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Le Laos occidental où Laos siamois, qui éorrespond en gros à la Vice-royau- 
té du Nord-Ouest comprenant les deux mônthôn de Phayäp et de Mähärät, 


est Celte région montagneuse où prennent naissance les divers cours d'eau qui 3.1 
se réumssent au sud, dans la plaine, pour former le Mënam Chäo Phya. Géo- D x 
graphiquement, cette contrée est bornée vers l'est et le nord-est par la ligne ei 

de partage entre Ménam et Mékong ét par le Mékong lui-même, vers l'ouest [= 
et lé nord-ouest par la ligne de partage entre le bassin du Ménam et celui de = 
la Salouen, au sud par la plaine. Ethniquement, ou mieux linguistiquement, 


c'est le pays des Yuen, limités à l'est par les Laos proprement dits, au sud par 
les Siamois. à l'ouest par les Mons, les Birmans et les Karens, au nord par 
- Jés Shans et les Lus. 

Au cours de l'histoire, le pays ainsi défini a formé pendant longtemps un 
royaume indépéndant : c'ést le Yonakarattha des textes pälis (1), le Lan Na: 
des chroniques en langue thaï, le Jansoma des auteurs européens des XVI" 
et XVIF siècles (*), le Pa-pe des historiens chinois (*). 


(1) Par exemple du Séronavamta, ed. M. Bone. p. 48 sqq. (x. Appenñdice). 

(21 V. Hobson-Jobson, s. v. langomay: 

(4) Yours identifiait Le Pa-pe à Mudag Yong (Marco Polo, 1]. p.12%#), mais les docu- 
ments publiés par F. W, K:Mioien( Votab. der Pa-yi- und Pahk-poh-Sprachen, T'oung 
Paë, Il, 180%, p. à ; — Ein Brief in Pa-yi-Schrifl, ibid. V, 1804. p. 319) ne permettent 
pas de placer le Pa-pe ailleurs que dans lu région de Xieng MA, Les habitants du Pa-pe 
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Si l'on excepte les renseignements, d'ailleurs fort maigres, épars dans les 
récits des voyageurs anglais tels que RicuanpsoN (!} ou Hour H. Haizetr (*}, 
et dans les ouvrages généraux sur le Siam, les seuls travaux spécialement 
cansacrés à l'histoire du Laos occidental sont dus à des Français. Encore sont- 
ls peu nombreux, et lorsqu'on aura cité les études épigraphiques du 
P Scewrrr et la traduction de l'histoire de Nang Kiam Maha Tévi dans la Mission 
Pavie (*) d'une part, et les mémoires de M. P. LerÈvre-Ponratis (!) d'autre 
part, on aura à peu près épuisé la bibliographie en langue européenne. 

Les travaux d'érudition en langue siamoise ne sont pas beaucoup plus nom- 
breux (°), mais ils comprennent un ouvrage fort important, le Phüngsévädan 
Yônük de Phys Präxakit Kürächâk, publié à Bangkok en 1907: c'est une 
compilation basée sur les chroniques et les légendes locales (f), au texte ori- 
ginal desquelles elle ne dispense naturellement pas dé recourir, mais dont elle 
sroupe les données essentielles sous une forme commode et dans une langue 
plus accessible que le yuen. 

Je me propose de donner ici, en texte et traduction, des extraits de deux 
ouvrages pâlis qui exposent d'une façon concise l'histoire — surtout religieu- 
se — du Yonakarattha, des origines au début du XVI siècle : le Cämadevi- 
vamsa de Bodhiramsi et la Jénakälamälint de Ratanapañña, dont j'ai dejà si- 
gnalé ailleurs l'importance el l'utilité (7). 





donnent en effet à leur pays le om de « Miang phyang chyang hmais, c'est-à-dire 
Mirdng Phing (et non Vieng, comme le dit Müller, AN, p. 3, n. 1) Xieng Mai, titre officiel 
du royaume de Kieng MAi dans l'épigraphie (Mission lPavie, Na. V verso t, | 5, No. 
VI recto nt, IL 4-5, ete), correspondant au Séagaraf{ha de la linakälamalins, D'ailleurs 
la lettre en écriture Pa-pe publiée vol. V,p. 44-359 émans bien de Xieng Mi. Le nom 
de Miang Yong, donné au Fa-pe par les gens du Pa-vi où Thais du Yun-nan, corres- 
pond sans doute à Mirdng Yuen. Quantau nommème de Pa-pe, dout on n'a pas encore 
donné d'explication satisfaisante, ne serait-1l pas Tout simplement une transcription 
de l'expression yuen « pape» désignant la forét-clariére de diptérocarpées qui cou- 
vre actuellement la moitié du pays (cf. Journ. Siam Soc, VII, p. 1) et en couvrait peut- 
étre une plus grande étendue autrefois À 

(13 The History of Labang fram Îhe Native Records. forming an Appendix to his 
Journals (Journ. As. Soc. Bengal, VI, 1837, p: 55). 

(#) A Thowsand Miles on an clephant in the Shan States, Edinburgh et London, 1890, 

f#) Etudes diverses, Tome II. 

(hy L'invasion thale en Indochine; — Les Younes du Rovaume de Lan-na ou de Pa- 
pe (T'oung Pao, 1897, p. 53: 1906: p. 495; 1910, p. 1065 QI, p. 1771. 

(5 Je ne trouve guère à citer que l'Introduction 3 l'édition révisée des Annales d'Ayu- 
dhya par 5. À. Ke Prince DamnonG, traduite par ! Crosev dans lourn. Siam Soc. 
val. X{, pt. 2 (ef. surtout p. 58 le chapitre intitulé : The region of Lan Na Thai}, 

(3) Voir à l'Appendice la liste des chroniques conservées à }a Bibliothèque Nationale 
de Bangkok. | 

(7) Note sur les ouvrages palis composés en pays haï, BEFEO, XV, lt, pp. 43-45. — 
Documents sur la dynastie de Sukhodayu. Ibid, XVIL, ui, p, 94. 
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Leur valeur documentaire n’est pas douteuse. Ils donnent un état relative 
ment ancien de |a chronique, et ont, en qualité de textes palis, beaucoup moins 
souffert que les Phüngsävädan et Tämnan des réemanioments successifs et de 
la négligence des scribes. Cette circonstance est particulièrement heureuse 
en Ce qui concerne les dates, que la Jinakälamalint exprime en toutes lettres 


et souvent dans plusieurs ères différentes. Sans doute, composés par des 


LL 


moines qui portaient Surtout intérêt aux faits religieux, les textes en question 
ne nous révèlent qu'un aspect des événements. Mais, à dire vrai, cet aspect 
n'est pas le moins intéressant : l'expansion dé la religion bouddhique à La- 
quelle le Laos doit le plus clair de sa civilisation. La Chronologie des monu- 
ments dont un grand nombre dréssent encore vers le crel leurs flèches dorées, 
sont à mon sens des sujets plus attachants que les récits de ces guerres inter 
minables où se complaisent les Chroniques en langue vulgaire. 

Le présent travail n'est donc en aucune laçon une histoire du Laus occi- 
dental. Il se contente, comme son titre l'indique, de rendre accessibles des 
documents peu connus en Europe, et son but serait atteint si ces extraits, 
avec les éclareissements donnés en note et les divers renseignements groupés 
dans l'Appendice, pouvaient servir de point de départ à de nouvelles recher- 


ches dans un domaine encore insuffisamment exploré. 


Bangkok, septembre 1923. 
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PY. Phôüngsävädan Yônük. 
Jkm.  Jinakälamälini. 

Cdv.  Cäâmadevivamsa. 

Sbn,  Sihiñgabuddharüpanidana. 
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INTRODUCTION 


1. — LA JINARALAMALINE. 


La Jinakälamälint (ou Jinakälamalt) a pour auteur un moine nommé Ra- 
: tanapañña, au sujet duquel on voudra bien m'excuser de répéter ce que 
l'écrivais en 1915 dans ma « Note sur les ouvrages palis composés en pays 
dei » (BEFFO, XV, mi, pp. 44-45) : 

à Une certaine incertitude semble régner parmi les érudits siamois au 
sujet de l'auteur et de la date de cette Jinakälamälint. Le Phüngsävädan Yb- 
nôk (p. 200) dit que Ratanapañña était chef du monastère Bodhäräma de 
Xieng Mfi. Dans la préface de l'édition de la Jinakälamalint publiée à Bang- 
kok en 1908, le Prince Damrong, s'appuyant sur un passage du Phôngsävé- | 
dan Yônük-(p. 263), tiré lui-même de la Jinakalamälint (pp. 155-156), sup- 
pose que le Ratanapañña en question est un des deux moines du même nom 
quien 1511 vinrent l'un de Lämpang, l'autre de Phäyäo, pour prendre part 
à la pose des bornes sacrées du Puppharäma de Xieng Mäi (du Bodhäräma, 
selon la Jinakälamälint, pp. 155-156). Mais je ne saisis pas très bien en quoi 
ce fait permet de mettre en doute le témoignage du colophon de la Jinakäla- 
mälint qui dit nettement que l'ouvrage a été écrit en 1516 var Ratanapañña 
| résidant dans le Rattavana mahävihära de Xieng Mäi (1). Même si l'on se refuse 


(1) Voici ce colophon : 
Mamrayaräjavämesamhi jato Bilakabhupati 
Siridhammacakkavwatti sakale iti vissuto 
Tassa raja panattà tu dhammiko Buddharämako 
Narindo so mahipalo sasanajotanatthiko 
Rattavane viharamhi häresi kutiyam subham 
Vasanto ÿati vo tattha Lena raññüpatthambhito 
Pañnñaratinam nsseti Ratanapañiasañito 4 
Tevisatibhasso s0 va antovasse vasam tadä 
Jinakalam vadhitvina gantham- akäsi vam subham 
Kalam Jivassäpi paramparä tam 
Nänesa ganthesu virajitañ ca 
Sukhens fatum kavinä vahanto 
Yasma tato 0 Jinakälamalt 
So vam samäsens tato “amattam 
Anantardyéna athadhipayai 
Tatha pajänam subhats £a masi 
Nithañgata tä akhita vit hot 
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à admettre l'existence d'un troisième moine du même nom, rien n'empéchs 
de supposer que l'un des deux Ratanapañña venus de Lämpang et de Phäyäo 
se soit établi au Rattavana mahävihära entre 1511 et1516. Ilest. à vrai dire, un 
autre fait qui pourrait rendre suspect le lémorgnage du colophôn : cetouvrage, 
qui aurait été écrit en 1516, rapporte des événements postérieurs ivelte dite, 
jusqu ‘en 1527. Mais cette contradiction n'est qu'apparente et s'explique sans 
peine. Primiivement, Île récit s'arrétait bien en 1516, sans doute à la fin du 
chapitre : Construction de la muraille d'enceinte dé Haripuñjava, ou au 
début du chapitre suivant (p. 164). Une preuve formelle que le texte pri- 
mutré a bien été écrit en 1516 et se terminait par conséquent à cette date, 
nous est fournie par une phrase du chapitre intilulé : Histotre du roi Mam- 
räya (p. 119) : « La nouvelle ville de Khelänga fut fondée en C.5S. 66%, an- 
née du Bœuf (1301 À. D.) Dépuis cette date jusqu'en C. S. 878 (1516 À. 
D:}, cinquante-cing rois régnérent dans cette vile, pendant 215 ans. » Cette 
date de 878 = 1516 n'est pas prise au hasard : c'est évidemment celle à la- 
quelle l'auteur écrivait. Si la recension qui nous est parvenue poursuit son 
récit jusqu'en 1527, c'est tout simplement que le texte primitif a été continué 
et complété, soit par Ratanapañña lui-même, soit par un de ses confrères. 


Samaggaräma bhutale narinda 

Sakam pajam havacanarm hutäntu 

Vassautu devä dharagim nukalam 

Nubhontu-saätam akhilà pajävo 

Jinasss kälam viditum samattho 

Disva idam fanagali sukhena 

Metteÿyadhammappavaram sunatto 

Khippabhinno havatike bhaveyvan ti. 

lcc'evam Satthu parinibbänaté vassänam satthiadhike dyvisahassaparimane atthasatia- 
tiadhike ca atthasatasakaraje müsikasañäite Samvacchare Jinasäsanassa ciratthitatthum 
viracito"yam gañtho Jinakalamalf nama paripugno ti. 
finakalamali nitthiro 


Le texte de ce colophon est incorrect, et les quatre dernières stances uotamment 
sout corrompues Le début et La fin, les seules parties qui contiennent des faits bio- 
graphiques, peuvent se traduire ainsi : 

« Né dans la descendance du roi Mamräva, te roi Rilaka était connu dans tout (luni- 
vers) sous le nom de Siridhammacakkavatti. Son petit-fils, le pieux roi, dévol envers 
le Buddha, maitre des hommes, gardien de la terre, avant en vue la gloire de la religion, 
Gtuné belle kuti dans le Rattavanavihära. Les religieux habitant dans ce (monastère! 
disaient : « Ce religieux qui est protégé par ce roi est son joyau de sagesse (pañña- 
rafana) » ; c'est pourquoi 1l fit nommé Aatanapañña. Quand il eut vingt-trois ans, 
pendant la retraite de la saison sh il fit ce beau livre pour glorifer l'époque 
du Buddha, , . . ... . … . pr RO eo EE | OR, PRE + 107 
Deux mille soixante années Pres le Parisibbäna, en sakaräja 878, l'année du fat, ce 
. Vivre nommé Jinakalamali a été composé pour l'affermissement de la religion. » 


LL. 


41 
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BL - 


pe 


dt 


ue 


se 


Une phrase de Jkm. qui m'avait échappé en 1915 prouve que é’ést bien 
à Ratanapañña lui-même qu'est dû ce supplément, et confirme la date de 1516 
pour la première rédaction : Tasmä dvisu vassesu vena mayäyam Jinakäla- 
métt ft ganthajäti racita so ‘ham MahGbodhärämädhipatine mahätherassa 
anumatiyà mahaKtlanam akarim (p. 169): c'est-à-dire : « C'est pourquoi 
moi, qui durant ces deux années (1516-1517) avais composé l'ouvrage nommé 
Jinakälamäli, je fs une grande fête avec l'autorisation du mahâthera supérieur 
du Mahëäbodhäräma. » 

Si Ratanapañña comptait en 1516 vingt-trois années depuis son upasam- 
pad (qui né peut pas être reçue avant l'âge de vingt ans), il avait au moins 
43 ans et était donc né au plus tard en 1473. Cette date est intéressante à 
retenir : elle peut servir à déterminer à partir de quel moment la relation de 
Ratinapañña repose sur des souvenirs personnels. 

La JinaKälamälini est une histoire du bouddhisme depuis les temps les plus 
reculés jusqu'au moment où vivait l'auteur. Son nom de « Guirlande des 
époques du Buddha s est justifié par le contenu de l'ouvrage dont voici l'ana- 
Ivse. 


(Invocaton en vers.) 


L Manopanidhänakäla, « Epoque des résolutions en pensée (dé devenir 
Buddha) », ou Ciftuppädakathà, « Récit de la 
naissance de la pensée (de la Bodhi)». Cette 
époque est divisée en deux parties : 

1) Bähitranidänakathä, « Récit externe», racontant les quatre naissan- 
ces au Cours desquelles le Bodhisattaä, sans 
rencontrer dé Buddha, accomplit des actions 
méritoires, À l'occasion desquelles, il prend 
en pensée la résolution de devenir Buddha (!). 





{il} Ces quatre jatukas, qui ne se trouvent pas dans la collection anouique, Sont ré- 
sumés par Spence Harov (A Manual of Buddhism, pp. g2-94) d'aprés l'ouvrage singha- 
lais Saddhammaralfnakara. Les quatre histoires sont racontées de façon à peu près 
identique, avec cette différence toutefois que, dans la quatrième, le texte singhalais fait 
maitre le Bodhisatta comme un prince frère de Puränadipankarabuddha, tandis que Jkum. 
et le Sampindilamahänidan«a {dont il va étre question dans un instaut\ le font naltre — 
horrésca referens — comme une prinéessé, démi-sœur de ce Buddha Un texte pali, plus 
contis que celui de Jkm,, se retrouve dans l'ouvrage nomme Sampinditamahänidana, 
collection de récits relatifs à la vie du Buddha et à ses vies antérieures. Au début, 
l'ouvrage explique que, suivant les auteurs, on divise ces récits, soit én trois nidäna 
(tividham nidanem\ savoir dürenidäna, de l'époque du Buddha Dipañkara à la nais- 
sance sous la forme de Vessautara, avidürentdana, de l'époque de Vessantara à l'obten- 
lion de la Sambodhi, et enfin sanfikanidäna, de l'obtention de Is Sambodhi au Pari- 


— ls Dir 


2) Mahänidänakatha, à Grand récit v : pendant 7 asañkheyyas de 
kappas, Le Bodhissatta conçoit la résolution de 
devenir Buddhaen présence de 125.000 Bud- 
dhas apparus pendant cette période. 


I, Vacipatthanäkaäla, «Epoque des résolutions en paroles », racontée 
dans le récit intitulé : 
3) Atidärañidünakatha, « Récit des temps très éloignés » : pendant 
9 asañkheyyas le Bodhisatta prononce le vœu 
de devenir Buddha en présence de 387.000 
Buddhas. 


HE. Käyavacipatthanäk@la, * Epoque des résolutions en paroles et en ac- 
Hons », racontée dans : 
4) Düranidänakath&, «Récit des temps éloignés ». Ce récit est 
divisé à son tour en deux parties : 


A. — Laddhabyäkaranakäla, “Epoque de la réception des pro- 
phéties », qui dure 4 asañkhevyyas et r00.000 
Kappas, pendant lesquels 25 Buddhas prédisent 
au Büdhisatia sa destinée. 


B. — Vamsakathä, à Généalogie (du Bodhisatta) n. 
IV. Bodhädhigamakäla, « Epoque de l'obtention de la Bodhi #, racontée 
dans : 


5) Avidüranidänakath@, « Récit des temps peu éloignés n ou vie du 
Bodhisatta depuis sa descente du ciel Tusita 
jusqu'à l'illumination. 


V. Kiccasädhanakäla,  w Epoque de l'accomplissement des devoirs (de 
Buddha) » ou : 


6) Santikanidänakathä, « Récit des temps présents » : vie du Buddha, 
dé la Sambodhi au Parinibhäna. 





mbbäns:— s0iten quatre nidäna (catubbidham nidénum), savoir: alidürenidäna. de 
l'époque du Buddha Brahmadeva {ie premier qui apparaisse dans la Mahanidaänakathà 
de Jkm.) jusqu'à celle du Buddha Dipañkara, puis les trois autres comme précédem- 
menti — soit en cing nidana (pañcavidham nidänam), savoir : alidüradiürenidan, 
racontant [és quatre jätakas mentionnés au début de cette note, puis lés quatre autres 
nidäna comme ci-dessus. Cétte dernière division correspond à celle de Jkm., avec 
cette différence que Jkm. divise l'alidärenidäna en deux (Mahaänidäna et Atidürenidana |, 
ce qui lui fait six nédanx [cChubbidham nidänam), et appelle le premier récit 
bahiranidäna au lieu de afidéraduürenidäna. 





rs (Les six nidäna numérotés de 1 à 6 sont réunis sous le titre général chab- 
bidhanidänam. Leur texte suit de très près celui la Nidänakathä où Iniro- 
duction a la collecuon canonique des jätakas.) 


VI. Pathamasañgitikäla, « Epoque du premier concile v, commençant par 
les récits : 


Dhütuvannanä, " Histoire de (la répartition des} reliques Me 


Pakignakakatha, « Récits divers», énumérant les caractères com- 
: | muns aux divers Buddhas et ceux qui les dis- 
tinguent les uns des autres: après quoi vient 

l'histoire du premier concile. 


| Fr VIT. Dutivasañgitikäla,  « Epoque du deuxième concile ».… 
VIN, Tativasañgitikäla,  « Epoque du troisième concile ». 


| IX. Therassa dipâägamanakala, « Epoque de l'arrivée du Thera Re 
LL — l'Iles, donnant la liste des rois de Cevlan, 
_Èe- Vijaya à Devänampivatissa, et racontant er 
de Mahinda. 


X. Mahäbodhiyagamanuppattikäle. ñ Epoque de l'origine de lrée 

| F du Grand Figuier », relatant la réception par 

a Aritha du Figuier sacré (Mañävamsa. chap. 
R: XVII-XVIHD). 


XI. Akkhakadhatägamanakäla, « Epoque de l'arrivée de Fa relique de 
la clavicule » (Mhv.. XVII). 


XII Mahäbodhiyägamanakäla, « Epoque de l'arrivée du Grand Figuier » 
ae | , (Mhv., XIX). 
| XI. Therassa nibbänakäla, « Epoque du nibbäna du Théra n, mort de 
Us | Mahinda et règne d'Utnya. 


XIV. Dakkhinadatnänalätadhätupalitthänakala. 1 Epoque du dépôt des 
reliques de la canine droite et de l'os frontal ». 
contenant la liste des rois de Cevlan de Mahä- 
siva à Elära (Mhv. XXI), et l'histoire des reli- 
ques d'après le Nalätadhätuvamsa (!). 


(11 CF: sur cet ouvrage, dont ilexiste des mss. à la Biblinthèque Nationale de Bangkok 
et à celle de Paris (Pah 369), Louis be Zovsa, À calal. of Pali, Sinhalese and Ski: 
Mss. ên the Temple Libraries of Ceylon, Colombo, 1845. P. 19. 
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AV. Mahivañganalhäpupacitakäla, « Epoque de l'agrandissement du 
Mahiyañganathüpas, relatant les campagnes victo- 
rieuses de Dutthagämani et son agrandissement 
du stûpa de Mahivañgana (Mhv., 1,37-43 : XXIV, À 
XXV). Cette fondation de Dutthagämani est suivie 
de deux autres mentionnées dans deux chapitres 
qui ne constituent pas des « époques » savoir : 

Mariccuceliyakath&, n Histoire du Maricca{vattijcetiva » (Mhv, XX VD. 
Lohapäsädakaihä, «Histoire du Lohapasäda » (Mhv. XXVH). 


XVI. Suvannamalikacettvupacitakäla, « Epoque de l'agrandissement du 
| Suvannamälikacetiya » (1). 


XVIL Potthakärulhakäla, 0 Epoque de la rédaction par écrit (des Ecri- 

tures) », donnant la liste des rois de Cevlan, de 

# Saddhâätissa à Vattagämani, sous le règne duquel 
le canon päli est mis par écrit (Mhv., XXXIN). 


XVIIL Säsanapatihatakäla, « Epoque de l'expansion de la religion », 
liste des rois de Vattagäman: à Mahäsena (Mhv.. »° 
XXXIV-XKX VIN. 


AIX. Danladäthävatärakäla, n Epoque de l'arrivée de la dent-rélique », 
racontant d'après le Däthävamsa l'histoire de | 
cetté relique et son arrivée à Cevlan sous " 
Kittisirimegha . RE. 


Après ce récit, Jkm. nomme Buddhaghosa, Buddhadatta et Buddharakkhi- 
ta, pus, abandonnant définitivement Cévlan, mentionne en passant la 
composition de la’ Bodhivamsafikä à Pagan en 1203 (*): après quoi notre 





C1) HI s'agit de l'agrandissement du Mahäthüpa (Mhv., XXVIII-XXXIL Suvannama- « 
lika est la traduction de son nom singhalas Ruwanwacli. | 
(2) Voici le texte-et la traduction de ce passage qui n'es! pas sans 1utérèt : 
(P.-toi) Tato aparabhäge Boddhadattäcariyo ca Buddhaghosacariyo ca ubho maha- 
therä Jambüdipe päkats nhesum, Tesu Buddhadattail 1o2icariva Lañkädipam gantva 
Jinalsékaram Dantadhätuñ ca Bodhivamsañ ea tayo ganthe bandhitvä punagami. lambü- 
dipe ca pana $o Sgantva Abhidhammaävatäram sauttaram ca Vinayavinicehavam Madhu- 
ralthavilasinin ca Buddavamsatthakitham akasi, Huddhaghosäcsrive pana Sihalabhasato 
Buddbhasäsanam parivattanatthava dipam gacchanto samuddamajihe Euddhad alläcariyena 
samagamt. Dipañ Ca pans patvé 50 Yam Mahindattherenn Sihajabhasäya abhisañkharita 
kathitam Buddhasasauam taû ca khigasavehi potthakesu likkhäpitam tam Sihalabhäsata 
parivattitva Magadhabhasava likkhäpest ti idam paramparatato Büuddhashosacariyani- 
däne pakatam. Jinälankäravanganäyäm pana : 





auteur aborde l'histoire du Laos occidental, qui est publiée plus loin 
intégralement. 





Sattarasnsaté vasse gate Lañkatale tada 

Rohane Sucivamsamhi jato patthatakittima 
Buddharakkhitanamo so bhikkhünarm gagaväcako 
Abhidhammanabhe vavuvego ca mativegato 
Nänäsinatitikkhens jitamarabalam Jinam 
Jinalañkäranamens alañkären alankart ti 


Satthu pariuibbanato sattarasannam Vassasatanam upari sattacatiälisatime vasse pañ- 
casatthiadhike pañcasataparimanasakaräje kuñjaravassamhi Siritibhüvanñdiccassa nâma 
Dhammaräjassa aggamahesiyä Dakkhinäÿa nama deviva puttena Pugnakämasamkhätassa 
Acimaddana(P, 103) purassa adhipatinä Simghavijayens nama rañña Hikkhäpita Bodhi- 
vamsatika. Tena vuttam : 

Simmänamassamannsea Satthu nibbänato gate 
Sahasse ca sattasate sattatalisatutture 

Asmim desamhi lokenu paññattasakarajato 
Pañcavassasate vâte pañcasatthimahävane ti, 


« Eusuite, les deux grands theras Buddhadatiacariva et Buddhaghosacariva furent 
célébres dans le Jimbudipa: Buddhadattäcariya, après être allé dans l'ile de Lanka et 
avoir acquis trois ouvrages, le Hinalankara {*), té Dantadhätu etle Bodhivamsa, revint 
dans le Jambudipa où 1! écrivit l'Abhidhammävatära, le Vinayavinicchaya, |l'Uttaravi- 
mayaviuicéhaya, et la Madhuratthaviläsial atthakathà du Buddhavamea dj OQuunt à Hud- 
dhaghosacariya, comme il se rendait dans l'Ile (de Lanka) pour ÿ traduire du singha- 


Mais les Saintes Ecritures, il rencontra Buddhadattäcariya au milieu de l'Océan. Arrivé 


dans l'ile, il traduisit et rédigea dans la langue du Magadha les Ecritures composées 
autréfois en singhalats par Mahindatthera et copiées par las khinäsavas, Telle est |n 
tradition rapportée par lé Buddhaghosäcarivantdana (f On lit d'autré part dans la 
linalankäravagnans : « Cent dix-sspt années (après le Parinibbana, 426 À. D 1. le chef 
des bhikkhus nommé Buddharakkhita: nèhk Rohana dans le Sucivamsa, et célèbre dans 
toute l'étendue de Lanka, qui par suite dé la vivacité de son esprit se mouvait avec 
la rapidité du vent durs ls ciel de l'Abhidhamma, oran avec l'ornement nommé linà- 
jañkära le Jina qui avait vaincu l'armée de Mara avec l'épie tranchante dé [a connais 
sance: (4) 





(#) Buddhadatta composa une tika sur le Jinälankara de Buddharakkhita, (Cf. l'iatro- 
duction à l'édition de ce texte par !. Gray, Londres, 1894) 

(by Mentionnés dans Le Gandhavamsa et le Sasanav., mais encor : inédits. 

(©) Publié par J. Gray sous le titre Buddha£hosuppatti, Londres, 1892. On voit qu'a 
l'époque où fat écrite Jkm., la tradition birmane, qui fait de Thaton la patrie de Bud- 
dhaghosa, n'était pas encore connue à Kieng Mii. Peut être n'était-elle pas encore 
ae (ef. L. Finor, La légende de Buddhaghosa, Cinquantenaire de l'école des Hautes 
Études, 1921, p. 121). « | 

(di L'édition de Grav ne donne pas ce colophon, mais l'utilise dans l'introduction, 
pp: 778 
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Arrivé en Indochine, Î8 narrateur ralentit son allure, à mesure que son hori- 
zon se rétrécil. Après avoir commencé dans un passé Vértigineux el avoir Suivi 
la carrière du Bodhisatta pendant je ne sais combien d'asañnkheyyas de kappas, 
après avoir raconté brièvement la vie du Buddha, les conciles qui suivirent sa 
mort, introduction et l'histoire du bouddhisme à Ceylan, l'ouvrage finit par 
ne plus être que la chromique locale de Lämphun ét de Xieng Mi, et plus 
spécialement de la secte des Sihalabhikkhus à laquelle appartenait l'auteur. 
C'est d'ailleurs un trait commun à la plupart de ces chroniques pâlies, y com- 
pris lé Mahävamsa qui a été le grand modèle des historiens de couvents en 
Indochine, que de faire converger tous les fils de leur narration vers la secte 
où le couvent dont il importe de prouver l’orthodoxie. De même que le Ma- 
havamsa est moins une histoire du bouddhisme à Ceylan qu'une chronique du 
Mahävihära, de même la Jinakälamälint tend vers la fin à n'être plus qu'une 
chronique du Rattavana mahävihära. Même si l'étendue de ses connaissances 
le Jui eût permis, Ratanapañña n'auraitsans doute jamais songé àä écrire une 
histoire analytique du bouddhisme en suivant ses diverses ramilications, car 
une seule branche l'intéressait, celle qui, poussant ses rameaux sur le Laos. 
réqut vers le milieu du XV° siècle une greffe venue de Ceylan et s'épanouit 
au XV-XVI siècle sous le nom de Sihalagansa. 

Ces remarques étaient nécessaires pour permettre d'apprécier à sa juste 
valeur l'œuvre de Ratanapañña. Celui-ci était certainement un érudit. On a 
nôté au cours de l'analyse précédente quelques-unes de ses sources : Nidä- 





“En. S. 1747, CS. 565, année du Porc{#)(1204 À. Dh la Bodhivamsatika fut écrite 
par Singhavipaya (9, roi de la ville d'Arimaddanapure nommée (aussi\ Punhakaäma (6 
qui était fils de Siritibhurantdiccadhammartia et de la reine Dakkhinä dévi.Îl est dir : 
Mille sept cent quariate sept années après Le Nibbana du Maitre vénèré, la cing-cent 
soixante-cinquième année d'aprés le Comput dés gens de ce pays. » 


(*) Kuñjara, qui signife en réalité éléphants, est une restitution Fautive du nom 
cyclique kun écrit généralement avec [a nasale palatale : kuñ. 

(9 Siñghavijaya est évidemment Zevyatheinhka, conou aussi sous les noms de Nan- 
daungmya et de Htlominla 1l était fils de Narapatisithu, qui portait elfectivement le 
titre de Siritribhuvañadityadharmaraia, Le Hmannan Yazawin plate son avénement en 
1211, mais ajoute que Îe Maha Yazawin le place en 1107 (The Glass Palace Chronicle 
of he Kings 0] Burma, transl. by Pe Maung Tin sud G H. Luce, Oxford, x 
p.sçi}l Le texte de Jkm., basé sur un colophon, semble confirmer cette dernière date. 
Cependant, rien n'empêche de supposer que la Bodhivamsatika ait té composéé par 
ce prince, avanl son avénement. — Cette Podhivamsatik4 est peut-être identique à 
la Sahassaramsimälinl citée dans l'inscription de Pagan de r449 (Bove, Pali Liter. of 
Burma, p. 104). Mais alors le Pitakallhamain, P-.55, ferait une erreur de 39 ans sur la 
date dé cet Ouvrage. 

(®) Punnakäma est une restitation pafie de l'hakam, noïn thai de la ville de Pagan. 
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nakatha, Mahüvamsa, NalGtadhäluvamsa, Dätiävamsa:; 00 trouve à ls 
p.87 une citation du Sérasañraha ; une étude minutieuse deson ouvrage révé- 
ferait sans doute d'autres sourcesencore pour toute |n première partie. La 
chronique de Eä sphun et de Xieng Mi est basée eur des léxies, peut-être cn 
vernaculaire, désignés d'une façon un peu vague par les noms de Puränaka- 
tha (p. 103) et de Puränatanti (p. 119) ; la chronique royale de Haripuñjaya 
est mentionnée une fois (p. 103). 

Au pont de vue du style, on ne peut naturellement s'attendre à trouver 
dans un ouvrage écrit au Laos au début du XV! siècle une grande richesse 
de langue, nr une élégance bien raffinés, mars lé texte est erammaticalement 
correct, à part quelques passages en vers qui semblent avoir été mutilés par 
les copistes successifs. 

Le grand mérite de la Jinakälamälint esi sa concision, qui touche parfois à 
la sécheresse, Le récit ne s embarrasse pas de répétitions m de descriptions 
oiseuses. Même quand il raconte une légende édifiante, l’auteur s'en tient aux 
traits essentiels ; les trois brefs Chapitres par lesquels débute l'extrait publié 
ici, et qui n'occypent que 14 pages de l'édition. contiennent toute la substance 
des 13 chapitres du Cämadevivamsa. La précision des listes dynastiques. 
l'abondance des dates, dont quelques-unes soutiennent victorieusement la re- 
doutable épreuve du contrôle par l'épigraphie, la richesse des renseignements 
relatifs à la fondation ou à l'embellissement de monuments dom beaucoun 
existent encore, font de Ja Jinakälamälini un document des plus précieux. 

Le texte publié plus loin reproduit cehti de l'édition imprimée à Bangkok 
en 1908 par la Bibliothèque Nationale Vajirañäna, et basée sur un manuscrit 
consérvé dans cette bibliothèque. J'ai tiré quelques bonnes leçons d'un autre 
manuscrit conservé au Vat Bôtumvodëéi de Phnom Penh. L'édition de Bangkok 
comporte, outre le texte pâli, une version siamoise faite en 1794. Cette tra 
ducüion m'a été de peu de secours, tous les passages difficiles ayant été astu- 
cicusement sauiés par ses auteurs. 

La pagination de l'édition de Bangkok est indiquée dans le texte : 
elle que je renvoie, chaque fois que j'ai à citer cet Ouvrage, 


c'est à 


Il. — Le CAmapevivausa. 


Le Cämadevivamsa ou « Hisioire de la descendance de Cämadevis est 
un ouvrage en prose entremélé de'Vers, qui raconte l'histoire de Lämphun 
depuis l'obligatoire visite du Buddha sur le futur emplacement de la cité, 
jusqu'au règne d'Adittaräjæ. Le contenu en est donc nmdentique à celui de la 
chronique laotienne traduite dans la Mission Pavie (EL div, IL, P: 145) sous 
le titre : « Histoire de Nang Kiam Maha Tévi ». | 

Le Cämadevivamsa se donne au début comme une rédaction en 


Fr = à Q = D pälr de 
légendes hisioriques composées en vernaculaire. Cela ne veut pas dire que 
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letexte traduit dans li Mission Pavie soit précisément celui qui a servi à 
l'auteur de Cdv., car ce texte laotien est daté de 1646 A. D. et se trouve 

être par conséquent postérieur de plus de deux siècles à l'ouvrage pâlr qui 

date, comme on va le voir, du début du XV siècle. Le Cämadevivamsa 

päli est dans tous les cas beaucoup plus détaillé, et donne sous leur forme 

correcte un certain nombre de noms propres déformés dans la Mission Pavie 

par suite des habitudes de prononciaton des traducteurs cambodgiens {‘}. 

L'auteur du Caämadevivémsa est Bodhiramsi, qui vivait vraïsemblablement 

à Xieng Mä ou à Lämphun, et à qui l'on doit encore le Sihgabuddharüpanr- 

däna ou Histoire de là siâtue miraculeuse du Buddha connué sous le nom de 
Phrä Sihing (infra, Jkm., PP. 126 €t suivi. « J'aurais tendance. éCrivaIs-Je 

en 1915, à placer la rédéction de ces textes au début du XV" siècle : lé Si 
hiñganidäna arrète en effet son récit au régne de Sën Muäng Ma, qui régnait 

à Xieng Mi dans le dernier quart du XIV" siècle». (*}, On peut produire 
d'autres arguments plus probants en faveur de cette date. Le Silñganidana 

rapporte en effet une prophète suivant laquelle, 2.000 ans après le Parinibbana 

(1457 A. D.) le Phrä Sihing reviendra à Ceylan, son pays d'origine. Cette 

prédiction ne s'étant jamais réalisée, puisque le Phrä Sthing est toujours au 

Siam, et même en plusieurs exemplaires, l'auteur la considérait bien comme 
se rapportant à l'avenir, au momént où il écrivait, et nom comme un artifice 
pour expliquer un événement passé : c'est donc qu'il écrivait avant 1457: 

D'autre part, le Sihiñganidana se termine par un éloge amph'gourique du 
roi Vijayadissakumära, que Jkm. nomme Tissaräju ét fait monter sur le trône 
en 1401 A. D.,älâge de 12 ans. Cet éloge semble être un morceau composé 
à l'usage d'un personnage vivant: comme Jkm. nous apprend que ce prince 
fut un hérétique, il est probable que cet éloge fut écrit durant les premières 

‘années de son règne, avant sa conversion aux fausses doctrines, Cela nous 
ramène au début du XV* siècle pour la composition du Sihiñganidäna. Rien 
ne permet de décider si le Caämadevivamsa fut rédigé avant on après lui: le 
ton moralisateur de cet écrit, l'abondance des réflexions sur la conduite des 


rois, font parfois songer à un ouvrage ad ü$um delphini; peut-être fut-l 


composé à l'usage du même prince, par conséquent à la même époque que 
le Sihiñganidäna. | 

Le Cämadevivamsa n'est pas un ouvrage dé caraclèré aussi nettement 
historique que la Jinakälamaälint. C'est une sorte de poème épique entremèlé 
de réflexions morales, et les laits y sont noyés dans un intarissahlé verbiage. 
Les onze premiers chapüres ajoutent peu de chose à ce que nous apprend Jkm.. 





(1} C'est la pronpaciation cambodgisnne qui nous a valu le nom dü roi « Othet v, qui 
s'appelle en réalité Üechitihe. | | 

(#) Nole sur les ouvrages patit Compotés én pays (hat, BEFEO, XV. nt, TT 

s 








‘qui né figurent pas dans Jkm., sur les 
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et je me suis contenté de résumer dans les notes accompagnant ma traduction 
de Jkm. les faits nouveaux qu'ils nous apportent. En voici d'ailleurs l'analyse : 
l. Buddhabyäkarana., . . . Visite du Buddha au futur site de Haripuñjaya, 
prédiction relative à cette ville et au roi Adit- 
taräja, 

IL: (sans nom). .. ..... . Histoire des Cinq rishis ; naissance miract- 
leuse des premiers êtres humains, fondation 

de la ville de Migusañgha. 


Ill. =... .....:. Le rishi Visudeva envoie à LAvé un message 
a Son ami Sukkadanta qui vient l'aider à fon- 
dr la cité de Haripuñjaya. 

IV. “# "+... Sukkadanta va à Lävh chercher Cämadenvr. 


(De la fin du IVPE pariccheda au début du VH®E, tous les manuscrits 
connus présentent une [acune Correspondant à une hiasse d'olles.} 
VIL Sañgämavijayakanda. . . Guerres avec Milakkharäa. 


VIT. Mahantayasaräjabhisekakandu. Mariage et sacre de Mahantayasa- 


IX. Kheläñganagarakanda. . Fondation de la ville de Kheläñga par Mahan- 
lAyasa. 
X. K hélâñganagaramaäapitakunda. Séjour de Cämadevt à 
fondatron d'Alamhäñganagara. 


Con à 


Kheläñga : 


Al, (sans nom). : .. .: -.. Règne de Cäimadew à Alambäñganagara, son 
rétour à Haripuñjava, Sa mort, 


Les chapitres XII à XIV. qui sont publiés plus loin, donnent la liste des 
rois successeurs de Câmadert jusqu'à Adittaräja - Cette liste diffère sur cer- 
tains points de celle de Jkm. Toute cette Partie donne d'abondants détails, 
Buerres entre Lämphun et Läva. 
C'est surtout à ce titre que je le publie ici. 

La fin du XIV chapitre raconte la luite entre les 
des deux vilies ennemies, et le XV" 
de Haripuñjaya. 

La langue de Bodhirama est toujüurs très maladroite et, 
d'une effroyable incorrection. Si le texte contient quelques passages manifes- 
tement corrompus, dont la restitution est facile te se à he a 
probable que les solécismes et les barbarismes (9 dontil fourmille soient tous 


génies protectèurs 
la découverte de la Grande Relique 


Par moments, 





(2) Par ex ;: lenda pour leddu (p.251), bhani pour bhage p- 255), kukkutabhandam 
pour kakudha'(p, 275). Eu 


TS 


dus à des fautes de copistes. Îl n'ya pas de raison, en effet, pour que les mé- 
mes scribes qui nous ont transmis correctement la Jinakälamälini, la Mañga- 
latthadtpant et nombre d'autres textes pälis composés à Xieng Mäi cent ans 
plus tard, aient à cé point massacré le Cämadevivamsa. Les mêmes incorrec- 
tons se retrouvent d'ailleurs dans le Sihiñganidäna du méme auteur, à qui 
elles ont donc beaucoup de chances d'être imputables. La phrase de Bodhi- 
ramsi donne souvéol l'impression d'être un simple décalque d'une phrase 
thaïe, ét, comme les accords entre sujet et verbe (!) et entre substantif et 
adjectif (*) ne sont pas toujours ubservés, il est à peine exagéré de dire que, 
dans bien des cas, 1} faut lire la phrase en faisant abstraction des désinences, 
comme s il s'agissait d'une langue sans flexion (*). Aussi, loin de chercher à 
amender lé texte, ai-je cru devoir le donner tel qu'il est attesté dans tous les 
manuscrits : c'est un curieux exemple du pâli corrompu en usage à Xieng Mai, 
avant que l'arrivée des Sthalabhikkbus vers le milieu du XV°* siècle ne donnàt 
à l'érudition pälie un nouvel essor. résultant dans la production d'œuvres aussi 
remarquables que la Mañgalatihadtpant de Sirimañgala, et aussi correctes que 
la Jinakälamähni. 

Le texte publié plus loin reproduit celui de l'édiion imprimée à Bangkok en 
‘oo par la Bibliothèque Nationale Vajirañäna sous Le ntre « Rwäng Chamä- 
thevivüng phôngsävädan Miuräns Härfpünxäi », mais il a Été soigneusement col- 
lationné sur un des manuscrits conservés dans ladite Iibhotheque. L'édition 
présente en effet plusieurs fautes d'impression dues à la hâte avec laquelle fut 
publie ce livre, qui devait être obligatoirement prêt à une certaine date, afin 
d'être distribué à l'occasion d'une crémation: La traduction siamoise, imprimée 
en regard du texte, se ressent ficheusement, elle aussi, de la précipitation avec 
laquelle elle a été Faite. Plusiéurs leçons du manuscrit, meilleures que celles 
de l'édirion, ont été indiquées en nûte, mais, ainsi qu'il a été dit plus haut, les 


fautes, qui semblent être imputables à l'auteur, n'ont pas été corrigées, sauf 


quelques lapsus évidents, comme la chute d'une syllabe. La pagination de 
l'édition de Bangkok est, comme pour Jkm., indiquée en marge du texte et de 
la traduction. 


[IT. — RÉSULTATS HISTORIQUES. 


Un des faits les plus saillants et en mème temps les plus nouveaux, résul- 
tant de l'étude de nos textes palis, est l'importance du rôle joué par les Mons 


(1) Sakalaral{haväsine … tamiddhim pallé ahosi(p. 241): réjapuile 10 anudhavanti 
(p. 267): suravodhà.…bhämim pothanti pabravi [p- 267-268). 

(2} Pulto..nimugga hulvé maranti(p, 282; Kamboja..….pilile matle...honfs (p.288); 
Kambojä...vigahile (p. 296), 

(CE. par ex. la phrase: s0 pan rogo..:(p. 2451. 


", 
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dans l'histoire du Laos occidental. D'après les idées couramment admises, 
leur rôle dans la population et la colonisation du bassin du baut Ménam est réduit 
presque à néant. et Cette manière de vorr trouve son expression la plus carac- 
téristque dans les travaux de M. P. Lefèvre-Pontalis, qui à pu éérire un 
mémoire sur à l'invasion thale en Indochine» (T'oung Pao: 1909, p. 495) 
sans étre amené une seule fois à prononcer le nom des Mons. 

En ce qui le concerne lé Lan Na, et plus particulièrement la région de 
Lämphun-Lämpang, les vues de M. Lefèvre-Pontalis sur la pénode [a plus 
ancienne de son histoire semblent être les suivantes : au début, le pays est 
occupé par des populations autochtones de race Läva, puis, vers le VII” 
siècle, la princesse Cäâmadevi, venant de Lüvd, ÿ apporte la civilisation 
Ehmère (loc, ét: p.505), après quoi la nouvelle colonie et la métropole s'en- 
agent dans une série de luîtes fratricides jusqu'à l'arrivée des Thais venant 
du nord, qui met fin à l'ancienne hégémonie khmère dans le bassin du Mé- 
nm ibid. p. 507). Le commencement et la fin de cet exposé contiennent 
une certaine part de vérité : les nombreuses mentions des Lävas dans Cdv., 
le fait que les Milakkhas de Jkm. et de Cdv. sant appelés a Loyacs » (= Lävas) 
par la version indigène traduite dans la Mission Pavie, ne laissent aucun doute 
sur l'importance de l'élément Läva dans la population primitive du pays. Mais, 
en ce qui concerne Cämadevt, où du mois les évènements que symbolise ce 
nom légendaire (1), les lextes pälis présentent les choses sous un aspecl 
différent, qui a l'avantage d'être confirmé par de récentes découvertes épr- 
srapques. 

jkm. nous apprend que Cämadevt, fille du roi de Lävô, état épouse 
— peut-être veuve — du roi de Rämaññanagara (p. 1051, c'est-à-dire du pays 
Mon. Qu'à cette époque Lävè ait été, non pas une villé Khmère, mais un cen- 
tre de civilisation mone, c'est ce qui résulte de la découverte à Lôpburi, dans 
les ruines du monument nommé aujourd'hui Sän Sûng (2), d'un pilier (PI. L) 
portant plusieurs inscriphons mones en caractères archaïques (publiées dans 
l'appendice), qui peuvent remonter au VI" siècle (%). Les émigrants qui 
accompagnèrent Cämadevt et allèrent fonder Haripuñjaya étaient donc vrai- 
semblablement, sinon de pure rate mone, du moins de langue et de civilisa- 





(1j 1 va également de soi que, dans tout ce qui suit, Lävd ne désigne pas nécessai- 
rement l'ancienne cité sur le site de laquelle s'élève la ville actuglle de Lüpburi, mais 
plutôt toute la région du Bas-Ménam, correspondant peut-être au T'o-lo-po-ti des 
Chinois, avee Lävd pour capitale. , 

(2) L. de LuonquiÈne, Inventaire, Îl, p: +27: 

(à) Cf. Report of the Superintendent. Archæological Survey, Burma, for [he year 
cnding 313t March 1919, pp: 18-19. Le pilier, actuellement conservé à la Bihlie= 
théque N tionale de Bangkok, est reproduit également dans Gnanam, Siam, 1912, p. 541 
et dans Cœvts, The Vajirañdna Nalional Library, Bangkok, 1924. Pl. KXVIL. 
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ton mones, en même temps que de religion bouddhique (!); Et cela nous 
aide à comprendre un curieux passage de Cdv. (p. 248): lorsque, vers le 
milieu du XF" siècle (?), les habitants de Haripuñjaya quittèrent leur ville en 
. masse pour fuir une terrible épidémie de choléra, ils allërent d'abord cher 
cher refuge à Sudhammapura (Thaton), puis à Hamsavatt (Pégou), dont les 
habitants se lièrent avec eux d'une affection réciproque, « parce que leur 
parler était identique, sans présenter la moindre différence » (ubhinnam 
bhasä pi ekasadisam eva väcika pi na kiñci nänatlam honli, tasmaä te sab- 
be Khippam vissasikanti). Cela revient à dire que les gens de Haripuñjaya 
parlaient mon ('). S'il s'agissait de quelque fait miraculeux ou édifiant, com- 
me Ce texte en contient tant, on pourrait à [a rigueur en suspecter l'authen- 
ticité, Mais c'est là un détail qui est donné en passant, qui n'est même pas 
- indispensable à la narration, et qui dans sa simplicité est bien fait pour ins- 
pirer confiance Je suis d'autant plus disposé à attacher à ce témoignage 
une grande importance qu'il cadre à merveille avec les plus récentes décou- 
vertes épigraphiques. 

En effet, les recherches de ces toutes dernières années ont révélé 3 Läm- 
phun l'existence de sept inscriptions. en langue mone provenant à la fois du 
centre de la cité, d'un temple à l'Ouest et d'un autre à l'Est : l'écriture en 
est très analogue à celle des inscriptions mones de Pagan, et j'essaierai tout 
à l'heure de montrér que celles qui sont datées remontent au début du XII" 
siècle. Le nombre de ces stèles — et il n'est pas douteux que‘des fouilles bien 
conduites n'en révélent d'autres —. leur répartition entre des endroits assez 
distants les uns des autres, prouvent que le mon importé de Lävô par Camadevt, 
parlé au XI” siècle par les fugitifs qui émigrèrent au Pégou, était encore 
au début du XHT siècle la langue officielle à Haripuñjaya. Dans ces con- 
ditions, il est tout naturel que dans le récit des luttes entre Lävd et Haripuñn- 
jaya sous le règne d'Adittaraja (XII siècle), Cdv. appelle régulièrement 
« Rämañña » les habitants de Haripuñjaya. 





(9 L'inséription du pilier de Léphuri est bouddhique. C'est égalément de Lüpburi 
que provient une statue du Buddha conservée au Vät Benchämabôphit (Pañcamapavitra) 
à Bangkok et portant une courte inscriplion mone en caractères du mémetype(Pl.l, 
et AV). Il n'est pas Sims intérêt de noter ici qu'on a découvert à Phr£ Pâthôm des 
piliers octogonaux ef" des statues du Buddha identiques à ceux de Lôpburi: Les 
recherches archéologiques futures révèlerant ‘ans doute que Lôpburi, Sûphänburi, 
Känburi, Phrä Pathôm faisaient partie, à une très haute Cpoque, d'un rovaume boud- 
dhique correspondant sans doute au pays de Divaravatt, mentionné par les Chinois 
_ satre Criksetra (Birmanie) et lçanapura (Cambodge). 

f*) Pour cette date, v. plus loin. 

(1) C'est peut-être [à une des raisons qui fit choisir aux émigrants la route difficile 
menant en fasss-Birmanie, de préférence à cetle qui les aurait conduits vers le Sud ou, 
Comme Op.va le voir, ils se seraient heurtés aux Khmère. 
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Ce n'est done pas de civilisation ou de colomsation khmères qu'il faut 
parler à prapos de Caimadevi, mars de colonisation mone. Les Mons possé- 
daent encore Lämphon au début du XII" siècle, eté'est presque certaine 
ment sur eux que Mängrai conquit cette ville vers 1290. En même temps 
qu'ils nous révèlent le rôle joué par les Mons dans l'histoire du Laos veci- 
dental, les documents publiés ici, nous forcent à faire descendre jusqu'à la 
fn du XIH°" siècle l'entrée en scène des Thais dans la partie méridionale de 
cette région. S'il est peu douteux qu'ils aient commencé à s'infiltrer long- 
temps auparavant (1) . l'établissement de leur hégémonie politique Ti y est pas 
antérieur à Mängrai, le contemporain de Räma Khämhéng de Sukhodaya. 

Est-ce à dire que les Khmèrs n'aient eu aucune relation avec le Laos oc 
cidental ? Nullement, etle même texte qui appelle Rämañña les habitants 
de Lämphon au X1"" siècle donne aux gens de Lävd le nom de Kamboya. 
À juste titre, car si pour l'époque lointiine dé Cämadevi, l'épigraphie de 
Lüphuri esten langue mone, à partir du XI] siècle elle devient khmère (©), 
et les has-reliefs d'Añkor Vat (XII siècle) nous montrent l'armée de Lävé 
habillée à la cambodgienne, sous la conduite d'un chef cambodgies. Si Uc- 
chitthacakkavatti (Ochet de la Mission Pavie}, le premier roi de Lävd qui eut 
des démélés avec Limphun dans les dernières années du X°° siècle, était 
encore un prince Mon (cé qui n'est pas certain), c'est sûrement contre des 
Khmèrs qu'Adiltarä)a eut à lutter au XIL"" siècle : ces luttes constituent un 
chapitre de l'histoire de l'expansion cambodgienne et avaient pour enjeu la 
possession du bas Ménam. 

Le rôle de chacun étant ainsi déterminé avec une certaine précision, on 
peut diviser en deux parties la période d'histoire du Laos occidental couver- 
té par nos texte pas : 

l'époque moneé, commençant avec l'installation des Mons indianisés et 
bouddhistes de Lävb au milieu de leurs cousins encore sauvages, les Lävas. 
ét se terminant, après de longues guerres avec les Khmèrs, par l'arnvée 
au pouvoir des Thais, leur conquète de Lämphun et la fondation de Xieng 
Mä en 1296 par Mängrai; , 

20 l'époque the, de Mängrai au début du XVI” siècle, 


Cette deuxième époque est traitée dans Jkm., surtout au point de vue de 
l'histoire religieuse ; la chronologie en est assez bien établie. 





(1) Cdv. p- 295 parle d'un village de bateliers nommé Devyagäma, qui doit étre la 
traduction palie d'un toponyme tel que Ban Thdi, « le village Thai ». 

(e} L'inscription trouvée par M. Aymonier à Bang Pä In et conservée actuellement à 
la Bibliothèque Nationale de Bangkok vientsans doute de Léphuri: elle porte les dates 
Ot4 EL 47 çaka, Süryavarman | régnant. L'autre stèle de Lüphur:, mentionnant le pays 
de Leo est de la mème époque (AYMONIER, Cam borge, Ll, pp. 81-84). 
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Par contre, la chronologie dé toute la période antérieure à Mängrai est 
assez flottante. Cdv. ne donne aucune date, se contentant d'indiquer pour 
Chaque roi la durée de son règne, Jkm. (p. 103) donne les dates suivantes : 

661 À. D. Fondation de Haripuñjaya. 

663 » Arrivée de Cämadevwrt. 

1047 »  Sacre d'Adiitaräja. 

1063 # Fondation de la Grande Relique de Haripuñjaya. 


Il s'agit d'examiner si les données chronologiques des inscriptions mones 
de Lämphun, et divers recoupements avec l'histoire des pays Voisins, confir- 
ment ces dates où aboutissent au contraire à des résultats différents: 

Voyons d'abord ce qu'on peut tirer des inscriptions de Lämphun. Deux 
d'entre’elles, celles de Vät Don et de Vät Küküt (publiées dans l’Appendice) 
émanent d'un roi nommé Sabbädhisiddhi, que Jkm. mentionne (p. 117) comme 
le deuxième successeur d'Adittaräja (*). Elles contiennent les dates suivantes : 

année Maggasira, dimanche, 5 jour de la lune décroissante de Jettha, man- 

sion lunaire Uitaraphaggunt, au moment où le roi avait 26 ans ; 

année fettha, mardi, 13° jour de la lune croissante de Jettha, mansion lunai- 

re Cittä, au moment où le roi avait 32 ans : 

année Visäkha, dimanche, 13e jour de la lune croissante de Citta, 


L'absence de millésime est d'autant plus regrettable que le cycle duodénai- 
re de Jupiter, auquel appartiennent ces trois noms d'années, suscite un certain 
nombre de difficultés dans l'épigraphie de Birmanie (*}. La liste de cés douze 


noms d'années (°) se présente dans l'ordre invariable suivant : 


|. Citia 5. Sävana 9. Magsasira 
2, Visäkha 6. Bhaddapada 10. Phussa 
3. Jéttha 7. Assayuja tt. Mägha 
4. Asälha 8. Kattika 12. Phagguna 


Or, si l'on dépouille la collection des « Original Inscriptions collectéd by 
King Bodawpaya in Upper Burma s (Rangoon, 1913) pour toute la période 
antérieure au dernier quart du XII" siècle, et que l'on fasse une liste des da- 
tes exprimées à |a fois dans l'ère cullasakaräja et dans le cycle duodénaire, 
on obtient le résultat déconcertant que voici : 





(1}Jkm. l'appelle Sabbasiddhi, mais il est hors de doute qu'il s'agit du mème per- 
sonnage: les chroniques de Lämphun en vernaculaire attribuent en ellet à Sabbäsiddhi 
Lx fondation du monastère nommé Jetavana. que l'inscription de Vat Don a précisément 
pour objet de commémorer. | 

(#) V. les articles parus à Ce sujet dans Journ. Burma Research Soc., |, pp. 1, q : 
LY, 24 ; VE 00: VIT, 263 : VII, 230 : XIT, Bo. 

"É) Ce cycle semble avoir ét8 introduit èn Indochine à l'époque Gupta (Hosen, in 
BEFEO, IX, 636, n. L). 
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C.5. 420 Phagguna (No: 2) | G.5. 586 Phuésa (No, 47} 
430 Bhaddapada 590 Kättika (No. 48) 
(ou Phussa) (No, 7) 591 Visäkha (No. 49) 
464 Asälha (No. 17) 593 Jettha (No. 38) 
467 Nisäkha (No. g) 594 Asälha (No. 38) 
469 Mägha (No. 13) 598 Jettha (No. 52] 
512 Visäkha (No. 29) 599 Maggasira (No. 53} 
522 Citta (No. 23) 603 Magvasira (No. 61) 
533 Jettha (No. 29) 604 Visäkha (No. 63} 
544 Visakha (No. 26) 6ro Kaitika (No, 68) 
559 Visäkha (No. 30) 621 Assayuja (No. 72) 
500 Bhaddapada (Na. 32) 622 Kaïtika (No, 78) 
563 Citta (No. 37} | 624 Phussa (Mo. R1) 
565 Kattika (No, 38) 631 Visäkha (No. 84) 
5607 Cittu (No. 39) | 631 Sävana (Nu, 86) 
568 Visäkha (No. 41) 633 Maggasira (No. 89) 
578 Phagguna (No. 43) 634 Kattika (No. 90) 
585 Kattika (No. 44) 636 Asälha (No. 6) 
586 Kattika (No: 45) | 


On voit que dans cette liste les années de même nom ne reviennent pas, 
comme elles devraient, à intervalles réguliers de 12 ans ou d'un muluple de 
12 ans : par exemple les sept années vésakhu qui Y figurent sont séparées 
les unes des auires par des intervalles de 32, 15, 9, 23, 13, 27 ans. 
Cette incohérence peut s'expliquer, soit Par une série d'erreurs des apici- 
des ou de fausses lectures des éditeurs. soit par l'emploi simultané de plu- 
sieurs cycles, ou plus éxactement de cycles ayant des origines différentes. 
Cétte seconde explication est peu vraisemblable, étant donné que toutes ces 
Inécriplions proviennent d'une même région où un seul comput devait être 
en usage. Îl est infiniment plus probable que lés dates du recueil dépouillé, 
— Comme celles dés autres recueils de la même série de publications épigra- 
phiques — contiennent de nombreuses erreurs, On discerne en effet dans la 


* liste donnée ci-dessus une sorte de trame Composée de dates parfaitement 


cohérentes. Ce sont : 
C. 5. 469 Mägha 
533 Jettha 
544 Visäkha 
560 Bhaddapada 
567 Crtta 
568 Visäkha 
576 Phageuna 
586 Kattika 
588 Phussa 


C. S. 593 Jettha 
599 Mageasira 
604 Visäkha 
610 Kattiku 
621 Assayuia 
622 Kattika 
6234 Phussa 
631 Sävani 
644 Kattika 





Les noms d'années de cette nouvelle liste sont précisément ceux que 
donnent la règle de Maung Hla (1) et les tables dé M. 1. S. Furnivall (*) pour 
les millésimes correspondants, et, chose plus importante encore. le cycle 
que cette liste présuppose est celui de la date d'une inscription moné, pu 
bliée dans FEpigraphia Birmanica (vol. 1, n° VI), dont la lecture est cer- 
tune : C. S, 455 Maggasira. Je crois donc qu'of peut, en bonne méthode, 
admettre que les dates de la seconde liste sont exactes, et considérer toutes 
les autres comme sujettes À révision (dd 





(l} dourn. Burma Res. Soc. VIN, p. 271. Voici cette régle: « Abstract from the 
Burmese éra, divide The remainder by 12, and the remaiuder thus obtained is the number 
of the vear. siLes années étant comptées dans l'ordre suivant : 1. Cifta. à, Visèkha … 
13, Phagsuna.) 

(#) Jbid., XII, p. Bo. 

(9) C'est l'opinion de M. Duraiselle (ibid, X, p, 7o) : « Inscriptions such as the one 
just discussed, that is, recasts of old documents, are oumerous ; They are particularty 
plentiful in the « Original Inscriptions », In Many Cases these and the other volumes — 
but in a much lesser degree the volume af laseriptions found at Pagan, Pinya and Ava — 
must be consulted with care, discrimination, and some ériticism, underthe penalty + 
falling into very regrettable mistakes and misleading statemeuts. Some ofthese recaxts 
look, on the face of thém, as 1f they were origina| documents - these recasls are mo- 
stly faithful to the original : the misfortune is that often the dates have CARRE ATE 
Voici d'autre part ce que dit Maung Hla (ibid, VAI, P: 272: « Hew are we to take an 
acljustment of those Vear-tames in the ascriphions which differ from the résulte given 
by the rule ? Should they be classed irregular ? l'think these differences result mainly 
from mislaker made in he record of inscriplion and in few cases from the imperfect 
rending of dales which are always written in figures, except in instriptions which 
are in Pali throughout where they are written at full length in words. Stone inscriptions 
in Burma were very impérfectiy preserved and owing to their exposure to weather and 
to effluxion of time, most of them have becnme oblitérated. In soms cases the stone 
bas pesled off in such à way that what remains of figures 4 and 5 look like » and 6 
respectively ; and fgures 4 and 6, as theÿ are written in inscriptions, are $0 similar 
that one is easilé réad for the other. Cansejuently 1hé reading. of dates has VErY 
often, as those who are working où the inscriptions of Burma well know. proved à 
diffeult task and a snare. » — Enfin, M, J. S. Furnivall s'exprime de façon analogue 
‘ibid., AIT, Pr 81): « Many of these discrepancies imuat certainiy be dus to misfaker 
in copving. Ît is very easy 19 make a mistake in copying a number, especially whers 
the original is not very clearly written, In three af the valumes, the copies were 
taken, not from the originals. but from stone copies made by Bodawpayza. All the 
Inscciptivus musi have been copred ut least ONCE, Many of them are written in a 
script that can no longer easily be read - Many are greallv worn, and in most cases 
the copies were made from fubbing of the xiones…. Thus, discrepancies muret be 5e 
sigoed 10 all probability to errors în copine and, in the case of any date which it is 
important to verify, if the vear name as published doës not agree with thatwhich would 
be given bv the rule, it would always be worth while to refertothe original inscription, 
And 1 think it may be taken as established that, where the vear name as recorded dues 
agree with that which would be given by the rule, there can be little question of the 
accuüracy Of the date to which it refers. Again, Where the figures in the date are obs- 
cure and might possibly refer to any one of two or more dates, there 5s a nrobabifi ty eu) 
between the Jears 507 B.E- and 73% BE, a VErY high probability, that they reler to the 
date lor which the year name as recorded agrees with that obtained by calculation. » 
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sration des habitants de Lämphun vers Thaton, et de leur expulsion par Le ro 
de Pagan, se retrouve dans les chroniques mones et hirmanes. Dans un article 
pubhié récemment par le « Journal of the Burma Research Society n (À Com- 
bodian ? invasion of Lower Burma, in vol. XI. p. 39), M. G-H. Luce, do- 
cumenté par M. R. Halliday, nous apprend que lesdites chroniques. mention- 
nent une invasion de Krom ou de Gywam à Thaton, qui, à la requête du roi 
de cette ville, fut repoussée grâce au concours d'Anuruddha, roi de Pagan. 
Krom (en thai Khom) désigne en réalité les Khmèrs. mais un texte cité par 
M. Luce parle quelque part des « Krom Chiengmai ». Quant à Gywam, les 
uns y voient une autre orthographe de Krom, les autres un équivalent de Yun, 
ce qui nous ramène au Laos occidental (!}. Dans tous les cas: les envahisseurs 
ou les immigrants venaient de l'est. La chronique mone place l'événement 
sous le règne d'Udinna, prédécesseur de Manuha, le dernier roi de Thaton : 
mais une autre chronique, qui semble confirmée par une inscription du tem ple 
de Sakkalampa (Jascer. copied from the siones collected by King Bodawpaya 
and placed near the Arakan Pagoda, Mandalay. I. p. 627) fai coïncider 
l'expulsion des Gywam avec la prise de Thaton par Anuruddha (1056-1057 
À. D.). Ces chroniques et nos textes pâlis s'éclairent mutuellement (*}, et 
semblent bien nous présenter les deux faces d'un même évènement. L'émigra- 
tion des habitants de Haripuñjaya à Sudhammapura coïncidant ainsi avi 12 
prise de cette dernière ville par Aauruddha, il s'ensuit que le roi Kamboin. 
his du roi de Siridhammanagara (d'après Cdv.), qui vint attaquer Haripuñjaya 
une vingtane d'années auparavant, n'est autre que le roi Süryavarman | 
(1002-1049). Or, ce que l'épigraphie cambodgienne nous apprend sur ce roi 
concorde parlaitement avec ce qu'en disent les textes pälis. 

Süryavarman | ne descendait pas directement de ses prédécesseurs immé- 
diats Jayavarman V et Udayädityavarman !. Apres s'être emparé du trône par 
la force, il se fit composer une généalogie de circonstance qui lé rattachait 
assez vaguement à la famillé maternelle d'Indravarman. et disait sa femme 
“issue de la royale lignée de Cri Harsavarman (D et Gri Içänavarman (11) » (sy. 


Ce prince, qui n'appartenait donc pas à la dynastie régnante, introduisit 


(1) Le Hmannan Yazawin (trad. Mauns Tin et Luce, PP- 99 et 106] place les Gyrwam 
au Sud-Est des Birmans et dit que leur contrée ect aussi appelée Arawss on Avoÿa. 
c'est-à-dire Ayudhya — le Siam. Le mème texte {p. 2) mentionne l'invasion des Grwam 
au Pégou, sans donner de date. d 

2) On peut mêmé trouver dans les textes plis un commencement d'explication à 
ce fait bien conau que les chroniques birmanes, à propos de la conquête de là Bisse_ 
Birmanie par Anuraddha, né mentionnent pas Hamsavati. Si les habitants de Haripuñ- 
java, expulsés de Sudhammapura, allérent chercher refuge à Ham 
ment que celte ville, indépendante alors de Sudhammapura, 
Anuruddha, d'ou Île silence des chroniques birmanes. 

(1) G. Cœvés, Les deux inscriplions de Val Thipdëf, Mélanges Sy 


savatl, c'est appairem- 
avait été épargnée par 


lvain Lévi, HE #16: 
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dans sa titulature le terme Kamivan, que M. Aymonier (Cambodye, Il, p. 496) 
rattache au mot khmèr fuan (dôn) « grand-mère », mais qui est en réalite un 
dérivé du mot malais tuan n seigneur s. SI Süryavarman [ était, comme le dit 
Cdv., fils du roi de Siridhammanagara, c'est-à-dire de Ligor, qui se trouvait 
alors sous là suzeraineté de l'empire sumatranais de Crivijaya (!}, il n'y a rien 
d'étonnant à ce qu'il ait adopté un titre malais. Son penchant pour le boud- 
dhisme, indiqué par son nom posthume de Nirvänapada, s'explique dé la mé- 
me façon : Nagara Grt Dharmaräia, « la Ville du Roi de la Loi» a lou|ours été 
un important foyer bouddhique. Enfin, on a vu que le roi de Çri Dharmaräja 
avait conquis Lävô, et que c'est de cette ville que son fils alla attaquer Hari- 
puñjaya. Or, c'est précisément de Süryavarman | que datent les premières 
inscriptions khmères de Lüpburi, ainsi qu'il a été dit plus haut. 

Divers synchronismes nous amènent donc à faire d'Uechittacakkavatti un 
contemporain de Süryavarman |, à placer l'épidémie de choléra et l'émi gra- 
lion au Pégou vers 1050-1056, et à placer vers 1150 lé commencement du 
règne d'Adittaraja, en d'autres termes, à rabaisser d'une centaine d'années 
la chronologie de Jkm. pour la période antérieure à ce dernier roi. Ce texte 
se trahit d'ailleurs lui-même et nous invite à faire la correction, par le fait 
qu'il dédouble le règne d'Adittaraja, et en fait deux rois successifs : Dittars- 
14, le vainqueur des Cambodgiens, qui régna 30 ans, et Adiccaräja, l'inven- 
teur de la Grande Relique de Lämphun, qui régna 80 ans. Pourquoi ce dé- 
doublement qui n'apparaît à ma connaissance que dans Jkm ?1ll s'agissait 
évidemment pour l'auteur de raccorder la chronologie à peu près exacte des 
derniers rois mons de Lämphun avéc la date de 1047 (C. S. 409) que lui 
fournissaient ses sources : les récits anciens ( puränakathä) et la Chronique 
royale de Haripuñjaya (@) En supprimant les 86 années du second régne 
d'Adittaräja, on arrive à un résultat se rapprochant sensiblement de ce que 
le crois être la vérité. 

En définitive, il semble que les faits saillants durant la période « mone » de 
l'histoire du Laos occidental puissent être brièvement résumés et appProxi- 
mativement datés de la façon suivante : 

Vers le VIII” siècle, des émigrants de Lävd s'installent sur le haut ME 
Phing, au milieu de populations Läva, auxquelles ils apportent la civilisation 
mone etle bouddhisme, et fondent deux villes destinées, en s'agrandissant. 





(1) G. Cœnés Le royaume de Crivijaya, BEFEO, XVIII, vis G: Fenmaso, L'empire 
sumatranais de Crivijaye, JA, juillet-décembre 1922: 

(2) Cette date et celle de l'apparition de la Grande Relique, que les mêmes sources 
placent en C. S. 425 (1064 À. D.}, ne sont pas de ces dates traditionnelles qu'on retrouve 


. identiques dans tous les documents, J'ai sous les yeux une chronique de Läm phun en 


langue vulgaire (Lämddp vüag krärdt Härfptnxdi, qui place l'apparition de la Re- 
lique r.476 ans après Le Nirväpa, soit en 933 A. D. 
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à devenir les cités de Lämphun etde Lämpang. Après deux siècles, pour le squels 
nos textes ne donnent qu'une liste de rois, dont l'un eut dés démélés avec des 
sauvages (Milakkha),en quiil faut sans doutereconnaîtreies tribus autochtones, 
le roi Träbaka ou Aträsataka entreprend, dans la première moitié du XI 
siècle, une campagne contre Lävô, Mais cette ville est capturée par un troisième 
lärron, le roi de Gri Dharmaräja, dont le fils, que l'on ‘peut identifier au roi 
du Cambodge Süryavarman Î, essaie à son tour, sans succés, de s'emparer 
de Haripuñjaya. Vers 1050, cette ville est désolée par une épidémie de cho- 
léra : les habitants émigrent en masse à Sudhammapura, mais ils en sont 
chassés par le roi de Pagan, Anuruddha, et vont se réfugier à Hamsavatr, 
d'ou ils reviennent quelques années après se réinstaller à Haripuñjaya, Un 
siècle se passe, pour lequel nous n'avons à nouveau qu'une hste de rois obs- 
curs. Vers le milieu XIT" siècle, Adiyaräja arrive au pouvoir : après avoir 
attaqué sans succès les Khmèrs de Lävô, il défend victoriensement Haripuñ- 
jaya contre leurs incursions, Un de ses successeurs immédiats, Sabbadhisiddh:. 
ést l'auteur d'inscriptions en langue mone, dont deux datent peut-être de 
1213 à 1220. Une nouvelle liste de rois, dont on ne possede que les noms, 
nous mène jusqu'à la prise de Haripuñjaya par MAngrai vers 1290, qu: Mar- 
que la fin des dynasties mones et inaugure la période « thaie ». 

La chronologie de cette deuxième période est beaucoup moins flottante. 
et l'écart entre les dates données par Jkm. et celles des chroniques laotien- 
nes résumées dans PY. dépasse rarement une douzaine d'années. La princi- 
pale cause de ces divergences provient vraisemblablement de limprécision 
des dates laotiennes transmises sans millésimes, ainsi que des erreurs qui 
ont pu être commises par l'auteur de PY. Quand il lui a fallu exprimer ces 
dates dans le système méridional, que les inscriptions appellent le « système 
khmèr ». 1lne faut pas oublier en effet que, sils cycle duodénaire laotien 
Chhi, Päo, Y1.. correspond exactement au cycle siamois et khmèr Xuër (Cu, 
Aüli (Chid}, Khan (Khäl).…., le cycle dénaire laotien Käp, Däp, Ruaï. 
est en avance de 5 ans sur le Cycle khmèr-siamois Ekasôk, Thôsôk, Trisëk 
C'est ainsi que l'année CS. 601 Kün Eksk a année du Porc, première de 
la décade » dans le système siamois est au Laos uné année Kât Küi « du Porc, 
sixième de la décade », Que ce décalage ait été une source d'erreurs 
pour l'auteur de PY., c'est ce qu'il est facile de constater-en se réportan! 
aux pp. 134 et suiv. de cet ouvrage: les dates y sont exprimées en style 
Siamois, mais les noms d'animaux Qui comportent dans ce style un numéro 
d'ordre impair du cycle dénaire, sont couplés avec un numéro pair comme 
en laotien, et inversement, etle résultat est une série de dates impossibles (1). 


(1) Ou qui ne sont possibles que pendant une très courte période de l'année. L'habi- 
tude aù Siam (comme aû Cambodge) est en effet de Changer régulièrement le om de 
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Lorsque Jkm. est en désaccord avec PY. ou les textes en vernaculaire qui 
Luï ont servi de sources, la date donnée par Jkm. a, 4 priori, beaucoup plus de 
chances d'être exacte. Ratanapañña vivait seulement deux siècles après 
le règne de Mängraï : etentre la fondation de Xieng Mäi et le début du XVI” 
siècle, cette ville ne fut le théâtre d'aucune de ces révolutions sanglantes ou 
de ces guerres dévastatrices qui sont si préjudiciables à la transmission Cor- 
recte des Annales ou des souvenirs historiques. D'allleurs, les dates de Jkm., 
quand elles sont complètement exprimées avec le nom du mois, le quan- 
tième et le jour de la semaine, sont généralement suscepubles d'une vérifica- 
tion (!), ce qui n'est pas le cas pour celles de PY. En ce qui concerne les 
évènements relaiés dans les derniers chapitres de Jkm. et vécus par l'auteur, 
il a'y a aucune raison pour qu'ils ne soient pas très exactement datés. 

On aimerait pouvoir en dire autant Pour la période qui s'étend de la naïs- 
sance de Mängrai à la fondation de Xierg Mäi, époque décisive dans l'his- 
toure de l'invasion des Thais et de leur marche triomphale vers le Sud, au 
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l'animal au s Citta(Gaitra}, quel que soit Le jour du nouvel an, mais de changer le millé- 

sime et le numéro d'ordre dans le cycle dénaireau jour nommé vin lhdlérng sk (khmèr : 
thai léû s4K)- Par exemple, le passage de l'année CS 1384 Cho Chdfidvasôk (1923- 
1924 À. D.) à l'année C. 1285 Kan Henchäsôk (1923-1924) s'est fait de la façon sut- 
vante ? l'année est restée ray Cho 4 jusqu'au 30 Fhalguua (16 mars 1924): du: Caitra 
(17 mars) au 20 Caitea vvdn fhdténg 26% — 14 avril). on a dit FT kiün ydng pén 
chétidvasñk C. $: 1244, « année du Porc, énCûre quatrième de la décade, C, 5. 1284 »; 
etce n'est qu'à partir du + Visäkha (Vaiçakha) = 15 avril que l'année est devenue 
C: S. raët Kün ÿ. 

Pour étre tout a fait complet en ce qui concerne cette question du calendrier, il 
faut ajouter que, selon l'auteur de PY. (intr.. p: 98), la numérotation des mois est'au 
Laos en avance de deux unités, le premier mois siamois où khmèr (Maggasira = 
Märgaçirsa) correspondant au troisième mois laotien. l'ignore d'ailleurs jusquà 
quel point celté assertion, qui n'est pas valable pour le Laos oriental (BEFEO, XWTI, 
Vy pi} est raujours fondée en ce qui concerne le Laûs occidental. 

(1) J'en ai vériié moisméme un bon nombre au moyen de la méthode décrite par 
F. G.Fanaur, Astronomie cambodgienne [Fhnoun Penh, 1910], parce que celle-ci m'est 
familière. Quand 1} n'y a pas concordance absolue entre la date de Jkm. et celle qui 


résulte des calculs, l'écart n'est que d'un jour el est sans doute imputable à une 


façon différente de répartir les années adhikavara, adhikamäse, et &na. On obtiendrait 
sans doute un résultat plus complètement satisfaisant en appliquant les formules en 
usage en Birmanie, telles que celles qui sont données par À. M. 8. lnwix, The Eurmese 
and Arakanese Calendar: (Rangoon, 1900). Il se peut ën effet que Ratanapañña ait fait 
usage du calendrier birman : à plusieurs reprises, il mentionne un certain jour qu'il 
appelle “atiädinibhäla qui semble bien être le jour du nouvel an, ou plus exactemet 
le dernier jour de la période du nouvel au, qui, dans le système cambodgien, ne 
vient jamais plus tard que Île 5 Bieikh (Vaicakha): or p. 165. ce jour attädinibhuüta 
tombeleg de ce mais. Ne serait-ce pas Le jour nommé par lés Birmans Thingyan 
Cher Chrwin, loc. cit.i qui peut effectivement tomber trois ou qualre jours aprés le 5 
Kason À | 


VW 
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moment même où leurs cousins venus de l'Est fondaient le royaume de Su- 
khodaya. Si la naissance de Mängrai eut lieu probablement en 1238 ou 1239 
A. D. (1) et la fondation de Xieng MAi certainement en 1296, les autres évé- 
nements qui marquent les différentes phases de l'expansion des Thais et ja- 
lonnent leur route entre la boucle du Mékong à Xieng Sén et la région de 
Lämphun-Lämpang, comportent suivant les textes des dates assez divergen- 
tes. En l'absence d'inscriptions ou de documents Etrangers, 1l serait vain de 
rechercher si la chronologie de Jkm. est plus exacte que celle de PY., et je 
me contenterai de les mettre en regard l'une de l'autre. 


Jinakälamaälint. Phüngsivädan Fônôk. 


C. 5. 601 (1239). Naissance C. 5. 600 ou 601 (1238 ou 1239). Naissance 
de Mängrai. dé Mängrai.. 


624 (1262). Fondation de 624 (1252). Fondation de Xieng Raï. 
Jamräya {Xieng Ra) 
Année du Serpent, dixième de la décade (2} : 
Mängrai que Xieng Rai pour s'installer à 
Muäng Fäng. 


631 (1269). Prise de Kha- Année du Cheval, première de la décade (y: 
rapura (Xieng Khüng). Prise de Xieng Không. 


63511273). Mâängra fonde 
Kusanagara (M. Fäng), 





(t)fkm., pe 1t8, place la naissance dé Miagrai en C. 5. 6ot, année du Porc (1339 A. Dj: 
PY.. p. 13, donne deux dates différentes : C. 5. Got, année du Porc, première de Ja 
décade, dimanche, neuvième jour de la lune dééroissante du premier mois (Margaçir- 
ga), et C. S Gao, année du Chien, dixième de la décade, dimanche, neuvième jour 
de la lune décroissante du troisième mois (Maghal, Cette seconde date ect celle. qui 
est conservée dansles Chélmdi hEl hbn ou & Archives des astralngües rovaux », publiées 
dans le vol. 8 de Präxim Phôngsdvädan (Bangkok, 1917} On remarquera qu'elle est 
exactement antérieure de 10 mois à la prémiéré : dussi représente-t-elle sans doute la 
date de la conception de Mängrai, qui, comme tous les &tres miraculerux ou prédes- 
tinés, dut rester ro mois dans le sein de sa mère. 

(2) Une anuée du Serpent ne peut pas Être dixième dans la décade sauf. comme 
il a été dit plus haut, pendant quelques jours seulement || s'agit apparemment, soit 
de l'année du Dragon dixième (C, 5. 630 = 1264), soit de l'année du Serpent première 
(C. S. 631 = 1760), soit de la courte période marquant le passage dé la première à la 
seconde. 

(1) Même observation : 1] s'agit ici des années C. S. Gsr/éys. 
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636(12741-Prise de Dada- À 36 ans, Mängrai prend Muang Song. 
rapüra (Mwang Nän). 
À 37 ans, Mängrai confie à son fils le gou- 
vernement de Xieng Rai et va régner à 
Muwäng Fäng, mais son fils ayant voulu 
s'emparer du pouvoir, il le fait tuer. 


035 (1270). Campagne contre Phäväo, qui 
se terminé par la conclusion d'un pacte 
d'alliance entre Mängrai et Nyäm Miräng. 


643 (1281). Prise de Lämphun. 


649 (1287). Pacte conclu 648 (1286). Fondation de Küämkam (3). 
entre Mängrai, Phra Campagne contre Martaban, 
Ruäng et Neäm Muäns 


650 (1288). Envor à Ha 
ripuñjaya de l'espion 
Ayadeva (Aï Fa). 
652 (1290). Campagne contre Pagan. 


653 (1291). Découverte du futur empla- 
cement de Kieng Mäi. 


654 (1292). Prise de Hari- 654 (1292). Fondation de Xienz Män 
puñjaya (Lämphun). 


658 (1296). Fondation de 658 (1296). Pose de la pierre centrale 
Nabbisi (Xiong Ma). (läk mwäang) de la ville de Xieng Mäi. 


Les deux siècles et demi qui s'étendent entre la fondation de Xieng Mäi 
et la date à laquelle s'arrête Ikm. n'appellent pas d'autres explications que 
celles qui seront données dans les notes de la traduction. Cette époque a 
d'ailleurs êté étudiée en détail au point de vue politique par M. Lefèvre- 
Pontalis dans son article intitulé Les Younes du royaume de Lan Na ou 
de Pape (T'oung-Pao, XI, 1910, p. 105; XII, 1911, p. 177), Ainsi que je 
l'ai dit en commençant, Ratanapañna était beaucoup moins préoccupé d'his- 
toire politique que d'histoire religieuse : toute cette dernière partie de son 
ouvrage est donc à compléter par les chroniques laotiennes, dont j'ai résumé 
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en note les données essentielles. Mais en ce qui concerné l'histoire religieuse 
et l'expansion du bouddhisme singhalais, Ratanapañña donne au contraire des 
renseignements d'une grande précision, qu'ilne sera pas inutile de résumer Ici 
brièvement. 

L'histoire du bouddhisme au Laos occidental n'était guère conne Jusqu'à 
présent que par ce qu'en dit le Säsanavamsa, dans son quatrième chapitre 
intitulé Yonakaratthasäsanavamsa-kathämagga “ Exposé de l'histoire de la 
religion dans le Yonakarattha » (publié ettraduit dans l'Appendice}). L'auteur 
du Säsanavamsa, Paññasämi, qui, comme on le sait, écrivit son ouvrage en 
1861 A.D.. identifie le Yonakarattha où royaume des Yuen, c'est-à-dire le 
Laos occidental, au pays des Yonakas = Yavanas— Indo-Grecs du Nord-Ouest 
de l'Inde, et il incorpore à son exposé tout CE qu'il sait de ces dermérs. 
Il est amené de la sorte à placer l'introduction du bouddhisme dans le 
Yonakarattha avant l'ère chrétienne, et à fure de Milinda-Ménandre un 
roi du Laos occidental. Dans Jkm., Ratanapañña nous présente un tableau 
infiniment plus exact, et aussi plus complet, de l'histoire du bouddhisme en 
ce pays. 

[l est vraisemblable que l'introduction du bouddhisme y date de la pre- 
mière immigration mOne venue de Lävô, etest due àces « cinq centsreligieux 
versés dans les Saintes Ecritures # qui accompagnèrent Camadevi (Jkm., 
p.106). J'a signalé plus haut les vestiges épigraphiques et iconographiques 
prouvant qu'à une haute époque, antérieurement à la domination khmère, le 
bouddhisme florissait à Lävô. On montré d'autre part à Lämphuñ, dans un 
des sänctuaires-annexes du Vät Phrä Thät.une statue du Buddha debout qu'on 
nommé le Phra Lävb, et quon armé avoir été apportée de Lävô par Câma- 
devt: cette statue sembie moderne, mais elle est sans doute la copie d'une 
image ancienne, Et elle prouve dans tous les cas que c'est de Lävo que la 
tradition fait venir la première image du Maitre. 

À quelle école appartenait ce houddhisme ? C'est ce qu'il est impossible 
de dire pour lé moment, faute d'autres vestiges. Il eut dans tous les cas à 
lutter pendant un certain temps contre les anciennes croyances locales ; Cd. 
(p. 224) nous apprend en effet que l'arnière-pett-fils de Cämadewr, le roi 
Rundhayya, « dépourvu de foi dans la vertu des bonnes œuvres, soit qu'il prati- 
quät la libéralité. soit qu'il observât les préceptes, s'en tenait aux coutumes 
anciennes » (kusalakammalo asaddahanto dänam dadamäno pi silam 
rakkhamarno pi puränacaritavasent karatil. | 

Des rois qui se succéderent ensuite pendant un siècle et demi, les textes 
ne nous disent rien de précis. Si. comme je l'ai supposé plus haut, le choix 
de Sudhammapura comme lieu de refuge fut dicté aux habitants de Harrpuñ- 
jaya par des raisons d'affnité ethnique, on peut sans doute y ajouter aussi 
des raisons d'ordre religieux : au milieu du XI siècle, date à laquelle j'ai 
cru pouvoir placer l'épidémie de choléra et l'émigration qui s'ensuivit, le 
bassin du Bas-Ménam était déjà sous la démination khmère, qui avait dû y 
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introduire les cultes brahmaniques, tandis que Sudhammapura était un foyer | 


bouddhique qui ne pouvait qu'attirer les habitants de Haripuñjaya. 

Avec Adittaräja, fondateur du grand stüpa de Lämphun, et son successeur 
Sabhäsiddhi, nous arrivons à une époque pour laquelle l'archéologie et l'é- 
pigraphie commencent à venir à notre aide: elles confirment pleinement 
les textes en nous révélant des monuments et des inscriptions bouddhiques. 
Les préambules de deux inscriptions de Sabbädhisiddhi (v. Appendice) nous 
montrent par surcroît que la langue savante de ce bouddhisme était le päli : 
c'est du reste tout ce qu'on en peut dire pour le moment, mais des fouilles 
sur les emplacements où ont êté découvertes les inscriptions mones de Sab- 
badhisiddhi seraient probablement très instructives. 

Ilest vraisemblable que Mängrai professait déjà le bouddhisme quand il 
entra en contact avec les Mons de Haripuñjaya. Quoi qu'il en soit, l'arrivée 
des Thaïs, loin dé marquer un recul du bouddhis- 
me, favorisa au contraire son expansion. C'est à 
Mängrai que la tradition et l'épigraphie attribuent 
la fondation de Vät Xieng Män, le plus ancien 
temple de Xieng Mä ; c'est encore Jui qui sérait 
l'auteur d'une grande statue du Buddha marchant 
(Mg. 1) provenant de Kumkam et conservée au- 
jourd'hui dans le Vät Kalakôt de Xieng Mi (PY.. 
p- 155). 

À parür de l'arrivée des Thais au pouvoir, les 
textes commencentà nous parler de relations avec 
Ceylan, mais, au début, ces relations ne semblent 
pas avoir été tres actives, ni surtout très directes. 
À la fin du XII siècle, c'est à Näkhon Si Thäm- 
märat que Räma Khämhéng avait été chercher le 
Mahäthera Sañgharäja installé par ses sains dans 
le monastère des Araññikas Ünser. de Rämu 
Khämhéns, B, 28-31). C'est également ‘apres 
avoir fait, si j'ose dire, escale à Näkhon Si Fig. 1. — Buonna 
Thämmärät, que la miraculeuse image du Phrä ATTRIRUÉ à MAxGRar, 
Srhing, atteignit Sajjanalaya et finalement le Laos. (V3! Kaläkôt de Xieng Mâi). 
occidental Jkm., p. 128). 

Au milieu du XIV” siècle, c'est le Pégou qui sert d'intermédiaire entre 
Ceylan et les royaumes thais. Lorsque, vérs 1365, le roi Kilana (Kurna) « dé- 
sire la venue de moines vivant dans la forèt (@raññika)...désire avoir à 
Nabbisipura (Xieng Mäi) un bhikkhu qualifié pour accomplir tous les actes 
du Sañgha» Ukm., p. 122, 124), il n'envoie pas directement de méssager à 
Cevlan, mais s'adresse à un moine pégouan, Udumbaäramahäsämi, qui avait 
étudié à Ceylan. Gelui-cr dépéche à Xieng Mi son disciple Ananda qui 
refuse d'accomplir les actes du Sañgha, faute d'autorisation expresse de son 
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maitre, et conseille au roi de faire appel à son confrère le thera Sumana. Ce 
dernier, orignaure de Sukhodaya, après avoir été étudier à Ayudhya, s'était 
rendu auprès du maître Udumbaramahäsämi pour recevoir de lui l'ordinaton, 
puis tail revenu à Sukhodaya pour y enseigner la pure doctrine: 1l se fit 
prier par deux fois avant de se rendre à l'appel du roi de Xieng Mär- L'ar- 
rivée de Sumana au Laos et son installation en 1369 au Vät Phrä Ywn de 
Lämphun, dont l'inscription confirme entièrement les données de Jkm., mar- 
quent une date importante dans l'histoire religieuse du pays. Bien qu'il ne fùt 
pas allé lui-même à Ceylan, Sumana avait recu l'ordination des mains d'un 
bhikkhu qui en venait, et se trouvait ainsi qualifié pour conférer à son tour 
l'ordination cuivant la pire tradition singhalaise. Son hésitation à répondre 
à l'invitation du roi semble indiquer que le pays où il était appelé pour faire 
œuvre de missionnaire ne lui semblait pas encore mür. Peut-être avait-il vu 
juste. p uisque trente Ans apres son installation à Läm phun avait heu l'avénement 
de Tissaräja (Säm Fäng Kën), « roi sans foi, favorisant les hérétiques au détri- 
ment des fidèles, adorant les démons et sacrifant buffles et bœufs aux génies 
des jardins, des arbres, des cetiyas, des montagnes et des bois » (Jkm.,p. 134). 

C'est cependant sous le règne de ce roi hérétique, mais apparemment en 
dehôrs de sa volonté, que la forme la plus pure du bouddhisme singhalius 
s'implanta définitivement au Laos occidental et que se fonda la secte dés 
Sihalabhikkhus, à laquelle appartenait Ratanapañña, l'auteur de la Jinakäla- 
mälint. En 1423, les bhikkhus Dhammagambhira et Medhañkara, accompa- 
#nés de 234 moines de Xieng Mäi et de 8 moines du Kamboja, se rendirent à 
Ceylan où ils se Grent à nouveau ordonner sur la rivière de Kalyäni par la 
congrégation du Mahävihära, en 1424. Ils revinrent en Indochine l'année sur- 
vante. s'arrétérent successivement à Ayudhyä, à Sukhodaya, à Sajjanälaya et 
arrivèrent finalement à Xieng Mäi en 1430. Ils conférérent l'ordination dans 
cette ville et dans les autres villes du royaume, et finalement, en 1452, le roi 
Bilakaräja (Tilôkärat) leur fit consacrer dans le monastère du Rattavana (Vit 
Pä Déng), où ils résidaient, les bornes sacrées à l'intérieur desquelles l'ordi- 
nation devait être dorénavant conférée. Ces événements sont identiques à 
ceux qui sont relatés dans lés inscriptions de Kalyäni gravées en 1476 par 
ordre du roi de Pégou Dhammaceti. « These inscriptions, nous dit Mrs. Bode 
(Päli Literature of Burmu, p- 38). found in a suburh of Pegu city, were 
carved on stone tablets by order of Dhammaceti, and are a very interesting 
chapter in the Päli records of Buddhism. They relate how the king determi- 
ned to give the Order in Rämañna n duly consecrated place For ceremomeés, 
and how. after earnest study of authontative texts, he sent a mission to Cey- 
lon with this object. Thé monks sent by him réceived the upasampada afresh 
from the Mahävihära frateraity within consecrated boundaries on the Kalyäm 
river, near Colombo, and on their return consecrated the enclosure in Pegu, 
henceforth known as the Kalyänisima. Within these boundaries the upasam- 
padä could be conferred as from the direct spiritual successors of Mahinda. 
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the great missionary to Ceylon, and thus the link was restored in the succes- 
sion of téachers broken (said the Sthalasamgha docturs) in Rämañna. » 

La fondation en Birmanie du Sihalasamgha par Chapata date de r181, et 
est par conséquent bien antérieure à la première apparition au Laos des bhik- 
khus ordonnés à Ceylan. Mais en revanche la consécration par Tilbkärät des 
simäs à l'intérieur desquelles les Srhalabhikkhus devaient conférer l'ordina- 
ton dérivant de la congrégation du Mahävihära, est antérieure de 23 ans à 
la consécration des Kalyamisimäs par Dhammacet, et l'on peut se demander 
si le roi du Pégou né suivit pas en cela l'exemple de son voisin de l'est. 

La conséquence la plus intéressante de cet afflux de sève fraiche dans le 

‘bouddhisme laotien fut une renmssance de l'érudition pâlie, à laquelle nous 
devons l'existence de cette Mañgaladipant, qui constitue encore aujourd'hui, 
- avec la Dhammapadatthakatha, la base de la culture religieuse au Siam, au 
Cambodge et au Laos. 

Si l'on compare les données de Jkm. avec le texte du Säsanavamsa (publié 
et traduit en appendice), qui place la fondation de Lämphun avant l'ère 
chrétienne et le règne de Mängrai au VIH siècle ap. J.-C. on jugéra mieux 
toutes les précisions nouvelles que nous apporte l'œuvre de Ratanapanna, et 
l'on en conclura, j'espère, que la publication n'en était pas superflue. La Jina- 
kälamälint nous permet d'autre part de dresser une chronologie des princr- 
paux monuments de Lämphun et de Kieng Mi, encore si peu étudiés, et 
c'est par cette hste que Je terminera cette trop longue introduction. 


CHRONOLOGIE DES PRINCIPAUX MONUMENTS 
DE LAMPHUN ET DE XIENG MAI 
d'après les donnéés de la Jinakälamaäliot. 


ART en (Heripuñjays}: — 661 ÀA.D.. Fondation de Ja ville. 
— 1516 n Construction d'une 
muraille en pierre. 


Vär Parâ Tuar (Mahädhätucetiya). 


Adiccäräja découvre une relique et construit pour l'y placer un stüpa en for- 
me de prasat. 

Sabbäsiddhi élève à la hauteur de 24 coudées le prasat construit par Adiccaräja. 

Vers 1400, Lakkhapurägama (Sén Miräng Ma) le couvre de 2 10.000 feuilles d'or. 

1447, le vénérable Medhañkara enferme l'édifice primitif dans un nouveau 
stüpa mesurant 52 coudées de côté à la base et s'élevant à une hauteur de 
92 coudées, et le roi recouvre celui-ci de plaques de cuivre doré. 

sit, 2510, 1521, Bilakapanattädhiräja (Phrä Muäng Kéo) redore le stüpa. 

1514, fondation d'un grand vihära. 

1517, fondation d'un grand vihära au nord du siüpa. 
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VAT Puna Yan. 
1369, londation par le rai Kilanä (ku° Na) de l'édifice destiné à recevoir la 
relique apportée par le thera Sumana. 


Xieng mai (Nabbisiräjadhänt). — 1296, fondation de la ville, 

— Leroi Hravü (Ph Yu, 1336-1355) agrandit 
la cité, porte ses dimensions à g00 * 1.000 
brasses de côté, et l'entoure d'un fossé 
large de 9 brasses avec une muraille de 
briques. 

— 1517, construction d'une muraille de briques 
par Bilakapanattädhiräja (Phrä Miräng Kéo). 


Para Caen Luaxc (Räjaküta). 

1401, Lakkhapurägama (Séna Muäng Ma) commence äâu milieu de la cité la 
construction d'un râjaküta et meurt avant de l'avoir achevé. 

1478, Bilakaräja (Tildkärat) porte les dimensions de l'édifice à 35 brasses 
de cité à la base et 45 brasses de hauteur ; il y place la relique apportée 
de Ceylan par le vénérable Dhammagambhira. 

1481, achèvement du monument dans lequel on place le Buddha d'émeraude. 

Vär Pari Sin (Srhaläräma), 

Hrayü (Phä Vu, 1336-1353 5) Construit un grand cetiya haut de 76 coudées et 
mesurant 48 coudées de côté à la base. 

Kilanä (Kw Na, 19 55-1385) Construit uné crypte au sud-ouest du srand cetiya 
pour y installer lé Phrä Sibing. | 

Vers 1400, Lakkhapuragama (Sén Muwäng Ma) y installe le Phrä Sihng. 

1518, Bilakapanattäddhiraja \Phrä Mwäng Kèo) construit un erand vihära. 

Vär Séx Muäinc Ma i Lakkhapurägamäräma). 

1520, construction d'un grand eetiya, mesurant 8 brassés 1/2 de côté à la have et 
14 brasses 1/2 de hauteur, par le roi Bilakapanattädhiräja (Phrà Muräns Kéo). 

1521, installation des reliques. 

VAT SUËN Dôx (Pupphäräma). 

1374, Le roi Kilanä (Kw Na) offre son jardin de plaisance à ln Communauté. 

1373, installation de la relique apportée par le thera Sumana. 

1498, construction d'un prasat destiné à recevoir uné grande statue du Buddha. 

1504-1510, Fonte du grand Buddha. : 

1519, commencement de la construction d'un grand vihära. 

Vär PA DEnc (Katiavanamahävihära). 


1436, arrivée des Srhalabhikkhus présides par Mahädhammagambhtra et Ma 
hämédhañkara. 
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1454, Construction d'un uposathägära par Bilakarä&ja (Tflôkärat) à l'endroit où 
avait eu lieu la crémation de ses parents, 

1452, consécration des bornes sacrées et délimitation du terrain où les Stha- 
labhikkhus conféreront dorénavant l'ordinanon (Siridhammacakkavattibila- 
kabaddhastmaä). 

1515, Bilakkapanattädhiräja (Phrä Muwäng Kéo) convertit le pavillon royal en 
bibliothèque. 

1516-1518, construction d'un pavillon (mandapa), d'un cloître (parivena) et 
d'une cellule (kutt). 

1517, restaurations. 

1518, construction d'une terrasse (vedikä). 

1519, construction d'un grand vihära, embellissement du cloître et restaura- 
üon de l'uposathägara. 

1520, restauration de la bibliothèque. 

Sat, construction d'une cellule. 

1522, construction d'une bibliothèque. 

152%, construction d'une cellule et d'une pièce d'eau. 

1525, construction d'un grand vihära. 


Var Caër Yor (Bodhärämai. 


Vers 1453, découverte du monument primitif par Bilakaraja (Trlèkärat). 

1455, fondation d'un äräma et plantation d'un figuier sacré. 

1476. construction d'un grand Vihära. 

1487, construction d'un grand stüpa par Jamräyaggaräja (Phrä Yôt Xieng Raï) 
à l'endroit où avait eu lieu la crémation de son père. 

1511, fondation par Bilakapanattädhiräja | Phrä Miräng Kèo) d'un uposathägära 
mesurant 32 coudées 1 empan de large sur 78 coudées + empan de long. 

1517, restauration de la bibliothèque et derure du grand stüpa. 

1522, installation dans l'uposathägära d'une statue du Kamboja. 

1525, installation dans le même édifice de la statue en bois de santal. 


Var PA Tan (Tälavanavihära). 


1483, Bilakaräja (Ttlèkarät) Fait fondre une statue en bronze analogue à celle 
de Lävô: 
Var Rämponc (Tapodäräma). 


402, fondation par Jamräyagæaräja (Phrä Ybt Xieng Rai). 


Var K£r (Pubhärama). 


1496, fondation par Bilakapanattädhiräja (Phrä Mwäng Kèo). 
501, inauguration d'une bibliothèque. 
1521, installation de la statue en hois de santal. 
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JINAKALAMALINI 
TExTE (!) 


TFato param pana satthu parinibbänato dvisatädhikassa sahassaparimänassa 
upari catutithasamvaäcthare imassa ca cülasakaräjassa hävisatiparimaänakaäle 
phageunapunnamiyam Väsudevo nâma iss Haripuñjayapuram mäpesi. Tato du- 
tiyavasse Cammadevt Lavapurä âgantvä Haripuñjaye rajjam kâresi. Tato param 
imassa ca coülasakaräjassa navutiara catusataparimänakäle Adiccaräjä Haripuñ- 


_ jaye kaïäbiseko. Vaio param cülasakaräjassa pañcavisuttare catusataparimäns- 


käle Hanpunjayapure mahädhôätu samuggamti puränakathäya sannitthänam. 
Tañ ca Haripuñjaye râjavamsänusäranayena sameti. Tasmä vuttam ev'etam. 
ldäni tam eva sanmitthänam pakatakaranatthäva imassa Haripuñjayapurassa 
uppatti ädiio kathetabba va. 

Pubbe va kira Väsudevo Sukkadanto Anusisso Buddhajatilo Subrahma ti 
pañca sahäyakä kulaputiä Buddhasäsane (404) pabbajiivä pitakattayam sikkhitva 
Vinayassa garubhâävam sallakkhetvä hinäyävattiivä isipabhajjam pabbajimsu. 
Sukkadanto pana gihi hutvä Lavapure vasi. Väsudevädavo are catiäro abhiñ- 
fäbalam patvä Syämadese Vasimsu. Tesu Vasudevo Rohininaditire Ucchupab- 
bate Buddhajatilo Säranadnire Juhapabbale Anusisso Haliddavallinagare 
Subrahmisi Vañkanadfiire Subhapabbate vasi. Tesu Väsudevo ekadivasam 
Ucchupabbatä oruyha hatthipade dve khaggapade dve gavayapade dve ti cha 
dârake labhitvä posäpesi. Te ca anukkamena vaddhitvä mithusamväsikä hutva 
Väsudevassa upatthäkä ahesum. Ekä kira migt Väsudessa passävatthänam 
ägatä sambhavamissakam pivitva gabbhint hutvä duve mänuse putte vijäyi- 
Väsudevo dayäpanno aûgulaviniggatena khïrenä te posesi. Te pana anukka- 
mena vuddhippattä mithu sañgamimsu. Tesu puriso Kunarisi näma ittht Migup- 


patti näma. Väsudevo Migasañgaram nâma nagaram mäpetvä Kunarisim tattha 


rajam kärayasi. ltare ca cha jane mithusamväsike tattha vasäpesi, Kunarisiräia 
pana Väsudevassa ovâde thatva Migasañgare sattasattati vassäni rajjam käresi. 
Kunarisissa tayvo puttà Kuoanrajä Kunarilolo Kunarisiganäso Hi. Väsudeva 
pan'assa tinnam puttänam Visum nagaram mâpetvä adäsi. Tesu Kunarisiganaso 
pituno accayena (105) Migasañgare rajjam käretvä puna isina mäpite Rannapure 
rajjam käresi. So tam Rannapuram katthaghandaupamam (*) katvä mätupaha- 
ranatiakam chinditvä adhammena vinäsayi. Tadä Väsudevo khematthbänam 
vicärayamäno(*) Buddhassa patitthitatthänam disvä idam paramakheman tam vatä 





(1) Les chiffres dans le texte renvoient aux pages de l'édition de Bangkok, 190%, 

(2) L'édition et les mes. portent kafhashanda", 

(M) Les mas. et l'édition ajoutent ici amhäkam quine donne aucun sens dans [a 
phrase, mais qui a pus'y glisser par suite d'une confusionavec l'amhäkam qui apps 
rait vingt mots plus Join. 


ti sannithänam katvä tattha Biñganaditfre ekam nagaram mapesi. Mäpetva 
ca pana thapetvä : « Amhäkam sahäyakam Sukkadantam añño silädigunasamu- 
peto n'atihi tass'eva dam nagaram arahatt » ti cintetvä pannam likkhitvä tassa- 
vidüre ckasmim velugumbe bandhity& tam Lavapuram Biñganadiyä anusotena 

pahini. Sukkadanto tam pannam vâcetva velugumbam äruyha Biñganadiyä pati- 
sotena anuppatto, Väsudevo Sukkadantassa sabbhan tam pavuttim kathesi. Suk- 
kadanto etad avoca : « Bhante Lavapure Cakkavaitissa rañiño bijam idhänetva 
khemam vaddhi bhavissatr » 1, Tadaä te ubho pañcamattehi purisasatehi saddhim 
Gavayam näma dûtam pâhesum. Gavayo gantv4 Lavapurädhipatim Cakkavat- 
hräjänam vanditva Väsudevisinä kathitam sabbam pavuttim kathesi. Gavavo 
tattha ekam vassam vasitvä vutthavasso Cakkavattiräjänam äpucchi. Cakkavat- 
tissa rañño dhitä Rämaññanagare padesarañño aggamahest Cammadevi nâma 
téemäsagabbhint ahosr. Cakkavatti (106) r4jä Cammadevim näma attano dhitaram 
idha rajabhävatthäya pâhesi. S4 ca sabbapañcasatikena mahäparivärena pañca- 
sateht ca tipitakadharamahätherehi nävam abhiruvhitvä sattahi mäsehi Biñgana- 
diyanusärena 1dha anuppattä. Väsudevo ça Sukkadanto ca sabbehi nägarehi sad- 
dhim tam Cammadevim Haripuñje msidäpetva abhisiñcimsu. Tadupadäya 
imassa nagarassä Haripun)ayan à nämam yava ajjattanä paramparägatan ti, Sa 
Cammadevi sattäham idha anuppattä Mäghapunnamiyam dve putte vijayi. Jettha- 
putto Mahäyaso kanmittho Indavaro ahosi. Indavarassa Anantayaso ti pi nämam. 

Tesam sattavassikakäle Mahävasam raye abhisici, Cammadevi pana Buddha- 
säsane anckakusalasaimbhäre upacinitvä nagaraguttikänam devänaem puññañ ca 
dhammikasakkärañ ca adäsi, Tassä puññänubhävena devatävo tejavantam ha- 
tthim mañgalaväranatthäya änayimsu. Tadä asitisahassayodhaparivärito Bilañko 
näma Milakkharäjä Haripuñjayassa ganhanatthäya ägato. Gajavarassa khandhe 
Mahäysso majjhe Indavaro hatthipälo pacchimaäsane nisiditvä anekayodhehi pa- 
tivärito pacchimadvärena yujjhanatthäva nikkhami. Tadä Milakkharäjä seta- 
kuñjarassa dantagge rattaramsisamujjalam disvä maranabhayabhtto yuddhabhü- 
mivam thätum asakkonto paläyi. Sabbe ca yodhä diso(107)disam paläyimsu. 

Tato patthäya khemam nirabbudam Haripuñjayam ahosi. 


HARIPUNJAYUPPATTIKALO PARIPUNNO. 


Cammadeviyä putto pana Indavaro visum rajjam käretukämo hutvä attano 
rucim mätuya kathesi. S4 tam Vasudevassa 1Sino kathäpesi. Vaäsudevo etad 
avocat 0 Haripuñjayassa purathimadisäbhäge Säranaditire Juhapabhate Bud- 
dhajatilo nâma ist pativasati, Tato param Luddapäbhate eko Khelähgo näma 
luddako pativasali. Tato param Vañnkanaditire Subhapabbate Subrahmä näma 
isi pativasati. Indavaro sace rajjam käretukämo gantvä Buddhajatiläm van- 
ditvä tato param gantvä Kheläñgaluddakam magguddesakam Kkatvaä tato 
param gantva Subrahmisim vanditvä tam eva nagaram vacatü v ti. Tam 
sutva Indavaro attano maätarsm vandityä aitano pariväram ädâya Vâsudevi- 
sinû vutramvämens gantvà Subrahmisim vanditvä nagaram vyäci. Tato param 


LR, 


3 Fr 
RE mo 7 


| mm 


Khelängaluddakens saddhim Subrahmisi ekäm khemanagaram mäpetva Inda- 
varassa adasi. Tad upädäya imassa nagarassa Kheläñngan t nämam ahosi. Tato 
parasmim kâle Indavaro mâtaram vanditukämo attano matuvya taitha ägamanat- 
thäva ékam amaccam änäpesi. So Haripuñjayam Agantva Cammadeviyä sabbam 
pavuttim ârocesi. Sä ca (108) tutthahatihä Indavaram passitukämä Haripuñjay 
mahäparivärens nikkhamivä anukkamena Kheläñganagaram anuppattä Kheläñ- 
sanagare Indavaram mahanteni ssariyena abhisinci. Indavararäjä pana attano 
mâtuyä mahantam sakkäram karitvä sammodi. Sa ca Rheläñganagare cha mäse 
vasitvä Subrahmisim äpucchitvä Haripuñjayam paccägami. CammadevT pana 
ägantvä anekakusaläsambhäre katva dve mäse Vasitvä aniCcatam gat. 


Mähäyaso mahärajä pasanno ratanattave 
Rajjam astti vassani käresi Haripuñjave. 


Yasmim pana vasse Väsudevo isi Haripuñjavam mäpesi tato dutivavasse 
Cammadewt katäbiseka. Sä ca sayam Haripuñjaye satta vassänr rajjam käresi, 
Tato param Mahantayaso as vassäni raqpam kâresi. 


CAMMADEVIYA UPPATTIKALD PARIPUNNO. 


Mahantayasassa accayena tassa putto Rumaññarajä cattälisa vassäni rajjam 
käresi. Tadaccayena tass’atrajo Rudantaräjä sattavisati vassäni rajjam käresi. 
Tadaccayena Sonamañjusako timsa vassänr rajjam käresi. Tadaccayena tamsuto 
Samsäro dasa vassäni rajjam karesi. Tadaccayena Padumaräjä dasamäsädhi- 
käoi tini vassäni rajjam käresi. Tadaccayena Kuladevo satta vassäni rajjam käresi, 

(109) Tada anekabalavähano Mahäräjä nâma Sappälanagarato Agantva vud=- 
dhena Haripuñjayam ganhitvä ekam vassam rajjam käresi. Tadä Lakkhundriyo 
näima Milakkharäia Haripuñjayam ganhitvä teu âsädhikâäm fini vassäm rajjam 
käresi. Puria Kuladevo ÿodhe samharite Lakkhundriyam ghätetA temasadhikam 
ekam vassam rajjam käresi, Tadaccayena Nokaräjä saita mâse rajjam käresi, 
Tadaccayena Dalaräjä dve mâse pannarasäham rajjam Käresi. Tadaccayena 
Guttaräjä dasavassam rajjam käresi. Tass” accayena Selaräjä 1ini vassäni raj- 
jam käresi. Tato Yuvarä]ä chamäsam. Tato Brahmatärañno dvevassam timaä- 
sañ ca. Tato Mukasaräjà dvevassam calumäsañ ca. Tato Träbako dvcvassam 
dasamäsañ ca rajjam käâresi. So ca Träbako sûüro yuddhasäljo Lavapuram 
ganhanattham Biñganadiyä adho gato. Tadä kira Lavapure Ucchittacakkavati 
o ca tam sutva Yuddhasajjo Lavapurä nikkhami. Ubhosu vuddhattham thitesu 
Jivako nâma räj8 Siridhammanagarato anekayodho bahühi nävähi ägantvä La- 
vapuram ganhi. Tasmim käle ubho râjano turitaturitä Haripuñjayam ägamim- 
su, Tesu Ucchittacakkavatti Haripuñjayam pathamataram patto. Träbako pa- 
räjayappatto nivatütya puna Lavapuram ganha({10inatthäva gato. Ucchitta- 
cakkavattimhi rarjam kärente Kambojo nâma rajä Haripuñjayam ganhanatthäya 
âgato, Tass' Agamanam sutvä Ucchitacakkavaiti yuddhasaïjo nikkhamitvä jaya- 
ppatto ahosi. Kambojo pana paräjito disodisam paläyi. So ca Ucchittacakka- 


| 





vaili LVassam rajjam käresi. Tadaccayena Kambalo nâma räja à séttamasadhi- 
käni visati vassäni rajjam käresi. 

Tasmim ca rajjam kärente ahivätakarogo cha vassänt uppayjr. Sabbe nägarä 
livitum asakkontä Sudhammanagaram guñ. Atha Punnakämaräjena pilitä Su 
dhammanagare sabbe Hanpuñjayikä Hamsavatipuram sata. Tasmim ahivätaka- 
roge vüpasante sabbe te Haripunjayam ägatä. Tasmä pubbe kira Haripuñjayi- 
kä anusamvaccharam sakkärapavahikä ahesum. Tato Cakkavaiuiräjä Atiguya- 
purä ägamma Haripuñjayam ganhitvä navavassam rajjam käresi. Tato Visude- 
vo dvemäsädhikam ekam vassam rajjam käresi. Tato N eyyalo dasa vassänr. 
Fato Sappälapurä mkkhammi Mahäräja idhägantva Neyyalam paläpetva Ha- 
ripuñtayam ganhitvä puna ekam vassäm rajjam käresi. Tato Selaräjä puna 
tini vassäni rajjam käresi. Tato Kañcanaräjà chabbassäni. Tato Hilañkanämo 
dasa vassaui. Tato Bandhulo visati vassäni. Tato Indavaro timsa vassäm. Tato 


 Dittaräjà (111) rajjam anusäsayi. So pi surayodhapurakkhato Lavapuram pantvä 


Lavaräjena saha cetiyupacitabhävena dhammayuddham katvä paräjito paceä- 
gami. Lavaräjassa putto yuddhasai(o Haripuñjayam ägamma Dittaräjena saha 
taläkakhananabhävena dhammayuddham katvä paräpto palayi. Yan ca Lavayo- 
dhehi khanitam taläkam tam däni Bälataläkam näma päkatam duppaññayodheh 
khanitattä. Yañ ca Haripuñjayikehi yodhehi khagitam taläkam tam däni tava 
Dev taläkam nâma päkat msupaññayodhelu khamitattä. Lavayodhe eva palävite 
Lavaräjä kuddho puna Haripuñjayam ganhanatthäya Putrim näma ekam ma- 
hämaccam pesesi. So surayodhapurakkhato Lavapurä nikkhamitvä Haripuñ}a- 
yam âgamma devatänubhävena mülho ito c'ito ca pakkhandi. Tada Dittaraja tass 
ägamanam sutvä caturañgabalasenäya nikkhami. Tassa nikkhamanabhavam 
sutva Kambojä bhitä va disodisam palävimsu. Dittaräjä pana mahädayo 1esam 
abhayam datvä te ca Mahäbalacetiyam kärapetvä sabalakäyam Putrim näma 
mahämaccam sapathodakam pâveivä tesam Lavapuram gantum anujäni. Saba- 
lakävo Putri mahämacco Dittarä'aaam vanditvaä Lavapuram gato. Puna Sirigutto 
näma surämacco Lavaräjéna pesito Haripuñjayam senäya ägamma devatänu- 
bhävena mülho disodisam pakkhandi, Tass” âgamanam, sutva Haripuñjayikä 
surayodhä nikkhamitvä te anu(412)bandhimsu. Kambojä pana atubhitä dsodi- 
sam paläyimsu. Tato patthaya H aripuñ}ayam khemam mbohayam ahost. S0 ca 
Dittarajä Haripuñjaye samatimsa vassäni raram kâresi. 


MARACETIYUPACITAKRALO  FARIPUNNO. 


Cammadevädayo Dittanarädhipantä ekatimsa räjano. 
Sattästuadhikä tisatasamvaccharä paripunnä. 


Dittardjassa accayena tasmim Veva vasse Adiccaräjä navaadhike catusata- 
sakarâie Haripuñjaye katäbhiseko. So ca räjä pubbaräjühi pavaro puññavanto 
nagaramajjhe ekam pasädam karapetvä sattäham Buddhappamukhassa bhik- 
khusamghassa mahädänim datvä sattähaccavena tam päsädam vikkimitvä sam- 
ghassa kappiyabhandam adäsi. Ath ekadivasam kira rañño vaccasälam sata 
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ssa sirasi eko käko milham (!} pâtesi. « Kim idan » ti oloketyä « käke sigham 

sigham ganhathä » ti vadantassa rañno mukhe puna ekam milham (!) patetva 
gato. Räjä pana domanassappatto purise aänäpési « Käke gavesatha » ti. Raüña 
änattapurisä kâke gavesamänä ekam labhitvä rañño änesum. Kuddho ca so 
räjäa tam märetukämo amacce pucchi « Yuttarüpo nv äyam käko märetun » ti. 
Amaccä pana « Deva mä märetha horaññuno pucchathä » tt ähamsu. Raññä 
putthä te « Deva tumhäkam sotthi bhavissatt w ti byäkarimsu. Räjä pana pañ- 
jare (443) tam käkam rakkhäpetvaä rattisamaye supinam passi. Évarupo supino. 
Ekä devatä ägantva raññä saddhim mantéti « Deva sace tam käranam jänituka- 
mä sattähaçétam daärakam käkasantike sayäpetvä posäpetha tam Jänitum samat- 
thä bhavissathä » ti. Rajä pana supinaniyamena tathä akäsi. Käkasantike satta 
vassänl posito därako kakabhäsañ ca manussabhäsan ca anûäsi. Därakassa 
matà puttam rañño nivedesi. Râjä pana käkam tam käranam därakassa puc— 
chäpesi. Dérako käkena saddhim mantesi. Käko pana « Däraka pitämahä me 
seto käkaräjä jinno si so mayham « Idam Jinadhätunidhänatthänan » td âcikkhi- 
tva «dam arakkhähto ti mam änäpetvä idâni Himavante pativasati sace räjä 
vitthärena tam käranam jänitukamo aham me pitämaham pakkosissämis ti dä- 
cakassa kathesi. Tam sutvä därako sabbam rañnño kathesi. Räjä käkam tassa 
pitämaham pakkosäpesi. Käko Himavantam gantyä käkarajassa tam pavuttim 
kaïthesi. Käkaräja pana dvi tarunakäkehi damsite ekasmim dande thatva äka- 
sena âgantvâ sattäham Haripuñjayam sampäpuni. Adiccaräjà pana käkarä)a- 
nam räjañgane nistdapetvàä käkähärena bhojäpetva käkabhäsam vidum dârakam 
tam käranam (414) pucchäpzsi. Käkaräjä pans dârakassaevam kathesi. « Ekada 
amhäkam Buddho dharamänakäle Baränasivam viharanto pato eko va (*) patta- 
civaram à dâya Bäränasmagara âkâäsena âgantvä äkäsato otantva ekasmim At- 
tavigäme pindäva acañ. Tasmim Attavisäme vasantä manussä Buddhe pasan- 
nä Buddhassa bhojanam adamsu. Bhagavä tadanurüpam dhammam kathetva te 
manusse lisarane C'eva pañcasilesu ca patitthäpetv& tamhä thänä 4käsena ägant- 
vä idha otaritva imasmim silätale pattam thapetvä bhattakiccam akäsi. Bhatta- 
kiccävasäne Bhagavä evam byâkaroti « Tathägatassa parinibbute idam eva 
thänam anägatakäle Mahänagaram bhavissati tattha Adicco näma rajà rajjam 
käressati tasmim yeva rajjam kärente Tathägatassa dhâto idha patitthahissatr w 
ti. Käkaräjassa vacanam suivä därako rañno sabbam vutianiyämen‘eva kathes:. 
Räjä panä därakassa vacanam sutvä tutthähattho vaccasälam nibaräpetyä tar 
thänam samatalam katv& dhüpéhi dh@payiträ visuddhatthänam akärayi. Saka- 
lanagare bherin cärapetvä va sayam sisam nahätva (*} râjalañkäreht alañnkaritwa 
anekasakkäravatthum gahäpetva tattha agamasi. Räjä ca pana sakalanagarava- 
sikehi bhikkhusamghehi ca tam thänam püjetva añjalim paggavha namassamäne 
evam dhâtum ärädhayr. 





(t) Les mss. et l'édition ont l'E bref: milhem. 


K Sir. 
3) Mss. et édition : nhälva. 


4 
: 


n' d ” EE hd. nil. 


St 


Les : 








— Ir — 


(445) Anekakappe kusale cinitva 
Lokänukampäyam anekadukkham 
Ussähayitsà ca suctrakälam 
Buddhattabhävam sakalsm aganchi 


Evan ca katva Bhagavs davalu 
Dukkhä pamoceth'akhile ca amhe 
Dassetha no päthäram suvimham 
Chedäya kamkham sakalam janassa 


Käkena ranna kathitan lu yam ÿam 
Tam tam akhilem vitatham tatham ce 
Buddhänakathä vitathà tathä ce 
Dassétha vimham nayanassa no pr. 


Tasmim ärädhanam karonte Asokadhammaräjena käräpito sadhätuko suvanna- 
karandako devatänubhävens tirattanappamänsm samuggamityä chabbannaras- 
miyo muñcelva atthasi. Dhaätuyä pätihäram disvä räjä ca sabbe nagaraväsino 
ca accharivabbhutacittä (1) tutthahatthä ativiya sadhukäram dadamänä aneka- 
di padhü pagandhamalädihi c'eva pasädhanehi ca sakkariyÿamaänaä (*) abhitthavanta 
ahésum. Tadä Adiccaräjä dhâtukarandakam aûñatiha apanetukämo tam thänam 
khanäpesi. Tam khanaññeva devatänubhävena dhätukarendako (116) pathavi- 
vem nimuggo adassanam gato Puna râjà aliviya sakkaritvä dhätum ärädhanam 
akäsi. Nänappakärehi dhätum ärädhane sati sâ ca sakarandakä puna tiratta- 
nappamänam pathaviyä samuggamitvä chabbangnarasmiyo, vissajetwä atthäsi- 
Tadä räjà anskaratanavicitte nânappakärasamugse Asokadhammaräjena ka- 
ritam dhâtusamuggam pakkhipitvä ekasmim pasänapatte thapetvä tattha catu- 
thambham catudväram dvädasahatthasamuggatamn pâsädathüpam käräpesi. 
Asokadhammaräjä pana yasmim samvacchare sakalayambüdipe dhätuvitthäri- 
kam akäsi tato terasitvädhikänam terasannam vassasalänam uparimeé vasse 
Adiccaräjassa solasabbassäbhisekakäle Mahädhätu Haripuñaye samuggami. 
Taû ça pana vassam Satthu parinibbänato solasannam vassasatänam upari 
sattamam vassam ahosi. Adiccassa rañño pana Aggamahesi Padumavatt nämâ 


devi Suvannacetiyam näma thüpam akäsi. 


Adiecaräi Haripuñjayasom 
Rajjam nubhutvä samasttivasse 
Dänädipuñnam satatam cinitva 
Aniccatam päpuni khandhabhedä ti. 


HARIPUNIAYAMARADHATUSAMUGGAMARALO PARIPUNNO. 





(1j-Mss, et éd. : abbhüte 
(#y Ed. : sakkara ya. 
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Adicearäjassa accayena éko Dhammikaräjä rajjam kärento atthärasahattha- 
samugeatam Buddharüpam katva pañca vassäni thatvä (117) aniccatam gato. 
Tato param Ratharäjä pañca vassäni. Tato param Sabbäsiddhiräjà sattarasa- 
vassuddesikakäle katäbhiseko. So ca puna Adiccaräjena käritam dhätu päsädam 
catuvisatihatthasamuggatam katvä anekapunnän: upacinitvä pañcacattälisa vas- 
säni rajjam akäsi. Tato param tassa suto Jettharä]ä pannarasa vassäni, Tato 
param tamsuto Cakyekaräjä dvävisat vassäni. Tato Tväñnaräjä dve vassäni. 
Tato Gañgä näma dvädasa vassäm. Talo Siripuñño näma räjä dve vassäni. 
Tato Udeno ekam vassam. Tato Bantoñnñaräjä samatimsa vassäni, Tassa ca 
Deyyämacco Kheläñganagarato balasenäya gamma Bantonnaräjänam ghäte- 
tvä Haripuñjayam ganhi. Tato Atänno näma assaddho appasanno tini vassäni. 
Tato Hvämaräjä dasa vassami. Tato Tarañgälo nâma räja ekam vassam. Tato 
Nottarajà dasa vassäni. Tato param Nipä nâma râjà dasa vassäni rajjam kâre- 
si. Adiccädisu Nipäntesu ekünavisatiyä râjüsu rajam kârentesu pañcacattälr- 
sadhikäaidve vassasatäni paripunnänt. Cemmadevädayo Nipäntä sabbe sama- 


paññasa râjano, Ekatimsädhikäni cha vassasatäni paripunaani. 


ADICCAVAMSAKATHA PARIPUXNA. 


(118) Idäni Lävavamsakathä vattabba. 

Pubbe kira eko satto katapuñño Yäñgapuramhi rammaniyatthäne ekasmim 
badaramüle upapätikavasena jäto. So ca katapuññattä tejiddhiko thämajava- 
parakkamasamannägato ädeyyaväco tapas ahosi. Evarñ sallasunasamannäga- 
tattà mahâjanassa pämokkho Yäñgapuram mäpetvä tattha nagare ädiräja pa- 
thamataram rajjam akäsi. So pana Lävacañgaräia ti sakalayonaratthe päkato. 
Tattha kKira Lâvacangassa ranño puttanattü panattänam Paramparäva tevisati 
räjäno kam=na rajjam akamsu. Tattha sabbapacchimo Mamräyo nâma ekutta- 
rachasatasakaräje kuñjaravassiko. So ca pituno accayena bävisatime vasse 
katäbhiseko. Tato dutivavasse catuvisatiadhike chasatasakaräje tevisatibbas- 
so Mamräyaräjä Jamräyapuram mäpesi. Tasmim vasse tassa putto Grira näma 
jäto. Tato catuithavasse govassiko Grämaräjä jät0. So ékatimsädhike chasa- 
tasakaräje Kharapuram ganhi. Tato pañcattimsädhike chasatasakaräje Kusana- 
garam mâpesi. Tasmim vasse tassa putto Tro') (!) näma räjä jäto. Tato dutiya- 
vasse Kävaräjena saha yujihitvä Dadarapuram ganhi. Tato ékünapaññäsädhike 
chasatasakaräje kuñjaravasse Mamrâyo ca Purachädano ca Rocaräjä ca ti ime 
tayo râjäno sahäyaka Jayaigghatthäne samägamma añfñamaññam mittabhävam 
(149) dalhataram katva sakapuram eva agamimôu (ti puränatantiyam pakatam. 
Tato dutiyavasse Mamrävo upankkhittam Ayadevam Haripuñjaye apesayi. 
Tato Mamrâäyarä|ä lepaññäsabbasso catupañnaäsaädhike chasatasakaräje ma- 
horagavasse dvädasahi senäsatasahassehi parivuto Haripuñjayam âgamma Ni- 





(1) Corr. : Gron. V. note de la traduction: 


ti 


päräjena sah4 vujjhanto Nipäräjänam paläpetvä laddhajayo sakalayonaritthe 
ca Haripuñjaye ca ékam setachaitam samussäpesi. Tato atthapaññäsädhike 
chasatasakaräje makkatavasse Ucchuginssa c'eva Bihganadiyä ca antaratthäne 
Nabhisinagaram mäpesi. Yadä pana Mamrävo Nipäräjena saha yujjhitvä la- 
ddhajayo tadä Nipäräjä sapariväro paläyitva Kheläñgapuram agamäsi. Tattha 
œato pi thâtum asakkonto aïtano kanittharäjena Kheläñgäapurädhipatinä saha 
palävitva dakkhinadisam agamäsi. Ubhosu dakkhigadisañ gatesu Mamrävo Khe- 
ñgapure ekam Milakkhajätikam adhipatim akäsi. So ca Milakkhädhipati sabbe 
nägare samharitvaä Puraänakheläñgapuram vipahitvä tesatthradhike chasatasa- 
karäje govasse 1dam Navakhelängapuram mäpesi. Tamvassaito patihävya yava 
atthasattatyädhikaatthasatasakaräjakäle tasmim nagare pañcapañnäsädhipatino 
kamena sirim anubhavimsu. Pannarasädhikan ca dvevassasatam atftam ahosi. 
Tato pañcasatthtadhike chasatasakaräje Kumämanagaram mapetvä tattha 
satthibuddharapa (120) samäkmoam Suvannacetivam käräpesi. Mamräyo pana 
dvesattativassäyuko bävisati vassäni Räjakumäro ekatimsa vassänt Yonaratthe 
veva ekünavisati vassäni Yonaratthe ca Biñgaratthe ca rajjasirim anubhavitva 
tisattatiadhike chasatasakaräje aniccatam päpuni. 


MAMRAYARAIARATHA. 


Tassa accayena Mamräyasuto Grämaräjà govassiko chacartälisavavo Biû- 
gapure caturo mäse rajjam käretvä tattha atiano puttam Sénabbum näâma 
räjakümäram thapetvä Yonarattham apakkami. Senabhü pana rä]ä caturo 
mâse rajjam käresi. Grämaräjassa kanittho Groû räjä pituno maragam sutvä 
Näyanagarato balasenäÿa âgantvä Haripuñjayam ganhi. Senabhü pana tassa- 
gamanam sutva Yonarattham apakkami. Groû râjñ pana kukkutavassiko ra- 
tanattaye pasanno Catusattatiadhike chasatasakaräje Haripuñjavam gaghitva 
nava vassäni rajjam käresi. Tadaccayena Groû râjassa putto Grono raja dve 
mâse rajam kärési. Tañ ca pana vassam sakaräjassa teasitiadhikam chasata-— 
parimänam. Tato Gronassa jettha Khaggo näma tayo mäse rajjam kâresi. 
Tato Gräamaräjassa suto Najjottharo Täkkapurä senäya ägantvä Haripuñjayam 
ganhi. Khaggo pana bhito Kheläñganagaram (124) gato. Najjottharo sähasiko 
kharo hutva situ santikam naggamäsi. Senabho räjä balavähano balavaähanam 
sannayhitya Biñgarattham ägamma Najjottharena saddhim vujjhi. Senabhü Naj- 
jottharam jivagäham ganhitvä Grämaräjassa dasseti. Grâmaräjà attano puttsm 
Najjottharam disvä puttasineham uppädetvä Khemarattham apesayi. Najjottharo 
kira satta mâse rajjam Kkäresi. Grâämaräjä sayam Yonaratthe thatväa Biñgapure 
Senabhum rajam käräpesi. Tasmim veva kukkurasakaräje chattimsavasso 
Senabhô puna Biñgapure rajjam käresi. So pana Bingapure aciram vasitva 
attano puttañ ca Haripyavam (1) mätarañ ca thapeivâ sayvam Yonaratthe Gra- 


"aa 


{1} L'édition indique en note la variante : Harisvan. 
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maräjänam upatthahi. Tato sattästtiadhike chasatasakaräje Grämaräjä paralokam 
gato. Senabhü pana Yonaratthe ca Biñgaratthe ca rajjam anubhavwi. Tasmim 
vasse Kharanadiyä saha Kakkanadisamägamatthäne ekam nagaram mäpetvä 
tattha candanasärena ekim thitabuddhapatimam akäsi. Tato navaasityadhike 
chasatasakaräle Javasenapuram mäpetvä tato catutthavasse Jayasenapurama]- 
he mahävihäram käresi. Tato tatiyavasse ekam silapatimam käresi. Tato duui- 


 vavasse silapatimäya mahämaham akäsi. Senabhü rä)3 pana (122) atthacattälisa- 
vassäyuko dvadasa Vassäni rajjam kâäretvä channavutyädhike chasatasakaraje 


paralokam gato- Tadaccayena tassa putto Haripyavo rajjam alabhr. So attano 
pitari dharamäne KRävaräjena saha yujjhitvä Balanagaram gani- So ca räjä 
kukkutavassiko atthavisativassäyuko sayam dve vassäni rajjam käretva 
atihanavutyädhike chasatasakaräje Yonaratthe paralokam gato. Tadaccayena 
tamsuto Hrayô nâma räjä phaggunamäse katäbhiseko. So ca satiäsityädhike 
chasatasakaräje jâto dvädasavassiko räjabhävam patva tivassam Yonaratthe 
vasitvé pun'idhägato. Yam pana Mamräyarañnä mâpitam Nabbisi näma nagaram 
tam dighato sahassabyâämam vitthärato navabyämasatam vitthärato ca nava- 
byämaparikkham itthakapäkäran ca akäsi. Tassa ca vemajjhe chasattati- 
hatthubbedham ekekapassato atthacattälisarattanaya tam Mahäcetiyam käresi. 
Soca Hrayü râjä samavisati vassäni rajjam Käretva sattarasädhike sattasata- 
sakaräje paralokam gato. Tadaccayena tass'atrajo ekädhike sattasatasakaräje 
jato Kilanä nâima raja solasavassikakäle katäbhiseko. So ca attano kanittham 
Mahäbrahmam Jämräyapure samappayi. Tadä pi Syämadese Sukhodayapure 
Dhammaräjà aama râjà rajjam käresi. Kilanâ pana mañhäraja Buddhasäsane pa- 
sanno araññaväsinam bhikkhünam âgamanam (123) patthayanto cam vicintaw. 
Tadä kira Sumano näma thero Sukhodayamiväsiko Ayojjapuram gantvä garünam 
santike dhammam uegahetva Sukhodayapuram punägami. Tadä Udumbaro näma 
mahäsämi Lañkadipato Rammanadesakæm 4gato. Tam sutvä Sumano sahäyena 
Rammanadesakam gantvä Udumbaramahäsämino santike puna pabbajitvä dham- 
mam ugsanhi. Tadä Dhammaräjä sakalasamghakammam kätum samattham 
bhikkhum patthayanto evarüpam bhikkhum vyacanatihäya mahâsämissa san- 
ike dûte pesesi. Mahäsämi pana säsanavuddhim pihayanto Sukhodayapure 
sakalasamehakammakaranatthäya Dhammaräjassa Sumanattheram apesavi. 
Sasahayako Sumanatthero mahäsämim äpucchitvaä Sukhodayam agamäsi. Dham- 
maräjà pana tutthahattho Ambavanärämam käräpetvä tattha théram vasäpetva 
catupaccayehi upatthahi, Ekadä Sumano Sajjanälayam gacchanto Pansämam na- 
dim patva väsam kappesi. Tattha kira ekasmim puränavihäre eka dhätu rattiyam 
pätihäram dassesi. Tam disvä mahäjano therassa pavuttim kathesi, Rattibhäge ca 
brähmanavannena ägantvé rukkhadevatä tassa dhätupatitthitatthänam 3cikkhi. 
Therotattha gantvä tam thänam khanäpeträ sakarandakam dhätum alattha. Su- 
mano tam dhätum ädäya Sajjanälayam 3gamr. Tadäkira Dhammaräjassa suto Li- 
deyvaräjä Sajjanälaye ra]jam karesi. Therassa Agamanam sutya (424) paccuggan 
tyä Sajjanälayam änetva Siripabbatapade Mahärattavanarame vasäpesi, Thero 
Lidevyaräjassa dhätum datthukämassa dhätum dassesi. Rai dhâtuya acchariyam 
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disvä paramappitito püjesi. Dhammaräjä pana dhätupavattim sutvä datthukämo 
therassa santike dütam pähesr. Sumanatihero Sukhodayapuram gantva Ambava- 
närame vas. Dhammaräjä dhätum passitukämo anekasakkäragähakehi nikkha- 
mitva « dhâtum passitukämo ham bhante » ü theram avandi, Thero Dhammarä 
jassa dhâtum dassesi, Dhammaräjä dhätum vanditvä püjitvä gandhodakapun - 
nämalacärukam sacätivam abhismeittha. 

Pätiheram nidasses sä dhätu tassa räjino 

Atthatukämabhävena Sukhodayapure tahin 1. 


SUMANATTHERENA LADDHADHATUKALO PARIPUNNO. 


Tadä kira Kilanä nâma mahäräjä Nabbisipure sakalasamghakammam kätum 
samattham bhikkhum patthento Rammanadése Udumbaramahäsämino santikam 
dütam pesesi. Mahäsämi attano sissam Anandattheram räjadütassa dassesi. So 
Anandatthero rajadütena saddhim visauyojankam maggam khepetvä Syämade- 
sam sampäpuni. Kilanë pi râjà tutthahattho tam catupaccayeht upatthahr. So ca 
Anandatthero garusantikä anuññätam alabhanto araññakam samghakammam na 
icchr, Anicchanto ca pana räjänam (125) etad abravi « mahäräja amhäkam garunä 
pesito Sumano nâma eko thero Sukhodayapure däni vasati so hi sakalasamgha- 
kammam kätum samattho tam idhänehi tena mayam pi samghakämmam karoma » 
ti. Therassa vaco sutvä raja ekam amaccam pähesi : « Sukhodavapuram gantva 
mama vacanena Sumanattheram vanditva anebts bi. 50 anukkamena Sukhodayam 
gantva yath'icchitam Sumanarm alabhitvä Saddhatissam näma theram äânesi. So pi 
Anandatthéro Saddhatissena samghakammam kätum n'ev'icchi. Räjä pana sopa- 
vanam dûtam Dhammaräjassa santikam Sumanatthäva puna pahini. So Sukhoda- 
vam gantva Dhammaräjässa tar pavuttim kathesi. Dhammarajä pana säsanoda- 
yakäranam patthayanto Sumanattheram vissajh. Sumanatihero Dhammaräjänam 
äpucchitvä attano pavaradhätum ädäya râjadütena Nabbisipuram ägami. 

Atha theravaramhi Sukhodayato 

Nagarä nigate sayane sayane 

Munino kira dhâtu vara supabha 

Paramacchariyam vividham akari. 

Anilam va kada kanakam va kadä 

Uluramsi kadä vipulam va kada 

Sujanantaratuttikarg (!) rucirä 

Hiasdhätu varä anuham akari. 
(126) Sumanatthero sakkaccam upatthahi. Ekatimsädhike sattasatasakaräje 
Kilana r4i3 Haripuñjayassa puratthimadisäbhäge thitabuddhamahävihäre thite 
catubuddharüpe käräpest ti. 

SUMANATTHERASSA AGAMANAKALO PARIPUNKO. 
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Satthu kira parimibbänato sattannam vassasatänam acçayena Lankädipe vi- 
sat khinäsavattherA ahésum. Tada Sihslaraja Buddharüpam passiiukämo viha- 
ram gantvä samghattheram pucchi: « Amhäkam Buddho kira dharamäno imam 
Lankädipam tikkhattum Agato yena dittho so däni pi attht » ti. Tamkhanañneva 
khkinäsavänam änubhävena Nägaräjà mänwakarüpena Aganiwvä Siïhalaranño 
samsaväpanavanäya Buddhavesam mäpesi, R4jä sattarattindivam Buddharüpam 
pijesi. Tadä râja rüpakäcariye pakkosäpetva Nägaräjena mäpitäkäram madhu- 
sitthakamayam buddhapatimañ c'eva tassä ca bähirabimbakam sutthu käretvaä 
tattha vilinakam saupukasuvannarajatammissam osincäpesi. S4 ca ghamsana- 
parimajjanädikiccapariyosäne jIvamänakabuddho viya rucira c'eva pabhassarä 
ca. Sthalaräjä pana tam anekasakkärasammäanehi sakkaccam püjesr. Tassa ca 
puttanatiäpanattà pi Sihalapatimam paramparäya püjesi. Tato param para Sam- 
mäsambuddhassa parinibbänato atthärasannam vassasatänam accayena atthära- 
sädhike sattasatasakaraje tadä JambüdTpe pubhadakkhinadisantaräle (427) Sya- 
madese ekoRocarä)ä nämaSukhodayapure rajjam käresr, Gogäme kira eko puri- 
so rüpavä balasampanno vane vicari. Tam disvä ekä dévadhitä tena samväsakäma 
itthimäyam dassesi. So pi täya saddhim samväsam akäsi.Tesam samvaäsam anväya 
eko putto jäte, So ca balavä rüpasampanno tasmä samagga sabbe va gämaväsino 
tam abhisicimsu. So tattha rajjam käresi. Tadä Rocaräjä ti vissuto kälantarena 
Rodräräjä itipakato. Ekadä kira Rocaräjä mahäsamuddam passitukämo aneka- 
nahutasenäya parivuto Nännadiyänusärena hetthä ganivä yäva Siridhammana- 
garam sampäpuni. Tattha kira Siridhammaräjä rajjam küresi. So Rocaräjass'a- 
gamanam sutvä paccuggantva sakkäram katvä Rocaräjassa Lañkädipe Srha- 
lapatimäya yathasutam acchariyam kathesi, Tam sutva Rocaräjàä evam äha : 
u Sakkä qu kho amhehi tattha gantun 0 tr. Siridhammarajà äha : « Na sakka. 
Kasma ? Cattäro kira devatäyo Sumanadevaräjä Rämalakkhanakhattagämana- 
ma ca tejiddhikä suttou Lañkadtpam rakkhanti » ti. Atha ubho räjäno dûtam 
pesesum, Pesetvä ca pana Rocaräjä Sukhodayapuram paceägami. Räjadüto 
Sihaladipam gantvà Sihalaräjassa sabban tam pavattim kathesi. Tam sutva Si- 
halaräjä satterattindivam Sfhalapatimam püjetvä räjadütassa adäsi. Räjadûto 
Sihalapatimam (128) näväya äropetva Agami. Si ca nâvä candataravätavegena 
pakkhanditva samuddaselam paharitvä bhijji. Sthalapatimä pana ekaphalake ni- 

sidi. Tam phalakam Nägaräjanubhävent tint divasäni gantva Siridhammanaga- 
rasanipan papuni. Tadä Siridhammaräjä rattiyam dev AAA dassitasupinenx 
Sihalapatimäyagamanam paccakkham iva disvä pâto va disodisam näiväyo pe 
sési. Sayam pi nâväya Sthalapatimam parivesanto Devaräjadhitthänena tam 
phalakam disvä änetvä püjam akäsi. Tato Siridhammarajà Rocaräjassa Sthala- 
patimaäya laddhasäsanam pesesi. Tam sutvä Rocaräjs Siridhammanagaram 
gantva Sthalapatimain Sukhodavam anetvä püjayittha. 


So Sajjanälayapure pavaroru thüpam 
Pasänaitthakamayamn va sudhänulittam . 
Hemänulittathiratambamayam asesam 
Käresi bhümipati dibbavimänarüpam. 





Käretvä ca pana Sajjanälaya-Vajirapäkära-Sukhodaya-Jayanädädinagarato 
samägatéhi mahäjanehi mahantim mahävihäramaham käresi. Rocaräjä pana 
anekapunnäni upacinitva maccumukham agamäsi. 

Tadaccayena tassa atrajo Râmaräjä Sukhodayé rajjam käresi. So pi Sthala- 
patimam tatheva püjesi. Tadaccayena Palaraja tattha rajjam patvä Sihalapati- 
mam püjesi. Tadaccayena tass'oraso (129)Udakajjotthatarajà tattha rajjam patva 
Sihalapatimam sakkarr. Tadaccayenu Lideyyaraja tattha rajjam käresi. So ca 
iepitakam Buddhavacanam ugganhanato Dhammaräjä it vissuto. Ekadä kira 
Jayanädapuramhi dubbhikkhabhayam Jätam. Ayojjaräja Rämädhipati Kam- 
bojato ägantvä dhaññavikkayalesens tam ganki. Ganhitvä ca pana attano ma- 
hämaccam Vattitejarm Suvannabhümiyam kärentam Jayanädapure thapetvä sa- 
yam Ayojapuram eva gato. Tato param Dhammaräjä Rämädhipatino bahupan- 
näkäram pesetvä tam Javanädapuräam yäcäpesi. Rämaräjä pana Dhammaräjassa 
“däsi. Vattitejo puna Suvannabhümim gato, Labhitvä pana Dhammaräjä Su- 
khodayapure attano kanittham Mahädevim Vajirapäkäre Tipaññämaccam tha- 
petvä sayam Sihalapatimam Jayanädapuram upanetvä payes. Kamboyaratthassa 
c'eva Ayojjapurassä Ca issaré Rämädhipatiräjini marañamañce mipanne Vattitejo 
Suvannabhümito agantva Éambhojarattham ganhi. Tato Jayanaädapure Dhamma- 
râje divañgate Vattitero Ayoyjapurato ägantva Jayanädäpuram ganlutvä Sihalapa- 
fimam Ayojjapuram eva änetvä püjesi. Brahmajeyyo ca mahämacco Sukho- 
dayam gaghi. Tipaññämacco ca Vanrapakärapure rajjam käresi. So attano mäta- 
ram Avyojjargjassa pesest. Sa ca (130)Avojjaräjassa piyä mänäpà ahosi. Ekada sa 
rañño piyakatham kathetvä tambalohabuddhabimbayäcanalesena Sthalapatimarm 
sahetvä sigham aväya Vajirapäkärapuram pesesi. Tipaññaräjà pana tutthahattho 
mahantena sakkäravisesena sakkaccam Sihalapatimam püjesi. Ath'ekadivasam 
Jamrävapurädhipati Mahäbrahma hetthA ratthato ägatassa ekassa bhikkhuno 
santika Sthalabuddharüpassa acchanÿam sutxä tenn ca katam Sihalapatima- 
käram madhusitthakarüpakam disvä tuttho samviggamanaso Sthalapatimam da- 
tthukämo hutvä balakävam sannayhitvä Nabbisipuram ägantvä |etthabhâtarassa 
Kilanäräjassa santika balakäyam vaciiva asitisahassasenam ädäya anukkamena 
gantva Vajirapakärapurasamipam patva khandhäväram niväsäpetva Tipaññassa 
apino dütam pesesi. Taïo Tipañn aräjà pana Avoi| japu rädhipatino santikam säsa- 
nam pesesi. Tam sutva Vattitepo sigham balakäyam sannayhitvä 4gantvä mahaä- 
aadimukham päpuni. Mahäbrahmaä psnnäkärena stha amaccadütañ ca Sugan- 
dhamahätherañ ca pesesi. Te nagaram pavisitvä madhurapatisanthäram akam- 
su, Sugandho maläthero duvinnam sakkhïbhäväya majjhe näväva _thito. Ubho 
räjäno ubhosu passesu näväya santhits. Sugandhatthero ubhinnam sämag- 
gikaranatthäva idam vacanam abravi. 


« Ubho tumhe- mahäpuññi mahäpañña mahabhala 
(131) Sacce thitä saccasandhä Buddhasäsanamämaka 
Pitutthä ratthavasinam silavanto janappiva 
Samagga hothubho tumhe aññamaññävirodhino 
Idem Vajpirapäkäram Naobisinagaram adum 
Ekam va ma visum hotu metlävottena bandhikan » ti. 
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Tassa vacanam sutvä ubho râjäno sädhukam sampatiechimsu ‘Tipaññara|a 
Mahäbrahmuno Uparäjassa gajindapäbhatädikam paonäkäram adäsi. Mahä- 
brahmä Tipañnarajassa turañgadikam ca r&jäbhisekan ca adäsi. Datva ca pana 
Mahäbrahma Tipaññaräjänam Sihalapatimam väci. Tipanñnanarindo 14858. ya- 
thicchitam Sihalapatimam adäsi. Vattitejo pana Tipaññassa dûtam pähesi nida- 
ni Mahäbrahma patikkamati v& na Vä tena saha ugcacchanto vujhissamts ti. 
Tam sutva Tipaññaräjä Sugandhamahätheram aba « dve pr me bhante räjäna 
sürä mahabbalä na sakkä mväretum tumhe Mahäbrahmänam dûüram patikka- 
mapetvä Takkapure patitthäpethä » tr. Mahäthero dütam pesetva Mahäbrah-— 
muno tam attham ärocäpesi. Tam sutva so « Vaititejo mam anugacchissatu 
tena saha patiyujjhissämis ti. VajirapäkArapurato patikkamitva Takkapure 
yvuddhasaijo hutvä atthäsi. Tipañnaraja Vaititépassa patikkamanabhävam äroci- 
pesi, Tipañno pana Sugandhatiherassa madhuravacanena Sthalapatimam adas:. 
Thero tam nävaya (132) äropetvä uddham ägantva Täkkapuram sampäpum. Ma- 
häbrahmé ‘pana amatäbhisitto viya suvannasivikäya Sihalapatimam &nayitvä 
anukkamenaNabbisipuram patvä antonagare MahävihäreSThalapatimam thapesi. 
Atha jetthabhätikaräajä tattheva Mahävihäre mahäthüpassa dakkhinäparantarä- 
lakone Sihalapatimäväsanatthäya abhinavaguham kKätum ärabhi. Anitthitäya 
pana guhäya Mahäbrahm& tamsadisam kamsamayam annapatimam karanatthä- 
va Sthalapatimam Jamrayapuram netva tam Jayasenanagaram netva Pallañka- 
dipake tassa mahäsakkärena abhisékam akast. Jamräyaparam punänetva Ma- 
häbuddharüpavihäre thapetva pamänato ca rüpato ca Sihalapatimakäram ekam 
Buddharüpam kamsatipukanakarajatam missam osiñcapetva BuddharGpamaha- 
maham akäsr. 


SIHALAPATIMAYA ÂGAMANARALO PARIPUNNO. 


Kilanärajä pina tettimsädhike sattasatasakaräje attano uyyänam Pupphära- 
mam Mahävihäram käretvä Haripuñjayato Sumanattheram änavitvä tassa tam 
niyyädetvä tattha vasäpesi. Tato param Ya ca tena therenä Sukhodayato äbha- 
täa Jinapavaradhätu Kilanâdhipatinä upatthambhiyamäno Sumanatthero pañ- 
cattimsädhike sattasatasakaräje Sävanamäse Budhavärasmim Pupphäräme täm 
dhätum patitthäsi. Sä ca yävajjattang naränarindänañ C'eva samanñaganänañ ca 
vandantiyä c'eva pôjantyä ca- Kilanädhipal pana chacattälisavassäyuko (139) 
samatimsa vassäni rajjam käretvä Maccumukhe mahävinäsam päpunr. 


PuPPHÈRAMACETIYAUPACITAKALO PARIPUNNO, KILANKRAIAKATHA. 


Tassa accaye tadatrajo Lakkhapurägamo nâma tevisativayasä Nabbisipure 
dhammena rajjam kärest. Tadä Mahäbrahmaä mahatim senam sannayhitvä Nab- 
bisipuram upagamma Haripuñjayam ganhitvä Yatthicchitam ädäya puna Jam- 
rävapuram eva agamäsi. Pacchä Lakkhapurägamo mahatim senam sannayhi- 
tva Yonarattham gantvä célapitarä saddhim mantayuddhena jivagäham gahe- 
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r … Jamräyapuram pavisitvä tato Sbpetnen änetvä Nabbisipurassa anto "1 
Zn, Mahäcetiye pitara käritaguhäyam fhapetva sakkaccam püesi. . fase 
4 
Î 


A - Lañkaya Siridhammavhe pure Sukhodayavhaye | L 
12  Jayanäde Ayojje ca Vajirapäkäranämake 
Nabbisimhi ca Jamraye tatha Pallañkadipake 
… | Püjità nararäjühi Sihalapatimuttama.. 
AU Lakkhapurägamo râjà ratanattayamämako 
L- Bahussuto dhammadharo uggahaparipucchako 
Bahunoam parisäna ca dhammam vacesi sabbad 
Sandhinämadimaite pi saddasaithe gahanti ve 
Sabbe piie upatthäsy catdhr paccayehi 50. 


(434) So dvilakkhekanahutehi suvannapattehi Haripuñjayapure Mahädhatuka- 


cetiyarn chädayi. 

| Laikkhapurägame rajà äyu ekünatäliso | 
r ; Rajjam solasa vassäni kärest Nabbisipure. | | 
} Nabbisipuramajjhe so rajakütam samärabhi. CEE 
À Anitthite räjaküte räjapurtu divañgats. }' 
Va Tassa Räva Mahädevi râjakütam nitthäpayt ti. 11% 
4 Le Tadaccayena tass atrajo sappavassiko Tissarajä dvadasavayasä rajjam käresr. 
LS Säsane mandasaddho s0 bähiresu pasädavs ï 
” | Sappurisam anâgamma Yakkhadäse pi bhi püjayi. = # {y 
Z Arämarukkhacetyäni pabbatäni vanaar ca è 
27. So rajà abhipüjest gomahimsädivatihuht. - 
LES Anäratthe ça tass’eva âvasanti bahü janä MU 
| a ER Tesu tesu patthänesu Yakkhadasa ti vissuta. CA 
€ | eu * Säratire pure ramme attano jatibhümike. = 
°1 + Mahävihäram kâresi Puracchannan ti vissuiam. +. 
ee LS ca tassa mahävihärassa upakaranatthäya khettädini chinditva adasi. Sakala- LE 


PRE ratthe ca tesu tesu thâänesu Buddhädinam khetiädini vicchinditva adasi. 


| 4195) Tasmim Nabbisipurasmim kärente Tissaräpini 2 
"s Medhañkarädayo therà Lankädipa idhägamur. un”. 
.  Katham. Pubbe Kira Sammasamhoddhaparinibbänato sattasatthtadhike ekü- 
né . navisativassasatakale pañcästtiadhike ca sattasataparimane sasasakaräje Mahä- 5" #a/0t 
É n dhammagambhira - Mahämedhañkara- Mahäñanamañgala-Mahästilavamsa-Ma - en 
7" “hasäripuita - Mahäratanäkara - Mahäbuddhasägarädayo pañcavisati mahäthera St - 
TE E _imasmim Nabbisipure vasantä hetth4 Kambojaratthe vasantä pana Mahañanasi- ER, 
cf : ddbädayo attha mahätherA ca sabbe te tettimsaparimänä samäigantvä manta- 
yimsu « dharamäno yeva. hi Sammäsambuddho Laükädfpe mama säsanam : 
ge thassatf ti ukkhattum Lañkädipan agamasi mayam pi Lankaädipam gantvà Sat- | . | 
+ 











hu säsanasampadam äharitvä amhäkam dese ropessäma à ti. Te ca thera 
ekacchanda hutvä aoukkamena Lañkädipam gantvä Vanaratamahäsämim upa- 
sañkamitvä abhivädetvä madhuravacanena patisanthäram katva tattha vasimsu. 
Te pithera Rammanaväsino ca cha mahätherä ti ckünacattAlisa. Mahäthera 
Lañkädioe pavathtam akkharapavenim ca tadanurüpam padabhänañ ca sara 
bhaññañ ca uggahetvä uttamatiham patthayamänä upasampadam yäcimsu. Te 
ca Satthu parinibbänato atthasatthradhike ekünavisativassasatakale chästtya- 
dhike ca sattisataparimäne mahoragasakaräje duti yañsälhamäse sukkapakkhas- 
sa dvadasamiyam soravare terasatithivam (136) jetthanakkhattayoge vattamäne 
Sihalaräjena Kalyägiyam Yaäpäpatane bandhapitam näväsamghätim äruyha 
Vanaratamahäsaminà kammavaäcäcariyena Dlammäcariyena dhammacarinä 
upajjhäyena visatiganena samghena upasampannä ahesum. Te pi thera pa 
sampannä hutvä Dantadhätuñ ca Sumanaküte pâdalancanan ca solasa maha- 
thänäni ca vanditvä äcariyupajjhäye Ca äpucchitvä anukkamena âgamimsu. 
Te kiva dubbhikkhabhayena Sthaladipe cattäro mâse yeva vasimsu. Agac- 
chanté ca pana upajjhäyabhävatihäya Mahävikkamabähuñ ca Mahäuttamapañ- 
ñañ ca dve there ekañ va Jinavaradhätum vandanatthäya yäcimsu. Tesu tadà 
Mahävikkamabähu pagnarasavasso Mahäuttamapañño dasavasso ahosi, Näväya 
ägamanakäle samuddamajihe yeva Brahmatthera-Somattherehi samñgamimesu. 
Te pi dve there samuddamajjhe yeva upasampädetvä Avojispure Ayoyädhipa- 
ino Paramaräjassa devivä garum Stlavisuddhimahätheram ca Saddhammakowi- 
damahäthérañ ca upasampädesum. Te kira pathamavassam samuddamaj|he nä- 
väya Ayojjapurädisu dutiyam pi tatiyam pl catuttham pi pañcamam pi vasimsu. 
Tato param Sajjanälayam gantvä tattha Buddasägaratitheram upasampädetvä 
pacchä Sukhodayam ägantvä chatthamam vassam tattha vasimsu. Satthu pa- 
cnibhänato catusattatiadhike ckünavisativassasatakale dyenavutiadhike satta- 
satasakaräje kukkuravase (131) Mahädhammagambhira Mahämedhañkarappa- 
mukhäetetherä Nabbisipuram sampattä Rattavanamahävihäre vasimsu. Te kira 
imasmim yeva Rattavanamahävihäre sattamavassam pi atthamavassam fi 
vasimsu. Te pi catunavutiyädhike sattasatasakaräje müsikavasse Kbeliñga- 
nagaram gantvä Khelängapurädhipatinä Suramahämaccena attano yasajTvitam 
pariccajantena upatthambhiyamänt nagarassa pubbutiaradisabhäge Vsñkana- 
diya Vacyamjavhayatitthe pathamam upasampadakammam karimsu. Tattha lad- 
dhüpasampadesu Dadarapuraväsiko Candatthero th veditabbo. Tasmim veva 
vasse Haripuñjayam pacchä gantva Biñganadivam Haripuñjayatitthe dutiyam 
upasampadak ammam karimsu. Tattha laddhüpasampadä Dhammarakkhita- 
Dhammaratana-Nänabodhi ti mahätherä veditabbä. Tato param Närikera- 
yañgatitthe tatiyam akimsu. Tato param Siridhammacakkavattinarindassa 
jétthabhätara Balisidevasavhayena räjapuiténa upätthambhiyaäamäns Kum- 
bhämañpannatitthe catutiham akamsu. Tasmim yeva müûsikasakaräje pi- 
tucchäya deviya kärite Upariäräme vassüpanäyikakale khandasimam bandhim- 
su. Satthu parinibbänalo sattasattatiadhike ekünavisativassasatakäle pañcana- 
vutyädhike sattasatasakaräje pasuhayane ete therä Yonaratthe Javasenapuram 


| 





gantvä Pallañkadrpake bahü kulaputte upasampadesum. Tattha laddhüpasam- 
pad Dhammasenapati (438) kulavamsädikä mahätherä veditabba. Tasmim yeva 
sakaräje Mäghapunnamivam nagarassa utiarapacchimadisantaraäle Kittikütapa- 
de Rattavanamahävihäram mäpesum. Jayasenanagarato pacchägantvä Jamrä- 
vapure Suvangapasänake tamhi yeva vasse upasampadakammam akamsu. Tattha 
laddhüpasampadä Dhammadinnädikä veditabba. Tato param Tissarañño äna- 
ratthe samgho bahukkhattum upasampadakammam akäsi. Tadä bahü Sthalabhik- 
khü ahesam. Tissaräjä pana satiapaññäsavassäyuko solasa ‘vassäni râjaputto 
hutvä ekacattälisa vassäairajjam käretvi attano puttassa Siridhammacakkavar- 
tiyuvarijassa rajjam miyyädetvà catttri vassänt vasitvi aniccatam agamäsT ti. 


SIHALASASANAGAMANARALO PARIPUNNO. 


Tassa pana accayena tadatrajo govassiko Bilakarajä dvattimsavassayukakäle 
Nabbisirajgadhämyam kukkutavasse laddhäbhiseko, So Sürathämaparakkama- 
jutisampando attatthaparatthajänanamantadhiro saddho pasanno gambhira- 
fänasamannägato ahosi. Laddhäbhisekato patthäya Siridhammacakkavattibi- 
lakaräjädhiraja ti sabbadisäsu päkato. Tasmim veva vasse Medhañkara- 
Nänamañgala-Silavamsa-mahätherappamukho bhikkhusamgho pañca mäse ra- 
hasirem vattena Sinidhammacakkavattiraññä upatthambhiyamäno pussamäse 
Biñnganadiyamn (439) Mahästhänatitthe pañcasatamatte kulaputte upasampadesi. 
Tattha laddhüpasampadä Mahämañgala-Mahäsuriya-Mahäälokädayo vedita- 
bba. Tato param Jayasenapuramhi senâya mahñmatte (!) rajjam kärente 
Mahäñänamañgalatthero tipitakadharabkkhuparivärito  Jayasenapuram 
agamäsi. Tadanantaravasse müsikasakaräje tena mahämattena (*) upatthambhi- 
yvamano Pallañkadipake khandasimam sammannesi. Tadä kira Dadarapura- 
vâsiko Candatthero simäsammatikammaväeam vacesi. Tasmim yeva vasse 
imasmim Nabbisipure Surasiho näma mahäâthero Mahästhänatitthe upasampa- 


dam alabhi. Tato param sasasakaräje Sindhammacakkavattinä upatthambhi- 


Yamäno puränamahadhätucetiyassa samantato dasahatthappamänam gambhi- 
rato sisappamänam cetiyamülatthäya khanäpetvä sädhukam thirataram vatthum 
vaddhäpetvä mäghamäsassa kälapakkham uposathadivase majjhantikasimaye 
kähalasañnite sayam eva Medhañkaramahäsämi suvannapattehi limpitam mañ- 
palasiläipatam ädaya purätthimadisibhäge mañgalabalikammakaranatthäne sab- 
bapathanam patitthapesi. Tadanantaram sabbe bhikkhü ca naranäriyo ca at- 
tano atiano 8bharanädini nikkhipitv3 cinitum ärabhimsu. Tañ ca sakalam p- 
sänapateh'eva cinakammam karimsu. Tam pana cetiyam äraddhamäghamäsato 
patthäya visakhamäse parinitihitam. Cinakammassa karanakäle anekacchariyäni 


= 4 


päturahesum. Ayämavmhärato dvepañññsa({04)rattanappamänam ubbedhato 


(1) Corr.: mahamacce, mahämarcena- 
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De dvänavutiratianappamänam ekakütasaügahitamalikamahädhätucetiyam parinit- A 
LE thäpesi. Tadanantaram ekekapasse sattapaññasahatthappamänam uccato atreka- ne 
De dvihatthappamänam pupphapadhänapallañkam akäsi. Arakkhanatthäya dighato : 
| 11 atthavisädhikam dvisatahatthappamänam vitthärato paññasädhikam satahatthap- F 
‘es mänsm catäsu disäsu ifhakasilumayapakäram cinapesi. (Tasmim yevasakaräje M 
| | Arimaddanapuramhi Chappadäcariyo Sañkhepavaqnanam akasi.) Tassa pana ' 
En - cetiyassa sudhäkammapariyosäne sasasakaräje Siridhammacakkavatübilakama- e 
‘Li * häcäja Mahädhâtucetiyassa uttaradisäbhage abhisekapäsädam käräpetvä atta- - 
; | no äcariyam Medhañkaramahätheram äropetva sabbavisésaparikkhäramaha- | 
| Lu ggehi abhaisincitvi tassa Atulasaktyädhikaranamahäsämi ti nämapañfattn . 
Lis adasi. Tato ca Mahädhätucetiyassa anekasakkärasammänehi mahämaham akasi. È 
le Tadanantaran Mabädhäiucetiyam suvannarasam hmpitehi tambalohapattehi kü- . 
tato patthaya vava pathaviya chädäpetva puna ghanasuvannapatteh chädäpesi. 
| { V MaHADHATUCETIYAKRATHA PARIPUNNA. | 
AT 2 
4} "Tasmim yeva sasasakaräje vattamane Siridhammacakkavattibilakaräjädhr- 
E : räjä matäpitünam gunapatikiranatthäya säsanadävadabhävam patthayamäno 
7u- atiano mätu deviyä rajjasirim miyyadetva mahabhinikkhamanam akäsi, Tam 
D : hi bhikkhusamgho Atulasaktyadhikarapamahäsämina âvariyena äyasmatä N3- 
+ namañgalattherena upajjhäyens upasampädesi. Na erram so âcariyupajjhäyam 
ee - : äpucchitva säsanato nikkhamitv& rajjasirim anubhosi, Dasädhikatihasate sa 
4 + karäje Somacittatthero Khemaratthe Srhalasäsanam patitthäsr. Tato PAram LA 
nn sappasakaräje Siridhammacakkavattibilakaräjädhiraiä anckabalakäyena gan- 2 
er. tvä Nandapuram aggahesi. Bilakarajädhipatino pana pità Tissaräjä rajjam JL 
‘6 niyyädetva tato catutihe pasubhävanakale paraloksm gato. Bilakarajädhrpati s 
ECC mahantena sakkärena Rattavanamalävihäre pituräjino sartram jhapesi. Tito 
= 4 param 50 vamhi samvacchare Nandapuram alabhi tasmim samvacthare + 
ec. attano mäâtâ Räjadevt paralokam gatä. Tassa pi mâtudeviyä sartran pilusart- U 
=”. rajihäpanatthäne yeva puna jhâpési. Rajà para mâtäpitünam atthäÿa anekap- 
$ ne pakäram puñiam akäsi Siridhammacakkavathilakarajadhiraja mätäpitäünam es 
PR:  thévarapuñnatthäya Satthu parinibbanato pañcanavutyädhike ekünavisativassa- et 
 . _satakäle terasädhike atthasatasakaräje ajavassamh attano maläpitänam sarira- À 
« Le jjpäpanatthäne Mahärattavanäräme ckam uposathägäram käresi. Tato dutiyadi-,. ' 
3 L. vase makkatasakaräje mahäpaväranädivase Bilakaräjädhiraja uposathägärassa 7x 
‘(à samantato visañbyämatthänam vissajfiiva kuntapantihi parikkhipitva ettakam | 
ti (142) atthakathäpätham kathesi. Tadanantaram nimittam kittento «purat 
L : thimaya disäya kim nimittan » ti pucchasi. Tadà Bilakarajädhipati « päsäno > 
"à bhante » ti vadati. « Eso päsano nimittan à ti evam 54 badisäst nimittam kit- , 
x - tetvä Atulasaktyädhikaranamahäsämi simasammatikammaväcam suyam eva 
E- bhanati. Nitthite pana <imasammatikamme Dhammaräjä satta divasäni maha- 
à maham akäsi. Tato pubbe mahätherä Biñganadiya udakukkhepasimäya upa- 
1 sampadakammam akamse. Sammatäya pana Siridhammacakkavattibilakabad- 
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dhasimäya tasmim yeva maklkatavassamhi Mahänäradappamukhe bahükula- 
putte upasampädenti. Tesu hi bhikkusamgho Atulasaktyadhikaranamahäasämina 
upajjhäyena âvasmatà Mahämegghivattherena kammaväcäcariyena Mahänära- 
dattheram upasampädesi. Tadanantare pana kukkutavasse ete mahäthera bahü 
kulaputte upasampädenti. Tamhi yeva vasse tattlia laddhüpasampadä Abhaya- 
säradamahäsämipamukhä kulaputiä vä ti. Makkatasakaräjato patthäya yava 
ajjattanä Nabbisindassa vijite sabbe Sihalabhikkh@ sakalanagarato upasampa- 
däpekkhe puggale ädäya Nabbisipuram ägantva imiva Siridhammacakkavatti- 
bilakabaddhasimäya anusamvaccharam upasampädenti, 


SIRIDHAMMACARKAVATTIBILAKARADOHASIMAYA SAMMATIKALO PARIHUNNO. 


Tato param pana Bilakaräjädhipati Srhalabhikkhünam santikä (443) ropana- 
bodhidhammaparivayam sutva Mahäbôodhim ropetukämo thänam vicärayamano 
imam Mahäbodhärämatthänam passi. Passitvâ ca pana Bilakaräjädhipati satta 
rasädhike atthasatasakaräle kuñjaravasse Nablbusiräjadhäniya uttarapacchi- 
madisantaräle Rohininadiyä Ure etasmim unnatäbhiramaniyatthäne (1) Uttama- 
paññassa nâma mahätherassa väsatthänatihäya ekam â&rämam käresi. Tasmim 
veva vasse tattha Bodhidumam ropesi. Pubbe va hi bhikkhü Sthalam gantvä to 
dakkhinasäkhäya bijam äharitvä Devapabbatapäde ärämamhi ropesum. Tadä 

räjà tato tam äharäpetva tattha ropesi. Tattha Mahäbodhissa ropitattä Ma 
häbodhäramo iti päkato. Ropetvä ca pana Märavijayamahäbodhisadisäkäram 
vedikaÿ ca sattamahäthänañ ca sabbam pi vidhim käräpesi. Tato param attha- 
itimsädhike atthasatasakaräje makkatavasse tasmim äräme mahävihäram käresi. 
Tato param cattälisadhike atthasatasakaräje kukkuravasse Bilakaräjädhipati 
Lakkhapurägamaraññà käritam purägaräjakätam Sihagottam nâma mahäsesa- 
‘patin cinäpesi. Tam pana puränato mahantatarañ c'eva uccatarañ ca. Vithärato 
hi tam pañcattimsabyämappamänam uccato pañcacattalisabyämappamanam 
ekakütasangahitamalikam SG) aka atviya päsaädikam Nabbisiräjadhäniva 
paramatilakabhütam Väsavassa Masakkasäre (Culämam(i44}cetiyam viva 
sobhati. | 

Ya ca Mahädhammagambhirena Lañkädipato vandanatthäya äbhatä sâpi 
tadz paramparäya Sihalagottamahäsenäpatinä pajitä. So tam pi dhätum tattha 
“patitthäpesr. Tato catutthe veva pasuhäyane tam -parinithäst. Räjakütärambha- 
-vassato patthäya yaxa parinitthitam nänappakäram acchariyam ahost. Punappu- 
nam pi dhätuya tejena mahâäpathavt akampittha. Nitthite pana räjaküte tecatta- 


| |  fisadhike atthasatasakaräje pasuhäyanamhi Bilakaräjädhipati Kheläñganagarato 


âparimitatejiddhikam Ratanapatimam äoayitvä tattha râjaküte yeva thapesi. 
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Tassä Ratanapatimäya uppatt evam vattabbä, Satthu parimibbänato pañca- 
vassasatassa accayena Dhammarakkhito näma eko thero Pupphavatipuram 
upamssäye Asokärame vihäsi. Tassa ca sisso eko thero Nâgaseno näma. So 
Milindassa rañño garutthäniyo Dhammarakkhitattherassa accavena Nägasena- 
tthero cintesi « kena kammunä anägatakäle säsanam jotessämt u ti, Atha n Jina- 
patimäva säsanam Jolessatt s ti aññäsi. Puna « sac'äham suvannarajatena Jina- 
patimam karissämi anâgate manussä lobhavasikä balavapäpajjhäsayasampannaä 
Jinapatimäya antaräyam kanssanti vannünäham iddhimantena maminä Jinapati- 
mam karissämi » ti cintesi. Tam khanañneva'ssa parivitakkam aññäya Sakko 
Devaräi3 (445) Tavatimsabhavanato otanitva Vissukammunà therassa santikum 
gantvä « kacci bhante iddhimantena maninä Jinapatimam karissathä » 4. « Amä 
Mahaäräjä » ui. Tadä Sakko Vissukammam änäpesi à gaccha täta Vipulapabba- 
tapasse mannyotiratanam gahetva ägacchatg » ti. Vissukammo pana à nà may- 
ham deva KumbhandA dassanif » ti âha. Tadä Sakko tena saddhim Vipulapa- 
bhatam gantvä « manijotratanam gahetukämo âgato'mhi detha me mamijotira- 
tanansn à Kumbhandaräjänam avoca. Kumbhandaräjä pana « mantjou ayam 
cakkavattissa ranño paribhogo va tasmä na sakkä tam dâtum api éa parinähaio 
tiyañguluttaram dvihatthaparimänam amarakataratanam idam paññäsadhikasat- 
taratanasatapariväram manijotiratanapäkäre thitam tam ganhatha Mahäräja » ti 
äha. Atha Sakko tim ädäva äganivä therassa adasi. Thero pana « ko iminä 
Jinapatimam karissatt » U cintesi. Fasmim khane Vissukammo rüpakäcariya- 
vannenägantva sayam eva viracito na 1ddhiyä. So hi tena uecalo ekañgulutta- 
ram hatthappamänam ékam Jinapatimam sattarattindivehi nitthapesi. Atha thero 
saha khinäsavehi Sakko ca sadevako sattarattindivehi Ratanapatimam püjesi. 
Tadä ca sä anekappakäram pätihäriyam akäsi. Thero Ratanapatimayn (146) 
pavesitum sattadhätünam adhitthäsi. Saha adhitthänena ekä moliyam ekä nalâte 
eka hadaye dve dvisu hatthesu dve dyisu jannukesu pavisinsu. Thero anâga- 
takale disvä « ayam Kambojärimaddanasyämavamsasmmkhätesu tisu vamsesu 
jotessatt» Li byäkari. Räjäno pana paramparäya yäva sâsanassa althasatapa- 
rimäné tam püjesi. Tesam sabbapacchims tayo räjäno Bandhumaräjä ca tassa 
nattà Kalandhammaräjä ca Siridhammakittirajs cä ti. Siridhammakittiraäjakäle 
pana mahäkaliyugam ahosi. Tena tadä sä manussänam nayanato Lañkädipe 
pautthahi. Yadä pana dv isatädhkassa sahassaparimänassa Satthu säsanassa 
atikkante tadä Arimaddanapure eko Dhammarä|ä udapadi, Tassa accayena 
tadatrajo Anuruddho nâma räja iddhimä véhäsañgamo ahosi. So hi räjà säsane 
pasanno pitakattayam likkhäpetukämo hutvä « Kim amhäkam dése pitakkattayam 
aviruddham udäou viruddhan » ti pandite pucchi. Tehi vuttam: « viraddham 
Lankädipe pana aviruddhan » ti vacanam sutvä « tato pitakattayarn ganhissämä w 
ti Sjäneyyam abhiruyhitvä akäsena Lankädiïpam agamäsi. Parivärä pan'assa 
näväya agamamsu. Gantvä ca pana Lañkissarassa rañño ârocest « mayam pita- 
kattayam ganhissäma » ti. Lañkissaro râjä « tena hi mayam (1447) hkkhissamä » 
ti Aha. Anuruddho pans e tumhäkam lékkhakriyam mayham amanñpam sayaim 
eva likkhissäamä + 6 vatva pitakattayañ ca niratüpitakañ ca likkhitya ekäya 
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nâväya dvipitakam ekäya dvipitakam Ratanapatiman ca thapetva âgami. Dvisu 
pi samuddamajjham gatäsu ekä Arimaddanapuram sampattä. Ekâ Jinapatimäya 
patitthäpitanävä candataravätavegena Mahänagaram papuni, Aticiram va dvipi- 
takam Ratanapatimä ca Mahänagare patitthahi. Anuruddharajä pana tai pavuttim 
atva äjaneyyam abhiruyhitvä Akäsena Mahänagaram gantva sam ph FA Ten 
sampatio assapitihito oruyha ekasmim pâsäne passivam akäsi. Passävo pan'assa 
pasänam bhinditva hetthäbhäge gacchati. Tadä eko bhikkhu tam kiriyam disva 
äha « upäsaka iddhimä ko'si tvans ti. Atha räjä attano oûmam anäcikkhitya 
« aham bhante Anuruddhassa rañño puriso'mht» ti 4ha. So bhikkhu à kenä- 
gacchast » hi pucchi. So «dvipitakam ganhitum ägato tj äha. So bhikkhu 
mähäsämissa ârocesi. Mahäsämi pans rañño Arocesi « Anuruddharäjä taya 
laddhôm dvipitakam gaohitum dütam pahestu ti. Tam sutvä r4jä « mama 
puññena laddham dvipitakam nähan tam kassa ci dassämt w ti äha. Tam sutvä 
Anuruddharäjä katthakalena (!) khaggarGpam käretva cunnena khaggadhäram 
makkhetvä äjäneyyam (148) abhiruyhitvä päkäram tikkhattum padakkhinam 
Katvaä râjadinam passantänam katthakhaggena tesam givam (} cinnditva tajjetva 
« sace tumhe mayham pitakam na dassatha iminäkärena tumhäkam givam (*) 
chindissämitumhäkam givam (*) parimajjathä » ti äha, Nâgarä pana givam (*) 
parimaqtva cunnam disvä maranabhayabhä tam käranam rañño ârocesum. 
Atha Mahänagarissaro räjä Anuruddhassa rañño dvipitakam pâhesi. Atha 
Anuruddharäja Ratanapatimam asaritva pitakam eva ädaya sakapuram eva 
ägami. ItiRatanapatimä Kambojavamse pakatä ahosr. 

Tadä kira Mahänagarissarassa rañño putto ekam nilamakkhikam poseti. 
Rañño pan’assa purohitaputto ekam makkatakam poseti, Ath'assa makkatako 
rijaputtens positam makkhikam khaädi. Räjaputio pana makkhikapemena bala- 
vapandevam paridevi. Atha sena rañño äârocesr. Tam sutväa Mahänagarissaro 
räjà purohitaputtassa kujyjhitvä tam ädâya gantvä ekasmim Dalesipe näma sure 
ghätäpess. Atha purohio Mahänagarissarassa rañno kujjhitvä « atevaävam räja 
adhammo » 11 attano bhariyam âdäva palävr. Atha Nägaräjä Mahänagarissarassa 
rañnño kuyrhitvä mahantena balavamahoghena tam nagaram vinäsayi. Thapetvä 
nävaäya thite mannsse avasesä (449) mahävinäsam pâpunimsu, Tadä kira manussä 
Ratanapatimam gahetvä nävaya gacchantä ekasmim paccantadese thapesum. 
Tato param Aditiaräja näma Ayojjapurädhipati gantvaä Mahänagaram ganhitva 
Ratanapatimam adäya Ayojjapure thapesi. Räjä ca nägard ca lasmim Ratanapa- 
timam ciram va püjésum Täto param eko räja Vajirapäkärapurädhipati Ayojjapu- 
ram gantvä Ratanapatmam ânayivä Vajirapäkärapure ciram va püjesi. Tato pa- 
ram Vajirapäkarapure Tipaññara)ä rajjam kñrento Ratanapatimam püjesi. 

Tads Kilanädhipatmo Eamtiho Mahäbrahmä näma räjà Jamräyapure rajjam 
käresi. So ca Sihalapatimäya c'eva Ratanapatimaäya ca acchariyam sutvä ast- 


(1) Corr. : kalé ya. 
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tryà sahassabalakäyena Vajirapakäram gantvä Ratanapatimam gahetvä Jam 
räyapure nayitya püjesi. Sabbam hi Sthalapatimäya gamane vuttanayena vedi- 
tabbam. Attano paoa cülapitunä Mahäbrahmaräjena saha vujjhitvä laddhajayo 
Lakkhaporägamo näma räjà Jamräyapuram pavisitva Srhalapatimam yeva alabhi 
aa pana Ratanapatimam. Kasmä. Janena paticchannattä. Kaliyugakälasmim 


hi sudhalepanena limpitä sä Ratanapatima tad4 yeva apäkata. Bilakaräjini Nab— 


bisiräjadhäniyam rajjam kärente ÿevasäJamräyapure pakata. Tam pavuttiq 
eutvé Bilakarajä Jamräyapurato tam äharäpesi, Sû ca (150) mahämaggena 4gan- 
tum akämatiya atigarukabhävena acchariyam akäsi. Tada kira mahäjano maha- 
magsens änayitukämo n'eva tam ukkhipitum sakkoti. Kasmä. Mahämaggassa 


antare mahänagaräbhävato. Kheläñganagaramaggens änayitukämo eko pi tam 


ukkhipitum sakkoti Kheläñganagarassa mahantattä. Tasmä mahäjano Khelä- 
ñganagaram Ratanapatimam nayityä tattha thapesi. Khelänganagare yeva Suva- 
nnämacce rajjam kärente Bilakamahäräjà tato tam Aharäpetva parmitthité raja- 
küie patitthapesi. Iti 54 va Ratanapatimä Kheläñganagare patitthitattä tato ca 


agatattä Nagaramanipatimä tv eva pañnäyittha. Icc'evam Ratanapatima Syäma— 
vamse päkatä hotr ti. 


RATANATATIMAYA AGAMANAKRALO PARIPUNNO, 


Fato param pana pañcacattaltsadhike atthasatasakaräje sasavasse asälha- 


mäsamhi sukkapakkhassa tatiyadivase budhavärasmim satabhisanakkhattayoge 
Siridhammacakkavattibilakaräjadhirajä Sihagottassa näma senâpatissa Anakic- 


cädhipatino ca mahâmaccassa bhäram katva Nabbisiräjadhäniyä pacchimadak- 
khinadisantaräle Tälavanamahävihäre tettimsaganitam kamsasatasahassapari- 
mänalavapatimakäram mahantam kämsabuddhapatimam osincäpesi, Osinca- 
petvä ca pana rajà attanc dhâtumandirato ratanasuvannahiranñapatimähi sad 
dhim pañcasataparimäna (151) dhätuyo änayrtvä mahäkamsabuddhapatimäya 
sirasmin patitthäpesi. Tadä kira tasmim ärñme Dhammadinno näma mahâthero 


bhikkhuganäcariyako c'eva upajjhäyo ca ahost ti. Siridhammacakkavartibilaka— 
râjadhiräjà pana pañcacattalisa vassäm rajjam Käretvi ajavasse divañgato, So 


ca atthasattativassäyuko ahost 11. 


HILAKARAIARATHA. 


Siridhammacakkavattibilakarälini pana divangate tassa nattä Jamräyagwaraja 


müsikavasse jäto ekatimsavayo ajavassamhi rajjam Käresi, So ca saddhim 


balanikäyena senâmaccena attano piiämahassa Bilakaräjassa sariram subanpa- 
dogakena nayitvä Mahäbodhäräme jhäpay1. Fhäpayitvä ca pana tattha mahan- 


tam thüpamn katva tattha dhätum patitthapetvä Satatim püjest. Catupañnisä-. 


dhike atthasataparimäne müsikasakaraje Tapodäramam käresi. Yà pana Pal- 
lañkadipake Nänamañgalattherena sammannita khaudastmä tam simam pasu- 
vasse mäghamäse râja visodhayati. Kena visodhayati. Rañño matulamahà- 
macco ca Veluvanatthero ca Nänabodhimahäsämi-Surastha-Närada-Saddham- 
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masanthra ti ete mahâther& ca. So satasahussem dhajehi Haripuñjayamaha- 
dhätum püjesi. So hi attha vassäni rajjam Käretva sasavasse attano puttassa 
(452)räjakumärassa rajam niyyadesi. Niyyädétva ca pana ekädasa vassani 
thatva byagghavassamhi paralokam gato. Sd hi samapaññäsavassayuko ahost ti. 
Jamräyaggaräjassa pana atrajo'yam râjà saddullavasse jäto Bilakapanattädhiräja 
ü veditabbo. So ca lerasavayo sattapanñasaädhike atthasatasakaräje sävanama- 
sapupnamiyam katäbhiseko. So hi laddhäbhisekato patthäya Buddhasäsane 
pasanno paramäya saddhäÿa samannägato aparimitamahoghena samkhobhito 
viya mahäsamuddo nc atnpicca Vodaoscatupar éco nat sir qiran- 
tarasamannägatattä ahosi. Katäbhisekato dutiye mahoragavasse atthapaññäsa- 
dhike atthasatasakaräje citramäsanhi jughapakkhassa sattamivam aûgäraväre 
Bilakapanatiadhiräja attano pitämahassa yuvaräjassa c'eva pituno ca pubbe 
niväsagäme ekam ärämam käresi. So hi Nabbisiräjadhänivä puratthimadisa- 
bhâge atihi tadupädäya tassa Pubbärämo ti nâmam akâsi. Tato ca tatiye turah- 
gavasse tattha Mahävihäramajjhe Buddhapatimäya thapanatthänattham ekam 
pasädam cinäpess. Tato catutthavasse kukkutasakaräje Bilakapanattädhiräjs 
Pubbäräme attana käräpitassa akkharamandirassa suvangapitakassa mahäma- 
ham katvä Kusävatiyan ca attano mätuya Sirivasavatideviyä sakasañjaätatthäni- 
bhütagäme käräpitassa Kumäraramassa mahämaham akñsi, (153) Tato param 
pana chasatthtadhike atthasatasakaräje müsikasañnite âsälhamäse junhapak- 
khassa ekädasamivam garuvärasmim pubbaphageuniyam kähalasamaye Bilska- 
panattä dhirajä Pupphäräme mahäbuddhardpam ostcitum ärabhäpesi. Tato 
dutiyavasse pasuhäyanasmim ciiramase junhapakkhassa athamiyam garuva- 
rasmim punnabbasumhi kähalasamaye mahäbuddharäpam osiñci, Rajä kira tam 
balohassa Kkotuparimänam etum mabäbuddharüparmn atthasandhikam osmncäpess. 

Jetihamäsassa âdibhüte ravidine kähalasamayamhi Tavasisapure Siripädam 
päkatam. Mahäbuddharäpe pana kattabbakiceam pancahi vassehi pariyosänam 
gacchati.Ekasattatiadhike atthasatasakaräje citramäse junhapakkhassa catuttha- 
divase budhavärasmim räjädhiräjà saha senâpatiamaccanägarehi fhi samans- 
ganelu sämantaräjünam räjaddtehi ca osiñcanatihänato nayitvs Pupphäräme 
uposathägära mhi patitthapesi, Patitthapetvä ca pana sahassaparimänänamtinnam 
samanaganänam setaratiacandakoseyyavatthädikam mahadänam datva mahan- 
tam Buddharüpam mahämaham akäsi. 


PubrHÂRÂME MARABUDDHARÔPAUPEATTIRATHANARALO PARIPUNNO. 


Tädanantaram turañgavassamhi dvesattatiadhiks atthasatasakaräje mahäpa- 
väranadivase yeva rajà saha mâtuy& (154) Jinapatimäkaranatthäya chanahutapa- 
rimänam niddhantasuvangam niharitvi attano sarirappamänakaranatthäya ma- 
hävinicchaye tayoganassa samghassa majjhe räjatuläya tulayi. Kattikamäse 
sukkapakkhassa tutiyadivasam hi sukrava rasimimaddharattiyà atikkantäya käha- 
lasamaye visäkhanakkhattayogena tam mddhantasuvannam ékam Finapatimam 
käräpesi, Pamänato fi mahäsuvannapat maya aisinnaparimänam cañño thitapa- 
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rimänens samappamänam ahosr. Räjä pana ghanasuvannapatiena tam käräpesi 
na sicanaghanend ti. 


MAHASUVANNAPATIMASINCANARALO PARIPUNNO. 


Tato param Bilakapanattädhiraja attuno piluräjassa sariraj)häpanatthäne 
ayyakena rannä Bilakaräjena kärapite Mahäbodhäräme tiriyato vidatthiadhikam 
dvattimsarattanappamänam dighato pana vidatthiadhikam atthasattaurattanap- 
pamänam ekam usabhalakkanam uposathägäram käresi. Tassa pana pâsäns- 
nimitiatthänam vitthärato ekacattälisarattanappamäanam dighato solasädhikam 
satarattanappamänam ahosi. Gämakkhétiam pana vitthärato timsabyäamappi- 
mänam dighato pana ekünapañnäisabyamappämaänain ahosi. Räjä pana taissa 
thänassa ekam parivattinatthänam adäsi. Tañ ca bälavatthum eva dighato sat- 
thibyämappamäpam vilthärato pana cattälisabyämappamänam ahosi. Satthu 
parinibhänato (1455) dvinnam vassasahassâänam upari catupaññäsatime Vasse 
dvesattatiadhike ca atthasatasakaräje turañg ivassamhi Citrainâsassa dutiyaat- 
thamiyam Räjädbirajä gämakkhettussa tam parivattanatthänam adass. Tam pana 
simam sammatikäle rañnà nimantito sakalanagarehi agato sabbo bhikkhusamgho 
Mahäbodhärame sannipatito ahosi. Vinayadharo va bhikkhusamgho yañ ca tattha 
katiabbam vinayakarmmam tam akäsi. Tato dutiyavasse tesattatiadhike atthasa- 
tasakaräje ajavassamhi visakhamäsajunhapakkhassa tativadivase attädinibhüte 
adiccaväre asvannakkhattayoge tam parisuddhäya simisammatikammaväcäya 
sammannati. Tadä hi Bitakapanattädhirajä « idam visuñgämakkhettam hotü » ti 
vatvä « pisäno bhante » ti vadati. Bodhärämädhipatimahätherena saha Abha- 
yasäradamahäsämi etmäsammatikammaväcam bhanati. Tassa siméya sammati- 
kale Bilakapanattädhiräjà samatimsavassäyuko Abhayasäradamahisämi satta- 
paññAsaAvass 0 Bodhirämadhipat mahäthero sattacattälisavasso ahosi. Tadä añne 
Nabbisipure Sumañgalo Brahmadatto Nänasiddhi Suriyo Nänaramst Dhamma- 
vamso Dipañkaro Anando Sahassaramst Sarabbañgo Buddhädicco Vayirapañño 
ti ca Haripuñjaye Nänamañgalo ü ca Jamrayapuré Nänalañka ti ca Jayasenapure 
Nänavilaso Nänasiddhi Saddhammaramst tieu Byävanagare Ratanapañno Sila- 
vila(156)50 u ca Khelänganagare Candaramsi Ratasapanño h ca Naodapuramhi 
Upagutto ü Jäñgapure Devacülo ti ca ete mahätherä rattaññü pitakattaye ka- 
tapariccayä Vinaye pakatannuno mahägani gapäcariyaki ca Mahäbodhäräme 
sannipatit samaggam gacchanti. Tassä simäya sammätäya Räjädhirajä pituno 
c'eva atiano CA Mmätuyà eva CA mahantam puññabhisandam patthayamäno tattha 
bhikkhusamgham upasampadakammam kärâpesi. Tesatiatiadhike atthasatasaka- 
râje ajavassambi visäkhamäsassa qunhapakkhe chatthadivasamhi budhavära- 
sim rohiminakkhattayoge sabbo yeva Sihalasamgho tassä yeva sammatäya 
simaya kulaputte upasampadesi. Tam ca upasampadakammam visäkhapunna- 
miyam eva pariyosänam gacchati. Tadä Räjädhipan uroratlhato ägatänañ 
c'eva Nabbisipuraväsikänan ca setaraltacandakoseyyacampadikam catupac- 
cayamahädänam adäsi. Bodhärâäme simäya sam mannanakälato patthäya Bila- 





kapanattadhiraja ayyakaräjassa c'eva pituräjino ça mahantassa puññakkhan- 
dhassa vaddhanatthâya vassantarikam samghakammam käresT ti, 


BODHARÂME SIMASAMMANANAKALO PARIPUNNO. 


Tamhi samvacchare yéva pussapunnamiyam raja saha sabbehi nägarehi saj- 
jhupakärena Mahädhätucetivam parikkmpi. Tañca pana päkäram tivattäm 
dyvinahutädhikam dvisatäsahassaparimänam (151) ahosi. Tañca suvannamülat- 
thäya parinamati. Tena tiyaddhanahutaparimänam suvanaam vikkinitvä ghanasu- 
vannapattena Mahädhätucetiyam châdayi. Pussapunnamiyä pubbe kira Maha- 
dhätucetiye sakalasuvannassa parimänam ekünavisatisatasahassañ c'eva pañcä- 
sitisahassan ca addhateyyapaädädhikam catusatan ca suvagnam ahosi. Tamhi 
veva mäsamhi junhapakkhassa navamiyam budhavärasmim sävanayoge Talñ- 
rämasmim celvyam käresi. Tato dutryavasse makkatasakaräje asalhamäsamhi 
junhapakkhassa sattamiyam uttaraphageunamhi yoge Bilakapanattädhiräjà Ha- 
ripuñjayassa uttaradisabhäge nadiyä samägamatthäne Santhiragäme räjamandi- 
ram mäpesi Tato (!) sävanamäsamhi junhapakkhassa dasamiyam sukrava FASNITM 
anurädhanakkhattena Bilakapanattädhirajä Santhiragäme rjamandiram äruyhi. 
Tato tativavasse kukkurasakaraje visakhamäsamhi jughapakkhassa terasami- 
Yam garuvärasmim Bilakapanatiadhira;àä imasmim Nabbisiräjadhänivam attano 
Mahävinicchayam Haripuñjayasmim ca Mahädhätuvihäram mapesi. Mahâvinic- 
chayassa € eva Mahädhätuvihärassa ca utthänaparikammam apubbam acari- 
mam samakälam eva. Tasmim yeva chasattatiatthasatasakarâje mâghamäsam- 
hi junhapakkhassa sattamiyam Bilakapanatiädhurajä Juyasenapuram £a. 
Gacchanto ca pana Nabbisipure tayo samanigane nimantetvä (158) gacchati. 
Tesu Mahäbodhärämädhipatipamukhs visatiparmmänä Sihalabhikkhukä gacchan- 
ti, Ganivä ca pana Räjädhipati Jayasenapure upasampadækammam käretukämo 
Jayasenapure sannipatitum sabbehi tiroratthehi Nabisipurehica tayo samänñaga- 
ne timantayati. Citramäse junhapakkhassa navamiyam sukravärasmim Räjädhi- 
pat Jayasenapuramayjjhe Mahävihäramhi mahâcetivassa mülam Khanäpesi. Ci- 
tramäsapunnamiya pâtipade attädinibhüte sukravärasmim mahäcetiyam cinû- 
pesi. Tam pana tiniyato pannarasabyämaparmänam UCCAto panda pañcavisa- 
tibyämaparmanam. Tena rañnä nimantitä sabbe bhikkhü sabbehi nägarehi (2) 
agantva Javasenapure yeva sannipatitä ahesumr. Räjädhipats pana bhikkhünam 
upasampadakammakaranatthänatihäya Pallankadipakassa ussisake nâvasam- 
ghâtam bandhäpesi. Tisu samanaganesu Sihalasamgho pana Bodhärämädhipa- 
timahatherappamukho atthuttarasatagano Satthu parinibbänato ekünasatthia- 
dhike dvevassasahassaparimänakäle satasattatiadhike atthasatasakaräe kuñja- 





(Les mss. et l'édition insèrent dufive. 
(2 Edition : nagaréhe. 








ravasse citramäsamhi kälapakkhassa atthamiyam uttarasälhanakkhattayoge 
nävasamghätam äruyha udakukkhe pastmaya pañcattimsädhike dvisataparimäne 
kulaputte upasampädesi. Tañ ca pana ckädasamiyam parisosänam cacchati, 
Tadananturam Nagaraväsigano tanñneva nâväsamehätam äruyha sattati(159) 
adhike isatakulaputte upasampädest. Tadanantaram Pupphaväsigano ekädasut- 
tare sahassakulapuite upasampadest. Räjä pana Mabärattavanärame akkhara- 


pitakamandiratthäya 4ttanû räjamandapam thapesi- Räjä hi saha mâtara Jaya- 


senapure dânamukhena hirañnassa satasahassaparimänam anekacan dakoseyya- 
campädikan ca paricea]. Räjà pana Jayaseñapure Buddhädiratanattaye 
anekakusalakammam. upacinitvä puna Jamräyapuram paccägami. Tasmim 
Jamräyapure anckakusalakammamn katvä puna Nabbisipuram paccägami. Rajé 
pana Jayasenapuralo agantvä tasmim yeva kunjarasakaräje äsälhamäsamhi 
junhapakkhassa cuddasamivam adiccaväre jetthanakkhatte imasmim ÿeva 
Nabbisiräjadhäniyam upasampadakammam käräpest. 


JAYASENAGAMANARATHA. 


Tasmim yeva kuñjarasakarä}e Ayojjaräjàa balanikävena Kheläiñganagaram 
agato. So lu mägasirapuonamiyamn ANgATAVATE Kheläñganagaram ägantvä 
Setakotärämato Sikmim näma Buddhapatimam genhitva apasakki. Imasmim 
thäne thatvä Sikhinämabuddhapatimaya uppatti kathetabbaä: Ayojapurato kira 
avidûre nadiyä pacchimatirabhäge eka kälasilä atthi. Ekada amhäkam Bha- 
wava dharamänakale khioäsavabhikkhüm parivuto äkañsena agacchanto (160) 
tattha otaritva tasmim kälasiläyam nisiditws bhikkhünam Därukkhandhäpama- 
suttam kath esi. Tato patthäya sà satatam naramar ane vandantyä c'eva püjantya 
ca. Tasmä 58 Adarasilä ti paññayittha.Tadupädäya ca 54 mahallakehi Rimmans- 
desaväsikehi sakabhäsäya silä Dhimt tt vuttä. Tato param sAmantaräjünam 
adhipati Rammanadese eko Rajädhirajä evam cintesi « säyamn sila paribhogatthä= 
namattä pi naramarünäm ulirapuññatdhà a samvättati sacäham tam Buddha- 
patimam karomi sû ca yäva sasanantaradhäns devamanussanam ativiya ulära- 
puññatthäya samvattissat eva » ti. Cintetvi ca pana rüpakäcariyé sannpatetvà 


tam pañcamatte Buddharüpe kärapesi. Käretvä ca pana tesu pi ekam Mah3- 


nagaré thapesi. Ekam Lavapure. Ekam Sudhammanagare. Etasmim yeva 
Rammanadesake dve thapest. Sabbe pi te Buddharüpä ativiya tejiddhikä bha- 


vanti. Rammanadesädhipati rajä pana dve Buddharüpe satatam sakkaritva 


saggapardyano ahosi. Tassa atrajo rajà tathä püjesi. Tassa ca putto Manoha- 


ro näma rijà tasmim Rammanadesake rajjam käresi. Kärento ca pana sata- 
tam püjest. 

Tada kira Arimaddanapure eko räjà Anvruddho näma rajjam käresi. So ca 
“ddhima vehasañgamo. So hi ekam kälasiläpatimam gaghänatthäya Manohära- 
räjasantikam dütam pähest (161). Manohäro pana Buddh4mAmakattà nädäsi. 
Anuruddharäjä pans Manohärassa rañño kujjhitvaä balasenäya Rammanadesa- 
kam gantvä Manohärena vujihitva jivagäham Manohäram gahetvi Arimaddana- 
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v puram paccägami, Manohäro pana Arimaddanapure vasanto atimahantam ekam 
Say anapatimam kaäreträ satatam pojesi. Tasmim kira Arimaddanapure Manohäro 


kälam akäsi. Anuruddhassa pana rañno Buddhamämakabhävam sutva Maha- 
nagarissaro râjà attanä pariharam kälasiläpatimam tassa adäsi. Tam sutvä 
Anuruddharäjä mahäjane Mahänagarato etam kälasiläpatimam äharäpetva 
püjesi. Satthu parinibbänato dvisatädhike vassasahassaparimane Cammadevt 
kälasiläpatimam ädäyu Lavapurä ägantvä Haripunjaye rajjam käresi. Sa ca 
Limakkatthänam sampattakäle Lamakkärämam käreiva tatth' etam kälasilä- 
patimam thapesi. Tadupädäya idami tam yeva arämam Araddbabuddhäraman 
tivadanti. Cammadevt puna Sudhammaräjänam Takkärapure rajjam kärapesi. 
Tadä kira Sudhammarajä Takkäre rajjam kärento atlanä pariharam  kälasilà- 
patimam Sudhammapurato änayitvä Takkärapuramhi imasmim Sudhammärämé 
thapesi. Sä ht Sudhammapurato Sudhammena rañññ Anltà lasmä Sudhamma 
näma. Sudhammaräjà pana kälasiläpatimäya acalabhävam patihaya(162)mäno 
sakkaritvä c'eva anuññatam yäcitvä Ca imam mahäbuddharüpam nikhädanena 
viphitvä tasmim mahäbuddharüpe tam kälasiläpatimam thapetva sudhäya lim- 
petva pakatikam akäsi. Sa ca tato patthäya devamanussänam püjavisesärahi 
yävajjattanä va. Anuruddharajä pans Haripuñjaye Buddhasäsanassa jotana- 
bhävam sutv& tutthamänaso bhiyyo sisanassa jotim patthayamäno yä pana at- 
tano Mahänagarädhipatinä räjena dinnä Sikhibuddhäkärä kalasiläpatima Han- 
puñjaye Cammadeviya tm yeva pahesi. Tasmim khane sa Cammadevt Ma- 
hantayasam oäma attano puttam dassanatthäya Kheliüganagaram agamasi. 
Räjadüta pana Kheläñganagaram gantvi attha Cammadeviyä Sikhipatimam 
adamsu. Cammadeviyä ägamanakäle Mähantayasarajà altano maätuyä Sikhi- 
patimam ganhiiva Kheliñganagare püjesi. Tada Kira Subrahma näma 151 4n4- 
watam disva idam abravi « sacäyam Sikhipatima Vañkanadiya (1) paratthimati- 
cabhage thitä manussänam mahantam vuddhikäranam na vhavissati sacäyam 
tassà pacchimatirabhäge thita manussänam vuddhikäranam bhavissateva o ti. 


Tasmä idam Navakheläñgapuram mâpitakäle Sikhipatimä nagarassa pacchima- 


disäbhäge Setakitäramamh patitthità ti veditabban ti. 





SIKHIRUDDHAPATIMAYA UPPATTIKALO PARIPUNNO. 


(163) Tato param Siriyasavait devi näma räjamaäta Tiriyaväpidhipatino maha- 
maccasa niväsanagämam samghärämatthäya pariccaji. Pariceajitvä ca pana 
imasmim vasse müsikasakaräje jetthamäsassa sukkapakkhe yeva rattha cetiyam 
cinäpesi. Imasmim yeva müskavasse Bilakapanattädhirajä Mahästhanatitthe 


mahantam setum käretva äsalhapunnamiyam Buddhappamukhe tayo samana- 
gage nimantetvä mahante setumbi setarattacandakoseyyapindapätasamkhätam 





{1} Autre leçon : Vañga®. 
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mahädänam adäsi. Imasmim yeva vasse mâgasiramase junhapakkhassa dva- 
dasamiyam Siriyasavatt näma devi räjamatà Tiriyaväpidhipatino niväsanagäme 
katärämasmim cetiyaküte chatiärohanaparikammañ ca mahävihärassa utthäna- 
parikammañ ca käresi. Imasmim yeva sakaräje Bilakapanattädhiräja Haripuñ- 
jayamahadhätucetiyassa rakkhanatthäya c'eva sattuno ca balakäyassa nivä- 
ranatthäya silépakarena Haripuñjayanagaram parikkhrpitum samärabhi. Tadä 
hi rajà pussamäse junhapakkhassa pañcamiyam garuvérasmim uttaräsälhana- 
kkhattagoye atthañgatakälamhi kähalasamaye timsasatasahassasañkhyäya vo- 
haritamahäsenäpamukhassa balamikäyassa siläpäkäram cinäpesi, Cinanto Ca 
pana pacchimadvärato patthäya cayanam akasi. 


Kakkate tamahora ca mese añgärako vasi 

Garu sihe tule sukro vicikke ravisorakä 

(464) Cäpe budho bakro mese mañkare sast titthati 
Haripuñjamahädhätum rakkhanio Dhammaräjako 
Silitthakäva pakäram cinäpes: balan tada ti. 


HARIPUNIAYANAGARASSA SILAPAKARAUPACINAKALO PARIPUNNO. 


Tasmim veva pana sakaräje Bilakapanattädhiraja « Rattavanamahäviha- 
ram jotayanto n'atthi dant Shalasäsanassa mahäsämi Rattavanamahävihäre Stha- 
lasäsanassa mahäsämino thâne vasitum Mahäbodhäramädhipatibhütam Sad- 
dhammasanthiram näma mahätheram nimantayissämi tathä hi kate Rattavana- 
mahävihäro ativiya virocessati Sthalasäsanañ ca paggahitam hotf » ti cintésr. 

Cintetvä ca pana râjà mäghamäse Junhapakkhassa dvâdasamiyam soravä- 
rasmim Rattavanamahävihäre mandapassa c'eva parivenissa Ca thänam sodhi- 
tum samärabhi. Tamhi yeva mâse kälapakkhassa patipadadivase budhavaras- 
mim sayamn eva râjà Raïtavanamahavihäram gantvé lam yeva thänam vicäresi. 
Tato phaggunamäse Räjädhipat junhapäakkhassa dasamiyam sukravärasmim 
kattkayoge vikälasmim pathämayime parivenassa mandapassa ca utthänapa- 
rikammam käresi. So pans mandapo Nabbisiräjadhäniya pubbuttaradisantarale 
Siribhümagämasmim ayyakarajassa niväsanapäsädo (165) ahosi. Tan tato äna- 
vitvä mahätherassa niväsanatthänatiham idha utthäpesi, Parivenassa hi bhäma- 
tthänam dighato ekünatimsabyämam tiniyato tevisatibyämam gajalakkhanayut- 
tam ahosi, | 





Bakrindahorä usabhe asurindo kakatake 

Sani vicikke kanyamhi garu mañkararäsiyam 
Sukro thâtu kumbhasmim buddädicci vasum vadä 
Dhammaräjä utthäpesi mandapam parivénakam 
Rattavane vihäramhi jotitum säsanan tadä. 


Tam divasam eva ca Kumbhämadrpäräime mäahäbuddhabimbhassa sirasiicanam 
ahosi. Tato citramase junhapakkhassa pañcamivam aûgäravarasmim asvamyoge 
sayanatthänabhütam räjageham utihäpesi. Tata pana raja visaäkhamäse sukka- 
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pakkhassa navamivam attidmibhütadivasamht âdiccavärasmim punnabbasumhi 
cande kakatalage mahäkutiyä utthänaparikammam käresi. 
Ekünäsityädhike pana atthasatasakaräje pasuhäyanasmim visäkhamäsamhi 

junhapakkhassa terasamiyam garuvärasmim mäghanakkhattayoge udayato pub- 
bamuhuttayäame Bilakapanattädhrrä;à Nabbisipurassa pâkäram ifthakäya cina- 
pesr. Tass'eva divasassa majjhantike käle râjà abhinavamahävinicchayam âro- 
hat. 

(166) Minye va sukro horäsum kakkate garurähuka 

Ravi mesée sasi she bakro äsi mithunake 

Budho pasabhane thäti cäpe sannicaro yadä 

Tadä rajä balam sabbam rakkhitum Nabbisim puram 

Sobhituñ ca cinäpesi pâkärun itthakäya ü hi. 


Vam pana ajasakaräjato vassantarikatiä pasuhAyanasmim yeva Bodhäräme 
Khandasimäya kattabbam upasampadakammum tathäpi Bilakapanattädhiräjà tam 
veva Rattavanamahävihärassa ujlotanam mahäsämino ca vasanatthänaparikam- 
massa khippanipphattim patthayanto ayyakaräjena käritaya khandasimäya n4- 
gaparikammassa c'eva suvannaparikammassa ca chädanitthakäya eva ca abhi- 
navakato imasmim yeva pasuhäyanasmim Sirisaddhammacakkavattibilakaba d- 
dhasimäya käräpesi. Tadä hi Mahäbodhärämädhipatippamukho sabbo Sihala- 
samgho visskhamäsamhi kälapakkhassa catulthadivasato patthäva yava atthami- 
ÿäm pañcapañnäsädhike dvisataparimäne kulaputte upasampädesi. 


Pasusamvacchare käle visäkhakälapakkhiyam 
Budhavaäre catutthe va cande visäkhavuttake 
Esa käle simagantvä samgho Sthaliko gano 
Upasampadakammam va akasi sanapaggaham. 


(467) Fato pana raja ca räjamätà ca Buddhappamukhassa bhikkhusamghassa 
dänamukhena dvisatasahassaparmänam dhanam pariceajitvä pathamaäsälhamase 
sukkapakkhassa navamiyam budhavärasmim uttaraphagguniyoge Tiriyaväpidhi- 
patino pubbe niväsanagime Siriyasavatinämadeviya rajimatäya kärite ärâme 


Buddhasägaran näma mahätheram Arädhanam katva vasäpenti. Tassa ca räja- 


mataya Käritattä Sudhammärämo à nâmam paññapeti visatiparimane ca äramike 
adäsi. Tam pana divasam eva ettha käle Mahäbodhärämädhipatimahätherappa- 
mukhä mahätherä kKhandastmam bandhanti. Tass'eva ca masassa kälapakkham- 
hi dasamiyam ubho narindä mahädänam vissajiitva Kheläganagare Tiriyava- 
pidhipatino sarirajjhäpanatthänasmim käritäramam mahämaham käräpayum, 
Ten'eva c'assa Nandärämo ti nämam akamsu. Tato parasmim hi sivanamäse 
sukkapakkhassa sattamiyam sukravärasmim anekaparivärehi saddhim Näyapu- 
rädhipati Jayakamsapurädhipati ca ubho sämantaräjäno imam Nabbisipuram 
sampatva Räjädhirä]ä pädam vanditva sakabalanikäyasampattim attänañ ca niy- 
yädesum. Tam pana divasam eva Räjñdhirajà mahäbherim vajäpesi. Sävanapun- 
pamäyam Räjädhipati sabalanikäÿänam dvinnam sémantaräjünam mahantäbhi- 








Le 


he à, 


Là: 


> 


L_ 


VY 





"pp — C] 
, TF 1 = mm #4 L 
PIS Il MES TE UT: 7° AT 


it 
vuddhim patthayanto Sthalapatimäpamulkham tayoganasamgham pitakattayañ ca 
te vandäpetvä tinnam (168) ratanänam majjhe saccam vadäpetva sapathodakam 
piväpeti, Yam pana pubbe Siridhammacakkavattibilakaräjadhiräjà tipitakadha- 
ramahâthere uccinitva pitakattayam akkharam sodhäpeiva tassatthäpanatthäpa- 
natthäm Mahâbodhäräme mandiramahamaham akäsi. Tassa mandirassa jiranat- 


thäya (!) ayyakena Siridhammacakkavattinä attano pituräjena atianû Ce dhäritam 


poränam nagarakütam säja akkharamandiram kñräpesi. Tassa Nagarakätak- 
kharamandiraparikammassa siddhito magasiramäse sukkapakkhassa atthamito 

atthäya yâva sukrapungamiyä cattällsaparrmäne Mahäbodhärämadhipatipps- 
mukhe tipitakadharamahäthere tipitakam kathäpetva mahämaham akäsi. So ca 
saddhint nägarehi ayyakassa rañño sariratthapanatthäne attano pitunä katassa 
mahäthäpassa châdanasuvannapatalthäya anekehi koseyyacandädivatthehi ma 
häthäpam acchädayi. Tato param mâghamäse junhupakkhassa atthamito pat- 
thäya yüva punnamiyä Räjädhipatr Buddhavamsam näma dhammaparniyayäm su 


ganto Haripuñjayamahädhätum püjesi sädhikasatasahassaparimänena hirañfaps- 
kärena parikkhipi.Tassa ca masassa kalapakkhenavanuyam bu dhavärasmimviss- 
khayoge uttaradisäbhägamh vihäram utthäpesi. Yasmim pana sakaraje müsika- 
sañnité Abhayasäradamahäsämi saggamgalo. Tam pitadanintaraf en prsusaka- 
räjam mahäsäamipuññamahos:. Rasmä. (469) Rattavanäräme mahäsämino niväsä- 
natihänassa mahämzndapassa aparipunnakiccattä. Tasmä dvisu vassesu Yena 
mayäyam Jinakälamält d ganthajät racitä s0 kan \ahäbodhärämädhipatino 
mahätherassa anumatiyä mahäkilanam akarim (#). Räjädhiräjä pana scha mtu- 
deviyä sätirekasahassaparimaänam hiranñam pariccajitvä ya Mahäbodhärä- 
mädhipatino mahätherassa niväsanattham Mahärattavanärame catukoyänuman- 
dapavedikadvärakotthakayuttaparivenaparikkhittäm kuñjarasälamahägehars- 
jagehaparivärasampunpai mahämandapam käresi. Tam pi saddullasakaräje va 
sabbäkärehi paripunnam Surälayadhipatino bhavanam avahasantam viya 
sobhati. Tada Räädhipati attano garatthäne mahätheram abhisiicanto ye 
Haripuñjaya-Jayasena-Jayajeha-J amraya-Kheläñga - Jäñga- Dadara-Voñga- 


Khara-purato mahäthere nimanteti. Te ca idha samägamimsu. So ca tassa 


thänassa mahätherassa ca vuddhiya vepullamahattam paccäsimsanto visädhikam 
bhikkhusatam nimantetyvñ anckapüjasakkarehi Gni divasani Mañgalaparittam 


Dhammacakkappavattanain Mahäsamayasuttañ ca kathäpesi. Asttyädhike 
e citramäsassa dvädasamito patthäya yâva 


atthasataparimäne saddullasakara] 
kälapakkham uposathadivasäyam kälo paritakälo ca va. Tadanantaradiva- 


sabhate visäkhamäsassa âdivarasmin (*) sukraväre (170) asvantyutte candé 
siddhivogasammate Räjädhipat mahätheram saha asîtyä bhikkhühi rajamandire 





{ti Edition : jrranattaya. | | 

(2) Tous les mas. que j'ai vus ont: mahäkalinam aggarim. Cette leçon fautive 
qu'il n'est cependant pas fart difficile de corriger a été reproduite par l'é LES. 

(3) Mss. et édition : ädiccavarasmim. 


"7 


RAL 


CR 








_ 


4 
= 


e 


is ” 


LA 
L Le, 








Le CG =— 


hs ‘bhatiakiccan käresi, Räjadhipati räjamandire mahätherassa maänetvä vikälassa 
_ pathamayäme vaddhamänakacchäyäya -anékasakkärasammänehi suvanpalimpi- W 
tena varakunjarapasidens pañcasataparimanabhikkhupariwaram mahätheram | | 
nayitva Sirisaddhammacakkavattibilakabaddhasimäpurato saramajjagge vici- 
trapäsäde abhisekodakena räjaputta-mahabrähmana-mahäsethino abhisñca- 
pesi. Tadanantarañ ca rdja as mahäthere tGiganapämokkhe uccinitä mahä- | 
mandape pavesäpest ti. Tadä hi anekasakkärasammänehi râjärahehi anaggha- Ps 
samanaparikkhärehi püjetvä mahätherassa saiaparimäne suvangapate likkhitam 15 
_- nämapaññatim vâcäpet. Si ca Samiec-Brahma-mahäsämi-trilokanätha(!)- 
à räjagaru-cudhämanisaddhammarasmi(?) - =silavisoddha - yaktamuttavädi-maha- e 
kavi-sthalavamsa-samghaparinäyaka(")- rattavunädhipatitira(l)sumanamatulya- "4 
puñña(‘)vantolärajfhäsaya = tepitakadhara-varamedhañkara = paramatilokäcä — 
rya (°) ü satuttaranavuti. Väcanivasäne mahäthera Räjädhiräjassa mahädänam . 
abbhanumodanäya imä gathäyo bhanäpenti. Tä pana gäthäyvo. “À 


: Räjindänam Kkhilänam sukanakamakuts selabhäsena bhäsam in 2 ee. 
Rägappatto bhupänam asadisasaragum nekasätam niyätl E— 
Setthemam räjavamse suvimalamatule vava cañgadhiraja "4 
(171) Tass” evälamkibhäto puthalavaradhajo bhütaleko vibhati. 1, : 4 
L 


Raññä ten ‘assamabyäsurapatibhayanam häsayantena byamham +. 
Däneninagghadanä suvimalamanasä püjiteko yatindo 
Vass'aññesam asantam kusalam upagatam denti Rämädinämam 
Lañkädipägatan tam Munivaravacanam iotanattham mubho pr. 2. 


4 Naravarapati h'eso vandaneyyähuneyye 
Gunavaranikaro bhävanniyo âvatina 
Sakaladisam asese kittimanto jalanto 149 
Vimalasaradakäle bhänumältva khamhi, 3. 
Sakalajanahiteso Buddhabtjantureso 2 
Varakanakavicitte byamhasetthe tavo pr 100 
Sakälagunaniväse Dhammarä|à yäjeti «À 
liaramayuganämepaija dinnam pi settham. 4. (1 

. Räjinden’upacitiam kusalakhilavaram modamänä mayam pi ; _= 

— Sabbam bhümim jinitva dasabalapayutam Buddhabhävam nariodo . T3 

Det mätä arogi dasabalajant nâgate 54 va hotu CR 
Dighayudyatisätam sakalapisigane Räjagrü so payatu. 5. "4 
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Siridharamakutinde räjavamse puresi 
Yibhahayabalakäye räjayoge asese 

Amitabahaliserim räjadhänim asesam 

(172) Kusalam upacitan tam räjabhävam bhivatn ti. 0. 


Yo so bodhäva bodhim atulakulasirir iddhimä rajasettho 
Puññänando janindo saha ça Sirimahädeviyä sajjanety 
Theram dulladdhatôlam dhitisatimatrmam mandakantätikantam 
Aññe raññe ca dalham atvadayudayam atthakäram paresam. 


Uddissobhäsasobham ratanavarujalam citrakiccäbhikronam 
Mäpetva vasasettham udivatalatulam räjagéhädhigeham 
Mandetya pindayiva sukhumataravaram sampankkhäradänam 
Dinno dinnobhibodhim sakalajanavare tosayanto ahosi. 


Raññanñesam makutasitapädassa bhümyasapunñä 
Sagge chagge habalatulake simamevänubhogam 
Lokaggo lokasanaramarü rañjayantäräyanto 

Deva va devavijayadadä sädaram s0 vijeiam (1 Ça. 


Anumodanävasäne ca sarasampanne byañjanavuddhikosale ca attheva bhikkhü 
uccinitva Makämañgalaparittam kathäpayimsu: 


Lakanagaru sihasmim meseé ca ravicandikä 
Sukrosabho sort cäpe methune asurindako 
Miave budhañgiro kumbhe evam räsisu täraka. 
Saddullasamvaccharamhi visäkhe pathame dine 
Sukraväre ’svantyoge vikale siñgäyamake 

(173) Räjädluräjä Sihalasisanavuddht patthayam 
Bodhärämä mahätheram pañcapaññasavassikam 
Anayitva mahâräme garutthane patitthahr. 


Yada hi Bilakapanattädhiräjf mahätherassa Räjagarg ti pannattim adasi. Tada 
Satthu parimibhänato dväsatthiadhikam dvisahassaparimanam amhäkam Satthu 


säsanam atitam. Nabbisipuragatakälato patthäya Sihalasäsanassa atthäsitima- 


vassa. Raja pana chattimsavasso rajappattakälato pabhüti tevisatibhasso ahosi. 
Yasmim pana divase rajäa mahätherasss Räjagarupannattim adäsi tato catut- 
thadivase Srhalasamgham upasampadakammam käresi. Räjagarumahäsämipa- 
mukho bhikkhusamgho dasuttaratisataparimäne kulaputte upasampädesi. Tan 
ca afthamivam pariyosäpeti ti. Tassa panña visäkhamäsassa kälapakkhamhi 
atthamito patthäya yava punnamiyam Räjädhipati saha mätuya Mahäräjacaru- 
pamukhe tipitakadhare bavisat: mahäthere uccinitva mahäsakkärapüjäya püitva 
catubhänaväraganthassa desayati. Sunanto ca pana satthiparimäne bhikkhü ni- 
mantetvä attano mahävinicchaye sunäti tr. 


SIHALASASANAIOTANARALO  FARIFUNNO. 
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Tadanantaram äsälhapunnamaäya patipadadivase pubbäsädhayoge Räjädhi- 
pati samgharajassa vasatthäya Siribhümagämam mahä(174)sämino Pubbärä- 
mam Nânabodhittherassa mahâcetiyärämam pariccaji. Tato param pana mägasi- 
ramäsassa dasamivam sukravärasmim uttarabhadrayoge majjhantikasamayamhi 
Räjädhipati mahacetiyärämec € eva Sihalärâme ca mahävihärassa utthänaparr- 
kammarm kAräpesi. 


Saddullasakaräjamhi mäse mägasiramhi ça 
Dasamivam sukraväre cande uttarabhadrake 
Majjbantike ca kälamhi evam titthanti târaka. 
Methune aggiro râähu mineyam ca sasalancano 
Tule jibbasukra c'eva vicikke akkabuddhimä 
Cäpe ca sorika väsi mamkare lakanam siya. 
Tadä Bhümindaräjäno utthäpesi vihärakam 
Mahäcetivam äräme Sthaläräamake pi ca. 


Tato-param pana Râjagarupamukhaä sabbe Sthalagana pussamäse junhapakkhas- 
sa pañcamivam candavärasmim udayakälamhi Sirisaddhammacakkavaitibilaka- 
baddhasimäva vedikam cinanti, Saddhammajotitthero pana tass'eva mäsapak- 
khassa navamiyam sukraväre kähalasamayamhi Dabäräme navahatihuggatam 
mahäbuddhargpam käresi. Tasmim pi kälapakkhassa dutiyadivase soraväre 
jotisikem Raäjädhipatino sisantänam katam. Tena ca Räjädhipatino sätisaya- 
puññanubhâvena nagaraguttidevakaranena ca sabbañgalakkhanasampanno 
sabbaseta (175) Kélñsagirivannino Visesagajaraja Nabbisipurassa uttaradisä- 
bhâge mäghamäsamhi kälapakkhassa dutivadivase candavärasmim uppayi ti. 


GAIUPPATTIKALO PARIPUXNO, 


Tato param pana rajñ saha deviyä mâghamäse sukkapakkhassa pañcamiyam 
budhavärasmim Dighäyvisiräme mahäthüpasmim dhätunidhänam akäsi, Tato 
pana Räjädhipati ekasttiadhike atthasatasakaräje sasasaññite visäkhamäsamhi 
attädimibhüte budhavärasmum majjhantikasamaye  Rattavanamehävihäramhi 
mahävihärassa dabbasambhäraparikammam käräpesi. Atthamiyam pana Sthala- 
samgho upasampadam akäsi. Sthalasamghassa hi tayo upasampadavära ädito 
va fgata. lesu ekekasmim dve vaggä catuvisati naga hont, Imasmim pan 
samvacchare cattäro vära. Tesu ekekasmim ekavaggo dvädasa näâga sabhe 
tisataparimäna va honti. Tañ ca cätuddasiyam veva pariyosäpeti. Jetthamäsassa 
atthamito patthäva yäva ponnamiyam Räjädhirajà Saha nâgarasämantaräjadü- 
tänudütehi Sthalapatimam siñcitvä mahäparivenassa parikammatthäya anekana- 
hutam hiraññam pariceaÿitvé attanà hikkhäpitam Mahâvessantaranidänan ca 
Maähävessantaram näma dhammapariväyan ça sunâu. Tato param pathamäsâälha- 
mäse junhapakkhassa chatthamivam pussasiddhiyogasantmate garuväre Puppha- 
(176) rämasmim mahävihäram utthäpesi. Dutiyäsälhamäsassa atthamito patthäya 
yAva punnamiyam râjà ca räjamätä ca saha balanikäyasämantaräjadütäoudütehi 
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suvägnapatatthäya saj)hupakärena Haripunjayamahädhätum parikkhipitvä Bud- 


dhavemsem näma dhammapariyäyamn sunati. Punnamiyamhi yeva kamsapâka- 
rèna parikkhipi. Kattikamäsassa pana sukkapakkhe pañcamiyam garuväsa- 
ramhi. Kumbhämadipärämasmum pallañke timsasatasahassaparimänam mahä- 
kamsapatimam abhirohäpesi. Mägasiramäsassa pana sukkekädasamiyam sukra- 
väre Nabbisinagaradvaäram utthäpesi. Mäghamäse pana sukkapakkhamhi da- 
samiyam raviväsarake Nabbisipurassa dakkhinapacchimadisantarälakone Velu— 
vanavihärasmim mahâcetiyam dhätumdhänam akäsi. Terasamiyam budhaväsa- 
ramhi udayakaäle réjanivesanamhi saha päkärena caturo pasäde utthäpesi. Cud- 
dasamiyam garuväsaré majjhantikasamayamhi Rattavanamahävihärasmim porä- 
guposathägaram utthäpesi. Tato param pana räjà dvastiyädhike atthasatasaka- 
râje mahoragavasse citramäsassa sukkapakkhamhi dvadasamiyam sukravära- 
smim pubbaphagguniyoge Sihalaganassa opasampadakammam käräpesr. Raja 
para saha maâtuyä âslhamasassa tatiyadivasé raviväsaramhi majjhantikasamaye 
Dighäyvisäräme mahäcetiyassa chattärohanaparikammam käresi. Dasamiyam 
cavidine Rattavanamahävihäramhi akkhara(477)mandirapitakassa dabbasam— 
bhäränam sodhanaparikammam käresi. Kälapakkhamhi ekädasamiyam añgära- 
vâre Mahäcandäpatimäya parikammam ärabheti. Pussamäse pana sukkapa- 
kkassa terasamiyam râjanivesenamhi Mañgalaparittam bhanäpesi. Tañ ca punna- 


miyam yeva parinitthitam. Kälapakkhassa dutiyadivase aûgâäraväramhipussayoge 
bräbmanäcariyapurohità ca Räjädhipatino [abhsiñca]nam (!) käresum. Te ca . 


panä mâghamase käjapakkhassa tatiyadivase sukraväramhi uttaraphageumiyoge 
Räjädhipatino abhisiñcanam karimsu. Tañ ca tatiyam ahosi, Abhisiicitraä ca pana 
räiä tam divasam eva pañcasataparimänänam tinnannam samepagäninam pañ- 
casatiyugaparimatam koseyyacampäcandanavatthasamkhätam civaram mahädà- 
nam adäsi, Phaggunamäsamhi ca sukkapakkhe dusamiyam sukraväre Lakkha- 
purägamärämamhi Mahäcetiyassa mülam khanäpesi. Khapitv& ca pana citrama- 
sam sukkapakkhe dasamiyam Adiccaväre mülmo cinäpesi. Tañ ca sädham 
itthabyämam tüiriyato uccalo pana sadham cuddasabyämam, Tam pana vassamhi 
Biñgasenä Rattavanavihäre pitakatlayam likkhäpesi. Tato param pana räja tei- 
stiyvadhike atihasatasakaraje sasavassamhi (#) citramäsassa kälapakkhamhi da- 
samiyam candavarasmim sivanayoge Sihalaganassa upasampadakammam käre- 
si. Samgho pi(178)tam tandivasato patthäya yava câtuddasikauposathe pariyosi- 
peti. Sätirekavtsatyädhikä dvesatanägä ahesum. Tadanantaram pana râjà ca räja- 
dev ca saha mätucchäya deviyä Räjagarupamukkhehi ca fihi samanaganehisä- 
vanamäse sukkapakkhassa terasiyam budhaväre pubbäsädhayutte cande siñga- 
yämasmim Lakkbapuräga märämamhi mahäcetiye dhAtunidhänam akäsi. Yam pa- 
na ayyakaräjato patthäva puränama hävinicchayam tam vuddhikäranan ti räjä sa- 
lakkhesi, Tam patisañkharitva rajañganassa pacchime disäbhäge rahgamanda- 
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patthäya utthäpest. Tasmim hi yeva dhätunidhänadivase râja Mahäräjagarupa- 


; mukhe mahâthere nimantetvä tasmim rañgamandape veva parittam bhanäpesi. 
Tañ ca uposathadivasamhi parivosäpesi. Y® pans râjà attano abhirammantyai- 
{hänattham attanä khanäpiti mañgalapokkharani bhadrapunnamiyam yeva ravi- 


väras mim tassA samantato Giresu Räjagarupamukhe atthavisati mahäthero paäto 
va parittamn bhanäpesi, Tam pana divasam eva mañgilabhattänumodanävasane 
Mahäräjagaruno kappiyagähäipanatthäya nagaran vissajjet. Râja pana magha- 
mäsassa atthamito patthäya yâva punpamiyam anekavicitrathalakasamkhatapa 
dipapüjähi Haripuñjayamahädhätum abhipüjayi. Vicitrahälakamülena mah- 
dhätucetiye suvangapatatthäva parinämayi. 


179) Samavasse mäghamäse catuddastuposathe 
Raviväre mañkaramhi graha sata samägamum 
Ravicandrabakro budhagarusukrasanigraha 
Sattime mañkare sant minve râhu vasi tadä, 


Phaggunamäse navamivam aûgaravärasmin Rattavane mahäkutiya Dhammase- 
nâpatissu frâme vihärassa ca dabbasambhärassa chedanaparikammam akäsi. 


Mäghe sukkatthamiyan fu sukre bharaniyam yada 
Tadä candanabimban tu nayäpelva sakälaya 
Pubhäcäme thapäpesi ra Paramadhammiko: 


Tattha candanabimbassa avam änupubhikathä. Pasenadikosalu ira räjà Sa- 
vatthivam Anandattherassa ibbidhaceliyanunnätats pacchä sakalalokassa van- 
danädipuññabtarupanattham idam candanabimbam kärapesi. Yadä Vitatubhe 
rajpun kärente tada Suvangabhümivam râja 1am ânavitvñ püjesi. 


Yamhi samvaccharé râja kKäresi candabimbakam 
Tato sattimavassamhi Bhagayä parinibbute. 
Suvannabhümiräfäno parampariya püjayam 
Vassasahassakam ‘iftam nibbänavassaio siva. 


-Suvangabhümyädhipatino vamse jäto Adiccaräjä Narapatissa (480) rañño put- 
to Suvannabhämipura tam änaytiva Syamadese videse Vijetajanapade Vievagi- 
rino matthake nagaram mâpetva tattha rem (°) pojesi. 

Tasmip hi kira Vijetanagare timsavassädhikar navasataparimänakalam pati- 


© tthahi. Buddharakkhiratthero pana tam üdäya Vijetanagare Suvannasämassa 


rañño adasi, So kira raj dasa vassäni püjesi. Taio pana Muddikanetro râjä 
tam änayitva so Suddhanagare dasa vassäni püjesi. Tato pana Sivatthero tam 
anayitvä Vijetaratthe Balünämagäme ekassa luddakassa adasi. Su tam terasa 
vassäm püjesi. Tato Balimanagare Abhavatihero tam navitva püjesi. Na ciras- 


(t} Mss. et édition - civaram (tÿ- 








s'eva so luddako iato tam Baligâme ânavitvä püjesi. Tato Buyävaratihe Moli 
nâma upäsako Padumärame am änavyitvä satthi vassäni püest. Tato Yuddha- 
santhironäma Buvävanagarädhipati tam änayitva Vijayavihäre thäpayitvä püjesi. 


Nibbänakäläto ‘Utam vassänam dvisahassakam 
Atthârasädhikä atthasatäni sakaräjato. 
Müsikasamvaccharamhi Candabimbam pautthitam 
Varavijayavihäre bâvisats vassäni tu. 


Tato Dhammasenäpati mahâthero tam ânayitvé Nabbisinagarassa (181) pubba- 
disaparikkhäya bähire Asokärame thapetva püjesi. 


Cattalisadhikä atthasatäni sakaräjato 
Kukkurahäyane bimbam Nahbisim puram âgatam 
Pathamägamane tassa kärente Bilakädhipe 

Vare Asokârâme vassänam pannarasakam. 


Tato Padepo näma mahämacco tan nayitva Buyävaratthe Vijayavihäre thäpa- 
vitvà püjesi. 


Pañcapaññasakä atthasatgni sakaräjato 
Varavijayavihäre vassänam atthavisatt. 


Tato Bilakapanattädhiräjä nâgarapaunikädhipatimahämaccam tam ânayäpetva 
maäghamäse atthamiyam Pubbäraäme patitthäpesi. 


Dakkhinaräjadôtam pi mittadhammam samäharam 
Pubbhäräme Candabimbam vandäpési narädhipo. 
Teashiyädhikam atthasatan ti sakaräjato 
Sappavassamm Nabbisim ägatam Candabimbakam. 
Nibhänakälato‘titam vassänam dvisahassakam 
Pañcasatihiadhikan ca bimbägamanavassate. 


Icc'evam samkhepato Candanapatimäya kathäparicchédo vitihärato pana Vara- 
candanasäre nâma nidäna Agato vevä ti. 


CANDANAFATIMAPARICCHEDO SAMPUNNO, 


(482) Citramäsassa sukkapakkhamhi satiamiyan Räjakumari divañgata käla- 
pakkhassa dvädasamiyäm Sihalärämasmuon tassä suvannapatadoniyam änaya- 
petvâ terasamiyam tiganassa samghassa koseyyacampädikam mahädänam datva 
jhäpesi. Tato pana räjä caturäsityadhike atthasatasakaraje (uraûgavassamli 
visäkhamaäsassa sukkapakkhamhi atthamiyam garuvärasmim bharaniyogena 
Sihalaganassa upasampadakammam käresi. SädhikavisatyadhikA dvisatanäga 
ahesum. Dutiyäsälhamäsassa pañcamivam LATUVATASMIM pussanakkhattayoge 
Dhäimmasenärämamhi vihäram utthänam ahosi. Tato param pana räjâ atiano 
dhituy patibhägatihäya puññam karonto dutiväsälhamasassa térasamito patthäya 


väva pungamiya Mahäräjagarupimukhe pannarasa mahäthere nimantetvä dham- 
mam kathaäpesi. Ekekassa setthacivarayugena dhammam püjesi. Tato param 
katukamäse sukkapakkhassa catutthiyam budhaväre Ratiavanârämasmim akkha- 
ramandivam utthäpesi. Mägasiramäsassa panädibhüte budhaväre mahäbhümi- 
calo ahost (1). R4jä pana attano dhTtuyä patibhägatthäya puna puññam karonto 
tass'eva pakkhassa atthamito patthäya yäva punnamiy Sthalärämasmim Mahä- 
räjagarupamukhe chabbisaty mahâthere timantetvä Buddhavamsam näma dham- 
maäpariyävam sunati. 

Ekekäya setthakoseyyasamghätiyä dhammam püjesi. Mâgasiramäsassa panä- 
dibhüte budhaväre mahäbhümicälo (183 ahosi. Pussamäsamhi pans Râ8 ihipat 
Mahäbodhäräme uposathägärasmim auekasakkärasammanehs vividhavicittarat- 
taniddhantasuvannakhacite suvannapasäde Kambojapatimam äropesi. Atthamito 
pätthäva vaäva punnamivä Mahäräjagarupamukhe chattimsa tipitikadharama- 
häthere nimantetvä Carivap‘takan näma dhammapariyäyam sunât. Ekekena 
varacfvarayugena pôjes. Pungamiÿam veva râjà dakkhinaräjadütam pi Hari- 
puñayamahädhätum vandäpssi. Tam pana divasam hi yañ ca Arimaddanena 
ranña attano mittadhammassa dalhikaranatthäva räjadütopadütehs saddhim 
saccavacanam pesitam tam pi Haripuñjayamahädhätuceuvapade nikkhittam, 
Yathä Hamsavatiadhipatino râjassa. Mäghamäse terasamiyam garuväre Ratta- 
vane vihäramhi ägaotukautthänaparikammam ahosi. Tato pana rajä pañcasitya- 
dhike atthasatasakaräje ajavassamhi citramäsassa Kälipakkhe catuthiyam s0- 
ravärasmim jetthanakkhittayoge Sihalaganissa upasampaidakammam anujänr. 
Tan ca atthamivam osânam agamäsi. Cauältsädhik4 dvisatanägä ahesum. Panñ- 
camiyam ravivaärasmim uttaradisäya balakäyo niyvasr. Ekädasamiyam sorava- 
rasmim Sthaläräme Khemäadhipatino vamse jâto Jayagañsä näma räjaputto saha 
parivärehi ratanattayasammukhatthäne saccam vatvâ sapäthodakam pivati. R4j4 
pañ’attano dht uyä puññam karonto äsälha 18#)mäsassa terasamivam Mahära- 
jagarupamukhe atthärasa tipitakadharamahathère nimantetvä Srhaläräme dham- 
mam kathäpesi. Tañ €à punnamiyam veva parivosänam agamaäsi. Ekekena 
varakoseyyadussayugena ekekassa mahätherassa dhammam püjési. Bhadramä- 
sassa dutiyvadivase büdhaväre pubbaphaggunayogasmim majjhantikakäle 
Rattavanärämamhi Mahäräjagaruno niväsanatthäva visatibyämaparimänam ma- 
häkubm utthäpesi. 

Sorirähugart kumbhe sukro thäu kakattake 
Ravioudhâvasum sthe kanyz sasi tulañgiro 

Vicikke udavo thäti atthäpesi mshäkutim, 
Ajasaradakälamhi bhadre dutive tithiyam 
Majjhante budhavärasmim pabbaphagguniyvam ya 
Sâsanam jotavam râjà utthñpesi mahäkutim. 


{ti Cette phrasé, qui revient quatré higaes plus loin, est à supprimer ici, 
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Yä pana ayyakädhiräjassa niväsanatthänabhotà puränarajakuti susañkhata ca 


sa räja Mähäräjagarupemukhe dvâdasa mahäthère nimantetvi ni divasäni 


parittam bhanäpetvä mänetva püjetvi sakkäram kantvä migasiramäsassa kâla- 
pakkhe catutthiyam garuvärasmim pussanakkhattuyoge esa kähalasamayam tam 
atisayasirivilisens räjakutm abhiruyhati. Pussamäse Lerasammiyam soravärasmim 
Kumbhämadipanagare Suvannakütamhi mahävihäram utthäpesr. (485) Pun- 
namiyam yeva saparivärassa Devamañgalatitherassa varadussayugasamannäga- 
tam mahäsamanaparikkhäradans m pariceaitva satthiparimänapakaranens üpi- 
tikena saddhim veva tam Dasalakkhakunjaranagare narädhipatino pasädaja- 
nanattham pesesi. Mäghamäse pana dasamiyam sukravärasmim Pupphäräme 
Pubbäräme ca anagghaparikkhärehi therädhipatino püjetvä pavesäpesi. Raja 
paña phigeunamäsassa terasamiyam budhavärasmim lattavanamahävihäre 
pokkharanim khagñpesi. Räjädhipati pana chaasttyadhike atthasatasakaräje 
mägasiramäse kälapakkhassa adibhütadinasmim Sukraväre Räjagarum mahä- 
kutiyam väsayat. Sattañsityädhike atthasatasakarä}e kukkutavassamhi visikha- 
maäsassa dvâdasamiyam candavärasmim upasampadakamman käravat, Ton ca 
pungamiyan yeva parinitthitam jetthamäse sukkapakkhassa pañcamiyam sora- 
vüre Ratinvanäräme mahävihäram utthäpesi. Dutivaäsälhamäsassa sukkapakkhe 
navamiÿam budhaväre Mahäbodhäramamhi uposathägäre Mahäcandanapati- 
mam pavesäpesi. Narindo ca s0 tecattalisavassäyuko mâghamäse sukkapak- 
khassa dasamivam veva divam agañchi. Tass eva nanindassa jétthnputio Yu 
varäjà kalapakkhadidinasmim râjabhävam sampatto. So ca tudä ekünasatthi- 
adhike atthasatasakaräjé sappavassiko atthavisabbassäyiuko ahosi. 

(186) Saddellavassiko rijà pité terasavassiko 

Sasavasse abhiseko samatimse ‘labhT sirim 

Tecattalrsavassayu kukkute va divañgato. 

Tass'eva râjino jetthayuvarä)ä samassamo 

Atthavisativassävu kukkute alabhr sirim. 
So ca râja Dhammikaräja va. Kukkurasakaräje visäkhamäsassa pañcamivam 
Räjagaru va divañgato. Tasmim hi samvacchare rajd allant garum AnayitvA 
abhinikkhamanattäns Mahäbodhäräme pattthapento tamhä Mahaäsarahhañ- 
gattheram Anayitvä Mahärattavaniräme patitthäpetva tassa Samgharäjä ti pañ- 
fattim adäsi. Mahädeviväräme pi Uttaravihäre Mahäsurivattherassa Mahñsämrt 
ti nämam akasi. 

Atthäsiiyädhike atthasate va sakaräjake 

Kukkure mäghamäsassa garu solisame dine 

Jetthädhipatiräjä so setachattam pasärayi. 
Tasmim sakaräje sûkkante ekGnanavutyädhike atthasatasakaraje Jettradhipa- 
tirâjà visäkhamäsassa sukkapakkh= dutivatithivä candavare Sihalagenam upa- 
sampädest. Tasmim kuñjarasskaräje pussapunpamiyam attanu pituräjena siñ- 
citamahäsuvannapatimäm nayitva Haripuñjayanagere Mahävihäramajihe su- 
vannipasa lasmim (187) sakalalokassa puññabtjaropanatthäva patitthapesi. 
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En B.$. 1204, C. S. 22, à la pleine lune de Phagguna (661 A. D.), le rishi 
Vaäsudeva fonda la ville dé Haripuñjaya (1). Deux ans après, Cammadevt vint 
de Lavapura (2) et régna à Hanpuñjaya. En C. S. 409 (1047 A. D.), Adiccaräja 


fut sacre à Haripuñjaya. En C: S. 1125 (1063 A. D.) apparut la grande relique 
de Haripuñjaya. Tels sont les faits rapportés dans les récits anciens. [ls sont 


d'accord avec la Chronique Royale de Haripuñjaya : c'est donc qu'ils sont 


exacts. Afin de les faire bien connaître, nous allons maintenant les raconter, 
en commençant par la fondation de Haripuñjaya. 


Autrefois vivaigat cinq amis, tous fils de famille, nommés Väsudeva, Sukka- 
danta, Anusissa, Buddhajatila, etSubrahmä. (404) Ils entrèrent en religion, étu- 
dièrent les Trois Corbeilles, mais considérant la difficulté du Vinaya, ils repri- 
rent leur condition de laïcs, puis se firent rishis, à l'exception de Sukkadanta. 
qui demeura laïc et s'installa à Lavapura. Les quatre autres, à commencer par 
Väsudeva, obtinrenl Les pouvoirs suraaturels el s'établirent dans le Syamade- 


sa (*) d Visudeva sur le mani Uschupabbata (y au bord de la rivière Rohint- 
nadf (5), Buddhajatila sur le mont Juhapabbata (*) au bord de la rivière Sära- 
madi, Anusissa dans la ville de Halidavalli (D, et le ‘rishi Subrahmä sur le 


(th) Actuellement Lämphura: 

(4) Ou Lâvô, acruellémenr Lôpburi, 

(3) Syüma, forme palisée du nom donné par les étrangers aux Thars du moyen Mé- 
nam, désigue dans ce texte lé bassin de ce fsuve et de ses afltients. 

(h} « Mont des cannes à sucre s: c'est ln colline située à l'Ouést de Xieng 
MAi ct nommée aujourd'hui Doi Sûthép (Sudebl, précisément en souvenir du rishi 
Vasudeva. Te 

(5) Ce ruisseau qui, d'aprés km. p. 143, coulait au Nord-Ouest de Xieng Mii, près du 


Fodhärama éactuellement Var Chodi chér vot, v. ia fra) correspond sans doute au Huéëi 


Xäog Khièn; mais PY. l'appelle M Khän (p. 511, d'accord avec l'Histoire de Camma- 
devi, traduite dans la Mission Pavie (Et div. M, ps 1454 
(6) Le sans du nom fubapabbata n'est pas clair, mais il s'agit certainement du Doi 


Ba, à l'Est du ME Sn (Saranadi l, qui sé jette actuellement daus le Më Kudng. au Sud 


de Laämphun. C'est la moutagne sur le snmmet de laquelle Nipä, le dernier roi de 


Haripuñjaya, fuvant devant Mängeai (v: énfre, Ikm. p. tt9) se retourna pour vorrsa ville 


dévarée parles flammes ét se mit à pleurer (PY, p. 1621, d'où son nam Fi a, la colline 


“du rôi (ba (Nipai 


(Th Liane jaune +». Cv. désigne ce lieu par deux noms différents, mais ayant à peu 


près le même sens (eko Lalifganagannim Sajjandleyyanäma to, p.28; — vasanla 
_nagalaage Sajjanälerraparake, p. 731 Cdv place done la résidence d'Anusissa à 


Sajjanalaya: ce texte l'aprelle d'ailleurs simplement le-rishi de Sajjanalaya. Ce per- 
sonnage se retrouve dans le Phôsgstvädon Nüs. PY. p. 52, situe cel endroit aû Khdo 


Ludsg de Sukhodava. 


mont Subhapabbata (!) au bord de la rivière Vañkanadi (3, Un jour Väsudeva. 
étant descendu du mont Uéchupabbata, recueillit six enfants dans six empreintes 
de pieds de bètes : deux empreimtes d'éléphant, deux dé rhinocéros, et deux 
te bœul. I] éleva ces enfants qui, devenus grands, vécurent ensemble et de- 
vinrent ses disciples: Une fois, une daine vint à boire de l'urine de Väsudeva 
4 laquelle du sperme était mélangé ; elle devint grosse et mit au monde 
deux enfants humains. Väsudeva en eut pitié et les nourrit avec du lait qu'il 
fit sortir de son doigt (*). Quand ils furent grands, ils s'unirent. Le garçon 
5 appelait Kunaris: (4) et la fille Miguppatti. Väsudeva, ayant fondé la ville de 
Migasañgara (}, y proclama roi Kunarisr et V établit les six autres hommes. 
Le roi Kunarisi régna 77 ans a Migasangara (*) sous la direction de Väsude- 
va. Îleut trois fils : Kunariräjä Kunarilola et Kunarisiganäsa (7). Väsudeva 
donna à chacun d'eux une ville différente fondée par ses soins). (405) A la mort 
de son père, Kunarñsiganäsa réena d'abord à Migassñgara, puis dans la ville 
de Rannapura, fondée par le rishi. Ce roi rendit la ville semblable à un hout 
de bois, causa la mort de sa mère en brisant un mirador et réduisit le royau— 
me à néant par son injustice (V}. Alors Väsudeva partit à la recherche d'un 


(1x Belle montagne », traduction di nom indigène Khäs Neam, encore en usage. 
Cette colline, située à l'Est de Lämpang, a un autre sommet nommé précisément Khâa 
Batsi « Le mont du rishi e (CE Hot S. Hatietr, À lhousend miler on an clcphan t, p. 170. 
Ce sont évidement ces deux sommets qui justifient le nom de dvidhägga que porte 
cette colline dans Cdv.; p. 28 eko duidnägganagasmimn vasi Brakmisinämakor 

(ét MÈ vüng, rovière de Lämpang,. 

(3) Le Himannan Yazawin (trad, Maung Tin et Lace, pp. 8-01 rapporte une légende 
identique. 

(tj Cdv l'appel Añkurisi, à rejeton de rishi «. 

+) Cdv, p. 32 appelle cette ville Misasañgha (af cu padéram misagananivasanat- 
tem Migasanghanagardn tÜvullami, ce qui semble plus logique. 

(6) Cv, p: 45 dit qu'il régoa qoans— PV. pe 54 dit +7 ans, d'après je Tümnan Lamphun. 

(*) D'après Cdv. pp. 43-34. ces trois fils de Kunarisi furent : KUMARIKANISA, ainsi 
nommé parce que, le jour de sa naissance, le roi son père fua es malfaiteurs : Kowagr- 
KADMAMSA, ainsi Gomme parce que. le jour dé sa naissance, son père les mil en fuite : 
RUMARIKRANOSA, Ainsi nommé parce que, lé jur de sa naissance, son nère les menaça de 
la voix. Ils eurent ensuite une sœur cadette PanuwAnzvi, ainsi nommée parce que, le 
jour de sa naissance, les habitants vinrent offrir des lotus: elle fut mariée à son frère 
ainé, 

(4) Les trois villes statent, d'aprés Cdv:-pp. 46-48: Pininanans, à VEst de Misasan- 
gha, pour Kuiarikadhamsa; AvipÜraniGans, au Nord-cst oi fout près de Migasañgha, 
pour Kunarikarosa ; et HammaxaGans, an Sud du futur emplacement de la Grande Reli 
que de Haripuñjaya, pour Kunarikanava. — PY. p 54, d'aprés le Tamnan Limphun, 
appelle là première dé ces trois villes AmManaruns, et la seconde Kominisanacans. 

(Cds. pp 39-41 raconte que la ville fut détruite par les divinités qui prirent le 
parti d'ané femme, venue se plaindre au roi des mauvais trairements de son ft: 
brutalement renvovée par le rai étses ministres, (CE Mirrion Pav'e. loc. ci, pi 144) 
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emplacement favorable, et voyant celus qui avait ète fixé par le Buddha, il 
s'écria : « Voici le bonheur supréme ! » et il fonda une ville en cet endroit sur 
le bord de la rivière Binganadt (!). 11 se dit alors : Mon ami Sukkadanta est le 
seul qui mérite de posséder cette ville, car personne n'observe les précep- 
tes aussi bien que lui. « [l Jur écrivit un message, l'attacha à une touffe de 
bambou qu étant près de là, et l'envoya à Lavapura en suivant le courant de 
la Biñnganadr. Sukkadanta, avant lu ls message, monta sur le radéau de bim- 
bou. remonta le courant de la Binganadi et arriva auprès de Väsudeva qui 
le mit au courant de tout ce qui s était passé (*), Sukkadanta dit : « Vénérable, 
si nous faisons venir ici un rejeton du roi Cakkavatt de Lavapura, 
la prospérité de la ville ne pourra que s'en accroître. h Tous deux 
envoyèrent alors un messager nommé Gavaya, accompagné de cing cents 
hommes. Gavaya, arrivé à Lavapura, salua le roi Cakkavatti et lui fit part du 
message du rishi Väsudeva. [| demeura dans le pays une année, au bout de 
laquelle il prit congé du roi Cakkavatti. Le roi Cakkavatil envoya (avec lui}, 
alin qu'elle devint reine, sa propre fille nommée Cammadevt, épouse prin- 


(1) La Biñganadi este ME Phing, la rivière de Xieng Mâi, dont l'ancien cours, très 
différent du cours actuel, passait par Läimphun. — Selon Cdv. p. 65 sqq., Vasudeva 
ne fonda Läimphun qu'après que Sukkadanta fut veuu de Lävo pour le rejoindre : les 
deux rishis prièrent les divinités silvéstres qui occupaient l'emplacement chois: de 
bien vouloir le quitter, Une d'entre elles, qui était très âgée, leur demanda la permis- 
sion de demeurer jusqu'à la fin de ses jours, et sa requûte fut accordée. Cdv. donne 
cet incident comme l'origine du nom de Limeuux (am pederam sabbapacché Unxx de- 
valäya Lamenam puna thaitm fasma Lamaeuuxa lt pakatam jalam). FY- p; 58 donne une 
autre explication aon moins fantaisiste : lorsque le rishi eut, avec son bâton, dessiné 
sur le sol le contour de ln ville (en forme d'embouchure de conque marine et mesurant 
2150 brasses [ou seulement +550 selon Cdv, p. 74/1, la terre s amoncela (phun) d'elle- 
mème suivant la ligne déterminée. Ces étymologies sont sans valèur, mais elles prou- 
vent que pour Îles auteurs indigènes, et notamment pour celui de Cdv,, le nom de 
Lämphun esl complétement distinct de Haripoñjaya et n'en est pas une corruption, 
comme l'écrivent sauvent les auteurs européens. Haripuñjaya est attesté dans l'épigra- 
phie mone locale du début du XII" siècle (V. Appendice : Inseription de Vat Sên 
Khäo Hô), Cdv. p. 76 donne Bitgapart comme un troisième nom de la ville également 
en usage. et plus loin, p. 215 s0q. discute l'origine des trois noms : Biñgarätih#, Lam 
bhüvarättha et Haripuñjava. 

(2) À propos de l'arrivée de Sukkadanta, Cdv, pp. 58-50 fait une petire digréssion 
topographique. Sept jours après son départ de Lävé, Sukkadanta arrive au Malurukkha- 
vana, au milieu d'un bosquet de bambous, y passe la nuit et erbe un petit temple où il 
installe un dicu et une déesse : ce lieu “appelle depuis lors Udakamañjusara. Au ma- 
tin, Sukkadanta èt Vasudeva, qui savait son ami proche. partent à la reocontré lin da 
l'autre el se repmigoënt: lém sendhaäva dalo pabhühi lani padesom magvaint BABBANTA- 
vemAguAn  pathanii. C'est cet éndroit situé « à mi-chemin « que, d'après PY p 36, 
le Tämoan Eämphun appelle Xieng khrüng. 


& 








y — 6 — … Æ ,= 
| cipale du roi de Räamaññanagara (!), qui était enceinte de trois mois. (106) Ac 5 

compagnée d'une suite de cing cents hommes et de cinq cents religieux versés = 3 

dans les Saintes Ecritures, elle s'embarqua et arriva, au bout de sept mois de -% | 
| navigation sur la Binganadfi. Väsudeva et Sukkadanta installèrent Cammadevl LE } 
. à Haripuñja, avec tous les gens (venus de Lavapura), et firent la cérémonie 2: 
- du sacre. Depuis cette époque, la ville porta le nom de Haripuñjaya qu'elle VE 

porte encore aujourd'hui (*). Cammadevt était arrivée depuis une sémainé : r 

lorsqu'elle mit au monde deux fils, le jour de La pieine lune de Mägha, BE 

L'aîné fut nommé Mahäyasa, et le cadet Indavara ou aussi Anantayasa (?). re 
. Mahäyasa fut sacré roi dans sa septième année (!). Quant à Camma- Ce 
7 devt, elle accumula des mérites dans la religion du Buddha et fit en faveur | + 
a. des dieux protscteurs de la cité des bonnes œuvres et des fêtes religieuses. E- 
”, La puissance de ces bonnes œuvres fut causé que les dieux envoyèrent un dE 

éléphant splendide, comme monture de parade. C'est alors que le roi barbare : 
Ée” (milakkha) nommé Bilañka s'approcha avec 80.000 soldats, dans l'espoir de +0 
ci, | prendre Haripuñjaya (*). Mahäyasa monta sur les épaules de l'éléphant, Inda- à 
= vara sur le milieu du dos et-le cornac par derrière. Entourés d'une maluitude ( 
= de soldats, ils sortirent par la porte occidentale de la ville pour aller com- 1 
% hattre. Le roi barbare, voyantles pointes des défenses de cet éléphant blanc FE 
re comme éclairées par une lueur rouge, eut peur de mourir ei s'enfuit hors du - 
— - cham P de bataille, et ses hommes se dispersèrent dans toutes les directions (fi). LP : 
+ | A 
y al 
nu (ty Cde. p Si ne dit pas qui était l'époux de Cammadevi, mais seulement que ce KL 
217 dernier s'était fait religieux. Le Tamono Lämphun CPY. p. Gr) dit que son père l'avait Pa 
14 mariée à l'uparaja gouvernant la-ville de Rämanagara, voisine de lavé, et qu'elle érnit Fr: 
= enceinte de trois mots. ul 
pe F (4) PY. p- 68 dit que Lämphun prit alors le nom de Haripuñjaya, parce qué les ri- £ 


shis, pour procéder au sacre de Cammadewi, la placérent sur un tas | pufja) de sièges en 

or fhart). — Le mème texte, p- 69, explique que les gens venus de Lävû s'installérent = 

au Nord-Est de la cité, les gens de Migasañgha à l'Ouest, ceux de Ramaniÿamandanäna- 

para au Sud, ét les descendants dés hommes nés dans les empreintes de bêtes dans i 
| 


' 


| à 


Li 


l'intérieur de La villes 

(37 Cdv. les appelle Mahantayasa et Ananluyasa. 

(fju Et Anantavasa comme uparäja » ajoute Cd. p. 138. Mais ceci se passe deux 
ans aprés la guerré avec les barbares et le mariage dés deux jeines princes avec les 
filles du chef milakkhe. 

(8) FY p.70, suivant un texte indigène analogue à celui traduit dans [a Mission 
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| L. Pavie (loc. cit , p. 149), appelle ce chef sauvage Vilañkha, chef des Lävis des environs 
12 du Doi Süthép: c'est à la suite des refus réitèrés de Cammadevi dé le prendre pour < 
" époux, qu'il déclare la guerre: | à 
E | (6) Cdv.. ch. VIIL raconte gu'aprés la fuite du chef sauvage, les deux jeunes prin- _ 
4 à Ces: qu n'ont alors que cinq ans 1} vourt lé trouver dans son pays pour ME demie $ 
en mariage ses deux filles, qui ont précisément le même Age qu'eux (p. 126). Le ma- | | 
+ rage s'accomplit et a pour résultat l'union définitive des deux pays: falo palthava , à 

u 

LP 

Pi 











(407) À partir de ce moment-là, Harpuñjaya fut prospère et ne connut plus 
d'infortune (!}. | | 


£ FIN DE L'ÉPOQUE DE LA FONDATION DE HARIPUNIAYA. 


Indavara, fils de Cammadevt, désireux d'exercer personnellement la royau- 
té, fit part de son désir à sa mère, qui en informa à son tour le rishi Väsudeva. 
Celui-ci dit alors : « À l'Est de Haripuñjaya, au bord de la rivière Säranadi (*). 
sur le mont Juhapabbata, réside le rishi Buddhajatila. Plus loin, sur Ja monta 
gne Luddapabbata, habite un chasseur nommé Kheläñga. Plus loin encore, 
sur le mont Subhapabbata, au bord de la rivière Vañkanadi, demeure le rishi 
 Subrahmä, Si Indavara désire régner, qu'il aille saluer d'abord le rishi Bud- 

dhajatila ; puis, après avoir demandé son chemin au chasseur Khelïñga, qu'il 
aille saluer le rishi Subrahmä et qu'il lui demande un royaume. » {*) À ces 


Milakkharaf{ha ca Haribhuñjeyvaraltha ca ime dvc ralihàä ekato hulva aññhamañña- 
palibaddhàä honli(p. 1351. C'est après ce mariage que Mahantayasa est sacré roi, et 
Anantayasa wpardja. À cette occasion, les rishis font à Mahantayasa les precriprions 
suivantes au sujet de la succession au trône : si, de la fille du chef Milakkha, il lui nait 
un fils, ce fils lui suicéédera; si l'épouse de Gavaya (le messager qui avait ramené 
Cammadevt de Liv) a un fils, celui-ci sera upardja; à défaut de descendante mâle, 
Mahantayasa prendra comme successeur ua fils d'Anantayasa né de la seconde fille du 
chef Milakkha (Cdv.. p. t40). | 

{1} Cdv,, p. t48, attribue à Cammadewt la fondation des monastères suivants : à l'Est 
de Lämphun l'Arsññikarammakavihära; au Nord-Ouest le Mäluväräma ; at Nord l'A- 
baddharama : à l'Ouest le Mahävana ; au Sud le Mahäsataräma. De ces cinq monastères, 
le-seul dont le nom soit encore connu aujourd'hui est le Vit Mähävän, en dehors et 
tout près de la porte Quest de la ville : de là provient une des inscriptions mones du 
début du XI siècle. | 

(9 Cdv. p. 157 appelle cette rivière Mâtisarija, et PY. p.73: Maätisäri. C'est, comme 
il a êté dit plus haut (swpre, p.73, n. 61le Mè Sän, qui se jette actuellement daus.le Mé 
Kudag un peu au Sud de Lämphun. 

(11 Cdv. pp. 152-153 décrit ainsi l'itinéraire k suivre : 

Haripuñjevyapurasta pacinadisato vane 

Eko nago abhiramma Kheläñgo näma pakalo 
Vanacro lathänämo vasanto fatlha pabbate 
Anantayaro gacchaiu kalva tam magganäyakam 
Niyyaia vasana/{hänam Mahäbrahmasra isino 
Brahmaramsi pavisanto Dvivaggapabbate muddhe. 

La montagne désignée ici par Le nom de Kheläiga et nommée dans le texte de Jkm. 
Luddapabbata, «le mont cruel ou des cruels » (nom que je ne retrouve pas dans l'oro- 
graphie moderne}, d‘signe évidemment la haute chaîne de Khün Tan à l'Est du M 
Tha : c'est la ligne de partage entre le bassin du Mè Phrag et celui du ME Vang. On 
a vu plus haut (ibid.) que c'est cette rivière qui est nommée dans Jkm. Vañkanadi et 
que Juhapabbata désigne le Doi Ba et Subhapabbata le Khäo Neam. 





mots, Indavara prit congé de sa mère, partit avéc une escorte et, suivant les 
instructions de Väsudeva, alla saluer le rishi Subrahmä et lui demander un 
rovaume. Alors le rishi Subrahmä, de concert avec le chasseur Kheläñga, fon- 
da une ville prospère et l'offrit à Indavara. Cette ville porta depuis lors le nom 
de Khelänga (!}. Quelque temps après, Indavara désirant présentér ses hom- 
mages à sa mère, lui envoya un messager pour l'inviter à venir. Ce dermer 
se rendit à Haripuñjaya et délivra son message. (108) Cammadevi, pleine de 
joie à la pensée de revoir Indavara, quitta Haripuñjaya avec une suite nom- 
breuse [É} et, arrivée à Kheläñga, sacra Indavara en grande pompe. Le roi 
Indavara fit à son tour une grande fête en l'honneur de sa mére et se réjouit 
avec elle. Après être restée six mois à Kheläñga, elle prit congé du rishi 
Subhrahma et s'en retourna à Haripuñjaya (*). Mais deux mois apres son 


(1) 1 s'agit du site ancien de Näkhon Lämpang. Le nom de Khélang vit encore dans 
la mémoire des habitants qui l'appliquent à la partie de la ville située sur la rive drone 
du MÈ Vang. D'accord avec cette tradition, FY. p. 82 place Khelaüga à l'Ouest de la 
rivière. Cdv, p. 162 dit qu'après ètre descendu de la « montagne aux deux sommets » 
(Khlo Ngam et Khâo Rusi, cf. supras p.74, nulle rishi foada la nouvelle cité au 
bord du Mé Vaug, à uu tournant (#dvatfe) du mont khe.anga, qui a été identifié plus haut 
avec la chaine de Khün Tan: Dviyaggapabbhatato oruyha Khelañgapablurltassa ävatte 
aganiva Vañkatinadiya samipe rammaniye fhose nagaram mapeloa. || ne peut s'agir 
ici éocore que de la rive droite de la rivière 

(2) Cdv, p 176 rapporte qu'Anantayasa (= Indavara) alla en personne à Haripuü- 
java pour demander à soi frère ainë la permission d'emmener leur mère et des bhik- 
khus. Mahanutayass promulgua alurs l'édit suivant: ve ye Kheldizanagaram santuka- 
ma le de Ananiavasend rañña saddhun gacchaniu. Ce qui revicut à dire que Khélaug 
fut peuplé par des colons venus de Limphun. 

(1) D'après Cdv: pp. gt et suiv,, Cammadevi, sur la demande de sou fils, prolonge 
d'abord de trois ans son séjour à Kheläiga, où elle exerce effectivement la royauté. 
Puis le rishi Subrahmä dit à Anantayass que, s'il consent à lui laisser üne partie des 
mérites acquis en honorant sa mère, il fondera uné atitre cité. Après que cette cité a té 
fondée au Sud-Ouest de Khelañga, dans une clairière (atgana; qui eu descend (alam- 
band) et a reçu en conséquence le nom de Alambäñganapuri(lam puri Kheläñgana- 
garena älambansañgane mäpilam Alambäñganapurin fi vuccatir, et que les trois ans 
accordés par Cammadevt sont écoulés, Aoantayasa demande à celle-ci de demeurer 
encore avec Jui: elle y consent à condition que Auanfayvasa exerce |a royauté à Khe- 
lañga et qu'elle-mème aille résidér à Alambaingans. Au bout dé trois nouvelles années, 
je fils supplie mère de rester encore un an, Elie accepte, mais au bout d'un mois, 
tombe malide et s'en revient a Haripuñjaya où elle meurt peu de temps après son 
retour. 

Le nom de Alambanga ou Alambangana et la situation de cette nouvelle cité au Sud- 
Ouest de Kheläñga prouvent bien qu'il s'agit de Lämpang Lung où Vät Phrä That 
Läimpang Lüdng, situé à environ 13 kilom, au Sud-Ouest de Lämpang, où s'élève un 
des temples les plus beaux etles plus vénérés de [a région, Les souvenirs de Camma- 
devi y vivent encore et on montre notamment un puits qui se creusa miraculeusement 
après une priére de la reine. Le nom de Läimpang (pour lequel ilexiste d'autres éty- 





retour dans cétté ville, éllé mourut chargée de toutes sortes de mérites (1). 
Le roi Mahäyasa, dévot aux Trois Joyaux, régna 80 ans à Haripuñjaya (©). 
Cammadewt avait été sacrée dans la deuxième année qui suivit la fonda- 

tion de Haripuñjaya par Väsudeva. Elle régna sept ans à Haripuñjaya. Après 

elle, Mahantayasa régna 80 ans, 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA VENUE DE CaMMADEVI. 


Aprés Mahantuvasa, son fils Kumaññaräja regnn 40 ans. 

Après lui, son fils Rudantarñja régna 27 ans. 

Après lui, Sonamañjusaka régna 30 ans. 

Après ln, son fils Simsära régna 10 ans. 

Après lui, Padumaräja régna 3 ans et 16 mois. 

Après lui, Kuladeva régna 7 ans. (109) À ce moment, (un roi) nommé 
Mahäräja vint de la ville de Sappäla avec une nombreuse armée (*}, s'empara. 
après un combat, dé Haripuñjaya, et y ÿ régna un an. Le roi Sauvage (milak- 
khu) nommé Lakkhundriva, avant pris a son tour Haripunjaya, v régna 3 ans 
et3 mois. Mais Kuladeva rassemolä une armée, fittuer Lakkhundriya ét reprit 
lé pouvoir pendant 1 an et 4 mais (t}. 


mologies aussi fantainistes que pour celui de Lämphun, ef, PY. p. 18) désignait done 
primitivement cet endroit précis, ét ue fut appliqué que beaucoup plus tard à le ville 
actuelle dont, comme on vient de le voir, le nom originel était Khélang. 

Ni lkm., ni Cdv., écrits akeng Mi par des moines qui ne portaient aucun tutérét à 
un lieu de pélerinage voisin et peut-être concurrent de ceux qu'ils célèbrent dans 
leurs ouvrages, ne rapportent les légendes relatives à l'origine de la Grande Relique 
de Lämpang Ludng: un lés trouvera dans PY. p. 78 et suiv, 

(ty PY. p. 85 la lait mourir à qù Ans, après 53 ans de règne. 

(2) Selon Cdv. p. 222, Indavara mourut peu de temps après son frère alné et ses 

réliques furent placées dans un cetiya au Nord-Est de Haripuñjaÿya. 

(4 PY. p.88 appellé ce roi MilakkhÂmahäräja et place cette campagne en CS. 260 
(898 À. D}. D'accord avec la version indigèus de Fhistoire de Cammadevi traduite 
dans la Mission Pavie ,p. 158), PY. dit qu'il veoait de la ville de Yasamala, qu'il iden- 
üifie à Séu VE (Thema), actuellement capitale d'un des Etats Shaus de Birmanie. Le 
mémé ouvrage, d'accord avec Cdv, (p. 2301, ajoute que les habitants de Lämphun 
s'enfuirent à Samihganagara, qu'il identi£e à Mudng Sing sur le Mônam Noiï (alors 
que dins l'latroduction, p. 8%, il appellé cette localité Meñganagara et l'iden- 
tifie au Hamaññadesa Gu pays mon), Ce nom de Saming est un moi mon sigrifant 
“roi ou chefs. Îl Ya d'autre part au Nord-Ouest de Xieng Mâi une localité nommée 
Sämoag. 

(y Lakkhundriya est nommé par Cdv. p. 230 Milakkhatreyya et par PY. p.88 
Milakkhatrairaja ou Milakkharäja. Selon ce dernier ouvrage, après avoir pris Lämphun 
et tué Mahäräja, it rappelle [es habitants, exerce le pouvoir pendant trois ans et trois 
mois, puis s'en retourne dans son pays. Mais |: Tamnan Härfpünxäi (cité par PY. p. 89) 
dit qué lorsque ce personnage eut régné un mois, un fils de Kuladeva (et non pas 
Kuladevs lui-mème comme dans Jkm,) revint de Saminganagara avec une armée formée 
d'habitants de Suvargabhümi, reprit Lämphun et y régoa + an et 3 mois. 
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Après lui, Nokaräja régna 7 mois. 

Après lui, Dalaräja régna 2 mois ef 15 jours. 

Après lui, Guttaräja régna 10 ans. 

Après lui, Selaräja régna 3 ans 

Après lui, Vuvaräja régna 6 mois. 

Après Îui, Brahmatärañña régaa 2 ans et 3 mois. 

Après lui, Mukasaräja régna à ans ét 4 mois. 

Après lui Träbaka régaa 2 ans-et 10 mois. Ce-roi. plein de valeur, fit ses 
préparatifs et, suivant le cours de la Biñganadl, descendit à Lavapura dans 
l'espoir de s'en emparer. À cette nouvelle, Ucchittacakkavatti, roi de Lava- 
pura, se prépara à son tour et sortit de Lavapura. Les deux rois s ‘apprè- 
taient à combattre, lorsqu'un roi aommé Jivaka (!) s'en vint de Siridhamma- 
nagara (!) avec une nombreuse armée et de nombreux navires et s'empara 
de Lavapara. Alors les deux autres rois S'enfuirént en toute hâte vers Hari- 


puñjaya. Ce fut Ucchittacakkavatti qui y arriva lé premier. Träbaka, vaincu, 


s'en retourna vers Lavapura dans l'espoir de s'en emparer. (410) Sous le règne 
d'Ucchittacakkavatti, un roi nommé Kamboja vint à Haripuñjaya avec le dé- 
sir de prendre la ville. Mais Uéchittacakkavatti, l'ayant appris, se prépara 
au combat, fit une sortie ét remporta la victoire sur Kamboja, qui dut s'en- 
fuir. Ucchittacakkavatti régna 3 ans. 

Après Qui. Rambalardja résna 20 ans el 7 mois. Sous son règne, une 


épidémie de choléra désola le pays pendant six ans. Les habitants, ne pouvant 
résister au Aéau, s'enfuirent à Sudhammanagara ('} Mais la, harcelés par le 


roi de Pannakäma (*), tous les habitants de Haripuñjaya aliérent se réfugier à 
Hamsavatt (°). Quand l'épidémie eut cessé, ils rétournèrent dans leur pays (8). 





(1 Cdv. appelle ce voi Sujita, PY. pe gt Surajiiaraja et le Témnan Lâmphun {cité 
ibid.) Vararäju. 

(2y PY, pp. go-gr, prétend qu'il s agit 1üi de Fhatôa et que le roi Surajita est le 
mème personnage que Citaraja qui, suivant les chroniques mones, régnait en C. 5. 
284 (922 À: D.1. Mais il confond avec Sudham ma pUra dont il est question un pou plus 


loin. Notre texte, qui parle dé « nombreux navires uv, a certainement en vus Näkhon S(- 


Thämmärät (Ligor), et nôn Thatôn d'où l'an ne peut gagner Lôphür par voie d'eau 
qu'en passant par les détroits. Sur ces événements, Cf, supra, Introduction. 

(4) Tharôn, l'ancienne capitale mane en Basse-Birmanie. 

(4) Pagan. — PY., lutr., pe 14 dit que Punnaksma #st un nom de Manuha, le roi de 
Thatôn vaincu par Anuruditho. Mais Jkm. p-110, donne clsirement Pugyakäma comme 
ua équivalent de Arimaddans (Punnaskamasamkhaltassa Arimaddanapurassa), D'ail- 
leurs Cdv. p. 246, en employant ta ferme Pukama, confirme qu'il « ‘agit de Pagan. 

(3) Pégou. 

(6) PY: p: 95 dit qu'un grand nombre d' habitants de Hamsavati accompagnérent 
lés gens de Lämphun, etqué € ‘est à eux qu “est due l'introduction des caractères d'écri- 
Lure à Limphun. Il y a peut-être là une part de vérité, mais il s'agit de faire une 
distinétion importante. L'écriture moderne des Laos Yuan eat très analogue à l'éeri- 
ture mone (et birmaue), et c'est saus doute Ce qui s inspiré la remarque de l'aiteur 
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C'est pourquoi, autrefois, les habitants de Haripuñjaya envoyatent tous 





du PY., ou du texte dont celui-ci s'est inspiré. Mais il ne faut pas oublier que du 
milieu du XIV” siècle (stèle du Vät Phra Yun de Esmphun; v. Appendice, infra) à la 
fin du XVI siècle (Miaxion Pavie, No. VIIIT %, c'est le type d'écriture de SACIDEREE 
qui est en usagé dans les inscriptions, dans (a correspondance officielle À et aussi 
dans cérrains manuscrits peu connus et fort rares © Cependant la découverte à Läm- 
phun d'inseriplions mones du début du XII siècle, écrites en caractères identiques 
ä ceux des inscriptions mones de Birmanie, justifie dans une certaine mesure Îa réemar- 
que de PY.: les habitants de Limphün peuvent très bien avoir rapporté de leur séjour 
en pays mon une nouvelle forme d'écriture. 

En revanche, 11 n'est pas impossibie qu'ils aient enseigné aux habitants de Tharôn 
l'industeie de la laque. Dans due conférence sur l'iodustrie de la laque en Birmauie 
[publiée dans Jura. Burma Res. Sor.,.vol. IX, p.14), M, AP. Morris nous apprend que 
la laqué dité « de Pagan » porte en dirmau le nom de Vus, etil ajoute (p.4) l iutéressanté 
observation que voici : 0 À am indebted to U Tin, S. D. O., Pagan, for the following note: 
Fhé industry was brought from the Yun State to Thaton and thence reached Pagan in 
58 A. D. +» La principale objection soulevée par M, Kyaw Dun (bid., vol, X, p. 
76) contre cette dermère théonme, et formulée en ces termes: « Fhe Talaings never 
conquered the Yun State and so they could not have been able to bring the Tun 
workers from Their country to Thaton, That baing the case, Riog Anorata could not 
have been able to take away un workers from Thaton to Pagan in the Xlth cen- 
turs ». cette objection s'évanoutt devant le fait d'une émigratiou en masse des habitants 
de Lamphun à Thatôr peu de temps avant |a prise de cette ville par Anueuddha, 


4 Et gou jusqu'au milieu du XVIe, comme le dit M, Finot (Recherches sur la lilié- 
rature laûtienne, BEFEO, XVIIL +. p. #t1,, Les inscriptions XXIL à XXV de la Mission 
l'avie ne peuvent pas entrer ici en ligne de compte. Lans ces ioscriptions dont la date 
exacte est C.5. 1150 (1788 À. D.) de mème que dans celle de Vät Phra Sing (Na: IV). 
dont la date correcte est ©, S: 1179 ruang mët (fun À. D}, et dans les stéirs inédites 
dé Eampang Lung, datée ©, $. 1158 rvay si (1706 À. Di, et de Vat Srri Kôrt à Xieng 
Mi, datée C. S. skçu Kat mêt (1709 À. Di, la présence de caractères du type de 
Sukhodaya est due à une affectation d'ärchaïeme et à une réaction voulue contre 
l'emploi de l'écriture birmane, sots l'impulsion de Phäva Kavrii (1780-4184 1 A. D), le 
rcHaResInUr de Xivog Mi. 

N Cf. la lettre en écriture Pa- pe, publiée dans loung-Pao NI, p.63. 

* Voici cet alphabet : 
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les ans des offrandes par la rivière (1). 

Ensuite, Cakkavattiräja vint de Atiguyapura (*). prit Haripuñjaya ei y ré- 
“ni g ans. 

Ensuite Väsudeva régna 1 an et 2 mois. 

Ensuite Neyyala régna 10 ans. 

Ensuite Mahäräja vint de Sappälapura (*}, prit Haripuñjaya, chassa Ney- 
vala et régnä 1 40. 

Ensuite Selaräja régna 3 ans. 

Ensuite Kañcanaräja régna 6 ans. 

Ensuite lilañka régna 10 ans. 

Ensuite Bandhula régna 20 ans. 

Ensuite Indavara régna 30 ans. 

Ensuite Dittaräja arriva au pouvoir. (111) À la téte d'une armée, ilse rendit à 
Lavapura, provoqua le roi de Lava(pura) à un concours consistant à COns- 
iruire un cetiya, et s'en retourna Vaincu. Le fils du roi de Lava s équipa, 
alla à Haripuñjaya, provoqua à son tour Dittaräja à un concours consistant 
à creuser un bassin et s'enfuit après avoir perdu. Le bassin creusé par les 
hommés de Lava est connu actuellement sous le nom de Bälataläka (Bassin 
des fous). à cause de la stupidité de ses constructeurs. Mais le bassin creusé 
par les habitants de Haripuñjaya est connu actuellement sous le nom de De- 
vatalika {Bassin des dieux), à cause de la sagesse de ses constructeurs. Le 
roi de Lava. furieux d'apprendre la fuite de son armée, envoya à Haripuñja- 


va, avec mission de sen emparër, Un haut mandarin nommé Putrt. Celui-ci 


EE 


[1 C'est la fête d'origine indienne que Les Siamois appellent « loi präthip x ou « Jai 
käthüng, » et qui consisté à abandonner aû courant dc la rivière de petits radeaux illu- 
minés et chargés d'offrandes destinées, suivant Les uns. aux mânes des ancêtres, mais 
suivant les autres, à la relique du Buddha quise trouve dans lé monde des Nägas. 
PY. p. 95 donne 4 ce sujet quelques détails qui expliquent le fasmü « c'est pourquoi 
de notre texte : uné partie des réfugiés étaient restés à Hamsavati, et c'estaux mânes 
dé ces parents morts à l'étranger que les habitants dé Lamphun dédiaient les offrandes 
qu'ils confiatent à Ja rivière. (CF. Durorseuse, Upaguila et Mara, BEFEO, IF, pe 415 

{2} « La ville excessivement cachée » est appelée Thämüi par Cdv p.252 (v. tafral. 
PY. p: 96. d'après le Tamnan Lämphun. la nomme Duragharatthanagara ou Abhidura- 
gharatthaic'est sans doute ce ROM qui dans la Méssion Pavie,luc,, ci p 160,estorthogra- 
phië Aphi kouma Yarata Nakône ! !}, et l'identifie a Muäng Yao (probablement par suite 


. d'une coofusion avec déryha qui a le sens de «longn — ssaméis yao); mais dans l'intro 


duction, pp, 15 et 88, il l'dentife à Xieng Rung. Atisuvhapura et Düragarattha (telles 
sont les orthographes correctes des deux noms) sont stns aucun doute la traduction 
d'un terme indigène signifiaat « la ville lointaine, mystérieuse, inaccessible », dont il 
reste à déterminer le site. 

(#1 Ît ne s'agit pas forcément de la mème ville que supra. p. 70- En effet, alors que 
la première fois PY.et les textes indigènes l'appelaient Yasamäla, ils l'appellent cette 
fois-ci Supalanagars, Sakkapäla (PY. p. 96), Sakapassa (Mission Pavie, p.159), PY. ne 
propose aucune identification (Introd. p. 89}. 
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sortit de Lavapura à la tète de son armée, mais arrivé à Haripuñyjaya, il devint 
lou par un effet de la puissance des dieux ét se mit à errer de côté et d'autre (!). 
Dès qu'il eut appris sa venue, Dittaräja sortit avec uné armée à quatre 
corps qui n'eut qu'à paraître pour mettre en fuite les Kambojas épouvantés. 
Mais Dittaräia, magnanime, leur accorda la vie sauve: puis il ft construire 
le Mahäbalacetiva (*}), fit boire l'eau du serment au mandarin Putri et à son 
armée et leur permit de retourner à Lavapura. Le mandarin prit respec- 
tueusement congé de Dittaräja et retourna avec son armée à Lavapura. Un 
autre mandarin nommé Sirigutta, que le roi de Lavapura envoya derechef 
ivec une armée à Haripuñjaya, eut le même sort que son prédécesseur, de- 
vint fou par un effet de la puissance des dieux et se mit à errer de droite et 
de gauche. Les soldats de Haripuñjaya, apprenant sa venue, sortirent et 
mirent en fuite les Kamboyas terrifiés. (442) Depuis ce jour, Haripuñjaya fut 
prospère et délivré de tout danger. 
Dittarija régon exactement trente ans à Haripunñyjava. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA CONSTRUCTION DU GRAND CETIYA: 


Les souverains de Haripuñjaya, depuis Cammadewt jusqu'a Dittanarädhipa 
lurent au nombre de trente et un et régnerent au total 387 années. | 

Après Dittaräja. Adiccaräja (+) fut sacré à Haripuñjaya en C. S. 409 (1047 
A. D.). Gé rot, meilleur et possédant plus de mérites que ses prédécesseurs, 
ht élever un palais au milieu de la ville. puis fit de grandes offrandes à l'as- 


(4) Toute l'histoire, peu claire dans <a concinon, de la constructinn des cetivas et. 


du creusage des bassins, est racontée tout au long dans Cdv., qui donne aussi le détail 
des erreurs de l'armée de Lävd {v. infra). Des concours (dhammayudhha) analogues 
sont mentionnés dans d'autres textes, notamment dans le Hmannan Yazawin (trad. 
Maung Tin et Luce, pp. 2, 28: 

2) Le texte traduit dans la Mission Pavie (loc. cit. p. 163) dit: « Il prit les soldats 
des detix armées et leur ft construire un monument à quatre faces, à l'ouest d'Haripouu 
M'Y piaça trente statues du Bouddha en souvenir de sa victoire ur Louvo et le nomma 
Maha Pol Chady. « Le nom de Sân Mahäphôn |Mahäbalai est encore porté par un 
hameau situé à environ 700 m. 4 | ouest-nord-ouest de |a porte occidentale de Läm- 
phun, après des ruines de Vat Küküt. Le suis tenté d'identifier celles-ci (qui sont en 
tout vas d'un Âge respectable, puisqu'on Y a récemment découvert deux inscriptions 
mones du début du XII’ siéele où il est question de réstaurations), avec le Mahäbala- 
cetivya: La tour centrale ést construite en eflet sur un plan carré, ét chacune de ses 
quatre faces est ornée de cinq rangées de trois statues du Buddha debout. Ce monu- 
ment offre de remarquables analogies avec le Sat Mahal Prasada de Polannaruwx 
(Ceylan) qui date des dernières années du XII siècle. (CT, ve Bevué, L'architecture 
hindoue en Extrême-Orient, p: 384: V. À: Surru, À hislory of ffne arts in India and 
Ceylon, p.551. E. Mrrrox, The fout cilies o) Cevlon, p..2081. 

") Cdv,, PY p 08 et suiv,, et Mission Pavie, p. 59 ne font qu'un seul personnage 
dé ces deux rois. Sur la chronologie de Jkm,, qui semble avoir dédoublé le règne d'A- 
dicoaräja pour pouvoir raccorder Les rors précédents, dont les dates sont trop hautes, 
aux rois suivants. dont les dates sont peu près exactes, cf, Introduction, IUPTE, D, 25. 
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semblée des bhikkhus présidée par le Buddha ('} durant sept jours entiers, 
au bout desquels il vendit le palais ) et obtint ainsi de quoi faire à l'assem- 
blée des présents convenables. 

Un jour, comme le roi allait satisfaire un besoin naturel, 1l reçut sur la 
tète les excréments d'un corbeau. « Qu'est ceci #», s'écria-t-1l en levant les 
yeux, «attrapez-moi vite ces corbeaux ! »; et, comme il disaitces mots, il en 
recutencore en pleine figure. Furieux, le roi fit appeler des gens : « Poursuivez 
les corbeaux », leur dit-il Ils en attrapérent un qu'ils amenèrentau roi. Dans 
sa colère, le roi voulut le farre mettre à mort, et demanda à ses ministres : 
« Ce corbeau n'a-til pas mérité la mort£n — Sire, répondirent les minis— 
tres, ne le tuez pas avant d'avorr consulté lés astrologues. » Ceux-ci, interro- 
és. firent cette prédiction: « Sire. attendez-vous à quelque événement heu- 
reux.»(143)Le roi Hit placer le corbeau dans uné cage, et, la nuit venue, il vit en 
réve une divinité qui venait le trouver et lui disait: «Situ veux connaître la 
raison de tout ceci, place un enfant de sept Jours à Cûté du corbeau et élève- 
le: alors tu comprendras. n Le roi suivit ce conseil. Au bout de sept ans, l'en- 
fant élevé en compagnie du corheau connaissait également bien la langue des 
corbeaux et celle des hommes. Sa mère en‘informa le roi, qui fit alors inter- 
roger le corbeau par cet enfant. Le corbeau répondit à l'enfant qui l'interro- 
geait : n Enfant, mon grand-père est le roi des corbeaux blancs ; il estires 
vieux, Lin jour, il mé montra cet endroit-ci en disant: Voici l'emplacement 
d'une relique du Buddha, garde-le ! Mäintenant il réside sur l'Himavar. Si le 
roi désire copnaltre l'affaire en détail, j'irai chercher mon grand-pere.» 
L'enfant rapporta les paroles du corbeau au roi, qui envoya l'oiseau chercher 
son grand-pèré. Arrivé à l'Himavat. le corbeau mit le roi des corbenus au 
courant des événements. Alors celui-ci, s'étant perché sur un häton, se fit 
porter dans les airs par deux jeunes corbeaux ét arriva au bout de sept jours 
à Haripuñjaya. Adiccaräja installa le roi des corbeaux dans la cour du palais. 
et lus offrit une nourriture appropriée. Puis 11 Le fit interroger par l'en- 
fant versé dans la langue des corbeaux. (114) Le roi des corbeaux dit à l'enfant : 
« Un jour que le Buddha, de son vivant, demeurait à Bénurés. il sortit de la 
ville après s'étre vêtu et avoir pris son bol, et se rendit par la voie des airs 
à un village forestiér pour y mendier son repas. Les habitants du village, 
pleins de for dans le Buddha, lui donnérentsa nourriture. Le Bienhoureux leur 
fit uu sermon approprié, leur enseigna les trois refuges ét les ciñg préceptes. 
puis quitta le village pur la voie des airs. déescendit en cet endroit-ci. posa 
son bol sur cé roc et mangéa. Lorsqu'il eut terminé son répas, le Bienheu- 


y L'expression toute faite: Buddhappamukho bhikkhusamgho, fréquente dans les 
textes canoniques se rapportant à un épisode de la vie du Buddha où elle s'explique 
tout satorellement, semble un peu déplacée ver, où il faut l'entendre comme le fait la 
traduction siamoise : « l'assemblée réunie devant une image du Buddha ». 

{2 Ontrouvera plus loin d'autres exemples de ce curieux trafic. 
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reux fit cette prédiction : Plus tard, lorsque le Tathägata sera entré dans le 
Nirväna, une grande ville s'élèvéra en cet endroit-ci : un roi nommé Adicca- 
râja y régnera, et sous son règne une relique du Tathägata y sera installée (1), » 
L'enfant rapporta au roi le discours du roi des corbeaux. Rempli de joie, le 
roi fit déblayer les latrines, aplanir le sol, et purifia la place avec de l'encens, 
Pis, ayant fait battre le tambour dans toute [a ville, il se lava la tète et se 
pära des insignes royaux. Il fit prendre tous lés accessoires nécessaires à La 
cérémomie et se rendit au lieu consacré. De concert avec tous les habitants 
de la ville et tous les bhikkhus, il salua la place, fitl'añjali et appela la reli- 
que en ces lermes (145) : 

« © toi qui accumulas les vertus pendant d'innombrables kalpas, qui, par 
compassion pour les êtres, enduras d'innombrables souffrances et arrivas, au 
bout d'un temps fort long, à l'état de Buddha parfaitement accompli: o toi qui fis 
tout cela, Bienheureux compatissant, délivre-nous tous de la souffrance, dissipe 
nos doutes, et accomplis devant nous un miracle admirable! Tout ce que le roi 
des corbeaux a dit est-il faux, est-il vrai ? Ce récit relatif au Buddha est-il faux, 
est-il vrai ? Manifeste-le à nos yeux d'une manière étonnante! » 


À cet appel, un coffret d'or, fabriqué autrefois par ordre du roi Asoka et 
contenant une relique, se mamifesta par un effet de la puissance des dieux, et 
durant trois jours émit des rayons de six couleurs différentes. En voyant le 
miracle accompli par cette relique, le roi et tous Les habitants, le cœur plein 
de surprise, d'étonnement et de joie, applaudirent et honorérent la relique 
au moyen d'une multitude de lampes, de baguettes d'encens, de parfums, de 
suirlandes et autres ornements. Ensuite, Adiccaräja, désirant placer le coffret 
contenant [a relique en quelque autre endroit. ftereuser lesol. Immédiatement, 
par un effet de la puissance des dieux, le coffret s'enfonça dans la terre et dis- 
parut. (146) Le roi fitalors de nouvelles affrandes, et de nouveau conjura la reli- 
que de diverses façons ; la relique sortit de terre encore une fois et se manifesta 
pendant trois jours en émettant des rayons de six couleurs différentes. Le roi 
placa le coffret à reliques du roi Asoka dans un autre coffret orné de multiples 
Jovaux, plaça ce dernier sur une dalle et fit élever au-dessus un stüpa en forme 
de prasat, haut de douze coudées, avec quatre piliers et quatre portes {*). 

Cette Grande Relique fut fondée à Haripuñjaya 1383 années après que le 
roi Asoka eut distribué les reliques dans le Jambudipa, et 16 ans après 
le sacre du roi Adiccaräja, c'est-à-dire en B. S. 1607 (1064 A. D.) (#). 





{1} Cette visite du Buddha fait le sujet du 17 chapitre de Cdv. 

4 Au Nord-Ouest de l'enceinte de In Grande Relique de Lämphun élève un pra- 
sat À étages, conçu dans le style du Var Küküt, que l'on dit être une réproduction de 
tek stipa en forme dé prasats qui doit se trouver à l'intérieur du stüpa actuel. 

Chr, p 64, place en effet la distribution des reliques 224 ans aprés le Nirvana 
(420 avant l'ère chrétienne). 
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Quant à la reine principale d'Adiccaräja, nommée Padumavati. elle fonda le 
stüpa nommé Suvangacetiya. 

Le roi Adiccaräja régna exactément 80 ans à Haripuñjava. Il ne cessa de 
pratiquer les bonnes œuvres à commencer par la Hhéralité. ét mourüt par 
suite de la désagrégation de ses khandhas. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'APPARITION DE LA GRANDE RELIQUE DE HARIPUNIAYA. 


Après Adiccaräja, régna le roi Dhammikaräja, qui lit une statue du Bud- 
dha haute de 18 coudées ét mourut après 5 ans dé règne. 

(417; Ensuite Ratharäja régna 5 ans. 

Ensuite Sabbâäsiddhiräja (‘}, sacré à l'âge de 17 ans, régna 45 ans, pendant 
lesquels il accumula les bonnes œuvres, élevant à la hauteur de vingt-qua- 
tre coudées le prasat construit par Adiccaräja. 

Ensuite, son fils Jettharäja régna 15 ans. 

Ensuite le fils de celui-ci, nommé Cakyekaräja régna 22 ans. 

Ensuite Tväññaraja régna 2 ans. 

Ensuite Gañgä(räja) régna 12 ans. 

Ensuite Siripuññaräja régna 2 ans. 

Ensuite Udena(räja) régna 1 an. 

Ensuite Bantoññaräja régna exactement 30 ans. Un de sés mandarims nom- 
mé Deyyämacca (*) vint de Kheläñganagara avée une armée, fit tuer Ban- 
toññaräja et prit Haripuñjaya. 

Ensuite AtännalrAja), roi sans foi ni religion, régna 3 ans. 

Ensuite Hvämaräja régna 10 ans. 

Ensuite Tarañgälaräja régna | an. 

Ensuite Nottaräja régna 10 ans. 

Ensuite Nipäräja régna F0 ans. 

D'Adiccaräja à Niparaja. il y eut dix-neuf rois. qui régnérent en lout 245 
ans. De Cammadevt à Nipäräja, il y eut cinquante rois, qui régnèrent en tout 
ÉYI ans. 


FIN DE L'HISTOIRE DE LA DYNASTIE D'ADICCAIRAA). 


(118) Nous allons raconter marmtenant l'histoire de la dynastie de Läva, 
Autrefois, un être qui avait acquis des mérites (dans ses existences anté- 





() C'est ce rot qui est l'auteur de plusieurs des. inscriptions mones de Lamphin : 
il y est nommé Sabbadhisiddhi. Voir l'Appendice. | 

) Si comme il est vraisemblable, ce personnage que PY. pe 113 appelle Thä 
Amat | Daiy amätya) était un chef Thai, il faut peut-être voir là une première tentative 
des Thais pour s'emparer de Lämphun. 


neures) naquit fortuitement à Yäñgapura (!), dans un site charmant, au pied 
d'un jujubier. Par la vertu de ses bonnes œuvres, il possédait l'éclat, la 
puissance, la force, la vélocité, l'énergié, l'autorité de la parole et l'ascé- 
üsme, Ces sept qualités le rendirent éminent parmi ses semblables, et ayant 
fondé Vaäñgapura, il en devint le premier rot. Et dans tout le Yonarattha (*}, 
il fut connu sous le nom de Lâvacañgaräja. Les descendants de Lâvacañga- 
räja furent au nombre de vingt-trois () : 1ls exercèrent successivement la 
royauté. Le dernier de tous, nommé Mamräya (f), né en C. S. 6ot, annce 
du Porc (1239 A. D.). fut sacré à 22 ans comme successeur de son père. 
L'année suivante, en C.S. 624 (1262 A. D.) Mamräyaräja, âgé de 23 ans, 
fonda Jamräyapura (*). Cette année-là, 1] lui naquit un fils nommé Grrä La 
quatrième année de son règne, qui fut une année du Bœuf (1265 A. D.). 
il ui naquit Grämaräja. En C. S. 631 (1269 A. D.),il prit Kharapura (f), 
et én C. S. 633 (1273 A. D.), il fonda Kusanagara (f}. Cette année-là 
il fui naquit encore un fils nomme Groû (#}. L'année suivante (1274 A. 


(1) Ce site, qui est nommé duus lés chroniques indigènes Ngon Yang, Yang Ngon ou 
Herañüauagara, est celui où devait s'élever plus tard la ville de Xieng Sén. Les légen- 
des relatives a cette localité, qui sortent du cadre de Jkm.. sont résumées dans PY. p. 
113 et suiv, ét dans la Chronique de Nan publiée par la Bibliothèque Nationale Vaji- 
rañäna (Präxüm phôüngsävidan, vol, X, p. #8 et suiv.;. 

(2) Le pays des Yuen, c'est-à-dire le haut pays au nord de Lämphun, 

(3) La liste en est donnée dans PY_ pp. 442-444. 

(*) Forme pälisée de Mängrai où Mengrai. PY. pp. 131-142 explique que ce nom de 
Mengrai (Menray) fut composé en combinant les noms de son père, de sa mère et de 
son grand-père maternel : 


Lao Muèng Thao Küng kéa Xai 
roi de Neon Yâug| (roi de Xiéng Rüng) 
| | 
Lao Meng —— Nang Ua Ming Chom Muâng 
Cqui prit lé vitre de:1 
s Nang Thèp Khäm Khävar 
Mepgrai 


(+) Mieng Rai, qui prit ainsi le nom même de son fondateur. 

(5) Xieng Không. Plus loin (p. 121), la Ménum Khôüng (Mékong) ést appelée Khara- 
nadi, « le fleuve rude, rocheux «. 

() Muñog Fâng, mais la traduction Kusanagara, « ville de l'herbe (kusal» prouve 
que l'auteur de Jkm. écrivait ce nom fang « paille » et non fdng « sapau w, 
comme aujourd'hui, — L'identification de Xieng Khôog et Muâng Fang est donnée 
par PY. Intr. p. 14, et concorde avec ce que l'on sait par ailicürs de la carière de 
Mängrai. 

(4) Le texte pali imss et édition] écrit ce nom Treri; mais l'année C, 5. 635 étant 
une année du Coq, il s'ensuit que ce prince est le même que celui qui est appelé Grorû 
au début du chapitre suivant: dans l'écriture des mss. anciens de Xieng Mi, aussi bien 
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D.).ilse battüt avec Kävaräja et prit Dadarapura (!}. En CS. 649, année 
du Porc (1287 À. D), lés trois amis Marmrävya, Purachädana (*) et Roca- 
râja (*) se réunirent en un endroit propice, conclurent un solide pacte d'ami- 
té (),ets'enretouraërent ensuite chacun dans son pays: (449) voilà ce que dit 
un ancien texte. L'année suivante (1288 A. # à. Mamräva envoya à Haripuñ- 
jaya un espion nommé Ayadeva (5). En C. S. 654, année du Dragon (1292 À. 
D.}, Mamräva, âgé alors de 53 ans, marcha sur Haripuñjaya avec 1.200.000 
hommes, combattit et mit en fuite le roi Niparaja (‘), et. vainqueur érigea le 





que dans celle des mss. pälis modernes de Bangkok, fer g d'une part. j et à de l'au- 
tre, peuvent être aisément confondus. 

Les trois hils de Mängrai sont uommés dans les textes indigènes: Khrua (Grirä}, 
Khram où Séngkhram (Grama, Sañgrama) et Khrwang (Grirâd). La Chronique de Man 
(loc. cit, pp. 51-52) les fait naître dans le méme ordre que Jkm,, et ajoute (p. 42) 
qu'ils étaient fils de la fille de Chho de Nieng Ruwäng. PY. pp. 134 et 137 inlérvertit 
l'ordre de leur naïrssance et commet au moins une erreur certaine en faisant uaitre le 
second, Khün Khram, en C.5S. 637: année du Tigre (617 élant une année du Porci 

(i, Le nom de Dadarapura est émbarrassant. PY. Intr. p.14, identifie Kavaraja le roi 
des (Lao) Kuo » avec le Châo de Mwang Nan, et, a deux reprises différentes (pp. 185 et 
vog), parle du chef et du pays de Kao Nan (kav Nan}. Cette identification ne va pas sans 
diféculté, tar, conturremment avec Dadarapura cité quatte fois {pp, 118, 147: 130, 169), 
km: nomme ausst Nandapura (pp. 141,156) qui corréspond cértunement à Man |comme 
le reconnait d'ailleurs PY. p. 264, que cette contradiction né gène pas). Plus bas [p, +2) 
Jkm, ditque Haripyava. arriére-petit-fils de Mängrat, conquit sur Kavaraja la ville de 
Balanagara, qu'il faut sans doute identifier avec Miwdng Phre. Ceci nous ramène encore 
dans la vallée de la rivière de Nan. 

(#} « Couverture du royaumes, traduction de Ngäm Mirdng, nom du roi de Mwâng 
Phivao. 

(dj.« Le roi brillante, traduction du nom de Phrä Rôâng, le roi légendaire de 
Sukhodara. qui, vu la date, correspond Sn u Rama Khämhéag CE mes Documents sur 
la dynastie de Sukhodaya, BEFEO, XVI, 

(4) L'amitié de ces trois princes ést SALE par l'épigraphié (Inser. de Vat Xietig 
Män à Xieng Mi, dont il va être reparié à prapas dé la fondation de Kiong Mi). 
Selon FY.p. 145. le paris dont 1 est question ici aurait été conclu au bord de \a 
rivière de Phävao, qui tiendrait son nom de MË Ing du fait que les trois alliés auraient 
bu l'eau du serment appuyés (siamois 08) l'un sur l'autre On peut se demander si 
l'expressioh corrompus de jayaigghafihane, que j'ai rendue à tout hasard par « lin 
cüdroit propice (ou fastel» ne contenait pas le uom de cette rivière. 

(F) Traduction du nom indigène Ai Fa. 

(tj L'espion Ai Fa s'était, d'après PY. p. 145 et suiv., présenté à Lamphun comme 
une victime de Mângrai qui l'aurait exilé de Xieng Raï. Il sut se fairé peu à peu brèn 
venir du roi Yiba, et lorsqu'il eut capté touté sa confiance, il se ft donner pleins 
pouvoirs pour administrer le pays à sa guise. [| se livra alors à toutes sortes d'abus 
envers les habitants, et lorsque ceux-ci furent complétement exaspérés, il juges le 
pays mür pour la conquéte, et invita Mäagrai à venir s'en emparer, Ces intrigues 
avaient duré sept ans (PY, p: 145). PY. (lntr. p. g2 et texte pp. 112 et 444) dit que 


Lämphun tomba au pouvoir de Mangrai le quatrième jour de la lune croissante de Visa 








parasol blanc dans tout le Yonarattha et à Haripuñjaya. En C.S, 658, année 

du Singe (1296 A. D.}, il fonda la ville dé Nabbisi éatre le mont Ucchugiri 
etla rivière Biñganadr (!). Après sa défaite, Nipäräja s'était enfur avec sa 
suite à Kheläügapura : mais. ne pouvant y demeurer, il emmena avec lui 
le suzérain de Kheläñga qui était son plus jeune (fils), et gagna les pays du 





khu en C. S- 643, annee du Dragon, troisième de la dètade; mais p. 152, la date de- 
vient C:S. 643. année du Sérpenl, troisième. C,S. 64 ne fut pas une atnée du Dragon, 
et d'ailleurs une année du Dragon n'est jamais troisième dans [a décade: Par contre 


les données: 643, Serpent, troisième, sont cohérentes, et correspondent à 128r À. D. 


Cette daté me semble trop haute, car on née voit pas la raison pour laquelle Mängrai, 
après a conquéle et l'incendie de Lämphun, aurait atteudu quinze aus pour fander 
Xiens. Mi en 1295 À, D.tdate sur laquelle tous les textes s'accordent). La date donnée 
par Jkm.: C. $ 654, année du Dragon Li392 A. D.) parait plis vraisemblable ; lé nom 
de l'année, qui. en général, a plus de éhances d'être transmis exactement que le millé- 


sime, correspond d'autre part avec celui qui est donné à trois reprises différentes par 


PY, Cette date présente toutelois une difficulté elle aussi. On verra plus loin, à pro- 
pos de fa fondation de Meng Mi, que MAngrai construisit Kieng Mäv, premier embryon 
de ta nouvelle cité, le premier jour de l'annee C. S: 654. Qr il est difficile d'admettre 
que cette fondation ait eu lieu avant la prise définitive de Limphun. Tout ce qu'on 


pes done dire de la chute de cette ville, c'est qu'elle eut lieu entre 1281 et 1292 A. D. 


(19 La ville de Xreng Mi, « la ville neuve », entre le Doi Süthép et Le M Fhing. — 
La date complète de la fondation du Idk mirdng est C- 5.658, année du Singe, huitié— 
ne de La décide, jendi, pleine lune de Visikha, La lune étant dans la seixiéme man 


sion (Visikbai, et l'horoscope dans les Poissons, # l'aurore (PY p. 166) On notera 


que celle date, qui a beaucoup de chances d'avoir été transmise correctement, est pos- 
téreure de sep jours exactement à la date donnée dans l'inscription de Vit Xieng 
Män-{Mission Pavie, VI) comme celle de la fondation de ce temple. Il ne sera pas 
déplacé de faire remarquer À ve propos que le PF. Séhmitt a mal lu le passage relatif à 


cette fondation et que sa traduction : + s'étaient construit chacun un pavillon royal dans 


le village de Hava-Blumi; leur réunion avait pour but de présider à la construction 
dés trisuls aux quatre côlés de la pagode, ainsi que d'un cetiva en déhors de ce villa- 


ge dans celui de Kieng-hman. Aussitôt, à la mème heure, ils posèrent les fondations 


d'un vat pour être consacre aux trois digmants et lui donnérent le nom de Vai Xieng- 


hinau 2, est à reprendre. Le texte porte: fhng adm lon fdng bdn &n nai fhi 
xd apham rx ménthien khät bit 2 kô tribu ttripñq) thäng 11 ddn LE kô phrd 
chedi thät (er hi chmauen bn Xivag Mdn nai Khän® van dieu nûm (hi ndn luét 
dns pen vi hi than KE kdo thäng sdm sdi xir vd Vi Xieng Man —, c'est-à-dire: 


“ tous trois prirent résidence dans un pavillon roval placé dans un lieu faste, creusèrent 
et cimmencérent la constrution d'une enceinte d'à quatre faces, et construisirent un 
cetiva... le térritoire du village de Kieng Mân. Précisément durant La même veille, ils 


se hâtérent de fonder un temple qu'ils offrirent en présent aux Trois lovaux et auquel 


ds donnèrent le nom de Vi Xieng Mäân- » 1] s'agit donc de la fondation même de Vat 


* Lecture douteuse. 

ù Frtbun écrit trrpap est évidemment le mème mot (al étymologie douteuse i que fri- 
pure, qui apparait dans l'inséription de Hama Khämhéng (IL 42-qrlavec le Sens certain 
d'enceinte. 
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Sud (l). Après leur départ, Mamräya installa à Khelänga un chef de nais- 
sance sauvage (mtlukkhu) (*1, Ce chef sauvage rassembla tous les habitants 
de Ja ville, et, quittant l'ancien Kheläñga, alla fonder le nouveau Kheläaga (*) 
en C. S. 663, année du Bœuf (1301 A. D). Dépuis certe date jusqu'en C.S. 
378 (1516 A. D.) (1), cinquante-cinq rois régnérent dans certe ville pen- 
dant 215 ans. En C, S. 665 (14303 À. D.}, 1l (Mamräva }) fonda Kumämana- 
gara (120) et v éleva un cetiya dore contenant soixante statues du Buddha (5). 


NIEUE Män, dont lés réstés assez Dieu Conserves existent eocore sous le méme nom 
dans la partie la plus septentrionale de l'enceinte de Xieng Mii%, Selon PY. p, 162, 
la cité de Xieng Män avait été fondée par Mängrai Quatré ans auparavant, en €, 5. 6ç4, 
année du Dragon, quatrième de la décade, jeudis, le hustième jour de la lune crois 
sante de Citta, 8 tithi, 30 nadi, la lune se trouvant dans Punarvasu du Scorpion, 4 nadi 
et 2 päda avant l'aurore, lhoroscope se trouvant dans lés Poissons, au moment précis 
de l'entrée dans la décade (yum sékardl khirn thälng sk). La vérification opérée 
par la méthode Faraut montre que le jour dû ak 1omba effectivement cette année-là 
le jeudi huitième de Citta. Cette date a donc de sérieuses chances d'être une date 
historique correctement fransmise. 

(9) Le fils de Viba se nommait Phaya Birk (PY., pp. 154 et 1683. La raison pour la- 
quelle ils ne purent demeurer à Khélang (ancien site de Lémpang, cf, supra, p. 78, note 
11, est que Mängrai et son fils Khün Khram, chi de Xieng Rai répoussérent victo- 
rieusement une attaque lancée par Phäva Bôk contre Lämphun, qu'il espérait recon- 
quérir, Phaya Bok fut tué, et Vila s'enfuit à Phrisannlôk (ibid, pp, 168-172), 

(29 FT. p.173, l'appelle Khün Xi Séna (Javasena), mais fe dit rien conternant son 
OrIEIDE- 

(4) Le nouveau Khelanga s'étendait probablement sur les deux rives du ME Ving, 
comme c'est lé cas pour la ville actuélle de Näkbôün Länmpang. En effet, la cité occu- 
past a rive droite, puisque c'est dé ce côté que se trouve le Vät Phrä Kéo, où la 
célèbre statue de ce nom se trouvait vers 1480 (Jkm., p, 144). Mais une phrase de l'his- 
toire de la statue du Buddha SikhiJkm., p: 162) semble iupliquer que le nouveau 
Kbhelañga comprenait ausst [a rive gauche. 

tt} Date à laquelle fut écrite la Jinakälamalini (V, supra, Introduction. 

(5) Si Kumama correspond au Viens Kümkam des textes indigènes (PV. pi 1531 fl 
y aictunce assez grande divergence de dales, Car ces textes mettent la fondation de 
cette place forte en ©. 5.648, année du Chien, huitième de la décade (1286 À. D), 
c'est-à-dire dix ans avant Ja fondation de Xieng MA. au lieu de sept ans après, comme 
kim. Éümkam serait représenté aujourd'hui par les levées de terre que l'on voit à 
Pa Yang, émpho Séräphi, entre Lämphun et Xieng MAï; mais les indications topogra- 
phiques de PY.cpp. 165, 1609 et 1707 ne semblent pas en accord avec cette identifica- 
lion. Des deux statues dé Buddha marchant consacrées par Mänsrai a Kümkam en 
C: 5. 650, année du Bat, dixième de la: décade (1288) A. D.i. une exiéterait encore : 
c'est celle que l'on montre dans be bôt du Var Kaläkôt 4 Xieng Mâi. 


—#7 7 











4 Le phrä chedi qui se voit actuellement à Var Kieng Mn n'est pas forcèment celui 
qui fut construit par Mängrau. C'est plus vraisemblablement celui qui. selon la mème 
inscriplhon, fut construit en 1471 A. D. par Tilokaraja, (Schmitt comprend que ce roi 
ft deux cetiyas, mdis l'expression pén fhñen sông signifie « hoir la séconde fois » et il 
n'est en fait question que dan teut cétiva én Fatériter, 








 Mamräya mourut à 72 ans en C. S. 673 (1311 À. D.) (f) : il avait été prince 


(räjakumära) pendant 22 ans, puis il avait régné 31 ans dans le Yonarattha 
ét 19 ans dans le Yonarat ha et le Biñgarattha réunis (*). 


FIN DE L'HISTOIRE OU hor MamRäva. 


Après Mamräya (*), son fils Grämaräja, qui était né dans l'année du Bœuf 
(1265 À. D.}, monta sur le trône de Biñgapuraä l'âge de 46 ans. mais au 


(1) Selon PY. p.174, Mängrai tomba malade à 73 ans, mais à la page suivante, le 
mème texte dit qu'il fut frappé de la foudre à So ans, en C. S. 670. 

(2) Le Youarattha : est, a-1-on vu, le haut pays avec Xieng Rai comme capitale ; le 
Biñngarattha, ou royaume du (Më) Phing, est In région dé Limphun-Kieng Mi. 

(1) Pour l'intelligence du texte et des notes qui vont suivre, il ne sera pas inutile 
d'avoir sous les veux les données généalogiques, un peu divergentes. de Ikm. et de 
PY. (pp. 179-174), condensées sous forme de tableaux. 


PINARALAMALENT : 
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bout de quatre mois, il proclama roi son propre fils, le prince Senabhü (1), 
et s en alla dans le Yonarattha. l 

Senabhü régna quatre mois. Mais Gro, frère cadet de Grämaräja, ayant 
appris la mort de son père (Mamräya), vini de Nayanagara avec une armée et 
prit Haripuñjaya {#), tandis que Senabhü. à son approche. s'enfuyait dans 
le Yonaratha (*. Le roi Groû, qui était né dans l'année du Coq (1273 À. D.) 
ei vénérait les Trois Joyaux, prit Haripuñjaya en C. S. 674 (1312 À. D.) et 
régna Q ans. 

Apres lui, son fils Gronaräja régna deux mois, dans l'année CS. 683 
(1321 A. DE 

Ensuite, Khagga, frère ainé de Grona, régna trois mois. Alors Najjot- 
thara (1), ls de Grämaraja, vint de Takkapura avec une armée et prit Hari- 
puñjaya (1. Kbagga, pris de peur, s'enfuit ä Kheläñgapura. 

1424) Najjotthara, violent et cruel, n'alla pas rendre visite à son pere. Le rai 
Sensbhü rassembla une armée, entra dans le Biñgarattha, livra bataille à 
Nayotthara, s'empara de ce dernier vivant et l'amena à son père (5}. Grâma- 


(ly Sen Phu aurail reçu ce nom, parce qu'il naquit sur une Montagne (phu}, au moment 
où <a mère allait faire un sacrifice aix Séries PT. pp: 17%-174). PY., dont la chronslogie 
Continue à être eu léger désaccord avec celle de Ikm., place son avénement en C. G- 
680, année du Cheval, dixième de la décade (1418 À D.), aiors Qu'il avait 41 ans sie Fi 

(A IL s'agit icr bien entendu du Kbriräng des textes indigènes, que, par uie coûfue 
sion déja signalée, PY. appelle Khrura. — Navanagara = Murang Nai, c'est-à-dire Moné, 
dans les Erats Sbhans de Birmanie. Khrräng avait ÊLÉ EnvOyË par on père Mängrai en 
pays shan, parce Qu'il avait tenté de séduire la femme de son frére aimé XX: Sông- 
khram, et que Müngrai appréhendai les pires catastrophes si ses déux file nistaiéal 
dans le même pays, Mwang Naï avait êté fondé par les Sbans pour le prince exilé Ce 
ci se passait vers C- 5. 673 (rat À. D, selon PY.. PP: 174-175: 

(61 Dans PT p.177, c'est Xieug MA et non Lämphun que Khrurd, c'est-a-dire Eine e 
prend en CS: 681, aonée de la Chévre, première de la décade 1319 À. DU Séa Phu 
s'enfont d'abord a Muwdng Fäng, où régnait son frère cadet Nam Thüem. Ce dernier ke 
fait escorter Jusqu'à Rieng Bai, où 4 rapporte les événements à son père Kai Sdng- 
khram, À ces nouvelles, Xi Séngkbram envoie à son fils Nam Them une armée avèc 
mission d'aller reprenire Mteng Mär. PY. ignore d'autre part l'existence dx léde et 
de Khrrông. que Ikm, appelle Khagga et Grona. 

(4, Ce nom est une tradition dunoin indigène Nam Thüem, « inondation ». Ut 
donné ace ;prince parce Qu'il Veut une’Mrts crue l'année de 43-naiscance (PY: 5574 

(9) D'après PY., pp. 178-170, qui ignore Grona et Khagga et Far conséquent Ja fuite 
dé ce dermer à Läimpang, Cest sur Khrud, c'est-à-dire Ebrirdng, que Nam Thüem ve- 
nant de Muwâng Fâng (et non pas de Muëng Täk ou Takkapura, comme dit J AIR 


prend. Xieng Mi. Khruwâng, qui était ivre, fut fait Prisonier, et il mourut quatre ans 


“après : el en €. 5, 6%, annéé du Cluien, quatrième de la décade | 1322 À. D. Nam 


Thüem fat sacré à Kieng Mi, à l'Agu de 36 ans: après quoi, son père X4i Sénghhram 
s'en retuurta à Xieng Raï, 

(#} Selow PY.. p. 180, ce nest pas Sén Phu l'ainé. mais Neûd le cadet Qui s'empare 
de Nom Thüem eu-C. $, 686 (1424 A. En), | 
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räja, en voyant son fils Najjotthara, fut répris d'affection pour lui et l'envoya 
dans le Khemarattha (!} où il régna sept mois. 

Grämaräja resta dans le Yonarattha et envoya Senabhü régner à Biñgapura. 
Senabhü remonta ainsi sur le trône de Biñgapura à 36 ans, dans l'année du 
Chien (1322 A. D.}. 

Maïs il n'y demeura pas longtemps, et installa à sa place son fils Haripya- 
Va (*} avec sa mère. Quant à lui, il alla dans le Yom *rattha pour soigner 
Grâmaräja, qui mourut en C. S. 68711326 AD.) (1. 

Alors Senabhü reprit le pouvoir dans le Yonarattina et le Bingarattha ré- 
unis. Cette année-là (1325 A. D.). il fonda une ville au confluent de la Khara- 

nadr (*) et de la Kakkanadï ('), et 3 consacra une statue du Buddha debout 
faite en cœur de santal (*}. En C. S. 689 (1327 À, D), il fonda Jayasenapu- 
ra (}) et quatre ans apres, construisit un grand vihära au milieu de cette 
ville (*). Trois ans après {1332 A. D, il fit faire une statue de pierre qu ‘1 
consacra eo grande pompe l'année suivante (1333 À. D.1. 422) Le roi Se- 
nabhü mourut à 48 ans. après 12 ans de règne, en C, 5, 606 (1334 A. D.) (M. 





(Es région de Xieng Tüng | PY., Introd, p. 15 et texte, p. 180: et Ganstru, Voy- 
age d'exploration, }, p. 360). 

(2) Ce nom, qui est évidemment une tréduction du nom indigéne Khäm Fu, «or 
flottant », est corrompu. La forme correcte serait en sanskrit Hariplava ei en pali Ha- 
ripilava (ou peut-être Harippava, qui est axsez proche de Hatipyava, étant donnée la 
facilité avec laquelle Le p et l'y souserits petiveut être confondus dans l'écritire 
khém), Selon la chronologie de PY., p- vi, ce prince assuma le gouvernement de 
Xieng Mia 26 ans, en CS. 600, année du Dragon. dixième de la décade (1328 À. D). 

(1 PY., p. 160 le fait mourir deux ans plus tôt, en C. 5.680, année du Lièvre, neu- 
vième de la décade (r$27 À D.1 4 3e ans. Ce n'est qu'après La mort de Xi Sénskbram 


que SËn Phu aurait transmis le pouvoir à Khäüm Fu. 


(+) Le Mékong. 

G) Le Ménam Kôk, rivière de Xieng Raï, qui se jette daus le Mékong un pe au- 
dessous de Xieng Sén. 

("1 Cette ville, dont la fondation précéda de deux ans celle de Ia cité de Xieng Sên 
proprement dite, est peut-être représentée aujourd'hui par quelqu'une des ruinés énu- 


mérées par Hour S. Hasserr, À fhousand miles on aa elephant, p. 199, telle que Xieng * 


 Sén Noï où Mrang Nong, tous deux prés du Ménam Kôk. 


(T9 Xieng Sên, dont le nom rappelle velui dé son fondateur Séa Phu, comme XMieng 


Haï rappelle le nom de Mängrai. La date précise de la fondation est C. S. 690, année 


ui Dragon, dixième de la Hits vendredi, le déuxiène } jour de la lune croissante du 


séptièmé mois (laôtien), durant [a veille précédant la tombés de la nuit, aû moment 


où l'horoscope était dans la Balance (PY., ps 1811. 
(#) En C. 5, 692, année du Cheval, déuxième dé la décade, vendredi, pleine Lune du 
premier mois (laotien) (PY., pi 484 Ce temple «au milieu dé fa cité » est presque 


certainement le « Vat Phrà Lüang klang vieng s mentionné dans une inscription de 


_ Xieng Sôn de C. S: 858 (1406 À. D.), publiée dans Founxentau, Lé Siam ancien. vol. 
un * p- 144 (face 2, L 7, Schmitt à lu fautivement kivng klav vieng), 
(9) Date identique à celle de PY. (p- 184 qui ajoute qu'il mourut à Go (lire s0lans, 


aprés 7 ans de règne à Xieng SËn, de qui est en féger désaccord avec les données de Jkm. 
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Après lui régna son fils Haripyava (). Du vivant de son père, celui-ci 
avait combattu le roi KAvaräja et avait conquis Balanagara (*). Né dans l'an- 
née du Cog {1324 À. D.), 11 mourut dans le Yonarattha. à 28 ans. apres douxe 
ans de regne, en C. 5. 698 (1336 À. D,) (*). 

Apres Qui, san fils Hrayü (#) fut sacré au mois de Phagguna, Né en C.S. 686 
(1336 À. D}, il avait donc 12 ans lorsqu'il devint roi. Il demeura d'abord trois 
ans dans le Yonarattha, puis revint ici (à Xieng Mäi). Il porta les dimensions 
de la ville dé Nabbisi, fondée par le roi Mamräya, à 1,000 brasses de longuéur 
sur 900 brasses de largeur ; ilfitereuser tout autour un fossé large de 9 brasses 
et élever une muraille en briques (*), Au milieu de [a ville, il ft construire un 
grind cetiya haut de 76 coudées et mesurant 48 coudées de côté (M). Ce roi 
Hrayü mourut en C.S, 717 (1355 A. D.), après 20 ans de règne (°), 


CU PY, p. 8 dit qu'à la mort dé Sên Phu, Khäm Fu alla régner à Xiens Sén vt 
installe à Xieng Mâr son fils Ph4 Yu. | 

CLP. Pntr., p. 14, identifie cette villé à Muâng Fhré, ce qu doit être correct. Car 
les chroniques indigènes attribuent effect vement à Kbäm Fu la prise de cétte ville. 
PY- p: 185 place celte campagne après la mort de Sén Phu, alors que Khâm Fu régnait à 
Mens Sên, el raconte ainsi les événements qui La margquérent. En C. $, 706, année du 
Tigre, dixième de la décade, Khüm Fu incite le chef de Mirüny Nan ( Phäva Ka Nan) à 
se joindre à lui pour s'emparer de Fhäyao. Khäüm Fu arnve le Premier devant cette 
ville, s'en émpare, et refuse ensuite de partagér sa conguète, Le chef de Nan, furieux, 
tombe sur Kbüm Fu qui s'enfuit à Xieng Sn, puis il s'empare de Miuäng Féng, Khäm 
Fu redescend alors de Xieng Sén, et met en füité sun adversaire qui relôurme h Nâtr. 
La prisée de Mwlng Phré aurait cu lieu en C.S. 302, année du Dragon, deuxième de là dé- 


Cade 1340 À. D), Suivant la chronologie de Jkm., Khäm Fu érait déja mort à cette date: 


(Un PT. p. 186 rapporte que la mort de Khäm Fu eut lieu à Xieng Khâm (sur Îe 
Ménam Kbam, affluent de droite du Mé Ing où rivière de Fhäyao) dans des circons- 
lances tragiques. khäm Fu était allé rendre visite à un de ses amis avec qui il était 
hé par serment, mous 1 avait failli â ce serment et séduit la femme de süt ami, En 
se bargnant dans la rivière, 1l eut la tèle arrachée par un cafman: || avait AT ans (au 
leu de 7 comme dans Jkm-)et avait régné 22 ans [au lieu de 21 | 

WW} C'est le prince que les chroniques indigènes appellent Fhâvu, et que le texte pal} 
du Sihifganidäne {p. 24) nomme Ékasatavu, Favoue ne pas comprendre l'équivalenes 
le cés trois noms: PY. p.186 dit qu'a la mort de son père Éhäim Fu. son file Phävyu. ae 
gouverneur de Xieng Mir, sen alla régner à Xieng Sên, et laissa son fils Kuwnn à Kieng 
Mi-oû àl revunt deux mois après. Phävu aurail ensuite dté sacre solennellement à Kieng 
Mär à l'âge deg ans, en C. S. 707, année du Coq, septième de la décade (1345 À. D k 

(51 L'enceinte actuelle de la cité de Xieng Mi, construite par Phâya Kavila : 
1788 À. D.,.eut un carrë presque parfait de 1,500 m. de eûlë. En si pposant que pour 
l'auteur de Jkm: la brasse ait vale 3 m. comme aujourd'hui, Kieng M s'étendait done 
à cette époque sur une superficie sensiblement plus grande qu'aujourd'hui. "2 

(6) Selon PY, p. r87, ce cetiya était destiné à contenir les cendres de Khän Fu 
Le temple élevé là fut d'abord nommé Phri Xieng, puis Li kKieng Phra Lorsque dans la 
tuite Fe Phra Sihing v eut &t£ installé (fkun., fi 134}, il lot nommé Var Phrä Sing : | 
le nom qu'il porte encore aujourd'hui, | 

(FD PY. pe 188 le fait mourir en ©. $, 730, année de la Chèvre, béuvième de fa 
décade 11367 A. D.), à l'âge de 57 ans, aprés 44 ans de régne. Cette différence de’ r 
ans avec Jkw. peut s'expliquer par une erreur d'un cycle duodénaire. 


c'est 
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Après lui, son fils Kilaaäraja, né en C. S. 7o1 (1339 A. D.), fut sacré à 
l'age de 16 ans ('}. [| installa son frère cadet Mahäbrahma à Jamräyapura. 
A cette époque, le roi Dhammaräja régnait à Sukhodäyapura dans le Syä- 
madesa (*). Le roi Kilanä, dévot à la religion du Buddha et désirant la venue 
de moines vivant dans La forét, réfléchit longtemps. (123) Un thera du nom 
de Sumana (1), résidant à Sukhodaya, était allé à Aÿojjapura (!) pour y étudier 
le dhamma avec les maitres, puis était retourné 4 Sukhodaya. À ce moment, 
le maître Udumbaramahäsämi (*), revenant de l'ile de Lanka, était justement 
arrivé dans le Ramannadesa ("). À cette nouvelle, Sumana se rendit dans 
le Ramannadesa avec un compagnon alin de recevoir à nouveau l'ordination 
des mains d'Udumbäramahäsami et d'étudier le dhamma avec lui. Dham- 
maräja (de Sukhodaya), désirant avoir auprés de lui an religieux FREE 
tent dans tout ce qui concernait les actes du Sañgha, envoya au maltre 
(Udumbara) des messagers chargés de lui demander un moine qualifié. 
Le maître, qui n'avait en vue que la prospérité de la religion, envoya à 
Dhammaräja le thera Sumana afin qu'il accomplit à Sukhodaya tous les actes 
du Sañgha. Le thera Sumana, accompagné de son ami, prit congé du maître 
et arriva à Sukhodaya, où Dhammaräja, rempli de joie, l'installa dans 
l'Ambavanäräma (*}, qu'il venait de faire construire et lui offrit les quätre 
choses nécessaires. Un jour que Sumana se rendait à Sajjanälaya, il s'arrêta 
au bord de la rivière nommée Pä. Cette auit-1à, dans un ancien sanctuaire. 
une relique apparut miraculeusément. Les habitants vinrent rapporter |la 
chose au thera, et dans la nuit, une divinité sylvestre, ayant revètu l'apparence 
d'un brahmane, lui indiqua l'emplacement de la rehque. Lethera s'y rendit, 
fit creuser le sol et trouva une relique dans un coffret (*). Sumana prit la relique 


(M Fuls-de Phâyu et de Citradevi, fille du châo de Xieng Không. ce price portait 
à un mois Le nom de Phän Tu. Quand il fut grand, il fut appelé Vesabhü, et finalement 
Fins où kKina million de rizières s{PY.. p. 188). Le Sihinganidans p.24) appelle Kali. 
ét l'inscription du Vat Phri Yan de Lämphun, Séng Sén Na o deux cent mille rizières ». 

(2) Sur tout ce passage, cl, mes Documents sur la dynaslie de Sakhodava, BEFEO. 
XVII, 16. 

(1) Sumana est le héros de linscriphon du Vat Phri Yurn de Limphun, publiée dans 
l'Appendice. 

(4) Avudhya, 

(51 Le titre de sm terminé régulièrement les noms conférés par Le roi de Cevlan 
aux moines étrangers venus recevoir l'ordination dans l'ile (Cf. The Kalvani insCrip= 
lions, llangoon, 1Ëgs, texte p, 27 et trad. pp. 80-811. 

(6) A Martaban, précise PY. p. 190, qui ajouté que ve personnage était allé à € ov- 
lan on LS. 603 (1431 À. DL 

(5 Vas Fa Mimudng (le prei svdy ou « Buis des manguiers & dé l'inscription khmère 
de Sukhodayal, situé à l'oucst de la ville. 

(M) Suivant PV. p. 191, il s'agirait de [a relique déposée par Açoka à Miränus Bang 
Chu (Pi, 
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et se rendit à Sajjanälaya, où régoan alors uo fils de Dhammaräja nommé 
Lideyyaräja. (124) Celui-ci, ayantappris la venue du thera, sortit à sa rencontre 
et le conduisit à Sajjanälaya, où il l'installa dans le Mahärattavanäräma au pied 
du mont Siripubbata (!). Le thera montra la relique à Lideyyaräja qui désirait 
la voir et le roi rempli de joie adora cette relique miraculeuse. Mais Dham- 


maräja, qui avait déjà appris l'histoire de cette relique, conçut aussi le désie 


de la voir et envoya un messager au thera Sumana, qui revint à Sukhodaya 
dans l'Ambavanärämu. Dhammarâja, avéc une suite de gens portant une 
multitude: d'offrandes. sortit de La ville et vint dire au thera : o Vénérable, je 
désire voir la relique. » Le thera la montra à Dhammaräja qui la salua, l'adora 
et l'aspergea du contenu d'une belle jarre immaculéé pleine de parfum. 

La retique ft un miracle, pour montrer au ror qu'elle ne voulait pas rester 
à Sukhodayapura. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'INVENTION DE LA RELIQUE PAR LE THÉRA SUMANA, 


Le rôi Kilanä, qui désirait avoir à Nabbisipura un bhikkhu qualifié pour 
accomplir tous les actes du Sañgha, envoya un messager à Udumbaramahäsämi 
dans le Ramannadesa. Celui-cr indiqua au messager du roi son disciple Anan— 
da, qui partit avec ledit messager et arniva dans le Syämadesa, après avoir 
parcouru un Chemin long de vingt voyanas. Le roi Kilanä, rempli de foie, 
offrit au religieux les quatre choses nécessaires. Mais le thera Ananda refusa 
d'accomplir les actes du Sañgha, paree qu'il n'avait pas l'autorisation de son 
maître, et il du au roi(425): « Grand roi! Un thera nommé Sumana a êté envoyé 
par mon maltre à Sukhodayapura où il réside actuellement. Lui sst bien qua- 
lifié pour accomplir tous les actes du Sañgha. Si tu le fais venir ici, nous 
accomplirons ensemble les actes du Sañgha. » A ces mots, le roi manda un de 
ses consétilers et lui dit : 4 Va à Sukhodayapura, salue de ma part le thera 
Sumana et ramène-le ici. » Le messager se rendit à Sukhodaya. maïs, n'ayant 
pu décider Sumana, il ramena Île thera Saddhätissu. Ananda et Saddhätisea 
refuserent d'accomplir les actes du Sañgha. Alürs, lé roi COVOYE Un nouveau 
messager avec des présents pour le roi Dha . maräja, afin d'en obtenir la venue 
de Sumana. Arrivé À Sukhodaya, l'envoyé délivra son message à Dhammaräqa, 
qui consentit à laisser partir le thera Sumana, dans le désir de voir ta religion 
se propager. Le thera Sumana prit congé de Dhämmaräja et, portant sa rehi- 
que, il suivit le messager à Nabhbisipura (*). 





(1) Khäo Fhra Sri, nom d'une colline située à peu de distance au sud des ruines de 
Sajjanalaya (CE Rwdng thiao Mirdng Phrd Rudag, p. 147 ei carte p.214) 

(2) Le départ de Sumana pour lé « Nord s est mentionné en ces termes dans une 
inscription (inédite) de Sukhodaya, conservée 1 la Bibliothèque nationale de Bangkok : 
Sakkaraja lai 734 Mahärumanathere par mara hui. | | | 


Tandis que Le meilleur des theras, aprés avoir quitté Sukhodaya, s'en allait 


de place en place, la noble et brillante relique du Sage accomplittoutes sortes 
de miracles. 

Soit qu'elle prit l'aspect du vent, l'aspect de l'or ou celui d'un rayon d'étoile, 
soit qu'elle prit des dimensions énormes, la noble et brillante relique du Jina, 
qui réjouit le cœur des gens de bien, accomplit chaque jour (son miracle). 

(126) Le thera Sumana vénérait la relique avec le plus grand respect. En CS, 
731 (1369 A.D.), le roi Kilanä ft faire quatre statues du Buddha qu'il plaça 
dans le grand sanctuaire du Buddha debout, situé à l'est de Haripuñjaya (1). 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARAIVÉE OÙ THERA SUMANA. 


En 8.5. 700, vivent dans l'ile de Lañkä vingt theras exempts de passions. 
Le roi de Sihala, désireux de voir une image du Buddha, se rendit au monas- 
tère et s'adressa en ces termes à l'assemblée des theras : « De son vivant, le 
Buddha est venu trois fois dans cette île de Lañka ; reste-t-il encore quelqu'un 
qui l'ait vu ?» À ce moment, par l'effet de la puissance des theras, le roi des 
Nägas apparut sous l'aspect d'un jeune homme, &t pour dissiper les doutes du 
roi de Sïhala, créa une image du Buddha. Le roi adora cette image durant sept 
jours et sept nuits ; puis il fit venir les meilleurs fondeurs et leur fit exécuter 
en cire d'abeille une statue du Buddha identique à celle qui avait été créée par 
le roi des Nägas, et (après en avoir pris un moulage en creux) y ft couler un 
alliage d'or, d'argent et d'étain. Quand ils eurent achevé de la frotter et de la 
polir, l'image apparut brillante et resplendissante, comme celle du Buddha 
vivant. Le roi de Sïhala lui rendit toutes sortes d'honneurs et après lui, tous ses 
descéndants adorèrent successivement la statue de Srhala (°). 





QU Var Phra Van ou « Temple di Buddbha debout » est situé à un peu plus d'un 
kilome À l'est de Lämphun El doit son nom aux quatre statues du Bouddha débout, les 
mains pendant le long du corps, qui arnent les quatre faces de l'édifice élevé en 1360 
À. D: par les soins du théra Sümana. La fondation est racontée en détail dans l'ins= 
cripton gravée sur uué stèle actoullement placée à la base du coin nord-ouest de 
l'édifice. Celui-ci, admirablement bien conservé, rappelle beaucoup le style de cer- 
tains temples de Pagan, notamment celui du That-byin-nvu (Comparer la photographie 
pl, IV à celles de ce dernier monument publiée dans le dowrnal ofthe Burma Rerearch 
Soctely, 1Q1A, Planches VI et IX.) 

(4) Cette célébre statue du Buddha, dimt les aventures font l'objet des pages qui vont 
suivre est vulgairement nommés Phrä Sfhing. Le Sihiganidänæ explique (pp. 6-71 
que ce non lui vient du fait que cette image selon les dus, où le Buddha selon les 
autres, avait les membres semblables à ceux d'un lion (that, mais Sthlng est plus 
probablement une altération de Sing forme abrégée de Siähala « Cevlan ». Il éxiste 
actuellement trois statues qui portent ce nom: une à Bangkok au Musée, une seconde 
à Xieng Mi: dans le Vat Phra Slog (mutilée en février 1922 par ua voleur) ét une troi- 
sième à Näkhon Si Thämmärat. 


e 
à 


L -s A LA 





9 = | = Æ 
F- (127) En B.S. 1800, C. S. 618 (1256 A. D.)(!), le roi Rocaräja régnait à é 
] 


hi Sukhodayapura dans le Syämadesa, dans la partie sud-est du Jambudipa. (Voici 

| quelle était son origine :) Un habitant de Gogäma, beau et vigoureux, se pro- : 
| menait un jour dans la forêt. Une fille des dieux, qui l'avait aperçu, prit l'ap- 24 
ge parence d'une femme pour s'unir à lui. De leur union naquit un fils beau el x 
- | 


Æ 
. 
? 





Fig. 2. — Le Puni Sininc De Xrenc Mau. 


(Croquis d'après un cliché pris au magnésium dans la cry ne du 
Var Phrä Sing le 6 février 1922, quelques jours avant [a mutilatian 
de |a statue.) | 


vigoureux que tous les habitants du villages’entendirent pour sacrer roi. Il régna 
sous le nom de Rocaräja, mais dans [a suite fut aussi connu sous le nom de > 
Radräraäjn. Une fois, Rocaräja eut envie dé voir la mer. Accompagné d'une CA 
foule innombrable de guerriers, il descendit la Nännadi (*) et arriva à Sini- 
dhammanagara (*) où régnait alors le roi Siridhammaräja. Celui-ci, ippreaail 


(1j Le texte pali porte 728- Sur cette correction qui s imposé, et sur tout le passage 
qui suit, cf. mes Documents sur le dynastie de Sukhodaya (loc. cit). 

(2) Le Ménam. Ar 

(3) Näkhon Si Thäimmärat. 5 





ré 








l'arrivée de Rocaräja, sortit à sa rencontre et organisa une fête. [1 Jui fit part 
des miracles qu'il avait entendu raconter au sujet de la statue de Srhala dans 
lle de Lañka. Rocaräja dit alors : « Me serait-il possible d'aller là-bas ?n — 
«Non, répondit Siridhammaräja, cela est tout à fait impossible, Car quatre 
divinités puissantes gardent cette lle de Lañkä, à savoir. Sumanadevaräja, 
Räma, Lakkhana et Khattagäma. » Alors les deux rois envoyérent un messa- 
ger (à Lañkä), après quoi Rocaräja retourna à Sukhodayapura. L'envoyé des 
rois arriva dans l'Île de Sihala et délivra son message au roi de Sthala, qui bui 
donna la statue de Sïhala, après l'avoir adorée pendant sept jours et sept nuits. 
Le messager mit la statue dans une jonque et partit. | 128) La jonque, agitée par 
la violence du vent, heurta un récit ét se brisa : mais la statue resta sUr une 
planche qui, par la puissance du roi des Nagas, flotta pendant trois jours et 
arriva dans le voisinage de Siridhammanagara. Dans la nuit, une divinité 
envoya-un Songe à Siridhammaräja, lui montrant l'arrivée de la statue de 
Sihala comme s'il y assistait réellement. Des l'aurore, le roi envoya des 
navires dans toutes les directions. Lui-mème partit sur un navire à la recher- 
che dé la statue, et sur l'isdication du roi des Devas, il vit la planche (sur 
laquelle était la statue), la ramena et lui rendit hommage. Ensuite Siridham- 
marâja envoya un message à Rocaräja, pour lui annoncer qu'il avait reçu la 
statue de Sïhala, À cette nouvelle, Rocaräja vint à Siridhammanagara et em- 
mena la Statue à Sukhodaya où il lui rendit hommage. | 

Le roi fit faire à Sajjanälayapura un grand et magnifique stñpa en briques 
el en pierre, enduit de chaux blanche, et (un mandapa) tout en cuivre doré, 
avant l'aspect d'un char céleste. | 

Ensuite, il rassembla les habitants de Sayanälaya, de Vajirapäkära (!), de 
 Sukhodaya, de Jayanäda (#), et de plusieurs autres villes, ét inaugura solen- 
nellément le grand sanctuaire. Rocaräja mourut après avoir accumulé toutes 
sortes de mérites. 

Après lui, son fils Rämäräja (*) régna à Sukhodaya, et y rendit aussi un 
culte à l'image de Sihala. 

Après lui régna Pälaraja (Ÿ), qui continua le culte de la statue de Sihala. 

(129) Après lui régna son fils Udakajjotthataräja (5), qui adora la statue de 
Sihala, | 

Apres lui régna Lidevyaräja (f), qui fut nommé Dhammaräja, parce 
qu'il avait étudié les Saintes Ecritures. Sous son règne, Rämädhipati, roi 


(1) Kämphèng Phét, « la muraille de diamant s, 
(2) Xäinat. - 
() Rama Khämbng- | 
(4) Ban Muäng, frère aipé de Rama Kbaämhéug, qui régna en réalité avant ce dernier. 
(3) « Le roi plongé dans l'eau s, allusion probable à l'une des légendes du evele de 
Phrä Ruräng, à savoir sa disparition mystérieuse dans le rapide Kêng Mwdog 
(M Lirthäi. | ï 
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d'Ayoyja(t}, venant du Kamboja, profita d'une famine qui venait de se déclarer 
à Jayanädapura pour s emparer de cette ville sous prétexte de venir y vendre 
du riz. Il chargea un de ses grands mandarins nommé Vattitejo, gouverneur de 
Suvangabhämt (#}, d'administrer Jayanädapura, puis il s'en retourna à Avojja- 
pura. Dhammaräja envoya alors de nombreux présents à Rämädhipati en lui 
demandant Jayanädapura. Rämaräja accorda cette ville à Dhammaräja et Vat- 
ütejo s'en retouraa à Suvangabhümi. Alors Dhammaräja confia le gouverne- 
ment de Sukhodayapura à sa sœur cadette Mahädesf, celui de Vajirapäkära 
au mandarin Tipaññamacca (*}, et lui-même s'en fut 4 Jayanñdapura avec la 
statue de SThala 4 laquelle il continua de rendre un culte. À la mort du roi 
Rämaädhipat, souverain des royaumes de Kamboja et d'Avojjapora, Vatthitejo 
quitta Suvannabhämi et conquit le royaume de Kamboja (9). Puis Dhammaräja 
étant mort à Jayanädapura, Vattitejo quitta Avorjapura, prit Jayanädapura et 
ramena la statue de Sihala à Ayojjapura où il continua son culte, Le mandarin 
Brahmajeyya prit Sukhôdaya (°). Tipaññamacca, qui régnait à Vajirapäkara- 
purs, envoya sa propre mère au roi d'Ayorja dont elle devint favorite. (1430) Une 
fois, au cours d'une conversation amicale, elle demanda au roi une statue du 
Buddha en cuivre, et grâce à Cette ruse (°) S'empara de la statue de Sihala 
qu'elle ft transporter dans un bateau et envoyer en toute hâte à Vajirapakära- 
pura. Tipannaräja, rempli de joie, ft une grande fête en l'honneur de la sta- 
tue de Sthala. 

Un jour, Mabhäbrahma, souverain de Jamräyapura, entendit un bhikkhu 
venant du bas pays raconter les miracles sccomplis par l'image de Sihala, et 
vit une reproduction en cire que ce bhikkhu en avait faite. Plein de joie et 
d'excitation, rempli du désir de contempler l'image de Sthala, il quitta Nab- 
bisipura avec une armée, demanda À son frère ainé KilanAräja de la renfor- 
cér, et à la tête de 80.000 hommes, il arriva à proximité de Vajirapäkärapura, 


(1) Phrä Châo Chang, foidatéur d'Avudhvya et premier roi de cette ville sous le nom 
de Rämnadhipat. 

(#} Ébün Luâng Fhongud, gouverneur de Süphän, qui devint roi 4 Avudhva sous le 
nom de Faramärapadhira)a. 

(1) Sbn., p. 20 et suiv. l'appelle Nanatissa. Ces deux noms semblent être ln traduc- 
uon d'un titre tel que $äm Fhäya. 

(#5 La chronique d'Avudhvyé place cotté campagne au Cambodge du vivant de Hüma- 
dhipati. 

(6)le n'ai trouvé nulle part, arlleurs que dans Jkm., d'allusion à cette prise de 
de Sukhodaya. 

(9) Cette histoire est racuntèe en détail dans Sbu., p.21: La princesse sollicite 
d'abord du roi le don d'une stalue en samril, sans préciser laquelle, Dès qu'elle a 
obienu le consentement formel du roi, elle prend sur Le PFhra Sihing des renseigne- 
ments permettant de l'ideutifier, el le désigne d'emblée au gardien chargé de Lui 
remeître la statue promise 
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se retrancha et envoya un messager au roi Tipañña. Celui-ci dépécha à son 
tour un messager au roi d'Avojjapura. 

Vattitejo, mis au courant de ce qui qui se passait, s'empressa de lever une 
armée et arriva à l'entrée de la grande rivière (1). Mahäbrahmä envoya en 
ambassade (à Tipañña) un mandarin avec le mahäâthera Sugandha et des pré- 
sents. Ceux-ci éntrèrent dans la ville, et conclurent un pacte d'amitié. Les 
deux rois se tinrent debout aux deux extrémités d'une barque, avant entre 
eux le mahäthera Sugändha comme témoin. Celui-ci, pour sceller leur récon- 
ciliation, leur tint ce discours : 

« Vous êtes tous deux, à rois, pléins de mérites, de sagesse, de puissance, 
(191) de loyauté et de foi en la religion du Buddha ; vous êtes comme des 
pères pour les habitants de vos royaumes ; vos vertus vous gagnent l'affection 
de tous. Soyez amis tous deux, oubliez vos discordes. Que Vajirapakara et 
Nabbisinagara soient unis par Les liens de l'amitié. » 


Les deux rois applaudirent à ce discours, Tipaññaräja offrit à l'uparäja 
Mahäbrahmä (?) un éléphant et d'autres présents. Mahäbrahmä donna à Ti- 
paññaräja l'investiture royale et lui offrit un cheval ainsi que d'autres pré- 
sentis ; puis 1] lui demanda la statue de Sïhala. Le roi Tipañña accéda à son 
désir et Jui donna la statue. Mais Vaititejo dépécha vers Tipañña un envoyé 
porteur de ce message : « Mahäbrahma est-il déjà parti ? Sinon, je vais lui 
livrér bataille. » Quand il eut pris connaissance de ce message, Tipaññaräja 
dit au mahâthera Sugandha : « Vénérable, même deux rois valeureux et 
puissants ne sauraient arrêter (Vatütcjo). Dis à Mahährahmä de pärtr loin 
d'ici et d'aller s'installer à Täkkapura (°). » Le mahäthera envoya un mes- 
sager faire la commission à Mahäbrahmä, qui dit alors : à Que Vattitejo me 
suive, je combattrai avec lui. » Puis il quitta Vajirapäkärapura et gagna Täk- 
Kapura où il se tint prêt au combat. Tipaññaräja annonça à Vatttejo le départ 
(de Mahäbrahmä), puis il remit au thera Sugandha la statue de Sihala avec 
toutes sortes de paroles affectueuses. (132) Le thera mit la statue dans un 
bateau et remonta Ja mvière jusqu'à Takkapura. Mahäbhrahmä, comme oint 
d'ambroisie, plaça la statue de Sthala sur un siège d'or, ét dès son arrivée à 
Nabbisipura, la plaça à l'intérieur de la ville dans le grand sanctuaire (*). 
Alors, son frère aîné, le roi (Kilanä) entreprit de faire construire dans ce 
grand sanctuaire, au coin sud-ouest du grand stñpa, une cryple pour ÿ ins- 
taller la statue de Sthala. Avant que cette crypte ne fût achevée, Mahäbrahmä 





(1) Apparemment vers Pak nam Phô, à l'entrée du Mè Phrag. 

(2) Il était uparäja de son frère Kilanu. 

(3) Muwränz TAk. 

(") Sanctuaire qui, a-t-00 vu plus haut (Jkm., p. 122), avait été construit par son 
père Hrayü (Phâyu). 
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emmend la state à Jamräyapura pour y faire exécuter une auire statue 
identique, mais en bronze ; puis il l'emmena à Jaÿasenanagara où il célébra 
solennellement sa consécration dans l'ile de Pallañkadipaka (1). I la rame- 
na enfin à Jamrâyapura, la plaça dans le sanctuaire du Grand Buddha, et 
ayant fait fondre avec un alliage de cuivre, d’étain, d'or et d'argent uné sta- 
tue du Buddha identique, comme forme etcomme dimensions à la statue de 
Sthala, 1 ft une grande fête en son honneur. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARRIVÉE DE LA STATUE DE SIHALA. « 


En C.S. 733 (1371 A. D.), Kilanäräja fit transformer son propre jardin 
de plaisance en un grand monastère, le Pupphäräma (*). Puis 4l Bt venir 
de Haripuñjaya le thera Sumana et ni offrit cé monastère où il l'invita à 
demeurer. 


En C.S. 735 (1373 A.D.), un mercredi du mois de Sävana, lethera Sumana, 


protégé du roi Kilanä, plaça dans le Pupphäräma la reliquedu Buddhaqu'ilavait 
apportée de Sukhodava. Et cette relique est restée jusqu'à maintenant l'objet 
de la vénération et de l'adoration des rois, des hommes et des dieux et de Ja 
foule des religieux (). 

(433) Le roi Kilanä mourut à 46 ans après 30 ans de règne (1). 


Fin DE L'ÉPOQUE DE LA CONSTRUCTION DU PUPPHARÂMACETIYA. 
Fix DE L HISTOIRE DU RO KILANA. 


(1) Traduction de Don Thên « ile de l'autel », nom porté encore aujourd'hui par 
une ile située « entre l'embouchure du Nam Kôk et les ruines de la ville de Xièng 
Sn » (Gansien. Voy. d'explor., 1, p. 361). C'est l'ile que Hoht 5. Haïlett (loc, éil., 
p, 191) appelle Lao Ten (traduit fautivement par « [sland of the embankment »), 
et qu'il ges aiosi: a a tree-clad island containing the ruins of many religions 
buildings…. | 

(2) ue encore aujourd'hui sous le nom de Vai Süen dôk « Monastère du jardin 
fleuri », a 1 kilom. à l'ouest de la porte occidentale de Xieng MAi. La vaste enceinte 


carrée dé soom. de côté renferme des édifices d'âges divers, parmi lesquels les plus 


importants sont le stüpa construit pour recevoir la rélique du 1hera Sumana, Le sanc- 
tuaire du Phrä Chüo käo tir (vw. infra, Jkm p.154) et les mausolées élevés récemment 
à la mémoire des membres de La famille princière actuelle. 

(5) Selon PY., pp- 194-1095, la relique de Sumana s'était miraculeusement dédoublée, 
C'est pour recevoir la nouvelle relique que Kuna aménagea son jardin. Quant à l'ancien 
ne, il la plaça sur Le dos d'un éléphant qu il cha, coutume mentionnée à diverses reprises 
dans Le Hmannan Yazawin (trad, Maung Tin et Luce, pp. 87. gt). L'éléphant monta 
jusqu'au sommet du Doi Süthèp, où un grand stüpa fut construit en C. S. 348, année 
du Rat, huitième de la décade (1446 À. D.), mercredi, pleine lune de Visäkha, la june 
se trouvant dans Visakha. 

(5) PY; p. 106 dit qu'il mourut à 6: ans après 21 ans de règne. 
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Après (Kilasä), son fils Lakkhapurägama (1), âgé de 24 ans, régna à Nab- 
bisipura. Mahäbrahmä leva üne grande armée, marcha sur Nabbisipura, s'em- 
parade Haripuñjaya, puis, ayant réalisé ses desseins, retourna à Jamräyapura. 
Alors, Lakkhapurägama leva à son tour one grande arméé, envahit le Yona- 
rattha, s'empara par une ruse de guerre de son oncle vivant, entra dans 
Jamrayapura et prit l'image de Sthala (*}. Revenu à Nabbisipura, il plaça la 
statue dans la crypte construite par sôn père dans le Le cetiva, et lur rendit 
un culte ff). 

La noble statue de Sihala fut adorée par les rois et les hommes à Lañka, à 
Siridhammapura, à Sukhodaya, à Jayanäda, à Ayojja. à Vajirapäkära, 4 Nab- 
bisi, à Jamraya et dans l'ile de Pallankadipaka. Le roi Lakkhapurägama, dévot 
envers les Trois Joyaux, savant, versé dans les Ecritures, aimant à questionner 
pour s'instruire, expliquait continuellement le dhamma dans de nombreuses 
assemblées et offrait les quatre choses nécessaires à tous [les moines) appre- 
nant la grammaire à commencer par le sandhi et le näma (). 

(434) A Haripuñjayapura, il ft couvrir le Mahädhätukacetiya de 210.000 
feuilles d'or (). 

* Le roi Lakkhapurägama, âgé de 39 ans, régnait depuis 16 ans à Nabbisipura. 
Au milieu de la ville ilemreprit la construction d'un pavillon royal (râjaküta), 
mais il mourut avant son achèvemeni et ce fut la reine Räyâämahädevi qui en 
termina la construction (‘). 





(1) Traduction de sou nom indigène Sèn Muwdng Ma « cent mille pays viennent », qui 
lui aurait été donné parce que, le j jour de 43 naissance.un grand nombre de princes vinrent 
offrir des présents (PY., pp, 195-196) D'aprés Sbn., p. 32, le sacre formel de Satasa- 
bassanagarakhattivamabaraja n'eut lieu qu'après sa campagne contre Xieng Rai et la 
capture du Phra Siblng. Selon PY. pp. 196, 100, il fut sacré h 14 ans, en C. 5. 762, 
année du Bat, deuxiéine de la décade {rgon A. D.1, mercredi, Le jour de la pleine lune 
afri sixième mois (laotien); mais daus la liste donnèe en appendicé au PY. l'avénement 
est daté de 750 (1388 À. B.), 

(#) Suivant PY:, pp. 187-109, Mahäbrabmä alla d d'abord se réfugier à Ayudhva, d'où 
il ramena une armée qui éssays vainemedt de prendre Khélang. Finalement il ramena 
de Kämphëng Phët Le Phr Sibing à son frêre, aprés quoi soû neveu Jui pardonna et 
le renvoya à Xieng Raï. I doit V avoir là une confusion avec ce qui est censé s'être 
passé sous le règue de Kwna. 

(3) PY., p. 199 raconte que Sèn Muwing Ma avait d'abord eu l'intention de placer 
le Phrä Sihfng dans be Pupphäränn ; mais, arrivé devant Var Li Xieng, le véhicule sur 
lequel se trouvait la statue s'arrêta, et il fut impossible de le faire avancer plus loin. 
Le roi installa done l'image dans ce temple, qui prit depuis lors le nom de Vat Phra 
Sing. — La statue est actuellement sacore placée au Sud-Ouest du grand stüpa, dans 
üné cella en briques précédée d'un édifiée dont la simplicité et la banalité furent 
peut-être motivées par le désir de déjouer les recherches, 

(4) Les deux premières sections de la grammaire de Kaccävana. 
(5) PY., p. 206, dit : à 38 ans, aprés 25 ans de règne. 
(%) Premier état du Phrà Chedi Luâng qui ne reçut sa forme définitive qu'en 1478. 
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Après (Lakkhapurägama), son fils Tissaräja, né dans l'année du Serpent 
(1389 A-D.), monta sur le trône à l'Âge de 12 ans (1). 

1} était sans foi, lavorisait les hérétiques au détriment des dèles, adorait les 
démons (yakkhadäsa) et sacrifait buffles et bœufs aux (gémies des) jardins, 
des arbres, des cetivas, des montagnes et des bois. Pour toutes ces raisons, 
les habitants de son royaume furent surnommés « esclaves du démon » (yak- 
khadäsa). U fit élever un grand sanctuaire nommé Puracchanna (*) dans la 
belle ville de Säratra (*) où 1] était ne. 

Il consacra nu revenu de ce temple des rizières et autres propriétés et, dans 
toute l'étendue du royaume, il confisqua les biens fonciers, tels que rizières, 
affectés aux monastères bouddhiques et autres, pour les donner à ce temple ("). 

(435) Pendant que Tissaräja régnait à Nablnsipura, le thera Medhañkara et 
ses compagnons vinrent de l'ile de Lañkä (5). 

Comment cela? En B.S. 1967, C.S, 786, année du Lièvre (14233 A.D.), 
Vingt-cing mahätheras de Nabbisipura, notamment Mahädhammagambhira, 





A. D, (ikin. p.143}, ét dont bles ruines imposantes se dressent au milieu de la cité 
de Xieng Mäi. PY,,p. 206, raconte mnsi l'origine de celte fondation : 

Des marchands de Xicng Mäi, revenant de Pagan, passaient la nuit à l'abri d'un 
figuier, lorsqu'à minuit la divinité de l'arbre se mamifesta et leur dit qu'elle était la 
réincarnation du roi Kuna, auquel sa passion immodérée pour la chasse aux éléphants 
avait fermé l'accès du devaloka. Pour le délivrer, 11 faudrait que son fils élevdt au milieu 
de la ville un siüpa visible à 2.000 brasses dé distance, et qu'il réportdi sur son père 
une part des mérites acquis : Le roi Riwrna pourrait alors énirer au devaloka. Les mar- 
chandé rapportèrent au rot leur vision. — Gelte première construction, inachevée bar 
Sén Mudng Ma, aurait êté terminée en C S. 8oo, année du Porc, dixiéme de la décade 
(1438 À. D 1, jeudi, dixième jour de le lune éroissante du premier mois; elle mesurait 
ar brasses de hauteur ét 27 brasses de côté à [a base 

(ti Les chroniques indigènes l'appellent Sém Fing Kën. PY.. p.206 dit que cé nom 
lui venait de ce-qu'il était le frérrième fils de Sên Muäng Ma, et qu'il était né danx le 
Phän na Féng Kôn, en C.S. 751, année du Serpent, première de la décade (1489 A. D,1, Le 
mêèmé texte ajoute qu'il fut sacré en C5. 774, année du Serpent, troisième de la décade, 
le mercredi, jour de la pleine lune du huitième mois (laotien], Sbn. pp. 42-33 l'appelle 
Vijeyyadissakumara: à la mort de son père, il prit le noi de Vijeyyadissamahäraja, 
et plus tard, lors de sou abhiseka solennel, reçut le titre de Kotikhettamabarais. 

(#) PY.,, pp. 207 et 209 appelle ce temple Vät Phitag. 

(3) « Rive excellente, où rive essentielle », traduction de Fâng Kën, en su pposant 
l'orthographe kên, 

(y PY. chap, XVII, parle de Säm Fâng KRén comme d'un roi habile qui sut défendre 
son pays contré les armées de Sukhodaya et contre celle du Yunnan, Quant a Sbn., écrit 
comme Jkm. par un moine boutdhiste, {1 fait de ce roi Le plus grand élage, ce qui 
laissérait supposer que l'ouvrage a été composé au début de son règne, avant son 
apostasie. 

(5) Tout ve passage est à comparer avec l'inscription de Kal vani L1436 À. D! publiée 
par Taw Sein Ko, Rangoot, 18ya. Les événements qui Y sont relatés sont tout à fait 
analogues à Ceux qui sont racontés toi, et qui leur sont antéricurs de 50 ans. 
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Mabämedhañkara, Mahäñänamañgala Mahäsilavamsa, Mahäsäriputta, Mahärata- 
näkara, Mahäbuddhasägara, et huit mahäthéras habitant le royaume de Kamboja 
ayant à leur tête Mahäñänasiddhi, ces trente-trois mahätheras se réunirent et se 
dirent: « Dé son vivant, le Buddha est allé trois fois dans l'ile de Lañkaä, dans 
la pensée que sareligion deviendrait florissante dans ce pays. Allons, nous aussi, 
dans lle de Lañkä : acquérons-y une complète connaissance de la religion 
etimplantons-la dans notre pays. » Etant tombés d'accord, les theras allèrent 
à Lañka, se réndirent auprès de Vanaratamahäsämi, se concilièrent sa sym- 
pate par des paroles affectueuses et demeurèrent avec lui. Îly avait aussi six 
mahätheras originaires du pays de Rammana, ce qui porta leur nombre à trente- 
neul. Quand ils eurent appris l'écriture dé Lañkä ainsi que la bonne manière 
de réciter et de chanter les textes, désireux d'atteindre au bien suprême, ils 
demandèrent l'ordination. En 8.5. 1968, C.S. 786. année du Dragon (1424 A. 

D.}, le samedr, douxièeme jour de la lune croissante du mois de Dutiyasalha, 
trertième tithi, au moment de la conjonction dela lune avec le naksatra 
Jettha, (136) ils montérent sur un radeau que le roi de Sthala avait fait amarrer 
au Yäpäpatana, à KRalyän (!), et reçurent l'ordination devant un chapüre 
comprenant vingtmembres, avec Vanaratamahäsämi comme kammaväcäcariya 
et le vertueux Dhammäcariya comme upa/fhaya (#). Une fois qu'ils eurent 
reçu l'ordination, 1ls allèrent en pèlerinage voir la Dent-relique, l'empreinte 
du pied du Buddha sur le Sumanakuta, et les seize grands lieux saints, puis 
ils prirent congé de leur Acariya et de leur upayhäva et s'en retournèrent, 

Car Ja famine venait de se déclarer quatre mois après leur arrivée dans l'ile 
de Sthala. En s'en allant, ils demandèrent à emporter une relique du Buddha 
comme objet d'adoration et à emmener comme upajjhävas Les deux theras 
Mahavikkamabähu, qui avait reçu l'ordination dépuis 15 ans, et Mahäuttama- 
paññä, qui l'avait reçue depuis 10 ans. Comme ils revenaient en bateau, ils 
rencontrèrent Brahmaithera et Somatthera auxquels ils donnèrent l'ordination 
en plein océan : puis ils arrivèrent à Ayojjapura où ils conférèrent l'ordi- 
nation aux mahätheras Siddhammakovida et Silavisuddhi, lequel était le 
maitre de l'épouse de Paramaräja, souverain d'Ayojja (*). [ls avaient passé la 
première saison des pluies (depuis leur ordination à Kalyäni) en bateau, 
au milieu de l'océan. [ls passèrent la deuxième. la troisième, la quatriè- 
me et la Cinquième à Ayojjapura et autres lieux (#). Ils se rendirent ensuite 


(1) La rivière de Kaelani, qui se jette dans la mer auprès de Colombo, tient son renom 
de sainteté d'une prétendue visite du Buddhs (Mahaävamsa, |, 71-70). 

(2) L'ordination au milieu de l'eau, dans une udakukkheporimä, est considérée 
comme particulièrement pure ét exempte dé taches. — Le kammaväcäcariva et 
l'upayihäya sont les déux bhikkhus qui présentent Le candidat au chapitre. 

(t} Paramarajadhiraja F régna à Avudhwa de 1424 à 1448 À. D. (Prixäm Phôngsd- 
vddan, V, p. 64) 

(9) Farm les localités visitées par les theras peñdant cette période, il faut compter 
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à Sajjanälaya, où ils conférèrent l'ordination au thera Buddhasägara, puis à 
Sukhodaya, où ds passèrent leur sixième saison pluvieuse. En B.S: 1974, 
C.S.:792. année du Chien (1430 À. D.),(437)lestheras ayant à leur tête Mahä- 
dhammagambhra et Mahämedhañkara arrivèrent à Nabtsipura où ils s'ins- 
tallérent dans le Rattavanamahävihära (1). C'est [à qu "ils passèrent leur sep- 


tième et leur huitième saison des pluies. En C. S. 794, année du Rat (1432 


A. D.}. ils allèrent à Kheläñganagara où Suramahâmacca, gouverneur de Ja 
ville, eût au besoin sacrifié sa vie et sa renommée pour subvenir à leur en- 


tretien. Ils firent la première ordination au nord-est de la ville, sur la Vañ= 
kanadi au Vacyamiatitiha (°). Parmi ceux qui reçurent l'ordination, on peut 


citer Candaithera de Dadarapura (*}. La même année, 1ls allèrent à Hari- 
puñjaya, et firent la seconde ordination sur la Binganadi, au Haripuñyjavatittha. 
Parmi ceux qui reçurent l'ordination, on peut citer les mahätheras Dhammä- 
rakkhita, Dhammaratana et Nänabodhr. Ils firent ensuite la troisième ordina- 
tion au Narikerayäñgatittha. Après quoi, entretenus par lé prince Bälisideva, 
frère ataé du roi Siridhammacakkavatti (4), ils firent la quatrième ordination 
ai Kumbhämaäpannatittha (*). Dans cette mème année du Rat (1432 A. D }, 
au moment d'entrer dans la retraite de la saison pluvieuse, ils consacrèrent 





Sukhodaya, où en E. S. 1970, année du Cheval (1426 À, D-1, le jeudi, quatrième jour 
de la lune éroissante de Visakha, le thera, Médhañkära fil faire l'empreinte du pied du 
Buddha publiée dans Fournéreau, Siant ancien, p. #42 elsuiv. La mention dans Jkim. de 
leur passage à Sukhodaya trois ans plus tard en B. S. 1073 ti439 A. Dib n'est pas forcé- 
méut une erreur de ce texte, qui précise bien que cette année-là ils vw passèrent « [a 
saison pluvieuse». Rièn n'empêche de supposer que Medhañkara y ait passé trûis an 
plus tôt une partie de la saison sèche. 

(ty Var Pa Déng, à 2,500 m. à l'ouest de Kieng Mii. Les ruines de ce monastère où 
vécut l'auteur de Jkm.et dont les embellisséments successifs seront complaisamment 
énumérés plus loin, s'étendent sur une surfice considérable. — Lés noms de Fa Déng 
(Rattavana — forit rougehet Pa Kéo (Ratanavans = forët de joyaux) sont portés au Siam 
par de nombreux monastères, dont la plupart furent la résidence des Sihalabhikkhus, 
c'est-a-dire des bhikkhus ayant, directement ou mdirectement, reçu l'ordination de 
Cevlan. On peut se demander si ces noms ne viennent pas d'un contre-séss, où d'un 
jeu de mots, sur le tire de Vaaaratana (dans km, Vanarata) porté parle sañghäraija 
singhalais de qui ces bhikkhus tenaient leur ordination (Jkm., p. 145: Inser. de Ka- 
lvagi, loc. cit pp. 25 et et 37). 

(E) Le nom es manifestement la forme pllisée de quelque nom indigène intradui- 


sible. et désignant un point “ur le Mé Väng, au nord-est de Lämpang. 


(#1 Sur cé nom, V. JHpre, P. BA, note 1. 

(N) Suécesseur de Säm Fâng Ken (Tissarajal, ainsi qu'on va le voir dans un 
instant. | 

(5) Le nom de KEumbhäma, qui revient plus loin (fkm., p. 184) sous à forme Kum- 
bhimadipanagara, est peut-être identique au Rümkam dés chroniques indigènes, dont 
il a été questron plus baut à propos de Kümäamanagara (Jkm. p. 119): la confuxios 
entre k et bh est particuliérement facile. 
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les bornes intérieures (f) dans l'Upariäräma construit par la tante paternelle 
(du roi, En B. $. 1977, C. S. 795, année du Bœuf (1433 À. D.}, les theras 
allèrént à Jayasenapura dans le Yonarattha et conférèrent l'ordination dans 


l'ile de Pallañkadipaka à de nombreux fils de famille, parmi lesquels on 


peut citer les mahätheras Dhammasenäpati et Kulavamsa. 1438) La même 
année, le jour de la pleine lune du mois de Mägha, ils fondérent le Ratta- 
Vanamahävihära, au nord-ouest de la ville, au pied du Kittiküta (). De 
Jayasenanagara 1l allèrent à Jamräyapura, où ils firent la même année une 
ordination à Suvangapäsänaka. Parmi ceux qui reçurent l'ordination, on peut 
citer Dhammadinna. À partir de ce moment, le Sañgha conféra de nombreuses 
ordinations dans le royaume de Tissaräja, et il y eut un grand nombre de 
Srhalabhikkhus (2). 

Tissaräja, qui avait été prince (räjaputta) pendant 16 ans et avait régné 
41 ans (!}, abdiqua en faveur de son fils Siridhammacakkattiyuvaräja (5), vécut 
encore quatre ans et mourut à l'âge de 57 ans. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARRIVÉE DE LA RELIGION DE CEYLAN: 


Après (Tissaräja), son fils Bilakaräja (%), nè dans l'année du Boœul (1409 A. 
D.) fut saëré à l'âge de 32 ans, à Nabbisiräjadhänt, dans l'année du Coq {1441 





(lle traduis ainsi le terme technique £haudasrma qui désigne une portion de ter- 
rain délimitée (par exemple autour d'un uposathagara) à l'intérieur du domaine attri- 
bué à un monastère (mahäsima). | 

{=} Nommé encore aujourd'hui Chôm Kiltt, — On voit qu'ici éncore le monastère 
fondé par les Sihalabhikkhus porte Le nom de Rattavana (Fa Daag). 

ES L'inscription de Kalvaot donne le mème nom aux inoines pégouans qui alléreut 
recevoir l'ordination à Ceylan el la propagérent dans leur pays. 

(+) Un peu plus haut, p, 134, Jkm, le fait succéder à son père à l'âge de 12 ans fl 
faut croire qu'il ne fur effectivement consacré roi que quatre ans après. 

(3) Sixième fils dé Säm Fing Ken, ce prince reçut à sa naissancé Le nom de Thao 
Lék, ét C. 5. 371, annte du Bœuf, preuière de la décade (1409 A, D}. Son pére lui 
donna en apanage Muâng Phrao Väng Ha, mais dans la suite l'exila à Murdng Yuem Ti 
(PY., pe 220} — Selon PY. p. 221, cette abdication ne fut pas volontaire, Avec l'aide 
d'un inandarin, Thgo Lôk était entré en cachette dans Xieng Mâi, pendant que son père 
se trouvait en résidence en dehors de la ville, Pendant la nuit il fit mettre le feu au 
pavillog occupé par celui-ci, qui se hAta de regagner Xieng Môi où il fut immédiatement 
appréheudé, Au matin, il fut amené devant un ehapitre de bhikkhus. et déclara abdi- 
quer en favèur de son fils. || fut ensuite exilé 3 Muwäng Sat (à caviron 85 kilom. à 
l'ouest-nord-ouest de Xieng Sén, actuellement dans les Etats Shans de Birmaniet. 

(0) La forme Bilaka, qui est employée par tous les mss. de Jkm. dans tout le cours du 
récit, provient sans doute d'une confusion ancienne entre | et b. Le nom correct de 
ce roi, attesté par l'épigraphie(Inser, de Vit Xieng Män, L +), est en effet Tilakarajs, 
et c'est ainsi que l'appellent tous les textes indigènes Ce nom semble contenir une 
allusion 4 celui de Lük « sixième », qu'il avait reçu à sa naissance : 
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A. DL). (tj Il avait la force, l'énergie et l'éclat d'un héros; il s’attachait à 
connaître ce qui profite à autrui comme à soi-même ; il était plein de foi et 
de dévotion ét possédait une science profonde. Après son sacre, il fut con- 
nu dans tous les pays sous Île nom de Siridhammacakkavattibilakaräjädhiräia. 

Cette année-là (1441-42 À. D), l'assemblée des bhikkhus ayant à sa 
tète les mahätheras Médhañkara: Nänamañgala, Silavamsa, et entretenue 
par le roi Siridhammacakkavalti qui régnait depuis cinq mois, conféra 
sndant le mois de Pussa l'ordination à cinq cents fils de famille au bord 
de la Biñganadi, au Mahästhänatittha. (149) Parmi ceux qui reçurent alors 
l'ordination, on peut citer Mahämañgala, Mahäsuriya et Mahääloka. Le thera 
Mahäñagamañgala, accompagné de bhikkhus versés dans les Saintes Éeri- 
tures, alla à Jayasenapura, où régnait alors un grand mandarin militaire. 
Dans l'année de Mat (1445 A. D), (Mahäñänamañgala), entretenu par ce 
urand mandarin, fixa les bornes intérieures dans l'ile de Pallañkadipaka. 
Puis Candatthera de Dadarapura prononça la kammaväcä consacrant ces 
bornes. La même année, le mahäthera Surastha reçut l'ordination à Nabbisi- 
pura, au Mahästhänatittha. Dans l'année du Lièvre (1447 A. D}, (Medhañkara), 
entretenu par Siridhammacakkavatti, fit creuser autour de l'ancien Mahä- 
dhätucetiya (1 les fondations d'un (nouveau) cetiya sur une largeur de 10 
coudées et une profondeur égale à la tulle d'un homme. Quand ces fon- 
dations furent bien solides, le jour de l'uposatha dans la lune décroissante (*) 
du mois de Mägha, à l'heure de midi, au milieu de brüyantes réjouissances, 
Mahämedhañkaramahäsämi en personne posa la première mérre, recouverte 
de feuilles d'or, à l'est, à l'endroit destiné à recevoir les offrandes, Puis tous 
les bhikkhus, les hommes et les femmes déposèrent leurs parures er com- 
méncèrent à amonceler les pierres: 1l$ continuèrent ainsi jusqu'à l'achè- 
vement du cétiva qui, commencé au mois de Mägha, fut terminé au mois de 
Visäkha. Pendant la construction, de nombreux miracles se produisirent. (140) 
Le (nouveau) Mahädhätucetiya mesurait 52 coudées de longueur et de largeur 
à la base) et 92 coudées de hauteur: il fut couronné d'une flèche unique, 
Sur chaque face, (Medhañkara) fit construire une térrasse destinée à rece- 
voir les offrandes de fleurs, et mesurant 57 coudées de longueur snr plus de 


('} PY., p. 221 donne la daie complète: C,S. 804, année du Chien, quatriéme de |a 
décade (14e À. D), le vendredi, jour de la pleine lune du hultièine mois (laotien). 

(2) Pour Jkm., le nom de « Grande Rélique à désigne exclusivement celle de Hari- 
puñjaya (éf. Jkom. p 164): il s'agit donc ioi de l'agrandissement du grand stüpa de 
Lämphun: 

(1 C'est a dire Le dernier jour du mois, 

(M) L'exprestion Aéhalasamayé revient plusieurs fois dans la suite, Aucun lexique 
pâli ne donne le mot kthala, mais le mot siamois kehôn (écrit kähal!i est usité avec les 
divers sens du skt, kahala, particulièrement ceux de « trompette s et de « tambour ». 
Ma traduction ét conforme à l'interprétation traditionnelle des pdlisants siamois, 
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deux coudées de hauteur. Pour protéger l'édifice, dl fit élever une muraille 
rectangulaire en briques et en prerre, longue dé 228 coudées et large de 
150 (1). Lorsque le cétuiya eut reçu son enduit de chaux, dans l'année du 
Lièvre L1448 A. D), Siridhammacakkavattibiiakamahäräja ht construire an 
pavillon à ablutions ruelles fabhisekapäsäda) au nord du Mahädhätucetiya. 
1] y fit monter son maître le mahâthera Medhañkara et l'ondoya ; 11 lui offri: 
toutes sortes d'objets précieux et lui conféra le titre de Atulasaktvädhkara- 
namahäsämi. Puis il fit la cérémonie (d'inauguration) du Mahädhätucetiya en 
grande pompe. Enfin, il fit recouvrir le Mähädhätucetiya, depuis la base jus- 
qu'au sommet avec des plaques dé cuivre doré sur lesquelles 11 fit ensuite 
appliquer des feuilles d'or pur. 


Fis DE L'HISTOIRE o0 MAHADHATUCETIYA 


Dans le courant de cette année du Lièvre (1447 À. D), Siridhammacak- 
kavattibilakaräjädhiräja conçut ke désir d'entrer en religion pour faire rejaillir 
sur ses parents le mérite de cette action : il confia le gouvernement à la 
reiné-mère et quitta lé monde. Il reçut l'ordination én présence de l'assemblée 
des bhikkhus, (441) avec Atulasaktyädhikaranamahäsämi comme (kammavac )8- 
Cariya et le vénérable thera Nänamañgala comme upajjhäya. Mais il ne 
tarda pas à prendre congé de son âcariya et de son upajjhäva et à quitter 
les ordres pour reprendre le pouvoir. 

En C.S: 810 (1448 A. D}. le thera Somacitta introduisit la religion de 
Sihala dans le Khemarattha (*). Dans l'année du Serpent (1449 A. D), Srri- 
dhammacakkavattibilakarajädhiräja se mit en campagne avéc une nombreu- 
se armée el s empara de Nandapura (*}. 

Tissaräja, père du roi Bilakaräja, étuit mort dans l'année du Bœul (1445 
À. D.), quatre ans après son abdication [!). Le rot Bilakarä}a avait brülé so- 
lennellement le corps de son père dans le Rattavanamahävihära. L'année où 





(1) Le texte ajoute ici : « Cette année-là, Chappadacariya compasa Îa Sañkhepa- 
vanganñ à Arimaddanapura. »s Cette phrase est ute interpolation manifeste, car elle 
interrompl sans raison le 61 du récit pour y introduire une absurdité, Le célèbre 
Chapada vivait plusieurs siècles avant les évènements rapportès 161: 

(2) La région de Xieng Tüug. V. supra, p. 93. nôte 1. 

(y Mudag Nan, — PY., p. 426, place la campagne contre Nâän en C5. Bo, année 
du Porc, cinquième de la décade (1443 A. D}, Mais la Chronique de Nan (Präxdm 
Phüngsdvädan, X, p. 89: donne l'année bœk li, C. S. Bia, date faussé, puisque 
c'est l'année Bio qui fut une hnnée bük li. Toutes les dates de cette partie de fa 
Chronique accusent un désaccord de doux hs entre Le millésime et le nom lantien 
de l'année. De toute façon, la date correspond à peu près à celle de Jkm., qui à ainsi 
plus de chances d'être exacte que celle de PY, 

(43 PY.. p. 228, fait mourir Sâm Fâng Kën en C. 5. 809, année du Lièvre, neuvième 
de la décade (1447 A. D.): c'estimmédiatement aprés que son fils aurait jiris le froc. 
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le roi s'empara de Nandapura (1449 A. D.), la réine-mère mourut à son 
tour, et il brûla le corps de sa mère à l'endroit où il avait fait la crémation 
de celui de son père. Il ft ensuite de multiples fêtes en l'honneur de son père 
et de sa mère. En B. S. 1995, C. S. 813, année de la Chèvre (1451 A. D.), 
le rai Siridhammacakkavattibilakaräjädhiräja, désireux d'affermir les mèntes 
de ses parents, fonda un uposathägära dans le Mahärattavanäräma, sur 
l'emplacement même où avait eu lieu leur crémation. L'année suivante, qui 
fut uné année du Singe (1452 A. D.}, le dernier jour de la retraite de la sai- 
son pluvieuse, le roi Bilakaräja fit dégager tout autour de l'uposathaägära et 
enclore avec des lances un espace de vingt brasses (de côté) qu'il remplit 
de soldats. Puis il prononça lui-même le texte de l'atthakathä (1) : à Que ce 
terrain soit un visumgâämakhetta! » (*), (442) Pour fixer les limites, à La question : 
« Quelle est la limite orientale ? », le rot Bilakaräja répondit : « C'est telle 
pierre, à vénérable ! ». Quand il eut fixé les limites dans toutes les direc- 
tions en prononçant les mots : « Cette pierre est la limite », Atulasaktÿädhi- 
karanamahäsämi récita lui-même la kammavaca relative à la fixation des 
bornes, Et quand tout fut terminé, le pieux roi fit une grande fête qui dura 
sept jours. Auparavant, les mahätheras conféraient l'ordination au milieu de 
l'eau fadakukkhepasimä), sur la Bihganadt, Mais durant cette année du Sin- 
ge 11452 À. D.), beaucoup de fils de ‘fuite, à commencer par le thera Ma- 
hänärada, reçurent l'ordination à l'intérieur des himites fixées par Siridham- 
macakkavattibilaka, devant l'assemblée des bhikkhus, avec Atulasaktyädhi- 
karanamahäsämi comme upajjhaya et le vénérable thera Mahämegghiya 
comme kammaväcäcariya. Dans l'année’ du Coq (1453 A. D.), les mahäthe- 
ras confererent | ordination à de nombreux fils de famille, à commencer par 
RSS LE TERESA Et dans les domaines du roi de Nabhisi, depuis 

l'année du Singe (1452 À. D.) jusqu'à aujourd'hui, les Sihalabhikkhus ont d'an- 
née en année, à l'intérieur des limites fixées par Siridhammacakkavattibilaka, 
conféré l'ordination à tous ceux qui la désiraient, de quelque ville qu'ils 
soient Venus. 


Fin DE L'ÉPOQUE DE LA FIXATION DES LIMITES PAR 
SIRIDHAMMACAKEAVATTIRILAKA. 





(1) La défumitation et fa fixation des bornes d'un terrain Consacré sont ex posées dans 
la Sémantapassdika {Uposathakkhandhakavangans, Simäkatha), Parmi les autres com- 
mentaires du Mahävagga (Il, 6 sqq.), l'inscription de Kalyani (loc, cit, y, 22) cite : 
Saratthadipant, Vimativinodani, Vajirabuddhitika, Kañkhävitarant et sa tika, Vinayavi- 
nicchaya et sa tika, Vinayasañgahapakarana, Simalañkarapakarana, Simälañkarasañgaha. 

(21 Taw Sex Ko, À preliminary sludyofthe Kalyant inseriplions, Indian Antiquary, 
1803, définit ainsi un visumgaäame: « à land in respect of which revenue and all usufruc- 
tuary rights have been ierevocably relitquished by the secular authorities in favour of 
the Buddhist priesthoad. » 
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Le roi Bilakaräja, ayant entendu les Sihalabhikkhus (143) exposer le dham- 

ma relatif à la plantation des figuiers sacrés, désira en planter un, et, alors 
qu'ilcherchait un emplacement à cet effet, découvrit le site du Mahabodhara- 
ma (*). En C.S. 817, année du Porc (1455 À, D.), fonda un monastère pour 
le mahäthera Uttamapañnä, au nord-ouest de Nabbisiräjadhänt, sur la rive de 
Ja Rohininadi (*), dans un endroit élevé et charmant. La mème année, il planta 
un figuier, lequel était issu d'une pousse que les bhikkhus avaient autrefois 
cueillie à Sthala sur La branche méridionale (du figurer sacré) et qu'ils avaient 
plantée au pied du mont Devapabbata. La plantation de ce figuier valut au 
_ nouveau monastère le nom de Mahäbodhäräma, Quand l'arbre fut planté, le 
roi fit tout disposer de la même facon qu'autour du figuier où fut vamceu 

Mära, sans omettre le banc et les sept endroits (visités par le Buddha après 

_son illumination} (+). En C. S. 838, année du Singe (1476 A. D), il fit cons- 

truire un grand sanctuaire dans ce monastère (!). 

Puis en C. S. 840, année du Chien (1478 À, D), le roi Bilakaräja chargea 

le ministre Sthagotta (5) d'agrandir et de surélever l'ancien pavillon royal (r@- 

jakäta) fondé autrefois par le roi Lakkhapurägama. Le nouvel édifice (°}. lar- 
ge de.35 brasses (à la base) et haut dé 45, couronné d'une seule flèche, et 

ayant un aspect plein de grâte, était le plus bel ornement de Nabbisirägadhäni 

et brillait comme le Culâmamcetiya (*) dans Masakkasära (la cité) d'Indra. 





(1) Le Bodhärama porte aujourd'hui le nom de Var Cheét Yôt ou « Temple aux sept 
tours». Les ruines de ce monument, situées a + kilom. au nord-ouest de l'angle nord- 
ouest de l'enceinte de Xieng Mi, comprennent, à côté d'édifices en briques pouvant 
dater des XVM%-XV IN siècles, une importante constructiun tout en latérite, qui semble 
notablement plus ancienne ét qui reproduit eû réduction le plan ét l'aspect général 
du témple de Bodh-Gaya, tout comme Le Mahabodhi de Pagan (ve Bevuié, Architeclire 
hindoue en Exirême-Orient, p: 300) construit par le roi Nandaungmya au début du 
KITS siècle. En disant que le roi découvrit cet emplacement (fhänam passi}, le texte 
laisse entendre qu'il était abandonné à cette époque Il est probable d'ailleurs que, si 
ce roi était l'auteur d'un édifice aussi remarquable, km. n'aurait pas manqué de le 
dire: or le texte ne mentionne ici que la constriction d'un &räma et d'un mahavihara, 
et plus bas {p. 151) d'un grand stüpa. 

(#) Sur cette rivière, v, fnpr@, p. 37, d0le 5. 

(1) C£ à ce sujet Keas, Manual o/ Indian Buddhism, p. 31. 

(M Ilest étrange que Jem. pe mentionne pas ici un sañgäyana, où concile pour la 
révisian du texte des Ecritures, auquel il est fait allusion plus loin (km. p.168), qui 
selon PY,, p. 344, eut lieu en C. $- 837-830 (r475-1477 À. D.1 et qui valut au roi sn 
sutnom de Dhammikaräja. Le président de ce concile était Dhammadinnamahäthera, 
supérieur du monastère Vat P& Tan {Talavanarima, cf, infra, Jkm., p. 151). 

(3) Selon PY., p. 244, ce personnage nommé Mn Dim Phra Khôt avait, d'abord été 
à Ceylan pour prendre les modèles du Lobapasada et du Ratanamalicetiva. 

(8) Le Phra Chedi Luñag, situé au milieu de La cité de Xieng Mäi. 

19) Le stüpa contenant les cheveux du Bodhisattva el situé dans le Giel des Trénte- 
trois” 
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(144) Le ministre Sihalagotta y plaça la relique apportée de Ceylan par Ma- 
hädhammagambhira, à laquelle il avait rendu un culte régulier. Le râjaküta fut 
achevé dans l'année du Bœuf (1481 A. D.}), aprés quatre années de travail, 
pendant lesquelles eurent lieu toutes sortes de nuracles : c'est ainsi que la 
puissance de cetie relique fittrembler la terre à diverses reprises. En C. 5. 
843, année du Bœuf (1481 A. D), le roi Bilakaräja fit venir de Khelähganagara 
la statue de pierre précieuse (!), douée d'une puissance et d'un éclat sans 
limites, et la plaça dans le räjaküta qui venait d'être achevé. Voici quelle était 
l'origine de cette statue : 

Cinq cents ans après le Parinibbäna, vivait dans l'Asokäräma, près de la ville 
de Pupphavat, un thera nommé Dhammarakkhita. À sa mort, son élève le 
thera Nägasena le remplaça dans ia charge de maître du roi Milinda. Le thera 
Nägasena se demandait ce qu'il pourrait bien fairé pour favoriser l'expansion 
de la religion dans l'avenir. I connut qu'il atteindrait ce but au moyen d'une 
image du Buddha, Mais il se dit: « Si Je fais une statue du Buddha en or où 
en argent, les hommes des temps futurs, qui seront cupides et animés des 
pires intentions, détruiront cette image ; aussi vais-je employer pour faire la 
statue une pierre précieuse douée de pouvoirs surnaturels. » Immédiatement, 
Sakka roi des Dévas, connaissant la pensée de Nägasena, (445) descendit du 
séjour des Trente-trois,alla trouver le thera en compagnie de Vissu kamma et lu 
dit : « Serait-ce vous, Vénérable, qui feriez cette statue du Buddha en pierre 
précieuse douée de pouvoirs surnaturels ?»— « Oui, Sire », répondit le thera. — 


«* Mon cher. ordonna alors Sakka à Vissukamma, va jusqu'au flanc du mont. 


Vipulapabbata, prends-y le joyau manijoti et reviens. n — « Mais, Sire, ré- 
pondit Vissukamma, jamais les Kumbhandas ne consentiront à me le donner. à 
Alors Sakka alla avec lui au Vipulapabbata et dit au roi des Eumbhandas : 
‘Je suis venu pour prendre le joyau mamijoti, donnez-lé moi. » — " Ce 
magijoti, répondit le roi des Kumbhandas, est la propriété du monarque uni- 
versel, aussi ne puis-je lé donner. Mais il y a une émeraude mesurant 
deux coudées trois pouces, entourée de sepicent cinquante piérres précieuses, 
et située dans la même enceinte que le jovau manijoti. Sire, vous pouvez la 
prendre. » Sakka la prit et alla la donner au thera qui se demanda : « Qui va, 
avec cette pierre, faire une statue tu Buddha à» Au méme instant, Vissukam- 
ma, sous l'aspect d'un maitre artisan enstatues, Se présenta en personne €t 
non (commé une apparition produite) par l'effet de son pouvoir magique. En 
l'espace de sept jours et Sept nuits, il acheva une statue du Buddha mesurant 
uñe coudée et un pouce de hauteur. Le thera en compagnie des moines 
exempts de passions, et Sakka en compagnie des dieux, adorèrent cette statue 
de pierre précieuse pendant sept jours et sept nuits, durant lesquels elle fit 





(1) C'est le Phrä Kèo ou « Buddha d'éméraudes, actuellament à Bangkok. 
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toutes sortes de miracles. (146) Le thera mmvita alors sept reliques à entrer 
dans la Statue de pierre précieuse. Au moment même ou il formulait cette 
invitation, une relique se plaça sur la tête de la statue, une autre sur son front, 
une troisième dans sOn sein, une dans chacune des mains et une dans Chacis 
des genoux, Le thera ayant lu dans l'avenir formula cetre prophétie : « Cette 
statue sera célebre dans les trois rovaumes de Kamboja, d'Arimaddana et de 
Syäma. » | 

Les rois qui se succédèrent continuèrent le culte de ceite statue jusqu'en 
B.S. 800 (256 A. D.). Les trois derniers furent Bandhumaräja ei ses deux 
petits- fils Kalandhammaräja et Siridhammakituiräqa. Le règne de ce dernier 
fut marqué par de grandes calamités et les gens emportérent la statue 
et la déposèrent dans l'ile de Lañka. 

En B.$. 1200 (656 A.D.) (!), le roi Dhammaräja régnait à Arimaddanapura. 
Apres lui-régna son fils Anuruddha, qui était doué de pouvoirs surnaturels et 
se déplaçait à travers les airs, Ge roi, plein de foi dans la religion, désirait 
faire copier les Saintes Ecritures. Il demanda aux lettrés: « Le texte des 
Écritures, tel qu “ilexiste dans notre pays, est-il correct ou incorrect ? » — 
u 11 est incorrect, répondirent-ils, mais dans l'île de Lañks il est correct.» 
A ces mots, il enfourcha son cheval magique en s'écriant : « Allons chercher 
ls Ecritures », et il se rendit dans l'ile de Lañkä par la voie des airs; mais son 
escorte le RER bateau. Quand il fut arrivé, il ditau roi de Lañka : « Je viens 
chercher les Saintes Ecritures. » — « Je vais les faire copier », répondit le roi 
de Lañkä, — (147) « [Il me déplait, répliqua Anuruddha, que tu les copies toi- 
mème ; laisse-moi ce soin. » Quand il eut copié les Trois Corbeilles et le recueil 
des ouvrages grammaticaux, il plaça deux de ces recueils dans un bateau, et les 
deux autres avec la statue de prerre précieuse dans un autre bateau. Puis il s'en 
alla à travers l'Océan. Une des deux ] jonques atteignit Arimaddanapura, mais 
l'autre, celle où se trouvait la statue de pierre précieuse, fut prisé dans une 
tempête et arriva à Mahänagara (*), où la statue de pierre précieuse et les deux 
recueils restèrent très longiemps. Dés qu ‘Anuruddha eut connaissance de cet 
événement, il monta sur son cheval magique, et gagna Mahänagara par la voie 
des arrs. Arrivé à un monastère, il descendit de cheval et urina sur une pierre 
qui, du coup, se fendit et laissa couler l'urine par dessous. A cette vue, un bhik- 
khu lui demanda : à Qui donc es-tu, à laïc doué d'une telle puissance ? » Mais 
le roi se garda de dire son nom et se contenta de répondre : à Vénérable, je 
suis ua serviteur du roi Anuruddha. » — « Et que viens-tu faire ici? » demanda 
le bhikkhu: — « Je viens chercher les deux Corbeilles », répondit le roi. Le 


(1) Ikm, commet ici une erreur d'environ quatre siteles, puisque Anuruddha régnait 
à Pagan (Arimaddana) an milieu du XIE siècle. 
(2) à La grande ville », c'est-à-dire Añkor lhom, 
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bhikkhu rapporta ces faits à son maitre, qui en inlurma à son tour le roi (de Ma- 
hänagara) en ces termes : « Le roi Anuruddhäa vous a énvüyé ua messager pour 
prendre les deux Corbeilles que vous avez recueillies, » — « C'est en vertu 
de mes mérites, dit Le roi, que j'ai acquis ces deux Corbeilles, je ne les don- 
nerai à qui que ce soit. n À cette nouvelle, le roi Anuruddha fabriqua une 
fausse épée avec un morceau de bois, et en enduisit le tranchant avec de la 
chaux, puis il monta sur son cheval (148) et fit trois fois le tour des remparts, 
én faisant avec son sabre de bois le simulacre de couper Le cou à tous ceux qui 
le regardaient, y compris le roi, et en proférant ces menaces : 1 Si vous ne mé 
donnez pas les Corbeilles, je vais vous couper le cou comme ceci..touchez 
vos cous. » Les habitants de la ville touchèrent leurs cous et, voyant la chaux (), 
eurent peur de mourir et allèrent rapporter la chose au roi. Alürs le roi de 
Mahänagara envoya les deux Corbeilles au roi Anuruddha ; et celui-ci, ou- 
bliant la statue de pierre précieuse, prit les deux Corbeilles et regagna son 
royaume. Et voilà comment la statue de pierre précieuse fut célèbre dans Île 
pays de Kamboya. 

A cette époque, le fils du roi de Mahänagara élevat une mouche (*), et le 
fils du chapelain royal (purohita) élevait une araignée. Il arriva que cette 
araigaée dévora la mouche élevée par le prince. Celui-ci, tout chagrin, se 
répandit en bruyañtes lamentations. Les ministres rapportèrent la chose au 
roi de Mähänagara, qui, de colère, fit sæisir le fils de son chapelain et le fit 
noyer dans un lac nommé Dalesäp (*), Le chapelain, irrité de l'inxustice du 
roi, s'enfuit avec son épouse, et le roi des Nägas remph de courroux contre 
le roi de Mahänagara provoqua une grande inondation qui détruisit la ville. 
Les habitants qui s'étaient réfugiés sur des barques furent sauvés, mais les 
autres furent anéantis. (449) Quelques-uns des habitants prirent la statue 
de pierre précieuse et s'en allérent en bateau la porter dans un pays 
voisin. Dans la suite, Adittaräja, roi d'Ayojjapura ('), s'étant emparé de 
Mahänagara, prit la statue de pierre précieuse et la déposa à Avojpapura, 
où les rois et les habitants célébrèrent longtemps son culte, Plus tard, 


— 


(1) 11 s'agit probablement de Ia chaux colorée en rouge qui entre dans Ja composi- 
tion de la chique de bétel, et que les habitants prirent pour du sang. Le Hmannai 
Varawin attribue à Anuruddha un stratagème analogue, lors de sa campagne au Yun- 
nan ‘Trad. Maung Tin er Luce, pp: 81-82}. 

(4) Cette légende, ainsi que celle d'Anuruddha qui la précède, figure dans la chro- 
nique cambodgienne |Mouna, Cambodge, 1, pp. 14 8t 21. — Lrciène, Hit. du Cam- 
bodge, p. 130), mais cela ne vétit pas dire qu'elle soit nécessairement d'origine khmtre, 
car toute cette partie “de la chronique cambodgienne ést uné compilation moderne 
faite en grande partie au moyen de lexies d'origine thai (C£ BEFEO, XVII, 1x, p 20). 

(3} Le Tonlé Säp, en thai Thale (Dale) 5äp. 

(4) Ce nom ne figure pas dans les Annales d'Avudhyü: il semble désigner ici un des 
premiers rois ayant régné dans cette capitale. 
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un roi de Vajirapäkära alla à Ayojjapura, ei émmena la statue à Vajirapä- à 
Kära où 11 l'adora longtemps (!). Lorsque Tipaññaräja régna à Vajirapäkära, " 
il l'adora également. À cette époque, le roi Mahäbrahmä, frère cadet du roi 1 
Rilanä, régnait à Jamräyapura. Ayant entendu parler des miracles accomphs ce 
par la statue de Sihala et la statue de pierre précieuse, il se rendit à Vayirapä- À. 


kära avec une armée de 80.000 hommes, prit la statue de pierre précieuse 
et l'emmena à Jamrävapura où il l'adora, Tout ce qui touche à l'image de Si- 
hala a déjà été relaté, Lorsque le roi Lakkhapurägama eut vaincu son oncle 
le roi Mahäbrahmä et fut entré dans Jamrävapura, il y prit la statue de Sthala 
et laissa la statue de pierre précieuse. Pourquoi cela ? Parce qu'elle avait été 
maquillée : quand eurent lieu les calamités (rapportées précédemment) (2), la 
statue avait êté enduite d'une couche de chaux qui la rendait méconnaissable. 
Sous le règne de Bilakaräja, roi de Nabbisiräjadhänt élle redevint célèbre à 
Jamräyapura. Ce roi qui en avait entendu parler. ordonna de la faire prendre. 
(150) Mais la statue, ne voulant pas passer par la grande route, se fitexcessi- 
vement lourde et les gens qui voulaient l'emmener par ce chémin ne purent la 
soulever. Pourquoi ce miracle ? Parce qu'il n'y avait pas de grande ville le long 
de la route, Maïs un bomme qui essayait de l'emporter par la route de Khelaû- 
Banagara, parvint à la soulever à lui tout seul/ parce que Kheläñganagara était 
une grande ville. Aussi les gens ÿ emmenèrent la statue et l'y déposérent. 
Lorsque Suvannämacca régnait à Kheläñganagara, Bilakamahäräja y fit 
prendre la statue et la fit placer dans le räjaküta dont la construcrion venait 
d'être achevée, C'est ainsi que cette statue, depuis son arrivée de Kheläñga- 
nagara, fut Connue sous le nom de Nagaramagipatimä (?). Voilà comment la 
statue de pierre précieuse fut célèbre dans le pays de Syâma. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'ARRIVÉE DE LA STATUE DE PIERRE PHÉCIEUSE. 


En C.S. 845, année du Lièvre (1483 A. D.), le mercredi troisième jour de 
la lune croissante du mois d'Asälha, au moment de la conjonction de ln june 
avec le naksatra Satabhisa, Siridhammacakkavattibilakaräjädhiräja charges le 
ministre Sihagotta (+) er le grand conseiller Anakiccädhipati de faire fondre 
dans le Talavanamahävihära situé au sud-ouest de Nabbisiräÿadhänt (5) une 
grande statue du Buddha en bronze, semblable à la statue de Lava en bronze, 


(11 À partir d'ici l'histoire du Phra Kéo et celle du Phra Sihlag cotncident : une des 
deux légendes a di servir de modèle & l'autre. 

(2) Jkm., p. 193. 

(4) Nagara parait étre ici l'abrèviation de Kheliägänagara, Aujourd'hui aussi, Näkhün 
Lâmpang est généralement appelé Näkhon tout courk. 

(4) Selon PY. p. 250, Min Dâm Fhra Khôt serait mort l'année précédente en C. 5. 
844, année du Tigre, quatrième. 

| () Vat Pä Tan, au sud de Vat Süén Dôk, donc au sud-ouest de Xieng Mäi. 
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qui pèse tremte-trois céntaines dé mille (). Après qu'elle eut été fondue, le 
roi fit prendre, dans son propre pavillon des reliques, cinq cents reliques (151) 
ainsi que des images en pierre précieuse eten or, et les fit placer sur la tète de 
cette grande statue du Buddha en bronze. Et ce monastère eut pour supérieur 
et pour upajihäya le mahäthera Dhammadinna. 

Siridhammacakkavattibilakaräjädhiräja mourut dans l'année de là Chèvre 
(1487 A. D.). Il avait 78 ans et avait régné 45 ans (°)- 


Fix DE L'HISTOIRE DE BiLAKARAIA. 


A la mort de Siridhammacakkavattibilakaräja, son petit-fils Jamravaggara- 
ja, né dans l'année du Rat (1456 A. D), monta sur le trône dans Fannée de 
la Chèvre (148% À. D.), à l'âge de 31 ans (*). Entouré de son armée, de ses 
ministres et de tous les dignitaires, il transporta dans un cercueil d'or le 
corps de son grand-père Bilakaraja jusqu'au Mahabodhäräma où il fit La 
crémation, Après la erémation, il ft à cet endroit un grand siüpa et ily pla- 
ça les cendres auxquelles il ne cessa de rendre un culte. En C. S, 854, an- 
née du Rat (1492 A. D.), il construisit le Tapodäräma (*). Au mois de Mägha 
dé l'année du Bœul (1494 À. 0.3, il ft restaurer les bornes intérieures que 





(1) 11 est difécile de dire si ceite Lavapatima était une statue se Lrouvant à Lüphurs, 


où due statue provenant de cette ville, comme ce serait le cas pour le Phra Lavô que 
l'on montre à Lamphun. Quor quil en sont, c'était évidemment une statue de style 
khmèr, car ls copie qui en fut faite et qui éxiste encore, porté les marques indiscu- 
tables d'un effort pour reproduire les caractéristiques des images cambmlgiennes: li 
bouche trés fandue, le menton” carré et surtout les tibias anguleux qui valent à ceite 
statue son sobriquet moderne de Phra Châo khlo khüm «le Buddha duix jambes tran- 
chantes », L'image a été transportée du Vat P3 Tan, aujourd'hui abandonné, dunx le 
vihära de Vat Sirr Kôt {dans l'unciente de Xieng MAil | 

() D'arès PY., p.355, Tilokaraja mourut le dimanche, roi 
croissante du neuvième mois (laotienl, année de la Chèvre, neuvième de la décadée, Le 
chap. XIX raconte tout au long ses campagaes contre Ayudhyä, Ludng Phra Bang, Nan, 
Phrè, que l'auteur de Jkm., plus ocoupt de fondations religieuses, passe sous silence, 

(Bi Phré Yor Xieng Rai était le fils de PH Thao Eüa Rirdng, fils unique de Tiloka- 
räja, qui après avoir pendant quelque temps administré Xieng Rai, avall êté exilé par 
son père. Phra Yôt, nés Xieng Rai en C. 5.818; anuée du Rat, huitième de Ia décade, 
fut sacré le lundi, jour de la pleine lune du huitième mois de l'année de la Chèvre, 
neuvième dela décade (PY,, pp. 2407255 

(N Aujourd'hui Vat Bämpoog. à 4 kilom. ao au sud-ouest de la porte ouest de Xieng 
Mäi. La fondation dé ve monastère est racontéé en détail dans l'inscription gravée sur 
la stèle qui est actuellement conservée dans le vihara à gauche de l'autel, et qui a été 
publiée par Île P. Schmitt dans la Mission Pavie (No. V1), Elle est datée « vendredi, 
troisième jour de [a lune croissante du mois de Visikha, C,S. 854, anuée du Rate, 
date qui a été reconnue exacte par Faraut. Vérif. des datés des inser. tiamoiser, p.14, 
Le roi y est nommé Phra Cho Aggaräja Bhümipäla, 


sième jour de la lune. 

































le thera Nänamañgala avait placées dans l'ile de Pallañkadipaka (*). Par qui 
furent-elles restaurées ? Par le grand conseiller ( mahämacca) oncle du roi, 
léthera Veluvana, et les mahätheras Nänabodhimahäsamt. Surasïha (2), Nä- 
rada et Saddhammasanthira, Le roi alla ensuite. rendre hommage avec cent 
mille bannières à la Grande Relique de Haripuñjaya. Après huit ans de règne. 
dans l'année du Lièvre (1495 A. D), (4521 il abdiqua en faveur de son fils le 
prince héritier (*}. Il vécut encore onze ans et mourut dans l'année du Tigre 
(1506 À. D.), à l'âge de so ans, ; | 

Le fils de Jamräyaggaräia, né dans l'année du Tigre (1482 A. D.}, était 
connu sous le nom de Bilakapanattädhiräja (4). 11 fut sacré à 13 ans, en C. 
S..657 (1495 À. D.), le jour de la pleine lune du mais de Savana (*), Après 


son sacre, 1l fit preuve d'une extrème dévotion envers la religion du Buddha. 


el, tel l'océan agité par là tempête, il ne cessait de répandre le flüt de ses 
libéralités. La deuxième année après son sacre, qui fut une année du Dragon, 
C. S. 858 (1496 A. D.}, le mardi septième jour de la lune croissante du 
mois de Citra, Bilakapanatiädhiräja fit faire un monastère dans la localité 
où avaiènt résidé son grand-père et son père, quand celui-ci élait prince 
héritier. Comme ce monastère est situé à l'est de Nabbisiräjadhänt, il fut 
appelé Pubbäräma (®). La troisième année (après cette fondation), qui fut une 
année du Cheval (1498 A. D.), il ft élever un prasat au milieu du Mahävi- 


_hära (*}, afin d'y placer une statue du Buddha. La quatrième année (après vet- 


te construction), qui fut une année du Coq {1501 A. D.}, Bilakäpanattädhi- 
râja inaugura solennellement une bibliothèque qu'il avait fait construire 
dans le Pubbäräma pour y déposer une collection dorée des Saintes Ecri- 





(1) Par suite d'une confusion, PY., p. 258, dit que cette restauration. de simâs eut 


heu dans le Tapodärama, ce qui est invraisembiable à priori, puisque ce monastère 


avait été construit l'année précédente. | 

(?) Nagabodhi et Surasihe sont nommés dans l'inscription de Vät Rämpong comme 
avant pris part à |a fondation du Tapodäräma. 

D PY., p 259-260, dit que Phrä Yôt, dont le régne avait été sans éclat parce qu'il 

avait recu l'abhiseka un lundi, fut déposé par sea sujets qui l'esilérent. 

(t}u L'arriére-petit-fils de Bilaka » est nommé dans les textes indigènes : Phri 
Mudng Kéo C'est ce roi que Sinimañgala, l'auteur de la Mañgalatthadipant, appelle 
dans les colophons de ses ouvrages : Lakavhayarajanatta. Selon PY, p. 250, il saquit 


en C.S: 844, année du Tigre, quatrième de ta décade (1483 A. D} et reçut à sa mais 


sance le nom de Ratanaräjakumars, 

(#) PY. p. 259 ajoute que ce jour fut un dimanche. 

(9) Aujourd'hui Vat Kèt sur la rive orientale du ME Phing, en face de la résidence 
du Châo Ludeg. C'est Îlque #9 trouve l'inscription, malheuréusement trés effacée, 
publiéé par le P. Schmitt dans la Misrion Pavie sous te No. XVII. 

(9) La version siamoise, p. 215 et PY., p. 260 disent qu'il s'agit du) Pupphärama, ce 
qui n'est pas impossible : ce prasat aurait alors été destiné à recevoir la grande statue 
du Buddha qui devait étre fondue six ans plus tard. 
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tures. Puis il inaugura le Kumäräräma, que sa mère Siriyasavatidevt avait 
fait construire à Kusävart où elle était née (1). 

(153) En CS. 866, année du Rat (1504 A. D.), le jeudi onzième jour de la 
lune croissante d'Asälha, sous le naksatra Pubbaphagzunt, au milieu de bruyan- 
tes réjouissances, Bilakapanattädhiräja commença à fondre une grande statue 
du Buddha dans le Pupphäräma. L'année suivante, qui fut une année du Bœuf 
(1505 A. D), le jeudi huitième jour de la lune croissante de Citra, sous le 
naksatra Punabbasu, au milieu de bruyantes réjouissances, il fondit cette 
grande statue, pour laquelle on employa un koti de cuivre, et qui se compose de 
huit morceaux ajustés (*). 

Le dimanche, premier jour du mois de Jettha, le Siripada fut découvert à 
Tayasisapura (*) au milieu de bruyantes réjouissances. Quant à la grande 





(HN PY., p.-s6r, identifie Kusavati avec Muwang Chüet. 

(*} I s'agit vraisemblablement de la grande statue du Buddha nommée Phrä Chäo 
käo tir, que l'on peut voir encore au Vat Süen Dük dans un sanctuaire qui porte son 
aom (Vat Kio tir). Ti désigne en laotien un nombre trés élevé, généralement égal au 
kofi, C'est à dire & dix millions. Phrd Cho kdo lt signifie donc « le Buddha (pesant 
et valaut) go milionss: or le texte pali dit seulement « dix millions de cuivre » 
(fambalohasta koliparimänami). Aussi peut-on se demander si kdo tir n'est pas ici une 
déformation, par étymologie populaire, du mot ko!i. 

Que représentent ces nombres dont on a déja vu un exemple una peu plus hagt 
(lkm. p. 150) et dont plusieurs reviennent dans la suite ? Représentent-ils un poids ou 
une valeur ? En d'autres iermes, un koti de cuivre signifie-t-il une quantité de cuivre 
pésant 10.000.000 unités, où une quantité de cuivre valant 10.000.000 unités ? Une 
phrase de Jkm. pp 156-157, disant que le roi échangea 220.000 d'argent contrée 25.000 
d'or, prouve qu'il s'agit de poids et non de prix. La version siamoise delkm. comprend 
généralement que ces nombres expriment des tämling, Or cela est impossible : le tm 
lag vaut en effet 4 bât (pädal ou ticaux, c'est à dire environ Gogr., ce qui donne des 
poids beaucoup trop considérables. || est dit par exemple (Jkm. p. 154) que le roi, 
désirant fondre uue statue d'or avant le mème poids que lui, ft prendre 66.000 d'or. 
Il faut évidemment supposer que ce nombre correspond à peu prés au poids d'un 
homme, et si nous exprimons ce nombre eu tämling, le résultat est 3-600 kilog., ce 
qu est absurde. S'agit-il alors du tical ? On serait tenté de le croire, puisque le mot 
pada est exprimé une fois dans Jkm. p, 157, à propos de la Grande Relique de Läim- 
phun qui urait été recouverte d'or jusqu'a concurrence de : 985.400 plus + pada 1/2 


d'or. Mais si dans l'exemple cité plus haut on prend 60.000 comme représentant des 


ticaux, on oblient 900 kilog. ce qui est encore très exagéré. 

Actuellement, wo Laotien qui rencontre dans une inscription des nombres tels que 
333 dur où 372 d'argent lit respectivement : 3 cents (roi), à ticaux (bät}, 3 &ik d'or; et 
3 cents, 7 ticaux, 2 sik d'argent. Le sk, qui récemment gncore était employé au Siam 
comme mongaie avant la division du tical en 100 sâtang, est égal à la moitié du frâng et 
pèse par conséquent 1/16 de tical, soit environ 1 gramme. Si, repreiant le nombre 
60.000 d'or déjà signalé, nous le lisons: 6.000 ticaux, o sik, nous obtenons un poids 
approximatif de go kilogr., qui rentre dans lé domaine du possible. Mais l'on n'obtien- 
drait une certitude que si l'on pouvait évaluer le poids d'une des statues 
dans Îkm. et existant encore, ce qui n'est pas chose lacile. 


(5) Probablement une empreinte du pied du Buddha, La Incalité reste à identifier. 


mentionnées 
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statue du Buddha, elle fut terminée en cinq ans. En C.5, 871 (1510 À. D.}, 
le mercredi, quatrième jour de la lune croissante de Citra, le roi accompagné 
de ses ministres, de ses conseillers, des habitants, des religieux appartenant 
aux trois sectes (l), et des ambassadeurs des États voisins, transporta la grande 
statue de l'endroit où elle avait été fondue jusqu'au Pupphäräma. Après qu'il 
l'eut fait placer dans l'uposathägära, il offrit & mille bonzes des trois sectes des 
robes de soie couleur de santal blanc et de santal rouge (*) et d'auires cadeaux; 
puis 1} inaugura solennellement la grande statue du Buddha. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA CRÉATION DE LA GRANDE STATUE OU 
BUDDHA DANS LE Purrnänäma. 


En C.S..872, année du Cheval (1510 À. D.), le dernier jour de la retraite 
de la saison pluvieuse, le roi qui, de concert avec sa mère, avait résolu de faire 
ure statue du Buddha, (#54) pritsoixante dizaines de mille d’or purifié et, en pré- 
sence des trois sectes réunies dans la salle du trône (mahavinicchaya), il pesa 
l'or au moyen des balances royales jusqu'à concurrence du poids de son propre 


corps (*}. Le vendredi troisième jour de la June croissante de Kattika, après 


minuit, lors de la conjonction de la lune avec le naksatra Visäkha, au milieu de 
bruyantes réjoutssances, 1} ft faire avec cet or pur une statue du Buddha. Cette 
statue représentant le Buddha assis avait une hauteur égale à la taille du roi 
debout. Cette statue fut faite, par ordre du roi, avec des plaques d'or épaisses 
(soudées) ét non pas en or massif, 


FIN DE L'ÉPOQUE DE LA FONTÉ DE LA GRANDE STATUE D'OR, 


(1) Ces trois sectes dont il sera plusieurs fois question dans la suite étaient d'après 
Jkm. pp.:58-150, les Sthalabhikkbus, les Nagaravasi, et les Pupphaväsi. On a vu plus 
haut que le principal monastère des Sihalabhikkhus était le Rattavanamahavihara (Vät 
Pa Déng}; les Nagaraväst résidaient sans doute dans quelque couvent 4 l'intérieur de 
la cité ; quant aux Pupphavast, leur nom même indique qu'ils occupaient Le Puppha- 
räma (Vät Suén Dôk1. 

(#) L'expression selarallacandakosevvavalthädikam revicat plusieurs fois dans la 
suite sous la mème forme (p. 163}, ou sous les formes: candakoseyyacampadikam 
(pp. 156, 159), koseyyacandadikam (p. 168), koreyvacampacandanavaltha (p. 177), 
koseyyacampädikam (p. 1821 Canda est manifestement une erreur pour candana, qui 
apparait d'ailleurs sous cette forme à la p. 177, et camp une forme de campaka 
infleucée par le nôm indigène de cette fleur (dôk chimpa). Le santal blanc et rouge, 
et le champaka désignent sans doute ici diverses tonalités dans la gamme des couleurs 
jaunes ou rougeätres usitées pour |a teinture des civaras, Actuellement sf chdmpa 
«couleur de champaka s est une expression d'usage courant, 

(3) Le Hmannan Yazawin mentionne une opération analogue (Trad. Maung Tin et 
Luce, p. 1481. C'est apparemment une adaptation bouddhique de la cérémonis brahma- 
nique félapurusadäna. Elle est décrite en détail sous le nom de taläbhära dans l'ou- 
vrage du roi Chulalongkorn sur les fêtes siamoises des doure mois (ire éd, vol. 1. 
p.73, 2" ed,, p.534 
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Ensuite, Bilakapanattäd hiraja ft édifier un uposathägära en forme de bœuf (1), 
large de 32 coudées 1 empan et long de 78 coudées 1 empan, dans le Mahabo- 
dhäräma Qui avait êté construit par son arrière-grand-père le roi Bilakaräjs, et 
où le corps de son père avait été brûlé. Le terrain limité par les bornes mesurait 
ai coudées de largeur sur 116 coudées de longueur. Le domaine s'éten- 
dait (primitivement) sur 40 brasses de largeur et 49 brasses de longueur. 
En échange de ce terrain, le roi donna un nouveau domaine long de 60 
brasses etlarse de 40, en B. S. 2054, C.S. 872, année du Cheval (1511 À: D.), 
(455) le huitième jour de la lune décroissante de Citra (#1. A l'occasion de la 
délimitation du terrain, le roi invita des bhikkhus de divers pays à se réunir 
en assemblée plénière dans le Mähäbodhäräma. Cette assemblée, versée 
dans le Ninaya, accomplit les cérémonies prescrites par le Vinaya, L'année 


suivante, en C. 5. 873, année de la Chèvre (1511 A. D.), le: dimanche troi- 


sième jour de la lune croissante de Visäkha, qui futle premier jour (de l'an) (9). 
ai moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Asvant, l'assemblée 
ixa les fimites par la kammaväca appropriée et Bilakapanattädhiräja prononça 
les formules traditionnelles : à Que ce terrain soit visüméämakkhetta ln et: 


a C'est telle pierre, vénérables, (qui est la limite) n. La kammaväca fut récitée. 


par le mahäthera supérieur du Bodhâräma et par le mahäsämi Abhayasärada, 
Bilakapansttädhiräja avait alors 30 ans, le mahäsämi Abhayasarad: comptait 57 
années de profession religieuse et le mahäâthera supérieur du Bodhärama 47 
années. Parmi les mühätheras qui se réunirent dans le Bodhäräma, il y eut 
Sumañgala, Brahmadatta, Nänasiddhi, Suriva, Nänaramst, Dhammavamsa, 
Dipañkara, Ananda, SahassaramsT, Sarabhañga, Buddhädicca, Vajirapañna, 
tous résidant à Nabbisipura, — Näpamañgala de Haripuñjaya, — Nänalañka 
de Jamräyapura, — Nänavilasa (4), Nänasiddhi, Saddhammaramst de Jayasena- 





(1) Eu sanskrit, vrsa est ün terme lechnique d'architecture désignant ua monument 


a un seul étage, pourvü d'une tour, circulaire, et mesurant 13 coudées (Brhatsamhita. - 


LVI, 26). 


(23 PY. p, 269 ajoute « un lundi ». Cette dûte tombe à la fn de C. $. #72, l'année: 


874 ayant commencé le 1°° Visäkha, c'est-à-dire huit jours aprés. Lesträaductéurs siamois. 
suivis par PY., pp. 262-253, ont eru qu'il s'agissait du début de l'année 872, et, pour 
conserver aux événements un ordre rigoureusement chronolagique, ils ont 

texte pali, traduisant d'abord la passage relatif à l'échange des terrains, introduisant 
ensuite l'histoire de la statue d'or, et revenant finalement à la délimitation du Bodhärima. 

(1) L'expression atfädinibhäte, qui revient plusieurs fois dans la suite. semble dési- 
Bner constamment le jour de la périôde du nouvel an nommé en siamois vdn 1hdiéng 
+Ük eten cambudgien thñai lon sak, ainsi qu'il résulte des PU D 
quels je me suis livré, Sur certe question, v. Introduction, p.37. 

(+) C'est sans doute le même personnage que Mahasañgharaja Nagaviläsa Vat Phra 
Ludug klang vieng, cité dans une inscription de Nieng Séa de 1496 À. D. (Fouivenran, 
Siam ancien, |, p. 14$)et qué l'auteur de Ja Sañkhyänakasala, court fraité Lives di 
1520 par Sirimañgala (BEFEO, XV, tn, p. 30). 


bouleversé lé 
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pura. — Ratanapañña, (156) Silaviläsa de Byävanagara (t), — Candaramsi, 
Ratanapañña de Kheläñganagara — Upaguita de Nandapura, — Devacüla de 


Jäñgapura (*), — tous mstruits, versés dans les Saintes Ecritures, célèbres - 


pour léur connaissance du Vinaya, maîtres de nombreux disciples. Le roi, 
désireux d'acquérir des mérites pour son père, pour sa mère et pour lui-même. 
it-accomplir à cette assemblée de bhikkhus les cérémonies de l'ordination, à 
l'intérieur des limites qui venaient d'être fixées. En C. S. 873, année de la 
Chèvre (1511 À. D.), le mercredi. sixième jour de la lune croissante de Visäkha, 
au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Rohint, toute l'assemblée 
des Sthalabhikkhus conféra, dans ces limites, l'ordination aux fils de famille, et 
continua jusqu'à Ja pleine lune de Visäkha. Alors le roi offrit aux religieux, tant 
À ceux de Nabbisipura qu'à ceux qui étaient venus du dehors, les quatre choses 
nécessaires, à commencer par des robes de soie couleur de santal blanc et 
rouge, et couleur de champaka. Et À partir du moment où les limites du 
Bodhäräma eurent été fixées, Bilakapanattädhiräja y fit accom plir les cérémonies 
de {a retraite de la saison pluvieuse, afin d'accroltre encore la masse des mérites 
de son arrière-grand-père et de son père, 


Fin DE L'ÉPOQUE DE LA FIXATION DES BORNES DANS LE BODHAR&MA. 


La mème année, le jour de la pleine lune de Pussa, le roi suivi de tous les 


“habitants-de la ville, entoura le Mahädhätucetiva d'une enceinte d'argent (°): 
_ Cette enceinte était triple et comprenait deux centaines et deux vingtaines de 


mille d'argent, (157) I] l'échangea contre deux dizaines et demi de mille d'or, 
quil Mt réduire en Plaques dont il ft couvrir le Mabhädhätucetiva. Avant cette 


- pleine lune de Pussa, le Mahädhätucetiya portait au total 1985 mille, quatre 


cents et deux päda et demi d'or. 
Le mercredi, neuvièmé jour de la lune croissante de ce mois (de Pussa}, au 


-Mmomént de la conjonction de la lune avec le naksatra Sävena, le roi avait fondé 


un cetiya dans le Täläräma, L'année suivante, qui fut une année du Singe (151 
À. D}, le septième jour de la lune croissante d'Asälha au moment de la con- 
jonction de la June avec le naksatra Uttaraphagguni, Bilakapanattädhiräja fonda 
un palais à Santhiragäma, au nord de Haripuñjaya, au confluent de la rivière (*). 





{1} Phäyan | 

(2) PY., p. 263, identifie cette ville à Savänkhäburt. , 

(51 s'agit, comme toujours, de [a Grande Relique de Haripuñjaya. L'opération, à 
première vue tin peu étrange, à laquelle se livra le roi, ennsista tout simplement à 
recueillir, au moyen d'une souscription publique, une somme d'argent qu'il employa à 
acheter l'or nécessaire pour recouvrir le stüpa. Selon PY. p. 2164, cette opération fut 
terminée au bout de six mois, le dimanche, septième jour de la lune croissante d'Âsalha. 

(#} Par confluent, il faut entendre sraisemblablement velui du ME Phing, que tous 


nos textes font passer par Haripañjava, et du Mê Kudng. qui est actuellement la rivière 
de Lämphun, 
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Le vendredi, dixième jour de la lune croissante de Sävana, au moment de la 
conjonction de la lune avec le naksatra Anurädha, Bilakapanattädhiräja inaugura 
le palais de Sunthiragäma. La troisième année (apres cette inauguration), qui 
fut une année du Chien (1514 À. D.}, le jeudi, treizième jour de la lune crois- 
sante de Visäkha, Bilakapanattädhiräja fonda sa propre salle du trône (ma- 
hävinicchaya) à Nabbisiräjadhänt et le Mahädhätuvihära à Haripuñjaya. Les 
cérémonies pour les fondations de ces deux monuments eurent lieu exacte- 
ment au même moment, sans qu'aucune des deux füt en avance ou en retard 
sur l'autre. 

En CS. 876 (1515 À. D.), le septième jour de la lunecroissante de Mägha, 
Bilakapanattädhiräja se rendit à Jayasenapura, après avoir invité les trois sectes 
de religieux résidant à Nabbisipura à l'accompagner : (458) les Sthalabhik- 
khus étaient au nombre de vingt et avaient à leur tête le supérieur du Mahä- 
bodhäräma. Désireux dé faire accomplir La cérémonie de l'ordination à Ja- 
yasenapurd, le roi invita les trois sectes de Nabbisipura et des autres pays à 
se rassembler à Jayasenapura. Le vendredi, neuvième jour de la lune crois- 
sante de Citra (1515 À. Di), il fit creuser dans le grand vihära situé au centre 
de Javasenapura (!) les fondations d'un grand cetiya, dont la construction 
commença le vendredi premier jour de la lune décroissante de Citra, qui fut 
le premier jour (de l'an). Ce cetiva mesurait 15 brasses de ché (à la base) 
et 25 brasses dé hauteur. Une fois que tous les bhikkhus vénus de diverses 
villes se furent rassemblés à Jayasenapura, le roi ft amarrer un radeau à la 
pointe de l'ile Pallañkadipaka, afin que les bhikkhus pussent procéder à la 
cérémonie de lordination. 

En B. S. 2059. C.S. 877, année du Porc(1515 À. Di), le huitième jour de 
la lune décroissante de Citra, au moment de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Uitaräsälha, l'une des trois sectes, à savoir celle des Sihalabhikkhus, 
présidée par le supérieur du Bodhäräma et comprenant 108 moines, prit place 
sur le radeau et conféra l'ordination à 235 fils de famulle gu mulieu de l'eau 
(udakukkhepasImä) : cette cérémonie dura jusqu au onzième jour (de la lune 
décroissante). Ensuite la secte des Nagaraväst monta sur Le même radeau et 
conféra l'ordination à 370 fils de famille. (459) Enfin la secte des Pupphaväst 
conféra l'ordination à 1011 fils de famille. 

Le roi transforma son pavillon en bibliothèque dans le Mshärattavanaräma. 
A Jayasenapura, le roi et sa mère dépensèrent cent mille d'or en cadeaux. et 
une immense quantité (de robes) de soie couleur de santal et de champaka. 
Après avoir, à Jayasenapura, accumulé d'innombrables mérites à l'égard des 
Trois Joyaux, le roi alla à Jamräyapura où il ft encore quantité dé bonnes 


— 





(1\ Le Var Phrä Luâng klaog vieng de l'inscription de Xieng Sén déja citée (Fotn- 
senrar, Siam ancien, |, p. 1441 Ce temple avait êté construit en 1330 (km. pra). 
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œuvres, et s'en revint fnalement à Nabbisipura, Après son retour de Jayase- 
napura, en l'année du Porc (1515 A. D.), le dimanche, quatorzième jour de la 
lune croissante d'Asälha, ay moment de la conjonction de la lune avec le nak- 
satra Jettha, le rot fit faïre une nouvelle ordination à Nabbisiräjadhant. 


FIN Du RÉCIT DU VOYAGE A JAYAgENA. 


Dans cetie année du Porc (1515 A. D.), le roi d'Ayojja marcha avec une 
armée contre Kheläñganagars, où il arriva le mardi, jour de la pleine lune de 
Mägasira (!). [l prit dans le Setakütäräma la statue du Buddha Sikht, et s'en 
retourna. 

Nous allons raconter ici l'origine de cette statue du Buddha Sikhr. 

Non loin d'Ayojjapura, sur la rive occidentale de la rivière, se trouvait une 
pierre noire. De son vivant, le Buddha, accompagné de bhikkhus exempts de 
passions, voyageait un jour par la voie des airs. Arrivé à cet endroit, (460) il 
descendit, s'assit sur la pierre noire et exposa aux bhikkhus le Därukkhandhü- 
pamasutta. À partir de ce jour-là, cette pierre devint un Cbist de véncrelhe 
et d'adoration perpéltuelles pour les dieux et les hommes. Aussi l' appelait- on 
« Pierre du respect» (&darasila). Et voilà pourquoi les vieux habitants du 
Rammanadesa appelaient dans leur langue cette pierre : dhimt (). Un Jour, 
le roi suprême du Rammanadesa, maître des rois voisins, pensa : « Cette 
pierre, qui n'est qu'un objet ayant servi (au Buddha), est une grande source de 
mérites pour les hommes et pour les dieux. Si j'en fais une statue du Buddha, 
elle deviendra pour les dieux et pour les hommes une source de mérites ex- 
trèmement abondante jusqu'à la disparition de la religion. » Alors il rassem- 
bla les sculpteurs et leur fit faire cinq statues du Buddha. Quand elles furent 
faites, il en fit placer une à Mahänagara, une à Lavapura, une à Sudhamma- 
nagara, et deux dans le Rammanadesa, Et toutes ces statues étaient douées 
d'éclat et de puissance magique. Le roi de Rammanadesa mourut sans avoir 
jamais cessé de rendre un culte aux deux statues. Après lui, son fils continua 
ce Culte, et le fils de celui-ci, nommé Manohära ("\, résna à son tour sans 





(Mi La chronique d'Avudhya, recension de LuÂng Prasüt (sur laquelle cf. BEFEO, 
XIV, an}, dit que le roi Ramädhipati attaqua etconquit Näkhôn Lämpang le mardi jour 
de la pleine lune du énçième mais {Assayuia) de l'avnée du Porc, C. S. 877. Il faut mani- 
festement corriger ongième en premier (Magasira), car la date de Ikm. est exacte, tandis 
que celle de la Chronique ne l'est pas. Ce synchronisme est fort iotèressant: il moutre 
une fois de plus combien la recension de Ludng Prést est süpérieure aux recensions 
püstérieures qui ne méationnent pas cet événement et sant, pour toute cette période, 
cn retard de vingt ans. 

{#) J'ai en vain cherché en mon un mot signifiant » respect » et ayant une forme voi 
sine de dhimé, 

(8) Manohari où Manuha fut le dernier rai de Thatôn et c'est sur lai qu'Anuruddha 
conquit cette ville en 1056-1057 À. D, 
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cesser de vénérer les statues. À cette époque régnait à Arimaddanapura un 


4 124 mt 


roi nommé Anuruddha qui était doué de pouvoirs magiques et se déplaçait à 
travers l'espace. Désireux de posséder une des statues de pièrre noire, il en- 
voya un messager au roi Manohära. (161) Celur-cr, plein d'attachement pour 
cette statue, refusa de la livrer. Courroucé, Le roi Anuruddha envahit le Ram- 
manadesa avec son armée, se battitavec Manahära dont il s'empara vivant, et 
retourna à Arimaddanapura. Pendant son séjour à Arimaddanapura, Manohä- 
ra fit faire uns énorme statue du Buddha couché, qu'il ne cessa d'adorer (!). 


- puis il mourut dans cette ville. Le roi de Mahäaagara ayant entendu parler 


C1 


de l'affection qu'Anuruddha portait au Buddha, lui offrit la statue de piérre 
noire dont il avail la garde. À cette nouvelle, lé roi Anuruddha Gt prendre la 
statue de pierre noire à Mahänagara et célébra son culte. 

En 8.5. 1200 (656 À, D.), CammadevT, en quittant Lavapura pour aller 
régner à Haripuñjaya, avait emporté la statue de pierre noire (de Lavapura). 
Arrivée au lieu nommé Lamakka (?}, elle fit élever le Lamakkäräma où elle 
plaça la statue de pierre noire : c'est pourquoi ce monastereé s'appelle äu- 
jourd'hui Araddhabuddhäräma (‘}. Lorsque Cammadev fit régner à Takkara- 
pura le roi Sudhammaräja, celui-ci amena de Sudhammapura la statue de 
pierre noire dont il avait la garde et la plaça à Takkarapura dans le Sudham- 
märaima. Et comme cette statue avait été amenée de Sudhammapura par le roi 
Sudhamma, elle prit le nom de Sudhammä. Le roi Sudhamma, désirant que la 
statue de pierre noire restât dorénavant en ce heu, (162) la plaça, après l'avoir 
adorée et lui avoir demandé sa permission, à l'intérieur d'une grande statue 
du Buddha, qu'il répara ensuite avec de la chaux (de manière à dissimuler 
l'ouverture pratiquée). Depuis lors, cetle statue est demeurée jusqu'à mainte- 
nsot un objet d'adoration pour les dieux et pour les hommes. 

Le roi Anuruddha ayant entendu dire, à sa grande joie, combien le boud- 
dhisme était florissant à Haripunjaya, et désirant le rendre plus florissant en- 
core, envoya à Haripuñjaya, en hommage à Cammadevt (*), la statue de pierre 


noire représentant le Buddha Sikht, que lui avait donnée le roi de Mahänaga- 


ra. Mais, à ce moment-là, Cammadevt était partie à Kheläñganagara pour 
voir son fils Mshantavasa. Les envoyés du roi (Anuruddha) l'y suivirent et lui 





(1) La statue du Buddha couché que Le roi Manula ft faire à Pagan durant sa 
captivité est probablement celle qui existe encore à Myin Pagan, dans le temple 
dont la tradition fait remonter l'origine à ce roi (V. C. Scott O'Coxson, Mandatay, 
p+ 279). 

(#1 Les localités mentionnées dans ce passage ue se prétent pour le moment à aucu- 
né identification. | 

(1) Araddha signifie « commencé, entrepris, résolu ». La raison de ce nom n'appa- 
ralt pas clairement. An 

(5 PY.. p- 267, note lui-même j'impossibilité de ce svnchronisme. 
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_remnirent la statue du Buddha Sikhr. À l'arrivée de Cammadewt, le roi Mahan- 


tayasa reçut d'elle la statue et institua son culte à Kheläñganagara. Alors, le 
rishi Subrahmaä, aprés avoir lu dans l'avenir, dit: « Si cette statue du Buddha 
SIkhT est placée sur la rive orientale de la Vañkanadt, elle ne sera pas une 
grande cause de prospérité pour les hommes; mais si on la place sur la 
rive occidentale, elle sera pour les hommes une source de prospérité. 
C'est pourquoi, lorsqu'on fonda le nouveau Khelingapura (!), on plaça 
la statue du Buddha Sikhi dans la partie occidentale de la ville, dans le 
Setakitiräma- 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'APPARITION DE L'IMAGE pt Buooua Sin. 


1168] Ensuite, la réine-mère nommée Siri Vasavair Devr consacra à la londa- 
ton d'un monastère le village où avait vécu le grand conseiller Tiriyaväpr Adhi- 
pali (). Dans cette même année du Rat (1516 A. D.), dans la lune croissante 
du mois de Jettha, elle fit en cet endroit élever un cetiva, Dans cette méme 
année du Rat, le jour de la pleine lune d'Asälha, Bilakapanattädhiräja, qui avait 
fait construire un grand pont au Mahästhänatittha, invita les bhikkhus des trois 
sectes (4 son inauguration), et leur offrit sur ce grand pont de nombreux ca- 
deaux, Consistant en robes de soie couleur de santal blanc et TOULE Et en. 
nourriture. Le douzième jour de ia lune croissante de Ma gasira(®), la reine-mère 
Siri Yasavatt Devi procéda à l'élévation du parasol au sommet du cetiya el à 
la fondation d'un grand vihära dans le monastère construit sur l'emplacement 
de l’ancienne résidence de Tiriyavapt Adhipati. La même année. Bilakapanat- 
tädhiräja entreprit d'entourer d'une muraille de pierre la ville de Haripuñ- 
faya, afin de protéger le Mahädhatucetiya ct d'arrêter les armées ennemies. 
Le jeudi, cinquième jour de la lune croissante de Pussa, au moment de la con- 


- Jonction de la lune avec le naksatra Uttaräsälha. au coucher du soleil, au mi- 


lieu de bruyantes réjouissances, trois millions d'hommes de troupe, dirigés 
parles ministres etles grands dignitaires (1), commencèrent la construction de 
la muraille de pierre, en commençant par la porte occidentale. 

Rähu étant dans le Cancer, Mars dans le Bélier. Jupiter dans le Lion, 
Vénus dans la Balance, le soleil et Saturne dans le Scorpion, Mercure dans le 
Sagiitaire, (164) l'Horoscope dans le Bélier, et la luna dans le Capricorne. 





(1) En 1301 À. D. supra Jkm,, pe 110. 

(*1 PY.. p. 268, l'appelle Cirivavapl, et dit que ce dignitaire était pére de la reine 
Yasavati Devi. : | 

G1 PY., p. 268, ajoute : un mercredi. 

(4) Le texte porte volarilamahäsend, que je corrige en voharika, Mais la version 
siamoise, p. 228, prend Voharitamahäsend comme ut nom propre, ou plus éxactement 
Comme un titre, ce qui n'est pas impossible. 
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Dhammaräja, pour protéger la Grande Relique de Haripuñjaya. ft construire 
par son armée une muraille en pierre (!). 


Fun DE L'ÉPOQUE DE LA CONSTRUCTION DE LA MURAILLE 
EN PIÈRRE AUTOUR DE HARIPUNJAYA. 


Cette année-là, Bilakapanattädhiräjs se dit : Actuellement il n'ya pas de 
maître (mahäsämi) de La secte de Sïhala qui donne de l'éclat au Rattavana- 
mahävihära, ét cé monastère est trés vieux. Si jinvitais le mahäthera Sad- 
dhammasänthira, supérieur du Mahäbodhäräma à venir s'établir dans le Ratta- 
vanamahavihära commé chef de la secte de Sthala, ce monastère redevien- 
drait très forissant, ét la secte de Sihala en acquerrait une plus grande 
vigueur. En conséquence, le samedi doûzième jour de la lune croissante de 
Mägha, il commença à faire nettoyer l'emplacement où devaient s élever 
lé pavillon (mandapa) él le cloitrefparivena). Le mercredi, premier jour de 
la lune décroissante du même mois, le roi vint en personne au Rattavanama- 
hävihära pour examiner cet emplacement. Le vendredi, dixième jour de 
la lune croissañte de Phageuna, au moment de la conjonction dé la lune 
avec le naksatra Kattika, à la première heure (väma\ de l'après-midi, on 
commença à construire le pavillon et le cloître du religieux. Le roi émploya 
à la construction du pavillon le prasat qui avait servi de résidence à son 
ateul, et qui se trouvait aupiravant at Siribhümagäma (*), au nord-est de 
Nabbisiräjadhäal ; (465) il le fit (démonter ét) transporter (dans le Rattavanama- 
hävihära) pour servir de résidence au mahäthera. Quant au terrain du cloître, il 
mesurait 29 brasses de longueur sur 23 brasses de largeur, et était en (orme 
d'éléphant (). 


ES 


(y PY., Introd. p, g7 ettexle, p. 268, dünne és indimes données sous la forme 
schématique usuelle dans les inscriptions (CE BEFEO, XVII, v, p. 331. 1l résulte 
de la comparaison que lamahora désigne bien 
hu, et que bakro, qui revient plusieurs Ibis 
dans la suite, correspond au lagna, c'est-à-dire 
à l'horoscape (Ibid, p.341. Ce dernier élément 


situé à l'extérieur du coin nord-ouest de l'en- 

teinte. | 7 
y Skt. gaja « éléphant » est employé dans un 

sens technique pour désigner # nn lefire propice 

à l'érection d'une demeure s. 


qui correspond à Ketu de l'astronomie indienne 1 | 

est appelé lakana Ip. 172), 8l udaya « le levér n z |, 

(p:. 184). | 8 a e 
(2) Ce point correspond probablement à | ne 

l'emplacement de l'actuel Vät X4i Siriphum, 5/16 ë 








L'horoscope, Saturne et Mars (} se trouvant dans le Taureau, Rähu 
dans le Cancer, la lune dans lé Scorpion, Jupiter dans la Vierge, Vénus 
dans le Capricorne, Mercure et le soleil dans le Verseau, Dhammaräja 


commença la construction d'un pavillon et d'un cloître dans le Rattava- 


navihära pour donner de l'éclat à la religion. 


Le même jour, il fit fondre la tête d'une grande statue du Buddha dans le 
Kumbobämadipäräma. Le mardi, cinquième jour de la lune croissante de Ci- 
ira, au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Asvant, il fit 
commencer la construction d'un pavillon de repos royal. Le dimanche, neu- 
vième jour de lu lune croissante de Visäkha, qui fat le premier jour de l'an, la 
lune en conjonction avec Punabbasu se levant dans le Cancer, il fit com- 
méncer la construction d'une grande cellule (kuft) (+): En C. S. 879, année 
du Bœuf (1517 À. D.), le jeudi, trerième jour de la lune croissante de Visa- 
kha, au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Mägha, pen- 
dant la première heure (yämu) après le lever du soleil, Bilakapanat- 
tädhiräja commença à faire élever une muraille de briques autour de Nabbi- 
sipura. Le mème jour à midi, il inaugura la nouvelle salle du trône (mahä- 
vinicchaya) (*, 

1166) Vénus et Mars (1) se trouvant dans les Poissons, Jupiter et Rähu dans 
le Cancer, le saleil dans le Bélier, la lune dans le Lion. l'horoscope dans 
les Gémeaux, Mercure dans le Taureau, Saturne dans le Sagittaire, Le 
roi fit élever par toute son armée une muraille de briques pour défendre 
et émbellir Nabbisipura. 


Depuis la saison pluvieuse dé l'année de la Chèvre (1511 A. D.), les cé- 
rémonies de l'ordination s'accomplissaient dans les limites intérieures du 
Bodhäräma (|, mais dans cette année du Bœuf (1517 A. D.1, Bilakapanat- 
tädhiräja, désirant donner de l'éclat au Rattavanamahävihära et y hâter l'ins- 
tallation du maltre, fit remettre à neuf les nâgas (‘), les dorures et les tuiles 





(1) C'est ainsi que la version siamoise, p. 229, traduit l'exprassion bakrindahorà. 
Ilsemble en effet que plus loin, p, 166, host signifie Mars. Pourquoi fnda désigne-t-il 
ici Saturne ? C'esl cé que je ne suis pas en mésure d'expliquer, 

(*] La version siamoise, p.120, et PY., p. 260. ajoutent edans le Rattavanamahävihaäras. 

() Commencée en 1514 AD. (stpra, km. pe 157 

(4) Le version siamoise et PY. [ibid] traduisent 
hôr& par Mars. Voici d'ailleurs (ci-contre) la figure 
donnée par FY 

(8) CE supra, Jkm., p, 156. | 

(91 La version siamoise traduit ndga par nak 
« chrysocale ». Mais c'est une matière inusitée dans les 
temples, [l s'agit plutôt des nâgas, motif décoratif 
Égurant aussi bien sur les toits que de chaque côté 
des portes. 
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- de couverture, et ft faire les cérémonies (de l'ordination) à l'intérieur des 

| limites fixées par son aïeul Siridhammacakkavattibilaka (!}. Et toute l'assem- 

bléé des Sihalabmikkhus présidée par le supérieur du Mahäbodhäräma con- 
féra l'ordination à 255 fils de famille entre le quatrième et le huitième jours 
de la june décroissante de Visäkha. 

: L'année du Bœuf, le mercredi, quairième jour de la lune décroissante 
de Visäkha, la lune’se trouvant en conjonction avec le naksatra Visäkhn. 
l'assemblée des Sihalabhikkhus s'étant réunie accomplit les cérémonies 
de l'ordination qui fortifient la religion. 


3 (467) Ensuite, le-roi et la reine-mère firent à l'assemblée des bhikkhus un 
| don de deux cent mille, et le meréredi, neuvième jour de la lune croissante de 
Pathamäsälha, au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Utta- 
raphageunt, ils invitèrent le mahâthera Buddhasägara à venir s'installer dans 
le monastère construit par la reine-mère Siri Yasavatt Dev dans l'ancienne 
résidence de Tiriyaväpt Adhipati. Et parce que ce monastère avait été cons- 
truit par la reine-mère, il reçut le nom de Sudhammäräma (*}: Au service de 
ce monastère furent consacrés vingt esclaves. Lé mème jour, les mahätheras 
ayant à leur tête le supérieur du Mahäbodhäräma fixérent Les limites inté- 
ricures de ce monastère. Le dixième jour de la lune décroissante du même 
mois (*), le roi et la reine-mère offrirent de nombreux cadeaux (à l'assemblée 
>; des blikkhus) et firent une grande fête d'inauguration à Khelañ ganagara, 
E- dans le monastère construit sur le liéu de la crémation de Tinivaväpt Adhi- 
ne pau. Et ils appelèrent ce monastère Nandäräma. 

Le vandredi, septième jour de la lune croissante de Sävani, deux rois 


# voisins, celui de Näyapura et celui de Favakamsapura (4), arrivèrent à Nabbi- 
Sipura avec une suite nombreuse, se prostsrnèrent aux pieds du roi et mirent 
De. à Son service toute leur armée. Ce jour-là, le roi fit battre le srand tambour. 


Le jour de la pleine lune de Sävana, n'ayant en vuc que la prospérité des 





ü (1) CE supra, Jkom., p, 14r-142: 

” (2) FY, p. 270 explique que Le mahäthera Buddhasigara était mou, el que c'est pour 
… rappeler cette origine que Île nouveau monastère reçut ün nom rappélant celui de 
2 Sudhammapura ou Thatôn, l'ancienne capitale mone. Mais Jkm., qui met en rélation ce 


nom avec la reine mère, semble plutôt vouloir dire que c'est celle-ci qui était d'origine 
a mone., 
: (4) PY; p. 270 ajoute : un samedi. 
.—." (4 Mudng Nai tMoné) et Aieng Thong, dans les Etats Shans actuellement rattachés 2 
à la Birmanie. PY. p. #70 ajoute que parmi les immigrants, qui comprenaient 19:220 | 
personnes accompagoées de 28 éléphants et de 250 chevaux. se trouvait eñcore le Phya 
de Miräng Kaï. Le roi de Xieng Mi envoya le Châo de Mudng Nai gouverner Mrsis 
Fâng avec le titre de Chäâo Sèn Fäng, et lui adjoignit Phya Mie" nec des 
familles, Le Châo de Xieug Thong lot nommé gouveraeur de Miring Khong et le réste 
des immigrants fut réparti entre Les Phänna de Thäkan, Kio Xôug et Mwtng Phras. 
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deux rois voisins et de leur armée, 1l leur-fit saluer la statue de Sthala, les 
Saintes Ecritures et l'assemblée des trois sectes ; il leur fit prêter serment en 
présence des Trois Joyaux (168) et leur fit boire l'eau du serment. Le pavillon 
que Siridhammacakkavattibilakaräjädhiräja avait inauguré autrefois dans le 
Mahäbodhäräma pour y conserver les Saintes Ecritures corrigées per un 
concile de mahätheras choisis parmi les plus savants (1), ce pavillon se 
trouvant délabré, le roi transforma en bibliothèque l'ancien Nagaraküta qui 
avait Été successivement employé par son aïeul Siridhammacakkavatti, par 
son père et par lui-même (:}. La réfection de cette bibliothèque au moyen 
du Nagaraküta fut achevée le huitième jour de la lune croissante de Maga- 
sirä. À partir de ce jour-là jusqu'au vendredi, jour de la pleine lune, il orgä- 
nisa une grande fête et fit réciter le Tipitaka par quarante savants mahä- 
theras sous la présidence du supérieur du Mahäbodhäräma. Ensuite, de 
concert avec les habitants de la ville, il fit recouvrir d'une grande quantité 
d'étoiles de soie couleur de santal et d'autres tissus le grand stüpa construit 
par Son père sur le lieu de la crémation de son aïeul le roi (Siridhammacakka- 
vattibilaka), afin de se procurer (par voie d'échange À les feuilles d’er 
nécessaires à la dorure {de ce stüpa). Du huitième jour de la lune croissante 
de Mägha au jour de la pleine lune, Le roi adora la Grande Rélique de Hari- 
puñjaya et écouta la lecture du Buddhavamsa. Puis il entoura la Grande Reli- 
que d'un mur en or valant plus de cent mille. Le mercredi, neuvième jour 
de la lune décroissante du même mois, au moment de la conjonchon de la 
lune-avec le naksatra Visäkha, il commença la construction d'un vihära au 
aord (dé la Grande Relique). Le mahäsämi Abhayasärada était mort dans 
l'année du Rat (1515 A. D.) : cette année-là et l'année du Bœuf (1517 À. D.) 
eurent lieu les cérémonies de sa (crémation). (Pourquoi cela ? (169) Parce que 
lé grand parillon destiné à servir de résidence au mahäsämi dans le Rattava- 
näräma n'était pas encore achevé, C'est pourquoi moi, qui durant ces deux 





(A) En 1475-1477 À. D. (CL. supra, note sur Jkm. p, 143) 

(f) Ce passage n'est pus très clair. La version sismoise, p. 291, dit que le roi prit 
la couronne royale, la fit réduire en feuilles d'or minces et en rocouvrit l'ancienne 
bibliothèque : explication fantaisiste qui est loin d'être satisfaisante, car les biblio- 
thèques sont des édicules qui comportent peu de dorures, et l'ancien bâtiment, s'il 
était encore utilisable, avait sans doute bésom de réparations plus sérieuses. Si naga- 
raküfa désigne bien la couronne, ce qui n'est pas sûr, il est plus probable que le roi 
la vendit et employa l'argent auxdites réparations On pourrait aussi considérer na- 
garakdla comme un syaonyme de rajaküla, le grand édifice élevé au centre de la vil- 
le par Sén Muâng Ma en 1400 À. D. et agrandi par Tilokaräja en 1478: mais ce grand 
stüpa, qui contenait une relique, n'était guère fait pour accommoder une bibliothèque, 
Le meilleur argument én faveur de l'interprétation par « couronne x est l'épithète 
dhärilam que l'ai à dessein traduite par Le terme trés vague de « employé », mais qui 
sigoile proprement « porté s. 
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années avais composé cette sorte d'ouvrage nommée Jinakälamall, je fis, avec 
l'autorisation du mahäthera supérieur du Mahäbodhärämä, une grande fête (!).] 
Le roi, en compagnie de la reine-mère, consacra plus d'un millier d'or à la 
construction du grand pavillon destiné à servir de résidence, dans le Mahärat- 
tavanäräma, au mahathera supérieur du Mahäbodhäräma. Cet édifice, entouré 
d'un cloitre avec quatre pavillons d'angle, avec des terrasses, des portiques, 
des magasins, des écuries pour les éléphants, des chambres pour le roi et pour 
les fidèles, fut complètement achevé dans l'année du Tigre (1518 A D.): sa 
splendeur faisait honte au séjour du roi du ciel. Le roi investit ensuite-le ma- 
häthera de la charge de chapélain (garu). Puis il invita des mahätheras de Ha- 
ripuñjaya, Jayasena, Jayajeha, Jamräya, Kheläñga, Jäñga, Dadara, Vanñnga et 
Khärapura à venir se réunir dans le Rattavanäräma. Alors le roi, désireux 
d'assurer la prospérité de cet endroit et celle du mahâthera, invita 120 bhik- 
khus, les combla de toutes sortes de présents et leur fit réciter le Mañgala- 
paritta, le Dhammacakkappavattanasutta et le Mahâsamayasutia pendant trois 
jours, du douzième jour de la lune (décroissante) de Citra (*) au jour de l'u- 
posatha de la fn du mois, en C. S. 886, année du Tigre (1518 A. D.). Le jour 
suivant, vendredi premier jour du mois de Visäkha, (40) au moment de la 
conjonction de la lune avec le naksatra Asvant, moment réputé favorable, le 
roi offrit un repas au mahâthera et à quatre-vingts bhikkhus dans le palais royal. 
À la première heure de l'après-midi, au moment où l'ombre commence à erot- 
tre, le roi, après avoir honoré le mahäthera dans le palais royal, le fit monter 
dans un howdah doré etle fit conduire avec une suite de cinq cents bhikkhus 
jusqu'au prasat orné qui s'élève au milieu de la pièce d'eau, devant leterrain 
dontles limites avaient été fixées par le roi Siridhammacakkavattibitaka : et là. 
il fit ondoyer (le mahäthera) par les princes, les brahmanes et les notables. Puis 
lé roi choisitquatre-vingts mahâtheras parmi les plus éminents des trois sectes, 
et les fit entrer dans le grand pavillon. Là, illes combla d'honneurs et de 
présents royaux, puis il fit proclamer le nom du mahäthera écrit sur une feuille 
d'or valant cent. Ce nom, comprenant 97 (syllabes) était: Samtec Brahma 
mahäsämt trilokanätha räjagaru cudhämant saddhammarasmi silavisuddhayak- 
tamuttavädt mahäkast sihalavamsasamghaparinäyaka rattavanädhipati virasu- 
manamatulya puññavantolärajjhäsaya tepitakadhara varamedhankara parama- 
tilokäcärya. Quand la proclamation fut terminée, les mahätheras, pour remer- 
cier le roi de sa libéralité, récitèrent les stances que voici : 





(1). Le passage entre crochets semble être une addition, ou une note marginale, qui 
nest pas tout à fait à sa place. Îl doit se rapporter à la phrase suivanté relative aux 
dépenses faites par le roi pour l'achèvement du pavillan, et l'on peut se demander si 
la grande fête instituée par l'auteur de Jkm. ne fut pas une. fête « à bénéfice », comme 
il s'en fait encore tant au Siam. 

(*) PY-. p. 271 ajoute: un mardi, 
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Quand la récitation des stances fut achevée, les mahätheras choisirent huit 
blikkhus ayant de la voix et habiles à prononcer les consonnes, et leur firent 
réciter le Mahämañgalaparitta. 

L'horoscope et Jupiter se trouvant dans le Lion, le soleil et la lune 
dans le Bélier, Vénus dans le Taureau, Saturne dans le Sagittaire, Rähu 
dans les Gémeaux, Mercure dans les Poissons et Mars dans le Verseau, 
dans l'année du Tigre, le premier jour de Visäkha, un vendredi, la lune 
étant en conjonction avec le naksatra Asvant, l'après-midi, à l'heure nom- 
mée sifgayäma, le roi désirant assurer la prospérité de la secte des SI- 
balabhikkhus, (473) fit venir du Bodhäräma le mahâthera qui comptait 
cinquante-cinq ans de profession religieuse, et l'investit des fonctions 
de chapelain dans le Mahä(rattavanä)rima. 

Et lorsque Bilakapanattädhiräjs conféra au mahathera le titre de Räjagaru, 
on comptait 2062 années écoulées depuis le Parmibhäna, 88 années depuis 
l'introduction à Nabbisipura de la secte des Sthalabhikkhus, et 23 années de- 


“puis l'avènement du roi, qui était alors âgé de 36 ans. Le quatrième jour (après 
_cette cérémonie), le roi fit donner l' ation à 310 fils de famille parŸ assem- 


blée des Sihalabhikkhus présidée par le Räjagarumahäsämi. La cérémonie 
prit fin au bout de huit jours. Du huitième jour de la lune croissante (*) de 


Visäkhs jusqu'au jour de la pleine lune, le roi et la reine-mère choisirent 


vingt-deux mahätheras versés dans les Ecritures et présidés par le chapelain, 
les comblérent d'honneurs et leur firent lire les quatre Bhänaväras (*). Quand 


(le roi) les eut entendus, ili invita soixante bhikkhus etles écouta réciter dans 


la salle du trüne. 


Fix DE L'ÉPOQUE DE LA SPLENDEUR DE LA RELIGION DE SIHALA. 


Le premier jour de la lune décroissante d'Asälha, au moment de la conjonc- 
tion dé la lune avec le naksatra Pubbäsädha, le roi offrit le Siribhümagäma en 


résidence au Sañgharäja, (174) le Pubbäräma au Mahäsämi et lé Mahäcetiyära- 





{tj Ces stances, qui ne contiennent que des éloges amphigouriques, sans aucune 
donnée historique, ont été sabotées par les copistés qui ne les comprenaient sans 
doute pas, ét nous sont parvenuos dans un état déplorable. La version siamoise se les 
traduit pas et les meilleurs pälisants du Cambodge et du Siam auxquels jé me suis 
adressé ont dû avouer leur hnpuissance à rétablir le texte correct. le ne crois pas cette 
tâche absolument impossible, mais le temps qu'elle exigerait serait hors dé proportion 
avec la vaïeur des résultats obtenus. 

(2) Le texte porte käla « décroissante », qui est évidemment un lapsus. 

() On trouvera la liste de ces textes dans Finor, Recherches sur la difléraiure lao- 
tienne, BEFEO, XVII, v, p. 55. 
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ma au thera Nänabodhi. Puis, le vendredi, dixième jour (1) de Mägasira, au 
moment de la conjonction de fa lune avec le naksatra Uttarabhadra, à midi, le roi 
fitcommencer la construction d'un grand vihära dans le Mahäcetiyäräma ét 
d'un autre dans le Srhaläräma (*}. 


L'annëe du Tigre, au mois de Mägasira, le dixième jour, un vendredi, 
la lune étant en conjonction avec Uttarabhadra, à midi, Mars et Rähu 
étant dans les Gémeaux, la lune dans les Poissons, Jupiter et Vénus dans 
la Balance, le soleil et Mercure dans le Scorpion, Saturne dans le Sagit- 
taire, l'horoscope dans le Capricorne, Le roi et la reiné-mère commen- 
cérent la construction de grands vihâras dans le Mahäcetiväräama et le 
Sihsläräma. 


Le lundi, cinquième jour de la lune croissante de Pussa, au lever du soleil, 
toute l'assemblée des Sthalabhikkhus présidée par le Räjagaru construisit une 
terrasse (vedikä) (*} dans le monastère dont les limites avaient été fixées par 
Siridhammacakkavattibilaka. Le vendredi, neuvième jour de la même quinzai- 
oe, au miliéu de bruyantes réjouissances, le thera Saddhammajoti fit faire dans 
le Dahäräma une grande statue du Buddha haute de g coudées. Le samedi, 
huitième jour de la lune décroissante (de Pussa), les astrologues aspergèrent 
la tête du roi (*}, En vertu de là puissance extraordinaire des mérites de ce- 
lui-ci, (175) les divinités protectrices de la ville firent äpparalire au nord de 
Nabbisipura, le lundi, deuxièmz jour de la June décroissante de Mägha, un 
superbe éléphant entierement blanc, possédant toutes les caractéristiques et  - 
ayant la couleur du mont Kaïläsa. 


FIN DE L'ÉPOQUE DE L'APPARITION DE L'ÉLÉPHANT BLANC. 


: Le mercredi cinquième jour de la lune éroissante de Maägha, le roi et la 
reine-mère déposérent des reliques dans le grand stüpa du Dighaäyvisäräama. 
En C. 8.881, année du Lièvre (1519 A.D.), le mercrédidu mois de Visäkha qui 
fut le premier jour de l'an, à midi, le roi fit préparer les matériaux d'un grand 
sanctuaire dans le Rattavanamahävihära. Le huitième jour, l'assemblée des 


(1j La vérsion siamoise, p. 236, copiéo par PV., p. 271, ajoute « de la lune décrois- 
sante, ce qui est imexact; 11 s'agit de lu lune croissante, 

(3) Le Sihaläfäma est le Vat Phrä Singh. Quant au Mahäcetiväräma, on pourrait 
songer au monastère construit au pied du râjakdfa et nommé aujourd'hui Vat Chedi 
Lung. 

(4) La version siamoise et PV. ibid.) rendent vedika par kämphông kéo « muraille 
où galerie d'enceinte ». 

(ti Le texte porte sitantanam que je Corrik£e en siranthanam. Îl s "agit sans doute 
du mérdhabhiseka. C'est du reste ainsi que comprennent la version sismoise, p. 264, 
et PT. peste 
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Sihalabhikkhus confera l'ordination. Les cérémonies duraient à l'origine trois 
jours, et il y avait chaque jour deux équipes de candidats, soit 24 candidats. 
Cette année-ci, 1] y eut quatre jours (en plus ?) (!} avec chaque jour une 
équipe de 12 candidats. [Il y eut donc au total 300 candidats (?), La cérémonie 
se termina le quatorzième jour. Du huitième jour de Jettha jusqu'au jour de la 
pleine lune, le roi avec les habitants du royaume et les énvoyès des rois voi- 
sins aspergea la statue de Sfhala, puis, ayant consacré plusieurs dizaines de 
milliers d'or à l'embellissement du grand eloitre (mahäpurivena) (*), il écouta 
l'histoire de Mahävessantara qu'il avait lui-même fait écrire, ainsi que l'expo- 
sition de la Loi nommée Mahävessantara(t). Le jeudi, sixième jour de la lune 
croissante de Pathamäsälha, au moment de là conjonction de la lune avec le 
naksatra Pussa, considérée comme un moment propice, il commença la cons- 
truction d'un grand vihära dans ie Pupphäräma. (476) Du huitième jour de Duti- 
yäsälha au jour de la pleine lune, le ror et la reine-mère, avec l'armée et les 
envoyés des rois voisins, entourèrent la Grande Relique de Haripuñjaya d'un 
mur d'argent avec lequel (ils achetèrent) des feuilles d'or (pour recouvrir le 
monument), puis le roi écouta la lecture du Buddhavamsa. Le jour de la pleine 
lune, il entoura la Grande Relique d'un mur de bronze. Le jeudi, sixième jour 
de la lune croissante de Kattika, 1l ft placer sur un autel, dans le Kumbhämadti- 
paräma une grande statue de bronze pesant trente centaines de nulle. Le 
vendredi, quatrième jour de la lune croissante de Mägasira, il fit commencer 
la construction d'une porte à Nabbisinagara. Le dimanche, dixième jour de 
la lune croissante de Mägha, il fit déposer des reliques dans le grand cetiva du 
Veluvanavihära (*), dans le coin sud-ouest de Nabbisipura. Le mercredi 
troisième jour (de la lune croissante), au lever du soleil, il fit commencer la 
construction de quatre prasats et d'un mur d'enceinte au Palars royal, Le jeudi 
quatorzième jour (de la lune croissante), à midi, il fit commencer des travaux 
(de réfection) dans l'ancien uposathägära du Rattavanamahävihära, 

En C.S. 882, année du Dragon (1520 A. D), le vendredi, douzième jour 
de la lune croissante de Citra, au moment de la conjonction de la lune avec 
le naksatra Pubbaphageum, il ft faire les cérémonies de l'ordination par la 
secte des Sthala(bhikkhus). Le dimanche, troisième jour d'Asälha, à midi, le 
ro ei la reine-mère Grent placer un parasol au sommet du grand cetya dans 


{1} Puisque les Cérémonies durérent eu tout sept jours, du 5 au 14. 

(2) Ce total, étant donné les explications qui précédent, est incompréhensible. 

(3) Probablement celui qui avait té cogstruit dans le Rattavanñräma l'année pré- 
cédente (Jkm., p. 1601. 

(4) L'un de ces deux textes ne serait-il pas cette Vessantaradipant qui avait été com- 
nosée deux ans auparavant par Sirimaügala dans le Vät Phra Siag ? (CF, mes Noles 
sur les ouvrages polis composés en pœys lhai, BEFEO, XV, 1, pe 41). 

(31 Veluvana est actuellement, le nom savant du VatEü Täo, mais celui-ci est situt 
au nord dé la ville. 
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le Dighäyvisäräma. Le dimanche, dixième jour (de la lune croissante), il fit 
restaurer la bibliothèque du Ratiavanamahävihära. (477) Le mardi, onzième 
jour de la lune décroissante, il commença les préparatifs (de l'installation) de 
la grande statue de santal (!). Du treizième jour de la lune croissante de Pussa 
au jour de la pleine lune, 1l fit réciter le Mañgalaparitta dans le Palais royal. 
Le mardi deuxième jour de la lune décroissante (de Pussa), au moment de la 
conjonction de la lune avec le naksatra Pussa, les brahmanes, les âcäriyas et 
les purohitas ondoyérent le roi, Le vendredi troisième jour de la lune décrois- 
sante de Mägha, au moment de la conjonction de la lune avec le naksatra Ut- 
taraphageunt, ils ondoyérent le roi pour la troisième fois. Le même jour, à 
l'issue de la cérémonie, il fit aux religieux dés trois sectes réums au nombre 
de cinq cents de grands cadeaux consistant en cinq cents paires de civaras 
en étoffe de soie couleur de champaka et de santal. Le vendredi dixième Jour 
de la lune croissante de Phageuna, il fit creuser les fondations d'un grand 
cetiya dans le Lakkhapurägamäräma (*). Le dimanche dixième jour de la 
lune croissante de Citra, il commença la construction de cet édifice qui devait 
mesurer huit brasses et demie de largeur (à la base) et quatorze brasses et 
demie de hauteur. Cette année-là Biñgasena fit copier le Tipitaka dans le Rat- 
tavanavihära. | 

En C.S. 883, année du Serpent (1521 À. D}, Le lundi, dixième jour de la 
lune décroissante de Citra, au moment de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Sävana. il ft conférer l'érdination par la secte des Srhalabhikkhus : les 
cérémonies durèrent jusqu'au jour de l'uposatha (de la fin du mois). (178) Il 
eut plus de 220 candidats qui prirent la robe. Le mercredi treizième jour de 
la lune croissante de Sävana, la lune étant en conjonction avec le naksatra 
Pubbäsädha, à l'héure nommée sifgayäma, le roi, la reine-mère, et la tante 
du roi, avec les trois sectes présidées par le Räjagaru, procédèrent au dépôt 
des reliques dans le grand cetiya du Lakkhapurägamäräma. Le roi avait 
songé à agrandir l'ancienne salle du trône qui datait de son aïeul : quand les 
travaux furent achevés, il fit construire une salle des fêtes (reñgamandapa) 
dans la partie occidentale de la cour du palais. Le jour où eut lieu le dépôt 
des reliques (dans le Lakkhapurägamärama), le ron invita les mahätheras sous 
la présidence du Mahäräjagaru à réciter le Paritta dans cette salle. La réci- 
tation fut achevée le Jour de l'uposatha. 

Le dimanche, jour de la pléiné luné de Bhadrapada, au matin, le roi invita 
vingt-huit mahâtheras sous la présidence du Räjagaru à se réunir autour de 


la pièce d'eau qu'il venait de faire creuser pour s'en servir comme lieu de 


plaisance, et leur fit réciter le Paritta. Le même jour, après les prières 


(1) Dans le Pubbarama (infra Im, p- 179). L'histoire de cette statue va étre racontée 
ua peu plis bas. | 
(à) Actuellément Vat Séa Mudng Ma, à l'ouest de Vat Phri Sfagh. 
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récitées en remerciment du repas offert, il abandonna la cité (!) afin de sub- 
verr aux besoins du Mahäräjagaru. Du huitième jour au jour de la pleine 
lune de Mâgha, il offrit à la Grande Relique de Haripuñjaya toutes sortes de 
lampes et de vaisselles ornées, dont il employa le prix (4 l'achat) de feuilles 
d'or pour recouvrir le Mahädhätucetiya. 

(179) L'année du Serpent (), le dimanche quatorzième jour (de la 
lune croissante) du mois de Mägha, jour de l'uposatha, sept planètes se 
réunirent dans le Capricorne. Le soleil, la lune, l'horoscope, Mercure, 
Jupiter, Vénus et Saturne, tous les sept étaient dans le Capricorne. 
Rähu et Mars (°) étaient dans les Poissons. 


Le mardi, neuvième jour de Phagguna, il ft couper les matériaux d'une 
grande cellule (kuti) dans le Rattavana, et d'un vihära dans le monastère de 
Dhammasenäpati. 

Le vendredr, huitième jour de la lune croissante de Mägha, la lune 
étant en conjonction avec Bharant, le roi très pieux fit venir la statue de 
santal de l'endroit où elle se trouvait et [a fit placer dans le Puübbäräma. 


Voici l'historique de cette statue de santal. 

Après qu'Ananda eut reçu l'autorisation d'instituer le culte des souvenirs 
(cétiva) de trois catégories (N), Pasenadi, roi de Kosala, désireux de planter 
lé germe de mérites (futurs) pour le monde entier, fit faire à Savattht cette 
statue de santal. Sous le règne de Vitatubha (°), le roi de Suvannabhümt em- 
mena cette statue et Jui rendit un culte. 

Le roi (Pasenadi) fit faire la statue de santal sept ans avant le Parini- 
bbäna du Bienheureux. Et les rois de Suvannabhümti l'adorérent à tour 
de rôle pendant plus de mille années. 


Adiccaräja, né dans |a famille du roi de Suvannabhümt, et fils du roi Nara- 
pali, emmena la statue hors de la ville de Suvannabhümt, (180) et apres avoir 


LI 





(1) La version siamoise, p. #41, dit que ce jour-là le roi abandonna le montant des 
impôts au Rajagaru. Cela est fort possible, mais Le texte pourrait s'exprimer de façon 
moins sybilline. 

(é) Le texte a samavaste « la même année», ce qui n'est pas inexact. MAIS Sappa- 
vasse parait plus vraisemblable 

(#} C'est en procédant par élimination que je traduis vasl par Mars, ce mot ne figurant 
dans aucun lexique avec cette signification. 

(4) Saririka « restes corporels», bdderika « wbjet rappelant la mémoires, päribhogika 
« abjetayant servis. CE. l' imtrod, du Kälingabodhijätaka, et Hanoy, Eastern Mona- 
chism, p. 216.) 

(#) Fils de Pasenadi : le nom correct est Vidüdabha Sur la légende de la statue de 
santa}, cl. Hardy, lhid.. p. 199, et Fa Hien, chap. XX. 
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fondé une ville en pays étranger, dans le Syaämadesa, dans le district de Wi- 
jeta, au sommet du mont Vijivagri, il adora la statue pendant longtemps 
en cet endroit. Elle resta à Vijetanagara pendant 930 ans (!}. Alors le thera 
Buddharakkhita Fa prit et la donna au roi SuVannasäma de Vijetanagara. Ce 
dernier l’adora pendant 10 ans. Ensuite lé roi Muddikanetra la prit et l'adora 
pendant 10 ans à Suddhanagara, Le thera Siva la prit à son tour et la donna 
à un chasseur de Balügäma, dans le royaume de Vijeta, qui l'adora pendant 
13 ans. Puis Le thera Abhaya de Balimanagara emporta la statue et l'adora, 
mais peu de temps après, le chasseur la reprit et continua à l'adorer à Balü- 
gäma. Ensuite, un laïc nomme Moi, du royaume de Buyäva, emporta la statue 
et la plaça dans le Padumärämal*) où 11 l'adora durant 60 ans. Alors 
Yuddhasanthira (*}, roi de Buyävanagara, la plaça dans le Vijayavihära (4) et 
l'y adora. 


En B. 5. 2.000. C. S. 818, année du Rat (1456 A. D.), la statue de 
santal fut placée dans le Vijayavihära et y resta 22 ans. 


Ensuite le mahâthera Dhammasenäpati l'emmens à Nabbisinagara, (184) 
la plaça dans l'Asokäräma, en dehors du fossé à l'est de la ville, et l'y 
adora. 


En C. $. 840, année du Chien (1478 A. D.), la statue arriva à Nab- 
bisi pour la première fois sous le règne du roi Bilaka, et resta 15 ans 
dans l'Asokäräma. 


Purs le grand conseiller Pädepa (*) la remmena dans le Vijayavihära, dans 
le royaume de Buyäva et l'y adora. 


En GC. S. 855 (1493 À. D.), (elle fut placée) dans le Vijayavihära 
(ou elle resta) 28 ans. 


(1j Si ee nombre g30 est exact (PY., p. ar dit seulement 300), Adiccaräja régnait 
au V' siècle A. D. Je ne suis pas én mesure d'identifier ce personnage, probablement 
légendaire, ni de rattacher l'histoire de Îa statue à aucun événement historiq de Con, 
IL s'agit peut-être lout simplement de Nandaungmya, qui portait le titré de Sritribhu- 
vanädi{yadharmaraä;a, et était le fils de Narapatisithu (C£ Fatrod.\. Voici à titre purement 
documentaire les équivalences données par PY.. ibid, : Vijeta = Täk; Suddhanagara 
= $6b Sôi; Balügäma = Bän Phiu; Suvannasams = Phva Ludng Khämdéag : Muddi= 
kanetra = Thao Ta Véo. | 

(2, Vät Nông Bud à Phäyäo (PY., p. 352). 

(1) Phya Yüthit Chieug ou Phya Chalièng (fbid.}. — |] s'agit ici d'un personnage 
historique, Phya Chaliéog, gouverneur de Phitsänüliôk, qui était venu, en 1451 À: D. se 
mettre sous la protection du roi de Xieng Mi, qui l'aida dans ses démélés avec Ayu- 
dhya, et lui confia le gouvernement de Phäyäo (Jbid., pp, 233, 234, +36). 

fa} Vät Don XAi Lung (Fbid., p. 252}. 

(5) Min No Thèp {lbid.). 


Ne l "ui VF | ste dus 


Alors Bilakapanattädhiräja envoya le grand conseiller, chef des seribes 
royaux, prendre la statue, et la fit placer dans le Pubbäräma, le huitième jour 
de Mägha. 

L'ambassadeur du roi du sud (!}, qui avait apporté un message amical, 
fut conduit par le roi dans le Pubbäräma, où il adora la statue de santal. 
En B. S, 2065, C.S. 883, année du Serpent (1521 A.D.), la statue de 
santal arriva à Nabbisi. 


Telle est en résumé l'histoire de la statue de santal, qui est racontée en 
détail dans le Varacandanasäranidäna (©), 


FIX OU CHAPITRE RELATIF À LA STATUE DE SANTAL. 


(182) Le septième jour de la lune croissante de Citra, une fille du roi 
mourut. Le douzième jour de La lune décroissante, (le roi) ft transporter son 
corps au Sthaläräma, dans un cercueil recouvert de feuilles d'or, et le treizième 
jour, 11 procéda à la crémation après avoir offert aux trois sectes de grands 
cadeaux à commencer par des robes de soie couleur de champaka. 

En C.5. 884, année du Cheval (1522 AD}, le jeudi, huitième jour de la 
lune croissante de Visäkha, au moment de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Bharant, 1] fit donner l'ordination par la secte des Sihalabhikhus à 
plus de 220 candidats. Le jeudi, cinquième jour de Dutiyäsälha, au moment de 
la conjonction de la lune avec le naksatra Pussa, on commenca la construction 
d'un vihära dans le Dhammasenäräma. Du treizième jour de Dutiyäsälha au 
jour de la pleine lune, Île roi invita quinze mahätheras présidés par le Mahä- 
räjagaru à faire des lectures religieuses, avec l'intention de reporter sur sa 
fille (défunte) la moitié du mérite acquis ; et il donna à chacun des theras une 
paire de robes de première qualité. Le mercredi, quatrième jour de la lune 
croissante de Kattika, il ftcommencer la construction d'une bibliothèque dans 
le Rattavanäräma, Le mercredi, premier jour de Mägasira, il y eut un grand 
tremblement de terre. Du huitième jour de la lune croissante du même mois 
au jour de la pleine lune, le roi invita 26 mahâtheras présidés par le Mahära- 
jagaru à venir réciter le Buddhavamsa dans le Sihaläräma, ayant de nouveau 
l'intention de reporter sur sa fille la moitié des mérites acquis : il offrit à cha- 
que mahäthera une robe de première qualité. (483) Au mois de Pussa, le roi 
plaça en grande pompe uné statue du Kamboja dans la salle d'uposatha du 
Mahabodhäräma, dans un prasat d'or recouvert d'or purifié et diversement orné 
et colorié. Du huitième jour (de Pussa) au jour de la pleine lune, il invita 36 


(1} Le roi d'Ayudhva, 
(#)le n'ai pas retrouvé ce texte pali. Par contre sa traduction nommée Tämnan 
Phrä Chdo Kên Chän est très répandue. 
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mahatheras versés dans les Saintes Ecritures et présidés par le Mahärajagaru, 
à réciter le Cariyäpitaka ; il donna à chacun d'eux une paire de robes de 


bonne qualité. Le jour de la pleine lune, le roi fit conduire l'envoyé du roi du 
sud à Haripuñjaya pour qu'il y adorat la Grande Relique. Le même jour fut 


déposé au pied du Mahädhâtucetiya le message du roi de Arimaddana qui avait 
été apporté par une ambassade et qui était destiné à sceller un pacte d'amitié 
entre les deux royaumes. Il en fut de mème du méssage envoyé par le roi de 
Hamsävat. Le jeudi, treizième jour de Mägha, on commença la construction 
dans le Rattavanavihära, de bâtiments adventices. 

En C.S. 885, année de la Chèvre(1523 A.D:), le samedi, quatrième jour de 
la lune décroissante de Citra, au momént de la conjonction de la lune avec le 
naksatra Jettha, le roi autorisa la secte des Sthalabhikkhus à conférer l'ordi- 
nation. Les cérémonies prirent fin le huitième jour et il y eut 240 candidats 
admis. Le dimanche, cinquième jour (de la lune décroissante de Cura), un 
corps d'armée partit pour le nord. Le samedi onzième jour (de la même quin- 
zaine), le prince Jayagañgä, de la famille du roi de Khema (l), vintavec sa suite 
dans le Sthaläräma, et en présence des Trois Joyaux, prêta serment de fidélité 
et but l'eau du serment. (184) Du treizième jour d'Asälha au jour de la pleine 
lune. le roi invita 18 mahätheras versés dans les Saintes Ecritures et présidés par 
le Mahäräjagaru à faire des récitations dans le Sihaläräma, pour acquérir des 
mérites à sa fille (défunte) ; il donna à chaque thera une paire de robes en so1e 
de belle qualité. Le mercredi, deuxième jour de Bhadra(pada}), au moment de 
la conjonction de la lune avec le naksatra Pubbaphagguni, à midi, il fit com- 
mencer la construction dans le Battavanäräma d'une grande cellule (kuti} me- 
surant 20 brasses, et destinée au Mahäräjagaru. 

Saturne, Rähu et Jupiter se trouvant dans le Verseau, Vénus dans le 
Cancer, le soleil et Mercure dans le Lion, la lune dans la Vierge, 
Mars dans la Balance, l'horoscope dans le Scorpion, il ft construire une: 
grande cellule. 

L'année de la Chèvre, le deuxièmé jour de Bhadra(pada},un mercre- 
di, à midi, la lune étant en conjonction avec Pubbaphagguni, ce roi, qui 
faisait prospérer la religion, fit construire une grande cellule. 


Après qu'il eut fait exécuter des travaux d'embellissement dans l'ancienne 
chambre royale (râjakuti) où avait résidé le roi son aïeul, le jeudi, quatrième 
jour de la lune décroissante de Migasira. au moment de la conjonction de la 
tune avec le naksatra Pussa, au milieu de bruyantes réjouissances, après trois 


oo 

(1) On à vu plus haut qu'il s'agit de Xieng Tüng. — Il ést permis de se demander si 
Jayagangä ne désigaerait pas le Chao de Xieng Không, que le roi de Xieng ME eu 
rait voulu installer à Xieng Tüng. mais qui fut évincé (Cf. Lerève-Poxraus, Les You- 
nes, T'oung-Pao, XII, tgui, p- 187) 
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jours pendant lesquels douze mahätheras présidés par le Mahäräjagaru réci- 


tèrent le Paritta et furent comblés d'honneurs, le roi fit une grande féte pour 


inaugurer cette salle. Le samedi treizième jour de Pussa, il Êt commencer la 
construction d'un grand vihära dans le Suvannaküta de Kumbhämadipanagara. 

(185) Le jour de la pleine lune, désireux de faire plaisir au roi de Dasalakkha- 
kuñjaranagara (!}, il lu envoys, avec une suite de religieux et avec un Tipitaka 
en soixante volumes, le thera Devamañgals qu'il combla de toutes les choses 
nécessaires, et notamment d'une paire de rohes de belle qualité. Le vendredi, 
dixième jour du mois de Mägha, il intronisa les sdpérieurs du Pupphäräma et 
du Pubbäräma, et leur fit des présents d'une richesse incalculable. Le mer- 
credi, treizième jour de Phaggunn, il ft creuser une pièce d'eau dans le 
Rattavanamahävihära. 

En €. S. 886 (1524 À. D.}, le vendredi, premier jour de la lune décroissante 
de Mägasira, 11 installa le Räjagaru dans la grande cellule (2). 

En C.S. 887, année du Cog (1525 A. D.), du lundi, douzième jour de 
Visäkha, au jour de la pleine lune, il fit conférer l'ordination. 

Le samedi, cinquième jour de la lune croissante de lettha, il ft commencer 
la Construction d'un grand vihära danse Rattavanäräma. Le mercredi, neuvië- 
mé jour de la lune croissante de Dutiväsälha, il fit placer la grande statue de 
santal dans l'uposathägära du Mahäbodhärämä. Le dixième jour de la lune 
croissante de Mägha, le roi mourut à l'âge de 43 ans (‘). Son fils aîné, qui 
était prince héritier ( yuvaräja), et qui, né en €. S. 859, année du Serpent 
(1497 À. D.), se trouvait avoir 28 ans, lui succéda le premier jour de la 
lune décroissante (4). 

(186) Le pére naquit dans l'année du Tigre (1482 À. D), fut sacré à 
13 ans dans l'année du Lièvre (1495 A. D.), régna 30 ans et mourut à 
43 ans dans l'année du Coq (1525 A. D.). Le prince héritier, son fils aîné, 
qui lui ressemblait, monta sur le trône à 28 ans, dans l'année du Coq. 


Et ce roi fut aussi un roi pieux. L'année du Chien (1526 À. D.), lé cin- 
quième ; jour de Visäkha, le Räjagaru mourut. La même année, le roi fit venir 
son propre maître, le thera. Mahäsarabhañga, et l'installa d'abord dans le 
Mahäbodhäräma, où il avait auparavant pris lui-même l'habit jaune. Il l'ins- 
talla ensuite dans le Raïtavanäräma et lui donna Ie titre de Sañgharäja. Puis 


(1} « La ville du million d'éléphants 5, € est-à-dire Lgn Xang ou Luâog Phra Bang. 
(Cf. BEFEO, XVII, x, p. ro). 

(2) Qui venait d'être construite dans le Rattavana. 

(5) PY. p. 276 dit que Phri Muwdng Kéo mourut d'empoisonnement, après avoir man- 
gé de la viande de cheval insuffisamment cuite. 

(M) PY., p- 277 dit que Phrä Muüng Ko n'avait pas de fils et que c' est son frère 
cadet Thao Let Kéo qui lui succéda sous le nom de Phrä Muwdng Kët Kio, mais lkm . 
qui parle d'évènements contemporains, est infiniment plus digne de confiance. 
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:| donna le titre de Mahäsämi au thera Mahäsuriya (qui résidait) dans l'utta— 
ravihära, dans lé Mahädeviyärama. 


En C.S. 888, année du Chien (1526 A. D.), le jeudi seizième jour 
de Mägha, le roi Jetthädhipati déplaya le parasol blanc. 


En C. S. 889 (1527 A. D.) le lundi, huitième Jour de la lune croissante de 
Visäkha, le roi Jetthädhipati fit conférer l'ordination par la secte des Sihala 
(bhikkhus), Dans cette année du Porc, le jour de la pleine lune de Pussa, 
désireux de planter les’ germes de mérites pour tout l'univers, il plaça dans 
un prasat d'or, au milieu du Mahävihära de Haripuñjayanagara, une grande 
statue d’or qui avait été fondue par le roi son père. 


—_ 1Â1 _ 


CAMADEVIVAMSA 
TEXTE 
(221) lto param mahärajä Mahantayasapäkato 
Haripuñjevvam kärento ghatento subr)aparamam 
Vañ-änuvañsabandhänam khattiyänam paramparam 
Pavakkhämi simäâsena sakkaccan tam sunâtha me ti 


Tato patthäya Mahantayasaraja sayam sakalarajjam käretvä dasaräjadhamme 
akopetra Haripuñjevyaratihe janate ovadam datva kusaladhamme ahäpesi, Sa- 
ya pana ägatidhammaäm pahäya gatidhamme samädäya $0 tesam isinam abhi- 
sanmitadhamomkagäravatä anäbädho sukhasampanno puttadhitäbhivaddhanto 
devehi abhirakkhanto (222) tena so asîti Vassäni rajjam käretva kälam katra 
vathäpuññakammena devaloke nibbatti. 

Tassa putto Kümañco (!) näma räjä rajjam karesi. Tada ca aciren'eva Anan- 
tayasarajà pi Rheläiganagare kälam karoti. Yathäpuññakammappaccayena tim- 
sayojanike sattaratanavimane Tusitapure mätusamipe nibbatti. (223) Nagara- 
väsino janatä lassa sarirak'ecam katva dhätum gahetya idha Haripuñjeyyam 
anetva ekasmim thane Mäluvane Häripuñjeyyassa isânadisäbhäge nidhahitva 
tass'upart thüpacetiyam karimsu. Kümañcarajä pi rajjam käretvä sakapituno 
-sakalavattam püretum asakkonto attano balam vathänurüpam kusaladhammam 
Karoti, So catucattalisa vassäni rajjam käretva (224) Kälam katvä yathäpuñna- 
kammena Tavatimsabhavane nibbatt. 

Tassa putto Rundhayyo nâma rajû rajjam käresi. So pi Haripuñjeyyam kä- 
retva kusalakammato asaddahanto dänam dadamaäno pi slam rakkhamäno pi 
Puränacäritavasena Karoti. Tasmä appävuko sattavisati vassäni kälam katva 
yathäkammam gato. 

Tassa putto Suvagnamañjusanäma (*) r4jä rajjam käresi. So pana Buddhasa- 
sane saddahitva (225) dânädini puññäoi katva nägare anurakkhiträ avihinsako 
Ca tada Haripuñjeyyanagare bahü manusst sabbasampattisamiddhä dhansa- 
dhaññasuvannarajatasattaratanavatthalañkäräbharanavividhavicitt subhikkha- 
tard ca Samghattherädayo bhikkhü samsnabrähmanagahapatik ca sukhena 
kusalasamanadhammam karonti. (226) Sabhe ratthaväsino janatä ca ativiya 
häsä abhirammatarä ca honti. So ca Suvañtamañqusaraii timsa vassäni rajjam 
käretva kälam katva yathipuññakammens tidivamgato. 

Tassa putto Samsäro nâma räjä tam rajjam kâresi. So pana dürâcäram sam- 
saggena päpakammens anuyuñjitva nâgare vilumpetv& suvannarajatädibhedam 





(1) Ver. Küpañño, 
2) Var. Suvangamaññajassa. 
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gahetva suräsondamamsädibhedam vikinitvä khädanti pivanti kilanti naccanti 
gäyanti kusalakammam na karonti. Tena so devänam appiyo amanapo appäyuko 
ca hot. (221) So dasa vassäni rajjam käretva kälam katva yathakammam gato. 


Tassa putto Padumo nâma râjä tam rajjam kâfesi. So pana patiladdharäjä- 
bhiseko chadänasälam käretvä sañghattherapamukhassa mahäbhikkhusañghas- 
sakutiy3 Vihäräväsam (1) käretvä dänädini puññäni katvä so tena kusalapunñena 
anurakkhamäno tiñsa vassäni rajjam käretva (*) kälam katva yathäpuññakam- 


‘mam gato. 


(228) Tassa putto Kuladevo näma râjà tam Haripuñjeyyarajjam käretvä sat- 
tavassaparipunnam eva tasmin sükaravasse upädädissante samanabrähmanä- 


cärädhipatthi (*) horadisse anägatabhaÿe disvä râjänam upasañkamitva ähamsu: 


« Deva imasmim anâgatasamvacchare mahäbhayantaräyo amhäkam bhavissanti 
yathä tumhäkam cittasukham rajjasukhañ ca tathäâ kareyyäthä»s ti. Tam sutvä 
raja ha « kim katvä amhäkam cittasukham rajjasukham bhaveyyä » 11. (229) 
« Dänädini poññani katva silam rakkhitvä tam puññam devatänam pattim datva 
sabbe devä tam ärakkham karissanti api nänâ devatä püjam katvätumhäkanñ ca 
ratthañ ca rakkhanatthäya yäcissämä » tt Ghamsu. Tam sutva räjà kujanatehi 
sañghagata ca macchariyato dhanakhayabhayena ca tesam evam äha « Bhonto 
bhayantarägo nâma kassa uppajjissati ko patibähano nâäma hoti yattha va tattha 
v& hotu näham kâtum sakkomïn ti tesam vacanam khipi. (230) Tasmim sam- 
vacchare uppädite yeva eko Mitakkhamahäräjä nâma atiano balam sajjetvä 


agantva Haripuñjeyyanagaram rumhi. Tesu yujjhivamänesu Haripuñjeyyaba- 


lanikävo paräjito hutva paläyitvä Sameñgañäma nagaram upanissäya vasimstu. 
Tato ca ko Milakkhatreyyo nâma ägantvâ Haripuñjeyyam lumpitva labhitvä 
va Haripunjeyyanagare Sameñganagarato pakkosäpetvä puna niväsapesi. (231) 
Milakkhatreyyo räjà pana Haripuñjeyyam fini vassäni limasädhikani rajjam 
käretvä tato tam pahäya sakanagaram eva gato. Tasmiñ ca käâle Milakkhama- 
härajä mahantehi balanikäyehi äganivä tem Haripuñjeyyam gahetva labhitya 
tam rajjam käretvi ekasamvaccharam ava kälam akäsi. 

Tato eko Nokaräjä näma tam rajjam käretvä sata mäse yeva kälam katva 
yathäkammam gato. 

Tato éko Dälo näma räjà rajjam käretvä dve mise adhamäsäm pi kälam 
katva yathäkamméäm gala. 

(232) Tato ko Tutarajä nâma tam rajjam käretvä dasa samvacchare kälam 
akäsi. 

Taïo Selaräjä näma tam rajjam karetvä fini vassänt kälam katvä yathäkam- 
mam galo. 





(1) Ed. : viharasamräsam. 

(3) Ed, ômet danadini.… karetvä, mais donne la traduction de ce membre de phrase 
qui se trouve dans tous les mss. | 

(MY Var. atäradihoradipatibt. 





Tato eko Hälaräjä näma tam rajjam käretva tini vassäni kälam akäsi, 


 Tato éko Yovaräjä tam rajjam käretva cha mäse kalam akäsi. 


Tato eko Brahmatantarajä nâma rajjam kâretvä samvaccharäni tidhikaänt ca 
kälam katvä yathkammam gato, 
(233) Tada cko Mukaräjä nâäma tam rajjam käretva dve samvaccharäni 


kälam aküsi. 


Tato Aträsatako näma ràjà rajjam kâresi sûro ca tejuvanto hoti. Dve sam 
vaccharäni dasamäsä dhikäni (") ca rajjam kärente yeva surayodhädibalanikäye 
saükadhiträ Haripunjeÿyanagarato nikkhamitvä Lavvanagaram gahünatthäya 
nävagandya Biñganadiyä sotena ovahesi, Tadä Lavoräjä Ucchitthakacakka- 
vattinäma ativiya suro mahäbalanikäyo ca Lavvanagarasämiko ca tassa attano 
(234) gatabhävam sutva ativiya Euddho ayadandena pahatanañguttho viya bhu- 
agindo turiena sakabalanikäye sajjitvä attano Lavvanagaram anapekkho hutva 
Aträsatakaräjänam pativujjhitum düramaggam ägañchi. Tesu ubhosu surayo- 
dhesu añnamaññam patihaññamänesu yuddhäkäram sajjaniesu veva tadà eko 
Sujito nâma râja Siridhammanagare käretva atano surayodhehi satasahassehi 


_sattadasasahassädhikéhi thalato ca udakato ca tesam vujhitatthänsm ägantva 


(235) atha te ubho pi tassa mahatare balanikäve disvä bhitatashä paläyimsu. 
Ucchitthacakkavatti pi attano surayodhabalanikäye saññäpetva « Idäni Siri- 
dhammaräiä amhäkam maggam rumhitvä patinivattitum (2) na sakkoma Hari- 


puñjeyyanagaram ganhitvä sabbesam tesam bhariyam amhäkam bhariyam 


bhavissati 1. Yasmä vo vadämi tesam gamanam uda kena gantabbam udakena 


gâämanam näma vañkam aticiränuppattäm amhäkam £amanamaguam pi thalena 


gato ujutä khippänuppatto tasmim tam pathamataram ganhissäma » ti, Te 
“ sadhü » 1i tassa vacanam sampaticchitva (296) ekattamanaä hutvä turitena 
Haripuñjeyyanagaram ägañchimsu. Sampattadivase yeva dürato ülthanti. Sa- 


yanhasamaye ägantvä padüse atibalavatarehi surayodheni (‘*) dhävitva yäva 
balavapaccüsasamaye nagaram patvä « amhäkam räjä gato » ti dvâram vivar- 


âpetva nagaram pavisitvé nagaram hatthagatam katvä räjamivesanam abhiruy- 
hitvä râjanivesanärakkhapurise bandhäpetvä bandhägäre thapetvä sukhena 
räjäsane oisidi. Muhuite yeva ärunodeyyo jäto ahosi. (237) Raja räjadeviñ 


ca räjadhitärañ cs atlano anurüpam vatihañ ca gahetvA avasesä attano senäpa- 


tädinam sakajanatänam Yathänurüpam adäsi. Sakalaratthe attano hatthagatam 
sukhena rajjam käresi. Na cirass'eva Aträsatakaräjà Agantva attano nagaram 
rumhitvä acchindanatihäya tena saddhim abhiyujjhitvä partjeyyam patva pala- 
yitva naväya gantva ekasmim dakkhinadisä araññe dûratare niliyitva vasi. 
Ucchitthacakkavattiräjä ägantvä jayabhérim nadäpetvä devänam püjam katva 
sabbesu surayodhesu (238) janate ca jayapänasurädthi bhojesi, Bandhägärika- 


(1) Ed. : dasamasani. 
(*) Ed: patinivatium. 
(9) Ed: atibalavatare vodhehr- 


manusse pamuñcapetva vathänurüpam dhanam adäsi. Sujitaräjà Siridhammans- 
garasämiko Ca 1esam palävitabhävam natva nivaititvä Lavvanaga ram gantvä 
appatiyuy|bitattä sugahito labhitva pavisitva mahäjayabherim (l) cärapetva de- 
vänam püjam katvä känanadevänam rüpanñ ca räjamatarardpañ ca nagarärak- 
khakänam püjetva sabbaturiyänip agganhäpesi. Tattha yathäbhirantam vasati. 
(239) Uéchitthacakkavattiräjä pana pubhakusalasanthärena Haripuñjeyyam 
Jabhitva käretva sakalaratthaväsinam janatänam äradhetva tesam piyo manñpo 
ahosi. Tatyasimvacchare sampunne va Siridhammaräjassa putto räjà pana 
pubbakusalakambojjo (°} näma räjû mahabbalataro asantutiho vuddhasajjäm 
sajjitva agantvä Haripuñjeyyam patvà Ucehitthacakkavaitirajä ca Haripuñjeyya- 
janaté surayodhe sajjitvä mikkhamitvä tena saddhim patiyujjhi. Tesu yujhiya- 
mänesu Kambojaräjà parajayam patva paläyi. (240) Kambojasenä asisatti- 
omarakavacacammakaravaraväranaädin chaddetva Nägapuram Naägüinagaram 
sampattà (!) :yeva. Nägapuraväsino janatäyo ca nikkhamitya Rambojänam 
anubandhantä hatthiassadrni dasidasaavudhabhandäni labhimsu. Kambojaräjä 
ucchabatthena attano nagaram papunitvä mahantalaijabhävacchädanattham 
satakakannena mukham pidahitvä nagaräm pävisi. Ucchitthacakkavattiräjä 
vanamahäsañgämamaijhe mahaävijayam patva bherim nadäpetvä tikkhattum 
mahäukkutthäpetva udageudageena vikasitimukhena nagaram pâvisi. (241) 
Haripuñjeyyajanatäpi hatthiassädisuvannarajatabhandäni (") sahetvaä rañño fi 
vedayimsu. RAjä altano anucchavikam dhanadhaññam gahetva avasesänam 
senipaliadinam amaccaganasurayodhänam yathäaurüpam däpetv4 avasesänañ 
ca nagaraväsinam janatänam vathärucim däpesi, « Tam divasam atikkamitvä 
paradivasesu yo am labhati so tam ganhatüh t caräpesi. Sakalaratthavasino 
janatä läbham labhitva samiddhim pattä ahosi. (242) Tathä Ucchitthacakkavat- 
tiräjà attano yasasampattif ca attano ma hävijayasamiddhiñ ca oloketva oloka- 
nakäle veva attano pubbakatasucaritattä ca devatärakkhänubhävena cà ti 
addasa: So devatänam mahäpüjäsakkäram katvä aoñgatanam puttapaputianam 
nattappanatianam sotthikaranatthäva attano kusalasambhärägunam ädim katva 
saccädhitthänam patthapetvä devatänam sakkhikaranatthäva sakasirasi aûjalim 
Lava evam äla : 

(143) « Bhonto bhonto devasañgha sunätha vacanam mama 

Tumhakam dibbasotehi dibbañänehti jänantu 

Pubbe kira idam rat ham mahäisthi gimmitam 

Mahäyyikam Caimadevim Aneyyitva sagäravam 

Abhisekam karitväna patitthäpentu räjikam 

Subijjaropanatthaya Jinadhätussa tthänakam 





(ty Ed: mahäjanabherim- 
(2 Var. kambojo. 

(2) Ed. sampalto. 

(hi) Ed.: © assadimi © 
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Ekam saccam yadi atthi dam tumbehr rakkhitam 
Koci raja Kambojädi (l) yadi eti vihimsitum 

Tam tumhe sunivärentu Yadissä vo anädaro 
Bhavantä tam vidhamsentu vinäsentu na JIvatu 
Mayham saccam adhitthänam na ça aññatthakäranam 
Käranam Jinadhatg hi tasmä idam surakkhathä » ti. 


ES — 


(244) Räjä sabbe devatayo solasapatalabrahmädayo säretvä viñnapeiva 
attano vuttanayen'eva siläpatte hkkhäpetva rajim käretva cärikam katva Hari- 
puñjeyyanagarassa pacchimadisäbhäge siläpattam nidbäpesi. So tato patthäya 
räjasukham anubhavamäno vasi (*). (245) Tativasamvaccharapanpunne kälam 

Tato eko Kamalaräjä nâma visati vassän: sattamäsädhikänt Haripuñjeyya- 
rajjam käretvä kälam akäsi. 

Tadä va Haripuñjeyyanagaraväsino janatä anukkamena bah ahivätakaroga 
uppaljimsu. Bahü manussa kälam katvä Vinassanti. So pana rogo yasmim ghare 
uppanno tasmim yeva ghare vasanto janalä anukkamena maranam patvä ana 
vasesetva antamaso vam kinci atihi yo tam gahetvä so tam rogam uppanno 
patvä yäva gharassa ante khiyati. (246) So ca rogo yasmim ghare ekassa janassa 
uppanno sabbe te 4rogä tam chaddetvä gharabhittip bhinditvä paläyantä mun- 
canti. Tasmä Haripuñjeyyajanatä attano attano jivitam rakkhanatthäya mikkha— 
mitvä palayivä ekam Sudhammam nîma npagaram gantva tam nissäya Jivitam 
kappesum. Täda Harimuñjeyvo paribimo nijanavä suñnño hoti. Pukämaräjä pi 
mahäjanatinam adubbalam (*) disvä dayäcittena virahito asäntuttho ca Sudham- 
mänagaram patthetvä tesam puttadhftänam ganhäpesi. (247) Te Haripuñjey- 
yajanatä tam dukkham asahantä tato paläyam Hamsavatinagaram gamtvä tat- 
th'eva, jIvitam kappesum. Tadä Hamsavatiräjä ca Haripuñjeyyajanate disva 
karunäyitattä vatthälañkäradivihitandulälonambilagharäväsam datvaä ärakkha- 
pesi. (2481 Te Haripuñjeyyanâgara ca Hamsavatinägarä ca aññamaññam vis- 
säsika (9) hutvä aññamañgam piy& hont. Ubhingam bhäsä pi ekasadisam eva 
väcikä pi na kiñci nänattam honti. Tasmä te sabbe khippam vissaäsikanti. 
Chatthame vasse paripunne yeva s0 rogo vüpasarmi. (249) Tasmim vüpasante 
yo Haripuñieyyanagaram ägantukämo hou 50 âägantva idha Haripuñjeyye vasi. 
Yo ca anälayo ca âlavo vä jaräjiono puttadhitarähi ävähum katvä vaso tatth'eva 
vasi. Tena yeidhäsantv& tattha vasante nätigane anussarantä « amhâkam ayyako 
ayyikä ca mätapitd ca tattha Hamsavatinagare vasanitti. Te anusamvacchare 
anumäse sampatte van kiñcr khädantyaparibhojantyädinam tésam uddissaka- 


(17 Ed: Kambojan:. 

(2) Ed.: anubhava sasi. 

(29 Sie mas. et ed, Corr.: dubbalam. 
(t) Ed: vissasitya: 
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tam tam udakena adho vahenti. Tesu mätäpitädinam fâtigandnam anussaran- 
tesu (250) sokam santhäretum asakkontä rodantà paridevantä sakageham 
ägamimsu. Yam pubbe tesam katakammacäritam yâvajjattanä pavattati. Ma- 
nussesu âgacchantesu Haripuñjeyyanagaram paripugnam ahosi. Yasmä Ham- 


savatinagarajanatä pi ve hi piyä manäpä vassäsikatt te ägañchimsu tasma 


pannam hot ti. dam sandhäya sañgahako Sukkadantassa isino paññägunam 
vannento ha : 
(251) Aho adullabham jhänam pañcäbhiñna adullabha 
N'eva byattipatibalä dullabhä honti te tayo 
Yasmä hi Sukkadanto so sabbañnuanadhigato 
Lokiyaatthajjhänehi pañcabhiññehi bujjhi s0 
Nänena Buddhañäno va atitänägatam vidû 
Käronto nagaram etam bhümim khanati so 181 
Lendumhi sattaratanam suräjä dissate vadi 
Ekasmim nilaañgäram duräjänan ti so vadi 
Ekasemumn aipphalam dhaññam puram suñnan ti so vadi 
Idam fânena passanto Väsudévasss byäkato 
(252) Evan so byäkoro pubbe pacchä dissan ti so vadi 
Pañña hi setthä kusalä vadanti 
Nakkhattaräjariva tärakänam 
Stlam siriñ ca pi satañ ca dhammä 
Anvavikä paññavato bhavanti. 


Tato ca eko Añkuracakkavatti nâma râjà Thamuyyunäma nagarato mikkha- 
mityä (253) caturañgabalanikäyehi suravodhehi ägantvä Haripuñjeyyanagaram 
labhitvä rajjam käresinava samvacchare paripunne kälam katva vaihäkammam 
cato. 


Taio ca eko raja Sudevo nâma Haripuñjeyyam kâretva ekasamvaccharam 


dvemäsädhikan ea kälam akäsi. 

Tato eko Neyyalardiä näma dasavassam rajjam käretva kaälam akäsi, 

Tato eko Mahäräjà nâma Suppälanagarato (!) ägantvä Haripuñjeyyam 
labhitvä käresi. Katipäh'accayena kälam akâsi. | 

(254) Tato ko Selaräjä nâma dasa vassäni rajjam käretva kälam akäsi, 


Tato eko Täñaräjä näma cha vassäni Haripuñjeyyam kâretva kälam akasi. 
Tato eko Jilakiräjà nâma dasa vassänt Haripuñjeyÿam käretva kâlam akäss. 


Tato eka Bandhularäjä nämn visati Vassani Haripuñjeyyam käreiva kälam 
(255) Tato eko Indavararäjä näma timsa vassäm Haripuñjeyvam rajjam 
käretva kälam akäsr. | 


(4) Var.: Suppars. 
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Mahantassa balassa (!) nikkhamavassake (?) 
Adittarañño rajpasampattiyàä (?) vâ 
Tivassasatänt caturäsit dve 

Mäsam adhikäni ca bhavanti nunä: 

Räjä pi râjapatipätiyänam 

Ghati (*) rajjam sakalam karonta 
Mahantayasädi-Indavaraantam 

Bhani ganim atthavisam bhavanti. 


Iri HanteuNIEvYASIDDESO BoDHIRAMSINA NAMA MAHATHÉREN ALANKATO 
DVADASAMO PAMCCHEDO NTFTHITO. 


(256) Tadä ko Adittaräjä näma uppaijiva Haripuñjevyaraijam käresi, So h'a- 
va amhäkam bhavato (%) « idha rajjam käressatt » ti byäkato. So ca Adütaräjà 
näma alisuro ca atimahabbalo paccatthikänam vuddhakämo ahosi. Ekasmim ca 
käle râjà balakäve (‘) surayodhe sajjitva Lavonagaram gahanatihäyagantvä 
Labbhoraia par assa mahabbalanikäyam disvä dväram pidahäpetvä vasi, (257) 
Adittaräjä pi nagarasamipe khandhäväram nivasäpetyf ekämaccam dütam katvâ 
Labbhapurassa rañño santikam pâhesi. « Sace Labbharjä mam yujjhitukämo 
khippam nikkhamatiu no ce yujjhitum sakkoti setachatiam me detu mä ciram 
dukkham techata » tu. Dütassa vacanam sutvä Labbhorajà ha : « Tena saddhim 
na bhäyami apica thämabalaparakkamayaddham nâma nitatthakam tam vinno- 
hi garahitabham bhaveyya tasm8 tena saddhim dhamm avuddham karissämi tum- 
he mahabbalehi bahinagare ckam cetiyam karotha mayam antonagare ekam 
cetivam karissäma ubho pi vitthärato ca ubbedhato ca (258) pannarasabyämam 
ekappamänam rattasakkharapattena ekarattndivam ekavelam karissäma yo pa- 
thamataram nitthapetva so jayo hoti yo ca pacch& mitthäpetvä so ca (f) paräjayo 
hoti sace tumhe jayo bhav atha mayam tumhäkam tatiyasamvaccharam däsakam- 
makatä bhavissäma sace maya jayo hutvä tumhe gahetvä amhäkam däsakam- 
mam käretvä tatiyasamvacchare khepetvä muñcissäma » ti. Evam vatva saki- 
maccam dûütam katva tassa dûtena saddhim pesesi. (259) Düûto ägantva tassa 
vuttanayam attano sâmikassa rañño kathesi. Tam-sutvä Adittaräjä attano janatä 
babutar& Labbhänam atirekatars attanc jayam bhavissatt ti maññamäno tam «s3- 
dhü » ti sampaticchitya dütam patpesesi. Te ubho aññamañnam saññapelva 
“samkhabherisaddena ekakälasamam käräpenti, Tesu kayiramänesu Adittarëjä 


(i} Ms. Sahasia. 
(#3 Corr,: Mahantayÿasassa nikkhamavassato, 
(2) Ed.: sampattika, 
(M Corr.: ghatita. : 
Fr Corr:: bhagavato. 
(M) Corn: iiglaniLave. 
(Ty Ed: mel ca. 
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mahäbalavatara cetiyasakkhararäsi uccatarä honti. (260) Labbhoräjä pana attano 
cetiyamniccam (!} disvä parajayabhayena katthavedapäsadavadhakiyo pakkosä- 
petvä turitens katthavedapäsädam käräpetva setavatthehi vethäpetva (*) cetiya- 
kütam viva käreivä adharattikasamaye yeva uggahäpetvä anitthitasakkharace- 
tiyassa upari paütihapetva tassa adho rattasakkharaceliyassa sakalam suddhä- 
mattikalepanena limpäpest. Arunuggamanakäle pans mahäjayasaddena ugho- 
säpetvä « amhäkam rañño cetiyam puretaram nitthitan » ü mahäukkatthisiddena 
tikkhattum ukkatthäpetva sabbakilañjadtinam patiecchädanapanikkhäränam appa- 
netvä tesam pakatam dassetvä mahäjayabhermudiñgapandavasankhamukhara- 
sarasaddavanti turiyanighosehi ullolasaddam janayanto (261) mahäpathavim 
bhindanto viya ca ahosi. Tadä Rämaññajanatâ ca Haripuñjevyajanatä ca tam 
tumulokabheravam sutvA antonagaram olokentä Kütapäsädam setamattikalepa- 
nam viya disvä « antonagare cétiyam nitthitan b ti saññadya kampamänahadayä 
bhtta hutva paläyimsu. Tesu paläyantesu Adittaräjà kiñ ei upäyam adisvä tehi 
saddhim palayi, (262) Atha ca Labbhoräjä mahäjayabhenm cäräpetva dväram 
vivaräpetva mahantasurayodhehi es balanikäyehi ca « ganha ganhä » ti tajjen- 
täpetvä tesam pacchato anudhäväpesi. Rämaññajanatä pi te pacchato aoudhä- 
vante disva ativiya bhitä hutva hatthiassädinam kavacacammaasisattitomara- 
bhandavatihälañkäräni chaddetva tucchena turitena paläyimsu. Labbharañño 
purisä pi sabban tam hatthiassädinam Rämaññajanänam kilantarüpänam gahetva 
(263) attano samikamupanämesum. Labbhoräjä Rämañnñajanänam gahetva dä- 
sakammakaränam katvä yathô tena tfhi vinassant lajpitabban ti tathä käräpent. 
Atha ca râjà antonagare attano cetiÿam abhütacetivam vijayatthäya kärapitatta 
vijayam labhitvä va tam rattibhage vikäretva bhindäpetvä anavasesam käräpesi. 
Bahinagaracetiyañ ca Rämaññajanatelh katam anitthite Rämanñajanate käretva 
nitthäpetva tam Rämaññacetiyam nâäma akäsi. (264) Tam sandhäya sañgahiko 
pañnäbalam vangento ha : 

Bala pañcavidhä honti khattiyänam yasassinam 

Bähubalam bhogabalam amaccam adhipaccam balam 

Paññabalan ca pañc'ete Buddhä vuccanti uttama 

Yassa ete balä santi khaïtiyo so varuttamo 

Yam var icchati so râjà tam tam labbhati kämaka 

Sabbe tesam balänañ ça paññaäbalam anutlaram 

Yathaä hi so Labbhorä}ä catudhà balahinako 

Paññabalabalam kaivä jayam labbhati sattuno 

(265) 'dittaräja pi sampanno catühi paramo Labbho 

Pañnñabalam vihinattä labbhati so paräjito 

Tasmä vadämi balänam paññaäbalam anuttaran 4 


————_——————————— 2" 


{"} Pour nicam. 
{*) Ed. vedhapetva. 
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Tato so Labbhoräjä adhimänä vijayyata 

Sakaratthe asantutthä sañkaddhitva (1) sakam balam 
Surayodhesu'maccesu senemantisu âgame 

Räjä avoca sabbesam räjaputtädinam iti 

« Ambho tumhe susakkaccam sunätha mama bhäsitam 
(266) Pubbz so Rämañño rAj4 balavanto yasassimä 
Agantva niggaham amhe s0 thänamhaä paräjito 
Hatthiassabalä natthà tumhe ko tam gamissatt » (°) u 
Tassa tam vacanam sutvä râjaputto iti bravi 

« Deva tumhesu mam puttam bharantesu ciram vudhim 
Patisattuvidhamsattha gamissäma gahetu tam » 

Vatväna râjaputlo So carage pituno nami 
Sabbasenäñgam ädäya ägato Haripunjayam 

Patvä pubbadisäbhäge khandhäväram nivesayi 

Dütam pesesi rajino (?) 

(267) a Sace yujjhitukämo si nikkhamantu khippam mama » ti 
Tassa tam vacanam sutvädittäjä viyattiko 

Tejénto (*} patisattünam sakasenam idam bravi 

® Bhonto tumhesu yo koci passito viparitakam 
Kvruñgam migamäyänam byagghä dhävanti khäditum 
Eva hi räjaputto so anudhävanti no idha 

Imam so no sammä deti vuddhattham kiva maññathä » ti 
Tassa tam vacanaun sutvä suravodhä mahabbalä 

(268) Uttham khädanti mutihini bhümim pothanti pabravi 
u Yujjhissäma mayam sabbe mä tvam yujihi ratthesabha 
Räjaputio appataro khiram mukkhä pavayati 

Kim so jäoissati vuddham kin ye nägarikä Lavä 

Pubbe mayarm dhammayuddham katva dhammassa gäravam 
Fdäni balayuddhena jitvä ghätema sabbathä » ti 

Tésan tam vacanam sutva râjä dûtam idam bravi 

(269) « Sunasi dûta etesam vacanam surakakkhalam 

Imé tumbe yujjhissanti tumha amhe nasissanti 
Balayuddham na käressam dhammayuddham karomhase 
Ekam tumhe va taläkam ekam amhe khanämhase 
Vitthäram gambhiram digham caturassam samasamam 
Rattindivam khanissäma mülasattihi näppara 
Arunuggamane yeva ko gambhiro jayo ti so » 


\ + 
Fr. 4 b [A (0  « » dl 


(1h Ed: sañügunitva. 

(2) Ed: patissati. 

(3) F manque un padn dans l'édition et dans les mass. 
(#\ Ed.: gajento. 
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ti vatyäna so rajà dütam tena apesayi 
Gantva te Labbharäjänam vadimsu säbbam säsanam 
(270) Labbhaputto pi sutva tam evam sumavicintayi 
x Aham pi dürato 4gato kilamanto pi ÿodhino 
Ete hi väsarakkhantä yujjhant& pi kapillakä 
Yuddharm näma jayo hoti attano vä parassa va 
Dhammayaddham yujjhissanto satti ca me bahuttarä 
Îime sasattim nayanti tucchahattheh1 ägatä 
Khanantä mülasattihi labhissanti katäsattim (!) 
Idam balé na jänanti mayham jayo nisañsayo » 
Cintetva réjaputto s0 « Sädhu w ti patisuni tam 
(271) Te ubho kattikam Katyvä minetvä samatthänakam 
Labbhoräjä pi päcinam Haripuñjeyyapacchimam 
Ekam yämabherisaddam saññäpenti khsnanti te 
Labbhä pi (# janatä sattimülehi khanata dhüvam 
Haripuñjeyyajanaté divä khananti satiïhi 
Ratyam kuddhälam khaniti khaganti sabbarattiyam 
Añfamaññam appassantä majjhe câtitatià (‘) simam 
Arünuggamane käle majjhe bherim nadäpayi 
Bherisaddena janatä dhävantä passitubhinnam 
Tada Labbhayatä vado uttäno sabbakhanikam 
(272) Haripuñjeyyata vädo sambhiro asïtiguno 
Tada Adittaräjä nam Haripuñjeyyanägaram 
Ukkutthäpesi saddehi mahantehi ca bheriyo 
a Jaya jayo mayan » ti « Labbhoräjä paräjito 
Haratha sattuno sabbe däsakamme karotha no » ti 
Tadä pi räjaputto so Kambojä janatà pi ca 
Añfamaññam palokenti natth'upäyam jayam karam 
Paläyitva turitena sakarattham NAgATAM SEMUM 
Hatthï asse jane dandhe chaddenti anapekkhite 
Atha räjavaro ’dittaräjanämako 
Viayapatto pamuditamänaso 
(273) Sañgämavijitasikkhitayodhino 
Séne samacco pacchato nudhävr. 


Atha ca surayodhä turitaturitä khaggabhandädihatthä Labbhoräjänam ban 


dhimsu chadditaassahatthisajanane gahimsu labhiivä ta subhande patinivattä- 
dittaranño dassesum. Räja pi Kambuje te däsakammakäre sibbakamme payuñjo. 





(th Corr: : kuto sattim 
{#1 Ed. : ü., 
(#) Ms. : pätitatta, | 
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[dam sandhäya poräqäcariya vadanti. (274) tyuddbam nâma jayaparäjayam na 
ekassa niccakälam hoti kadäci attano jayam kadäci paräjayan » ti, Tena tam 
dassento ha : 


Yuddham nâma idam loke jayäjayam nä saddahe 

Kadäci sa javo hoti kadäci so paräjito 

Yuddhakäle pi vo koci paññabaluparhambitam 
Yuddhupävam payuñjeti sa ve jayyo paccatthike 
Yoca x me balabähaneka na ca me ko samakaro 
Upekkhamänam yuñjeti labbhati so paräjayo 

Labbho hi Aditto raja aññamaññamupäyaso 

(275) Däsakammam karäpeati aññimaññam patikarum ti. 


Evam Adittaräjä jayam patilabhitvä hatthatuttho hutvä nagarärakkhitänam 
nänädevatänam balñikammam katvaä jayabherim nadäpetvi sabbaturiyehi ca 
 pagganhäpesi, Tato pabhüt van ca Kambunjabalehi khanitam ukkh alikaragattham 
mattikapindam gahétva mahäsarajam huivä tam Ukkhalirahadam nâma vuccanti. 

, 1276) Yaû ca tehi khanitam Haripuñjeyyajanatehi patitum balehi kKhamtatram tam 
1  Bälarahadam nâma vuccant. Yañ ca daham Adittarañña Khanäpitam täva diva 
sattimäléhi khanäpitattam tam Divadaham nôma vuccanti. Te pi Avarataus 


päkatä honti. 


Evam hi so räjavaro sujito 
Meñgänam bandho uppaiissatt ti 
Sambuddhasetthena su byäkaronto 
Uppatti so dho dha tipurilakkham 


Sakkharapattäm rattacetiyan ca 
Sabbesu lakkham ‘dittaräjakatam 
Duverahadam Haripuñjalakkham 
(277: Sobhitakatam sakacärikattham 


Yävajjattenà apäkata te 
Adittabhüpe abhivattamana 

=. Tato apparä vatthupädite ye 
Mayam pi fats patipatiya té ti. 


LTi HARIPUNIEYYANIDNESO. PORÂNACARIKANISARENA BODHINAMSINA NAMA 
MAHÂTHERENALANKATO TERASAMO PARICCREDO NITTHITO. 


(278) Tena kho pana samuvena Labbhoräjä attano puttassa bälatarassa ma- 
_ hatar balanikävam samädäya paläyantassa domanassapatto ckam Putriyanäma- 
kam { \}amaccam attaupatthäkam âgatam ha « Tâta amacca aham ativiya laj- 





(t} Var. : Putri nama 
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jappatto ‘mhi amhäkam pana balanikäyä Adittarañño balanikäyato atirekatarâ 
honti kim sakkhissasi Haripuñjevvaniggaham kätum ca Adittaräjänam (!) amhä- 
kam vase kätun » ti, So ha « Sakkomi deva » ti. Tena hi « Kim tvam laddhum 
vattattu ti, (2179) « Deva nagaraniggaham näma hatthiassasurayodhäbalanika- 
yasattitomarasara-saddavante (*) thämagatatarabahutare (°) mayä ladhum vat- 
tatt » ti ha. Räjä « Sädhü » ti vatvä balanikäye sanmipätetva tassa sakkäram 
katva räjakukkutabhandam datvä Haripuñjeyyanagaram punägacchantam anä- 
pesi. So pi balanikäye gahetvä ägantvä girinam pabbatänañ ca atikkamityä Ha 
ripuñjeyyakhettaganam patvi patväna nagarärakkhakädevatänam änubhävena 
(280) sabbe te maggamulhä hutvä Haripuñjeyyam apassitvä ajänitvä uttaräbhi- 
mukham katvä pabbatapädena gantva tirasärinaditire Säraveddhanagaram pâ- 
punimsu. Tattha sampattakäle yeva maggamulhàä d fatva patimvattitya puni- 
gantvä ekam khuddhakanadim (*) patvä tassä pace bimadisäbhägena âgantukämä 
tam otaritvä muñjatinasanthshanam uparimaddantä akkamantä jañghehi urghi 
aäbhihi nmuggä hutvä atha né (fre titthantä janatä disvä « Osakitha osakitha » 
tin Gaéchatha gacchathä » ti vadumsu. 

Evam vuttattä tam khuddhakamätikam Parivattimatikam näma vuccati, (281) 
Tam pi yävajjattanä pâkatam. Tesu tam atikkamityä pacchimadisäbhägäbhimu- 
kham igacchantesu Bingamahänaditiram papunimsu. Tadä te mulhabhävam nat- 
va añfamaññam vadimsu : « Ambho Haripuñjeyyanagaram Biñganadiyä pacchi- 
madise titthati mayam Binganadim atikkamitvä passissäma Haripuñjeyyan » ti. 
Atha te sabbe Biñgam otaritvä pacchimam vuyhanti. (282) Nadimajjhe sampatta- 
käle yeva kassa kassa (”) ci putto udakavähena ativähitatiä nimuggä hutva 
maranti. Te fâtaki añnamaññam apassantä rodantä « Putto me imasmim mara- 
nam pità mé imasmim maranam “acchanti » ti. Tena tam annavam Annavara- 
hado ti vuccanti yävajjattanë nâmä pâkatä honti. Te Biñgam atikkamitvä purato 
cantvä ekam khuddhakamatikam gambhirataram patvä uttänä 4 sañnäya otaran- 
tä tassäya gambhiratäya te ostdanti maranti. (283) à Gambhïran » ti « gambhira- 
taran » ti mahäsaddam karonti. Kambhojabhäsäya väcake « bingajraccan » (*) 
ti tena tato pabhüti tam mätikam Jraccan ti vuccantr. Tam attkkamitvä va tassä 
pacchimadisäbhägena gantvä mulhitvä dakkhinadisäyam gamimsu. Puna tam 
atikkamitvaä tassä puratthimäyam ekam padesam samatalam disva tattha khan- 
dhäväram miväsayimsu. Khandhäväram nâma Kambhojabhäsäya  cäammanans à 
vuccanti tena Haripuñjevyajanatà pi Cämmanan & vuccanti vävajjettana pakata. 


({y Ed. : Adittarajam. 

(2) Mr. el Ed: : osadarasadda", 

(9h Ed. : ogatutaran. 

(41 Ed. : udakansdim, mais la traduction siamoise comprend : « uné pelilé rivière « 
comme s'il y avait khuddaka®. 

(®) Ed. : kass ekassa. 

(6) Var. : dingajraccan. 
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(284) Te tattha vasantä va nagaram ärakkhakadevatänubhävena vimulhä hutva 
disänudisam na jänanti. Tesam pâtheyyam pi khayam gato ukkanthitakadoma- 
nassä hutvä titihanti. Tadä Adittaräjä tam säsanam sutva jayabherim cäräpetsa 
sakabalanikäye samühetvä nagarato nikkhamitvä tehi saddhim yujhäkäram 
dassési, Tam attham dassento äha : 


(1) Ed. 


(285) Tato Adittarajä pi Haripuñjeyyapäkato 
Sumitva Putriyäamaccam balagäham idhäsatam 
Tütthahattho pamodanto (} jayabherim nadäpayi 
Surayodhe samühetvaä hattht assä rathä pat 
Nagaramhäbhimkkhamaä Indo räja v'asürakam 
Migagansm pavisanto asambhito va kesaro 
Patväna samipam thänam evam äha narädhipo (°) 
a Hare bälayane tumhe kimatthäya idhägata 
Akiccakäradumédhä maccumukhe vasam gata 
Kena tumhe pavuñjeti ko va tumhäkam jétthako » ti 
(286) Tadä Putrt amaceo so marsnenäbhtajjito 
Yuddhäkäram na jänäti dûtam pähesi bhümipam 
“ Kambojä ti mayam deva dütam pähesi iddhima 
Iddhüpäyam na passäma tumhäkam dâäsam Agata 
Aham pi amaëco rañno Putrinämaä (*) ti päkato 
Kiccäkiccakare pose sabbakamme payuñjito » ti 
Dütassa vacanam sutvadittaraiä idam bravi 

« Tena hi abhayam démi tumhäkam vasam ägatam 
(287) Sapatham vacanam sutva saccabhävam vijänitum » 
Kambojä « Sädhu » vatväna akamsu sapathüjukam 
Saccabhävam gaheivä so idam tesam puua bravi 
« Añja kammam anisäräm mahämettim karomhase » 
Tadä PutrT amaëco (*) sd pannäkäram sabähanam 
Niyädetvänä sabban tam tassa Adittaräino 
Vanditvä tam khamapetva nisidi abhayam sukham 
(2881 Tadä r4jä pamoditva jay abherim nadapayi 
Ukkatthikam Käräpesi sattakkhattum jayantf ti 
Tato rajà va Aditto cintento Kambuje () bale 
Santappetvä panitehi ähärehi vatthädih 

Neyyanti te vasäpenti Harjpuñjeyyapacchime 
Sakayasam pakatattham käretvä deti Kambuje (*) 


: pamodants, 


(*) EL, omel: evam äha naradbipo. 


{1} Ed, : 


Putrivanädma, 


(1) Ed. : Putrivamacco, 


(51 Var. : 


Kambhojje. 
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Mahabbalehi kattutà Mahaboalä 11 nâäma sa 
Tadaä te pi ca Kamboja byadhirogehi pihio 
(2891 Tibbarogehi mate t+ rattindive nirantare 
Kalevarä bahü honti na ca sakkonu davhare 
Ekasmim khuddanadiyam chaddenti te dine dins 
Janaïä tam jiguccha nti tenn Jiguccha ti näma sä 
Yäva säjattana hoti Haripuñjeyrapacchinie 
Adittäräjä assosi tam pavuttan davaluko 
Kambojahälanikayin ännyitva ganeyyake 
Tatiha gamme vasäpesi tena Rambojagäma 1ü 1 


Tato aparabhäge te sabbe jañatä attino puttadäre anussarantä ukkanthita= 
gatä honti. (290) Aditarañño cittam ârädhetva attano visayansgamanamäs sam 
väcimsu. Adittarajä tesam anâthagamanam sutvd käruññucittam upatthapetvä 
äha « Bho sace tumhe sakanigaram gamtukämä saccabhivena sapatham katra 
sapathodakam pivatha gamithä 1 ti. Te w Sädhüo à vatvi râäjinam vandinsu. 
Atha râjà mahäsuvannasarävakam udakèna puretvé 12911 attano khaggaratana- 
sattiratanañ ca dhoväpetya sabhe chakämärasaradevatà Inda-Brahmapamukha 
sakhim katvä sabbe te Kambojä Putriamaccapatukhä (!) sapatham käräpetva va 


E, « Pivapethä » ti pesesi. Athate sabbe pi sapatham katvä pivanti. Atha râjé tésam 
"Y hatihädinam vatthälankäränam sabbäbharanabhüsitam alañkäräpetvä bhojetva 


pésesi, Te piräjänam vanditva sakanagaram eva camimsu. (292) Putriamacco(!) 
pi patvä ca pana râjanam vanditvä Adittarañno säsanam mittasanthavabhävam 
Lathess. Atha nam räjà aha « Nähaa tam tena saddhim mittasanthavabhävam 
kätum pesemi tam vidhamsanattham pesetvä kasmä tucchahatthenägatäst » 1. 
Tam sutvä Putri amacco (tj appatibhäno hutvä mamkubhüto ahosi. Rajà pi tam 
adhippayam ajanitva atimanavasena attano mahabbalabhävena Âdittaräjänam 
vidhamsanatiham ärabbhi. (293) Tato kälantare (*) yeva eko Sirigutio nâma 
amaccaputto Labbharäjänam upatthahanto so ca atikusalataro mämako ca eka- 
divasam räjänam upasañkamitva vanditvä evam âha o yadi deva tyumhäkam 
manorathomatihakam anithito yeva ahan temanoratham matthakam päpunissämi 
tumhe balanikäye sajjetvä mayàä saddhim Adittarajänam sajivam gahetva tumhä- 
kam pide vandäpessämi no ce Sakkhissämi mam jivitä voropethä ti. 
Räjä 1ASSA katham sutvd äha (294; v Tâta aham tam vacanam sutvi ativiya 
somanässo Jjäto hutvän tassa sakkäram katvä senäpatitthänam pattha- 
k pesi, Sakabalanikäyena sarmkadhitwä tena saddhim Haripuñjeyyanagaram 
" gahanattham puna pesesi. So räjänam vandiva mahantehi balanikäyeh 
4 saddhim sabbe pana surayodhe gabeivä Haripuñjeyyam agañchi. Sabbete pana 
surayodhä ativiya Luddhä hatthamutthim katva ottham khädaniä (*) mukhena 








{1} Éd. : Patriyamacca/®. 
"I (21 Ed. : Karantare. 
(41 My. el éd. : otthakhädantam. 
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ukkutthisaddam katvä (295) « mayam punappunam Haripuñjeyyam gamimha na 
ca saha putiadarehi (1) ghare vasitum labhimha idAni tam labhiiva sabbe nägirehi 


ékam gahetvä amhäkam rañño däsam karomä » ti vadantä ägarmimeu, Anukka- 


mén'evägantva Sucisanthanagaram patvâ ärakkhänam devatänam ânubhävena 
sabbe te maggavimulhä hutvä paräparam gantva Biñganadtiiram patvä tattha 


pi eko Deyyo nâma gämo hoti, Kambojä Deyyajanate nävike katva nävah 


Biñganadim taranti. Taio patthaya tam Taratittham (*) näma jätam Yävajatianà 
hoti. (296) Tato va Kamboja Hanipuñjevyañrakkhakädeväishi vigahito hutva 
ativiya mulhà hutva idañ c' 1dañ ca Haripuñjeyyan Gi na paññayimsu. Haripuñ- 
jeyyapokkharaniya pacchimottaradisäbhägäbhimukham gantvä manussehi Cha 


ditapuram pavisitvñ manusse apassanta tandulähäram surim gavessamänä laddha 


va bhuñjanta suram pivantâ maddamadda huiva keci gäyanta ke ci ukkatthasa- 
ddäm karontä kilantä keci abhirammamana ahesum. Tato patthAya tam saga 
ram Rammanagaram di vuccanti s pi vävajjattant pâkats. (297: Te: pi pakali- 
mulhA Surämerayam pivantä maddantä ativiya vimulha hont. Te paräparam 
Santum asakkontä pacchä nivattimsu. Te molhabhävam natva scnâpalipamu- 
Khasurayodhä Haripuñjeyyaanatanikkhamiva anudhävanti. Teasisattimuggareh 
ca paharhvä müretva bahumatä ca ahesum, Sesa palyitva Sucisanthaväsijanata 
té paläyante disvä nikkhamitvä anudhävantä märetva hatthtassädinam suvanna- 
rajalavathälankärädinam sabbupakaranam ganhimsu, 12981 Kambojajanars 
yodhA maranabhayaajjitä turitena paläyitva eko pi nivaitissati pativujjhitum 


-asakkontä. Tato pathäya Lavanasaraväsino janatä ekopi Haripuñjevyam pativui- 


ihitum asakkonta. Tato patthäya Labbhanagaraväsia janata Haripuñjeyyam olo- 


ketumvä näma aähosi. Täto patthäya Labbharäja balavajanats pi kiñci upayam 


vä na pissanti. 


KAMBOJAPARAIAYAM NÂMA KANDAM NITTHITAM. 


(11 Ed, : puttehi. | 
ÆY Ed. : nagaratittham, mais la traduction siamoise suppose, larao, 
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TRADUCTION 


(224) Alors lé grand roi Muhantayasa régna à Haripuñjaya et fut l'origine 
d'une éminente lignée. La succession des rois de sa dynastie, je vais la dire 
brièvement. Ecoutez-moi avec attention. 

Le roi Mahaniayasa exerça lui-même la royauté mtégrale, n'enfreignant 
aucun des dix préceptes royaux, prodiguant ses conseils aux habitants du 
royaume de Haripuñjaya, ne négligeant aucune œuvre méritoire. Se tenant 
écarté du mauvais chemin, il ne suivait que le bon chemin. L'estime des r1- 
shis pour ceux qui observent la Loi sans relâche lui valut l'absence de ma- 
ladies, le bonheur, la prospérité de ses fils et de ses filles, eila protection des 
dieux, (222) Après avoir régné 80 ans, il mourut et renaquit au Devaloka 
conformément à ses mérites, 

Son fils Kümañca régna (aprés lui). Peu de temps après, le rot Ananta- 
vasa mourut à Kheläñganagara. Conformément à ses mérites, 1l alla renai- 
tre auprès de sa mère à Tusitupura, dans un palais mesurant 30 yojanas et fait 
des sepi joyaux. (223) Les habitants de la ville (de Kheläñganagara), après 
avoir célébré ses funérailles, recueillirent ses cendres, les transportèrent à 
Haripuñjaya, les déposèrent au nord-est de la ville dans le Mäluvanx et éle- 
verent au-dessus d'elles un cetiva (en forme de) stüpa. Durant son règne, 
Kümañcaräin né put remplir tous les devoirs que son père avait remplis ; il 
ne fit des œuvres méritoires que dans la mesure de ses forces. Apres un 
regoe de 44 ans, (224)il mourut et renaquit au Séjour des Trente-trois confor- 
mément à ses mérites. 

Son fils, le roi Rundhayya régna (ensuite) à Haripuñjaya. Dépourvu de foi 
dans la vertu des bonnes œuvres, soit qu'il pratiquät la libéralité, soit qu'il 
observät les préczptes, il s'en tenait aux coutumes anciennes. Aussi mourut- 
il jeune conformément à son karma. 

Son fils Suvannamañjusa régna (ensuite), Contrairement (à son père), il 
était plein de foi dans la region du Buddha : (225) il pratiqua la libéralité et 
autres vertus et protégen ses sujets sans jamais les molester. Sous son règne, a 
plupart des habitants de Haripuñjaya s’enrichirent: ils possédaient richesses, 
céréales, or, srgent, joyaux dé sept sortes, vêtements, ornements et parures 
de toutes sortes, et gagnment aisément leur vie. Les bhikkhus, à commencer 
parles sañghatheras, les sramanes, les brahmanes et les laïcs, se plaisaiént à 
remplir leurs devoirs religieux. Tous les habitants du royaume nageaient dans 
le bonheur et la joie. (226) Apres 30 ans de règne, Suvannamañjusa mourut et 
alla renaître au troisième ciel conformément à ses mérites. 

Son fils Samsära régoa (ensuite). Adonné aux actions mauvaises par suite du 
mauvais karma inhérent à sa personne, il dépouilla les habitants de leurs biens, 
à commencer par l'or et l'argant, leur vendit de l'alcool, des spiritueux, de 
la viande et autres denrées (interdites); et ceux-ci tout occupés à man er, À 





boire, ä jouër, à danser, à chanter, ne faisaient aucune œuvre méritoire. Aussi 
ce roi qui ne possédait ni la tendresse ni la faveur des dieux, mourut-il jeune, 
(227) après 10 ans de règne, conformément à son karma. 

Son fils le roi Paduma régna ensuite. Après son sacre, il fit six pavillons à 
aumûnes, construisit des kutis et un vihära pour la grande confrérie des bhik- 
- Khus, à commencer parles sañghatheras : il prauiqua la libéralité et fit beaucoup 
dé bonnes œuvres. Protégé pir le mérité de celles-ci, il régna 30 ans et mou- 
rut selon ses mèrnes. 

(228) Son fils le roi Kuladeva régnait à Haripuñjaya depuis 7 ans entiers 
lorsque les chefs dés sramanes, brahmanes et autres. avant vu que la catastrophe 
prédite par les astrologues se produirait dans cette année du Porc. vinrenttrou- 
ver le roi et lui dirent : « Sire, l'année prochaine, une grande calamité nous 
menace. Faites ce qui dépend de Vous pour sauvegarder la paix de votre 
esprit et là prospérité du royaume. » À ces mots, Le roi répondit : « Et com- 
ment pourrai-Je donner la paix à mon espritet la prospérité au royaume ? » — 
(229) « Commencez par pratiquer la libéralité et autres vertus. et par observer 
les préceptes. Puis donnez aux divinités une part des mérites (acquis ainsi par 
vous). Alors les dieux vous accorderont leur protection : apres avoir rendu 
hommage aux diverses divinités, suppliez-les de sauver votre personne e1 le 
royaume. » Telle fut leur réponse. En entendant ces mots, le roi, perdu par Îa 
fréquentation des mauvaises gens, et craignant. par esprit d'avarice, d'avoir à 
faire des dépenses, leur répondit: « Mes amis, ( qui sait) qui cette catastrophe 
touchera, et qui peut la détourner ? Qu'elle se produse ici, qu qu'elle se 
produise là-bas, je n'y puis rien»: c'est en ces termes qu'il rejeta leurs 
conseils. 

(230) Et précisément dans l'année prédite,(un roi) nommé Milakkhamaharaia 
Équipa son armés et vintassiéger la ville dé Haripuñjaya, Vaincue dans le com- 
bat, l'armée de Haripuñjaya prit la fuite etalla s'établir près de la ville nommée 
Saméiga. 

Alors un (autre roi) nommé Milakkhatreyya, s'étant emparé de Haripuñjaya, 
rappela ses habitants de Sameñganagara et les réinstalla dans leur ville. (231) 
Après 3 ans et 3 mois de règne à Haripuñjaya, le roi Milakkhatreyya quitta la 
ville ét retourna dans san pays. 

Milakkhamahäräja revint avec une nombreuse armée, reprit Haripuñjaya, 
y régna un an ét mourut. 

Ensuite Nokaräju régna 7 mois, mourut et s'en alla où l'appela son 
Karma. 

Ensuite Dâlaraja régna 2 mois 1/2, mourut et alla où l'appela son 
karma. 

(2321 Ensuite Tutaräja régna 10 ans et mourut. 

Ensuite Selaräja régna 3 ans, mourut et alla où l'appela son karma. 

Ensuite Hälaräja régna 3 ans et mourut. 

Easuite Yovaräja régna 6 ans et mourut. 
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Ensuits un roi nommé Brahmatantaräja régna plus de 3 ans (‘), mourut et 
s'en alla où l'appela son karma. | 

(233) Ensuite un roi nommé Mukaräja régaa 2 ans et mourut. 

Alors régna un roi nommé Aträsataka, plein de vaillance et d'éclat. Apres 
2 ans et 16 mois de règne, il eva uné armée et quitta Haripuñjaya, avec le 
dessein de prendre Lavanagara, et descendit la Biñganadi avec 5a flotte. Le roi 
de Lävt nommé Uechitthacakkavatti, rempli de vaillance et maître d'une nom 
breuse armés, souverain de Lavanagara, (234) apprenant la venue (d'Aträsataka) 
entra dans une grande colère, tel le roi des Nägas qu'on eût frappé sur la 
queue avec uns barre de fer. En toute hâte, il équipa toutes ses armées et, 
sans se soucier de sa propre capitale Lavanagara, 1 fit un long chemin pour 
aller au-devant du roi Aträsataka et lui livrer bataille, Au moment même où 


les deux armées se renconiraient et se préparaient au combat, un roi nommé 


Sujita, souverain de Siridhammanadgaru, afriva par terre et par eau avec 
: 17.000 hommes sur Je lieu de la batulle, (235) etles deux (premiers) adver- 
saires, ayant Vu celte armée qui était plus forte que les leurs, furent pris de. 
peur ét s'enfuirent épouvantés. Uéchitthacakkavatti expliqua à ses hommes : 
n Voici que maintenant, le roi de Siridhamma nous barre la route ; nous ne 
pouvons plus retourner (À Lävèy. Si nous nous emparons de Haripuñjaya, les 
femmes (*) de tous ces gens deviendront nos femmes. Et voici a raison de mon 
discours: (les gens de Haripuñjaya) sont obligés de s'en retourner par voie 
d'eau (comme ils sont venus), route snueuse et éxtrémement longue. Quant à 


nous, notre route est la voie de terre, c'est-à-dire une route droite et rapide. 


Aussi entrerons-nous dans Haripuñjaya les premiers. » — « Bien », répondirent 
les guerriers en assentiment, (236, et, tous d'accord, ils arrivèrent rapidement 
à Haripuñjaya. Le jour de leur arrivée, ils s'établirent (d'abord) à quelque dis- 


tance. Le soir venu, lé roi, accompagné de soldats hardis, se rapprocha au pas 


de course de la ville qu'il atteignit à l'aube. I Bt ouvrir les portes aux cris de : 
“ Voïià notre roi qui revient ! ». I entra alors dans la ville et s'en rendit mat- 
tre, monta au palais, fit mettre aux chüines et emprisonner les gardes, et s'ins- 
talla confortablement sur le trône. L'instant d'après (237), le jour naissait. Le 
roi (Ucchitthacakkavattiy prit pour lui la reine et sa fille, ainsi que les costumes: 
qui lui convenaient, et distribua le reste (du butin) à ses hommes, en commen 
çant par les chefs, d'une Façon appropriée. Et 1l jouit dans tout le royaume de 


la puissance royale dont il s'était emparé, 


Peu dde temps après, le roi Aträsataka arriva et mit le siège devant sa pro 


pre cupitale, avec l'espoir de la reprendre, 1! livra bataille, mais il fut vaincu. 





(1) La version siamoise traduit : tidhikani samvaccharäni par r au el 3 mois. 
(l'interprète bharivam comme une espèce de neutre collectif. comine on dit en 


français dla domesticité s au lieu de « las domestiques s, Peut-itre s'agit-il simplement 


d'un salècisme. 
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et s'enfuit en bateau, fort loin dans [a direction du sud, jusqu'à uné forêt où il 
s'arrêta et s'installa, À son rétour (de cette sortie victorieuse ), le roi Ucchit- 


thacakkavatti fit battre le tambour de victoire, rendit hommage aux divinités, 
“et én l'honneur de son succès, (238) régula ses soldats etles habitants avec de 


l'alcool et autres breuvages. | ftdélivrer les gardes du palais et leur fit des pré- 


sents appropriés. | 


Lorsque Sujitaräja, roi de Siridhammanagara, eut appris la fuite des deux 
parlis adverses, il revint sur ses pas, marcha sur Lavanagara, s'en empara sans 
peine faute de combattants pour défendre la ville (), ÿ entra, fit frapper le 
timbour de la victoire, rendit hommage aux divinités, aux images des divinités 
lorestières, à l'image de la mère du roi, aux divinités protectrices de la cité, 
et fit jouer toutes les musiques. [| demeura dans la ville autant qu'il lui plut. 

(239) Quant au roi Ucchitthacakkavatti qui, grâce aux mérites accumulés du- 
rantses existénces antérieures, avait pris Haripu fjaya ét y exerçait la royauté, 1} 
se concilia les habitants de tout le royaume et devint extrémement populaire. 

Au bout de trois années entières, le roi fils du roi de Siridhamma(nagara) 
et nommé Kambojaräja à cause de ses mérites’ antérieurs, prince plein de 
puissance et d'ambition, se miten Campagne et arriva devant Haripuñjaya. Le roi 
Uechitthacakkavatti équipa Les hahirants de Haripuñjäya et sortit au devant de 
l'adversaire, La bataille se termina parla défaite et la fuite de Kaimbojaräja. (240) 
L'armée Kamboja, ayant jeté épées, lances, javelines, cuirasses, boucliers, 
s'enfuit jusqu'à la capitale des Nâgns nommée Nägapura. Les habitants de 
Nägapura sortirent et poursuivirent les Kam bojas, s emparant de leurs chevaux, 
de leurs éléphants, de leurs esclaves mâles et femelles, de leurs armes et de 


ours ustensiles. Et Kambojaräm, revenant les mains vides, entra dans sa 


capitale, en couvrant son visage du bord de sa tunique pour cacher sa honte. 
Quant au roi Ucchitthacakkavatti, qui avait remporté une grande victoire 


dans cétte rudé bataille au milieu des forèts, il ft battre Le tambour et pousser 


par trois fois de grands cris de victoire, et rentra dans Ja ville le visage tout 


épanoui. (2441) Les habitants de Haripunñjaya qui s'étaient emparés d'éléphants, 


de chevaux, d'or, d'argent, et d'ustensiles. vinrent en informer le roi, qui après 
avoir gardé pour lui ce qu lui plaisait, fit distribuer le resté de laçon appro— 
priée entre les généraux, les conseillers et les soldats, et Bnalement entre les 


habitants de la ville, Selon leurs préférences. Il fit proclamer : « A partir 
d'aujourd'hui, quiconque désire prendre n’importe quel objet est libre de 


T'emporier !n Les habitants du royaume ayant reçu chacun sa part connurent 


CS 


ainsi la prospérité. 
(242) Alors le roi Uechitthacakkavatti réfléchit à la gloire qu'ilavaitacquise 


et à la grande victoire qu'il avait remportée, et ses réflexions l'amenérent à la 
conclusion qu'il les devait aux bonnes actions accompliés précédemment, 





(t} Traduction hypothétique. 
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ainsi qu'à la puissante protection des divinités. Îl fit donc une grande fête en 
l'honneur de ces dernières et prenanl texte de la vertu de ses mérites accumu- 
lés. il fit, en vue du bonheur de ses fils, petits—fils et descendants [uturs, ce 
vœu dont il prit comme témoins les divinités, en faisant lui-même l'añjah : 


(243) ‘* Vénérables divinités assemblées ici, écoutez ma voix de vos 
oreilles divines, et susissez le sens de mon discours par votre intellect 
divin. Ce royaume fut autrefois créé par les grands rishis. Ceux-ci, 
étant allés respectueusement chercher mon aieule Cämadevt, célébrèrent 
son sacre et l'intronisérent reine, avec le dessein de planter ici le ger- 
me d'une éminente lignée. S'il est vrai qu'il y a ici, gardé par vous, 
l'emplacement d'une relique du Buddha, empêchez qu'aucun roi, à 
commencer par célui des Kambojas, ne vienne lui faire injure. Si, 6 
vénérables, 1l méprise votre défense, détruisez-le, anéantissez-le. Ce 
vœu, je ne le formule pas pour une autre raison ; (je le formule) unique 
ment à cause de la relique du Jina. Aussi veuillez l'exaucer exactement !ù 


(244) Le roiayant rappelé (ces faits), à toutes les divinités à commencer par 
celles des seize étages du Brahmaloka, et leur ayant adressé cette prière, ft 
écrire celle-ci, telle quil l'avait prononcée, sur une dalle de pierre, et l'ins- 
cripüon une fois rédigée, il fl enterrer la stèle dans la partie occidentale 
de Haripuñjaya. À partir de ce moment-là, il jouit du pPouvorr royal au 
milieu d'un bonheur sans mélange, (245) ét mourut au bout de trois années 
révolues. 

Ensuite un roi nommé Kamalaräja régna 30 ans et 7 mois à Haripuñjaya 
ét mourut. 

Alors, les habitants de Haripuñjayanagara furent à tour de rôle atteints du 
choléra et beaucoup d'entre eux moururent. Dans chaque maison où la ma- 
ladie se déclarait, les gens mouraient les uns après les autres sans qu'un seul en 
réchappät. I suffisait à quelqu'un de prendre un objet (dans la maison infectée) 
pour contracter la maladie et mourir dans sa propre maison. (246) Aussi, dès 
que dans une maison la maladie attaquait ne fût-ce qu'une seule pérsonne, 
1Qus Ceux qui n'étaient pas encore aîteints l'abandonnaent. s'enfuvaient en 
brisant le mur (!}, et quittaient leur foyer, Pour conserver leur vie, les vens de 
Häripuñjaya durent abandonner leur ville : ils s'enfuirent jusqu'à une ville nom 
mée Sudhamma, où ils s'installérent et essayèrent de gigner leur vie. À cé mo- 
ment Haripuñjaya fut désert, dépourvu d'habitants, vide. 

Le roi de Pukäma, témoin de la détresse de ces gens, au lieu d’avoir pitié 
d'eux, conçut l'ambition de s'emparer de Sudhammanagara et fit saisir leurs 
fils et leurs filles. (247) Les habitants de Haripuñjava ne purent supporter cette 





(1) Pour dépister le mauvais esprit: de même que lors des fünérailles on ne sort 
jamais le corps par la porte, mais par la fenètre où un trou dans le mur. 





calamité: ils s'enfurrent de cette ville et allèrent à Hamsavatinagara où ils 
essayèrent de gagner leur vie. Le roi de Hamsavati, à la vue des habitants de 
Haripuñjaya, prit pitié d'eux, leur octroya des vêtements, des parures, du 
_paddy, du riz, dés aliments salés etacides : il les fit loger et protéger. (248) Les 
habitants de Haripuñjaya et ceux de Hamsavati prirent confiance les uns en- 
vers les autres et se lièrent d'une affection réciproque. Et comme leurs par- 
lers étaient identiques, sans présenter La moindre différence, cette confiance 
naquit très rapidement. Quand la sixième année fut révolue, l'épidémie s'étéi-e 
gnit, (259) et ceux d'entre les habitants de Haripuñjaya qui désiraient retourner 
dans leur pays, revinrent s'y installer, Mais ceux Qui n yavaient plus de domi- 
cile, où qui, en ayant, étaient vieux, ou avaient épousé quelque enfant (de am 
savali}) restèrent dans cette ville. C'est pourquoi ceux qui revinrent ici (à Ha- 
ripuñjaya), songeant à leurs parents et se disant: « Nos grands-parents, nos 
parents demeurent Hamsavatinagara », préparaient chaque année, au mois fixé, 
des aliments solides et liquides destinés (à leurs parents) et les faisaient 
descendre par eau. La pensée dé leurs pères, de leurs mères et de leurs autres 
parents (250) les remplissait d'un chagrin qu'ils ne pouvaient réprimer, et ils 
regagnaient leurs deméures dans les pleurs etleslamentations. Etcette coutume 
ancienne s est Conservée Jusqu'à maintenant. 

Une fois que les habitants furent revenus, la ville de Häripuñjaya retrouva 
sa prospérité, Et Comme ceux des habitants de Hamsavatinagara qui étaient 
liés par l'amiié, l'affection et la confiance avec les gens de Haripuñjaya ve- 
naient (dans cette ville), des missives furent échangées (}. 

C'est à ce sujet que l'auteur, louant la sagesse du rishi Sukkadants, pro- 
nonça (ces sSHAncEs) : 

(251) Ah ! La méditation n'est pas chose aisée, les cinq pouvoirs surnaturels 
ne le Sont pas davantage, ni la connaissance adéquate : ce sont là trois choses 
difficiles. C'est pour cela que Sukkadanta, bien qu'il n'eût pas atteint l'omni- 
science, mais grâce aux huit méditations mondaines et aux cinq pouvoirs sur- 
naturels, possédait une science égale à celle du Buddha et connaissait le passé 
et l'avenir. 

Quand il fit cette ville, le rishi creusa la terre (et tira ces présages) : u Les 
Sept joyaux qui se trouvent dans cette motte de terre annoncent un bon roi », 
dit-il ; « le-paddy sans pulpe qui se trouve dans cette motte indique que la 
ville sera déserte », dit-il. Discernant ces présages par sa science, et les 
expliquant à Vasudeva : (252) « Cette prophétie faite autrefois se réalisera 
dans le cours des temps », dit-il. 

La science est ce qu'il y a de meilleur, disent les gens habiles, de même 
que (la lune) roi des nakshatras est le meilleur des astres. car la piété et la 


(1) Traduction hypothétique. 
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fortune, qui sont l'apanage des gens de bien, échoient (aussi) en partage à 
celui qui possède la scrence (1). 

Ensuite, un roi nommé Añkuracakkavatti sortit de la ville de Thamuyya, 
(253) s'en vint avec une armée à quaîre divisions, prit Haripuñjaya et y régna 
o ans pleins, au bout desquels 1l mourut et s'en alla où l'appelait son karma. 

Ensuite un rot nommé Sudeva régna à Haripuñjaya pendant 1 an et 2 mois 


£! mourui. 


Ensuite un roi nommé Neyyalaräja régna 10 ans ét mourut. 

Ensuite un roi nommé Mahäräja vint de Suppälanagara, prit Haripuñjaya 
et y régna ; il mourut au bout de quelques jours. 

(254) Ensuite un roi nommé Selaraja régna 10 ans et mourut. 

Ensuite un roi nommé Täñaräja régna 6 ans à Haripuñjaya et mourul. 

Ensuite un roi nommé Jilakiräja régna 10 ans à Haripuñjaya et mourut. 

Ensuite on roi aommé Bandhularäja régna 20 ans à Häripuñjaya et mourut. 

(255) Ensuite un roi nommé Indavararäja régna 30 ans à Haripuñjaya et 
mourut. 

Depuis l'année du depart (*} de Mahantayasa jusqu'au règne d'Adittaräja, il 
y eut en vérité 384 ans et 2 mois. Les rois qui exeéréèrent successivement la 
royauté depuis Mahantayasa jusqu'à Indavara furent, je crois, au nombre de 28. 


FIX DU DOUZIÈME CHAPITRE DE L'HISTOIRE DE HaRIPUXIAYA 
COMPOSÉE PAR LE MAHÂTHERA NOMME BoDHiRAMS:. 


(256) Ensuite un roi nommé Aditiaräja arrivä au pouvoir à Haripuñjaya. 
C'est à son sujet que Île Biénheureux avait fait cette prédiction : « Ce roi 
régnera ici ». Adittaräja, qui était doué d'une vaillance extraordinaire et pos- 
sédait une armée extrémement nombreuse, voulut faire la guerre à ses ennemis. 
Une fois, le roi équipa ses troupes ets'en fut à Lavanagara avec le dessein de 
s'en eMmparer. Mars lorsque le roi de Lävô (*) eut vu cette grande armée, il fit 
fermer les portes de Ia ville et attendit les événements. (257) Adittaraja se 
rétrancha en face de la ville et danna mission à un de ses conseillers d'aller 
trouver le rai de Lävô et de lui dire : « Si le roi de Lävd consent à se battre 
avec mot (Adittaräja), qu'il sorte vite. Mais s'il ne peut pas combattre, qu'il 
me donne le parasol blanc, et qu'il ne cherche pas son malheur plus long- 
temps ». À ces mots de l'envoyé, le roi de Lävd répondit: « Je ne le er 





(1) Le texte de ces stances est très incorrect et le style en est embarrassé. J'ai - 
savé d'en donner une traduction intelligible, mais jé ne me flatte a 
exactement la pensée de l'auteur. 

(4) Le texte a nikkhoeme que la version siamoise traduit par « naissance ». 

(3) Le texte a tantôt Labbhôräja tantôt Labbharaja, que 
« roi de Lavô ». 


avoir rendu 


le traduis uniformément par 
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pas; mais une bataille (où l'on combat) avec ses forces, son énergie et sa 
valeur est sans profit et mérite le blâme des sages. Aussi ferai-je avec lui un 
concours (dhammayuddha) dont voici les conditions : Faites construire à 
votre armée un cetiva en dehors de la ville, j'en ferai construire un à l'intérieur. 
Is devront tous deux avoir en largeur et en hauteur la même dimension, (258) 
soit quinze brasses et être fans de gravier rouge. Nous commencerons le 
mème jour au mème moment. Celui qui aura terminé le premier sera le 
vainqueur, Celui qui aura finile dernier séra le vaincu, Si c'est vous qui étes 
vainqueurs, nous serons Vos ésclives pendant trois ans. Si c'est nous qui 
sommes VaNQUeurs, nous vous prendrons comme esclaves pendant trois ans, 
au bout desquels nous vous rendrons la liberté. » Ayant ainsi parlé, il envoya 
avec l'ambassadeur un de ses propres conseillers qui rapporta (à Adittaräja) 
lé discours du roi son maître. (259) Quand il l'eut entendu, Adittaräja se dit 
que ses gens étaient plus nombreux que ceux de Lävô, et qu'il aurait sûre- 
mént la victoire. Aussi exprima-t-il son consentement au messager qu'il con- 
gédia. 

Les deux partis, ayant convenu d'un signal, se mirent à l'ouvrage en même 
temps, au son des conques et des tambours. Le travail progressant, Adittaräja, 
qui disposait d'hommes en plus grand nombre, éleva son cetiva de gravier à 
une plus grande hauteur, (269) Le roi de Lävô, voyant que son cetiya était plus 
bas que l’autre ét craignant d'être vaincu, fit venir des charpentiers et leur ft 
faire en toute hâte une carcasse en bois, qu'il ftenvelopper d'étoffes blanches, 
simülant la Îlèche d'un cetiya. À miauit, il la fit monter et placer sur le cetiya 
inachevé, et, plus bas, il fit enduire tout le cetiyade gravier rouge avec une 
couche de chaux. Au lever du soleil. (les gens de Lävb) frappèrent le tambour 
pour annoncer leur victoiré en s'écriant ; « Le cetryva de notre roi est terminé 
le premier », et poussant de triplés hourras, ils enlévèrent les nattes et autres 
couvertures (masquant le cetiva) pour le montrer clairement (aux gens de 
Haripuñjaya). Et le bruit assourdissant des tambours, tambourins, cymbales, 
conqués, et le son des instruments de musique, (264) furent comme le bruit 
d'une vague brisant la terre. Les Rämañäa et les gens de Haripuñjaya entendant 
ce bruitterrible, regardèrent à l'intérieur de la ville, et voyant un prasat à 
flèche enduit de stucage blanc, ils se dirent : « Le cetiya à l'intérieur de la 
ville estterminé », et, le cœur rempli de trouble et de frayeur, ils prirent la 
fuite. Aditaräja les voyant s'enfuir et ne se doutant pas de la ruse (dont ils 
avaient été victimes), prit la fuite avec eux. 

(262) Alors. le roi de Lävô fit frapper le tambour pour annoncer sa vic- 
toire, fit ouvrir les portes et lança son armée à leur poursuite en l'excitant aux 
cris de : « Attrape, attrape lv. Les Rämaññas, se voyant poursuivis, prirent 
peur et abandonnèrent éléphants, chevaux, cottes de mailles, boucliers, épées, 
javelines, lances, provisions, vélements et parures ; ils s'enfuirent en toute 
hâte et les mains vides. Les gens du roi de Lävô s'emparèrent de tous ces 
éléphants, de tous ces chevaux, ainsi que des Rämaññas qui étaient épuisés 
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de fatigue, (263) et vinrent les offrir à leur maitre. Le roi dé Lävô, une 


fois qu'il fut en possession de ces Rämaññas, les réduisit en esclavage et 
pendant trois ans (!) leur fit faire toutes sortes de travaux honteux. 


Le faux cetiya que le roi avait fait construire à l'intérieur de la ville à seule 


fin d'obtenir la victoire, fut, une fois celle-ci gagiée. démoli pendant la 


nuit et complètement anéanti (‘). Quant au cetiya consiruit en dehors de la 


ville par les Rämaññas et inachevé, il Le fit achever par les Rämaññas (prison- 
niers) et lui donna le nom de Rämañnacetiya. | | 
(264) C'est à ce sujet que l'auteur, louant la puissance de l'intelligence, dit: 


Les forces des rois doués de gloire sont au nombre de cinq, à savoir : la 
vigueur du bras, la richesse, le conseiller (habile), la souveraineté et l'intelli= 


gence ; ainsi disent les Buddhas suprèmes. Le prince qui les possede (toutes 


tes cinq) a la prédominance : quoi qu'il désire, il voit son vœu se réaliser, 
Parmi ces cing forces, la force de l'intelligence n'a pas d'égale. C'est ainsi, 


que le roi de Lävd qui était quatre fois moins fort que son adversaire (?), 
obtint la victoire par la force de son intelligence, (269) tandis qu'Adittaraja, 


doué de quatre forces que ne possédait pas Le roi de Lävo, mais dénué d'in 


telligence, futvaincu. Voilà pourquoi je dis que de toutes les forces, celle de 
l'intelligence n’a pas son égale. 


Ensuite le roi de Lävô, enivré par sa victoire et ne trouvant pas dans son 


propre royaume de quoi satisfaire son ambition, réunitson armée et, au milieu 


dé l'assemblée de ses soldats, de ses conseillers et de ses mimistres, leur diten 
s'adressant d'abord aux princes : à Vous tous, écoutez aittentivément mes pa- 
roles. (266) Le puissant et glorieux roi Rämañña était venu pour nous réduire 
à sa merci, mais il a été vaimcu et chassé d'ici. Ses éléphants, ses chevaux, 
son armée sont anéantis. Qui d'entre vous se retournera contre lui ?» 

À ces mots, le fils du roi répondit : «Sire, vous m'avez élevé, moi votre 
fils, pendant de longues années jusqu'à mon adolescence. Afin de détruire 
l'ennemi, j'irai m'en émparer. w Ayant ainsi parlé, le prince salua les pieds 
de son père, fassembla son armée et s'en fut à Haripuñjaya. 1l y arriva par 
l'est et installa son camp, puis 1] envoya au roi un ambassadeur porteur 
de ce message: (267) « Si tu désires combattre, sors sans tarder à ma 
réncontre ». : 

En entendant ce message, le sage Aditiaräja, la voix enflimmée de colère 
contre l'ennemi, dit à son armêe: « Mes amis! qui d'entre vous voit HE 





(1h Le texte n téhi vinarsanti que je traduis comme s'il y-avait fini venant. 
(2) Les textes indigènes (PY., p. 100, Mission Pavie, Et. div. Hp. 161) l'appellont 
Chedi Phrang, « le cetiva dissimulé », ent | 
.(°) Parce qu'ilus possédait ni vigueur physique, airichesse, ai conseiller, ni souve- 
raineté. | | 
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différence (!)? De même que les tigres chassent les gazelles pour les dévo- 
rer, de même ce prince nous a chassés jusqu'ici. [IL nous donne un motif de 
combattre, Qu'en dites-vous à w 

Les soldats de la puissante armée, en entendant ce discours, {268)se mor- 
dirent les lèvres et frappérent le sol de leurs mains: « C'est nous tous qui 
nous battrons, répondirent-ils, ne te bats pas, à notre roi! Ce prince est 
“encore tout petit, Le lait mousse encore autour de sa bouche (2), Qu'entend- 
il à la guerre ? et qu'y entendent les gens de Lävû ? Auparavant, par respect 
pour la Lür, nous avous fait un concours fdhammayuddha )}, mais maintenant. 
vainqueurs dans un vrai combat fbalayüddha), nous allons tous les tuer ». 

Quand 1l eut entendu ces paroles, Le roi dit au messager : (289) « Ecoute, 
messager, leurs propos audacieux et cruels. Si nous nous battons, nous cou- 
rons des deux côtés à notre perte. Renonçons à combattre un vrai combat et 
faisons un concours. Creusons chacun de notre côté un bassin quadrangu- 
lairé, ayant la même largeur, la même profondeur et la même longueur. 
Creusons-les pendant un jour et une nuit, en nous servant exclusivement de 
fers de lances. Celui qui au lever du soleil aura atteint la plus grande pro- 
fondeur sera vai nqueur. à 

Après ce discours, le roi envoya un messager avec celui (de Lävd). [ls rap- 
portérent tous deux au (fils du) roi de Lävé le message (d'Adittaräja). (270) 
Quand il l'eut écouté, le fils du roi de Lävd se fit les réflexions suivantes : « le 
viens de loin et mes soldats sont las. Ceux-là qui défendent leurs foyers vont 
se battre comme des fourmis rouges (défendant leur nid). Une bataille peut 
nous donner [a victoire, mais elle peut aussi la donner à l'ennemi. Tandis que 
si nous faisons ce concours, je possède plus de lances qu'eux, car ils avaient 
emporté leurs lances (dans leur expédition contre Lävd}, mais ils sont revenus 
les mains vides. S'il s'agit de creuser avec des fers de lances, où prendront-ils 
leurs lances? Ces imbéciles ne s'en doutent pas. C'est moi qui aurai la victoire 
Sans erreur possible. » Après avoir fait cés réflexions, il répondit au messager 
ces mots : « C'est bien ». (271) Le pacte conclu, les deux partis mesurèrent 
deux emplacements d'égale dimension. Le (fils du) roi de Lavd se trouva à 
l'est, etles gens de Haripuñjaya à l'ouest (9). Au son du tambour servant à 
marquer les heures, signal convenu, ils se mirent à creuser, Les gens de Lävd 
creusérent sans arrêt avec leurs fers de lances. Mais ceux de Haripuñjaya 
creusèrent avec des lances pendant le jour, tandis que pendant la nuit ils 


(1)Je corrige passilo en passali, mais la traduction reste hypoth£tique. 

{2 Sokkate, frère ainé d'Anüruddha, emplois une expression identique, lorsqu'il 
apprend l'arrivée de celui-ci devant Pagan: « His mothers milk is yet wet upon his 
lips, and saith he will fight me! s(Hmannan Yazawin, trad. Maïng Tin ét Luce, p.64). 

(9) L'édition a: Haripuñjeyyapacchimam, mais le ms. porte Haripuñjeyvam. || sem- 
bleque ce sait un neutre collectif désignant « les habitants de Haripuñjaya », comme 
plus haut bhariyam Le sens n'est pas douteux. 
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creusérent avec des héches et des houes. Les adversaires ne pouvaient pas se 
voir, parce que au milieu la limite. . , .. .. (3)... ... RC PE PE EE MT 
Au lever du soleil, il lit frapper le tambour au milieu (de la ville). Aussitbt 
qu'ils l'entendirent, les gens se précipitèrent pour voir les deux parts, et le 
bruit se répandit que les gens de Lävô avaient creusé jusqu'à une médiocre 
prolondeur, (272) et que ceux de Haripuñjaya avaient atteint une profondeur 
quatre-vingts fois plus grande. Alors Adittaräja fit retentir la ville de Haripuñ- 
jaya du bruit des tambours (et des cris): « La victoire, la victoire est À nous. 
Le roi de Lävô est vaincu. Attrapez tous les ennemis et réduisez-les en 
esclavage ». 

Alors le prince (de Lüvô) et les Kämbojas se regardèrent et, ne découvrant 
aücune ruse qui pit leur assurer la victoire, ils s'enfuirent en toute hâte et 
regagnèrent leur pays, après avoir abandonné leurs éléphants et leurs chevaux 
et sans prendre garde aux trainards. 

Après sa victoire, le noble roi nommé Adittaräja, le cœur rempli de joie, 
avec ses troupes et ses mimstres (273) poursuivit ces guerriers habiles (autre- 
fois) à remporter la victoire. Les soldats (de Haripuñjaya), tenant à la main 
leurs épées et leurs autres armes, se mirent en hâte à la poursuite (des soldats) 
du roi de Lävb, s'emparèrent de leurs chevaux, de leurs éléphants ét des 
trainards et présentérent à leur retour ce butin au roi Aditaraja. Et le rar 


. employa les Kambojas à toutes sortes dé travaux en qualité d'esclaves. 


C'est à ce sujet que les anciéns maltrés ont dit: (274) « En matière dé 
combat, la victoire ou la défaite n'échoient pas toujours au même parti ; tantôt 
on est vainqueur et tantbt on est vaincu. » C'est ce que l’auteur montre ( par 
ces stances) : 


Ici-bas, en matière de combat, ne crois pas (d'avance) à la victoire ou à la 
défane. C'est tantt celui-ci qui est vainqueur, c'est tantôt lui qui est vaincu. 
Quiconque, au moment d'engager la bataille, a recours 4 une ruse de ouerre 
basée sur la force de l'intelligence, remporte la victoire sur son ennemi. 
Mais quiconque se dit : « Mon armée et mes véhicules sont innombrables. 
personne ne m'égale », et fait preuve d'insouciance, celui-là est voué à la 
défaite. Tels le roi de Lävô et Adittaräja, qui employant la ruse l’un contre 
l'autre, (275) se réduisirent mutuellement en esclavage, pour se rendre la 
pareille. 


Ayant ainsi remporté la victoire, le roi Adittaräja, plein de joie et d'allé- 
gresse, fit des offrandes aux diverses divinités protectrices de la cité : il fit 
frapper le tambour de victoire et jouer dé tous les instruments de musique en 
leur honneur. Dans là suité, les mottes de terre (résultant) du déblai fait par 
l'armée des Kambojas furent utilisées (par les gens de Haripuñjaya) pour faire 
des marinites (en terre cuite), etle grand étang ainsi formé fut nommé Ukkha- 
lirahada, » étang des marmites ». L'étang creusé par les habitants de Haripuñ- 
jaya reçut, parce qu'il avait été creusé par des imbéciles, le nom de Bälarahada 
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«étang des imbéciles » (1). (276) Quant à l'étang creusé par ordre d'Adittaräja, 
parce qu'il avait été creusé pendant le jour avec des fers de lances, il reçut le 
nom de Divadaha « étang du jour ». Et tous ces noms sont encore en usage 
aujourd'hui, 

a 11 ÿ aura un noble ror, vainqueur de ses ennemis, appartenant à la race 
Meng »“ (*}:annoncé en ces termes par le meilleur des Sambuddhas, (Aditta- 
räja) naquit ici-bas.…… Le cetiya rouge fait de gravier... (") de tôutes ces 
caractéristiques, la caracténstique de Haripuñjeva est lé double étang fait par 
Aditiarda, (271) orné et destiné à ses promenades. Les autres monumeuts, 
non encore mentionnés, et entrepris sous le règne d'Adittaräja, vont être 
maintenant révélés par moi suivant leur ordre. 


Fix DU TREIZIÈME CHAPITRE DE L'HISTOIRE DE HARIPUNIAYA COMPOSÉE 
PAR LE MAHÂATHERA NOMMÉ BODHIRAMSI SELON LES TEXTES ANTIQUES. 


(278) En ce temps-là, le roi de Lävd, navré d'apprendre que son pro- 
pre fils, après avoir emmené (à Haripuñjaya) une nombreuse armée, s étant 
stupidement enfu, dit à un de ses conseillers nommé Putrt, qui Étant son servi- 
teur pérsünnel : à Mon cher conseiller, me voici plongé dans une honte mdicr- 
ble. Cependant notre armée est bien plus nombreuse que celle d'Adittaräja. 
Peux-tu te charger de prendre Haripuñjaya et de réduire Adittaräja à ma 
merci? — Je le puis, Sire, répondit-il. — S'ilen est ainsi, de quoi as-tu 
besoin (pour mener à bien cette expédition) ? — (279) Sire, du moment quil 
s'agit de prendre une ville, j'ai besoin d'éléphants, de chevaux, d'hommes, 
de javelines, de lances, (d'instruments de musique) sonores et bruyants, en 
aussi grand nombre que possible, — Bien », dit lé roi, etrassemblant ses trou- 
pes, il fit faire une cérémonie, remit (à Puirt) les insignes de la royauté et 
l'envoya egcore une fois à Haripuñjaya. Après avoir, avec son armée, franchi 
les collines et les montagnes, Putrt atteignit le territoire de Haripuñjaya. Mais 
là, paruneffet de la puissance des divinités protecirices de la cité, (280) ils 
perdirent tous la notion de l'orientation, et sans voir m1 reconnaître Haripun- 
jaya, ils prirent la direction du nord, longèrent le pied de la montagne, et 
“arrivèrent à la ville de Säraveddha au bord de la rivière Tirasäri (). Mais 
dès qu'ils l'eurent atteinte, ils reconnurent qu'ils avaient fait fausse route ; ils 





(13 1 semble que le texte fasse ir une série de confusions, Il est presque certain 
en effét que lé nom d'eélang des imbéciles désigne l'étang creusé parles gens de 
Lävoz c'est d'ailleurs ainsi que l'entend 1km- ptits. 

(2) C'est-à-dire Mon. 

(*) Le texte semble présenter ici une lacune: je ae-puis d'ailleurs tirer aucun sens 
raisonnable de fipurilakkham. 

(Li Ce nom devrait peult-£iré être considéré comme un nom commun ei se traduire 
par « la rivière eoulant au-delks, LeTämnan Lémphun l'appelle Nam Phôn (PV. p.103). 
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revinrent donc sur leurs pas jusqu'à une petite rivière (') qu'ils voulürent 
franchir, pour aller à l'ouest. En essaÿant de la franchir, ils Foulèrent et. 


écraskcent la couche d'herbe (qui en masquait le bord) et s'enfoncèrent, 
qui jusqu'aux mollets, qui jusqu'aux cuisses, qui jusqu'au nombril. Ceux 
qui étaient encore sur la rive, voyant leurs camarades s'enfoncer, criment : 
aBevenez. revenez... allez, allez L 4. Et depuis lors, €e petit ruisseau fut 
appelé Parivattimätika « ruisseau du retour », (281) nom qu'il porte encore 


aujourd'hui. Après qu'ils l'eurent franchi, ils marchèrent face à l'ouest jus— 


qu'à la grande rivière Biñganadf. Là, ils reconaurent leur erreur et se dirent 
les uns aux autres : « Au fait | La ville de Haripuñjaya est située à l'ouest 


de la Biñganadt. Franchissons la Biñganadt et nous verrons Haripuñjaya Es 


Ettous descendirent dans le lit de la rivière et allèrent vers l'ouest. (282) 


Arrivées au milieu de la rivière, les hils de certains d'entre eux, entranés 
par le courant, s'enfoncèrent et se noyèrent. Leurs parents, sans se voir les 


uns les autres, se mirent à crier: « Voilà mon fils qui se noé, voilà mon père 
qui se noie L », Telle est l'origine du nom Annavarahada « étang-acéan », que 
la rivière porte encore aujourd'hui (*). Après avoir traversé la Biñganadt, ils 
marchèrent droit devant eux et rencontrérent une mare très profonde. Ne la 
croyant pas très profonde, 1ls entrérent, mais ils perdirent pied et sé noyèrent: 
(283) « C'est profond, c'est très profond ! » s'écriérent-ils, ce qui en langue 
Kamboja se dit « biñgäjraccan » (7). Voilà pourquoi cette mare fut depuis lors 
appelée Jraccan. Après l'avoir franchie, et voulant aller à l'ouest, ils s'égarèrent 
et marchèrent face au sud. (Revenant sur leurs pas}, ils franchirent à nouveau 
(cetie mare) etaperçurent à l'est une région unie où ils installèrent leur campe- 
ment. Comme « campement » se dit en langue Kamboja « cämmanan » (1), les 
habitants de Haripoñjaya appelèrent cet endroit Cämmanan, nom qu'il porte 
encore aujourd'hui. (284) Egarés par l'effet de la puissance des divinités protec- 
trices de la cité, ils ne reconnaissaient plus les points cardinaux et collatéraux, 


et, leurs vivres épuisés, ils restaient là, en proie au désespoir et à l'angoisse. 


À cette nouvelle, Adittaräja fit frapper le tambour de victoire, sortit de la 
ville avec son armée au grand complet et fit voir (aux Kambojas} qu'il était 
prêt à combattre. C'est ce que l'auteur dit (dans ces stances) : 





(1) Le même Tämnan (bidi.] dit que c'est la MÉ Kuëng. 

(#y La version indigène traduite dass la Mission Pavie (Et, div. 1. 
tionne un gué dela MË Phing nommé « Sremot » (samudra, oc En 
respondre à Agoavarahada, mais £'est à l'accasion de ja cam 
Lämphun et non de celle dirigée par Putri. Le gnë mention 
Voog par le Tämnam FRE se cit). 

‘) Probablement khmër bèñ érou érda à coite mars est trie net: a 
7h64 la variante du me., Hék Éron Erdri à! # tes profonde.» oùsÿil'on 


Ve! tau est très profonde ». Chose curièus 
la version indigène citée dans la note précédente {: Chose curieuse, 


Il, p. 164) men- 
qui semble cor- 
pague de Sirigutta contre 
né ici est nommé Thà Nam 


p. 163) loie | VE | 
bhiranadi (Kompi Natl}. ; 3) emploie la forme palie Gam- | 


(1) Khmèr cémadm, « campement ». 
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(285) Lorsque Adittaräja, le célèbre roi de Haripuñjaya, eut appris que le 
conseiller Putri était arrivé là avec son armée, il fut rempli de joie et d'allé- 
gresse. Il fit frapper le tambour de victoire et rassembler ses hommes, ses 
éléphants, ses chevaux et ses chars, et sortit de la ville, tel Indra marchant 
contre les Asuras, ou tel un lion sans peur 5e précipitant sur une troupe de 
gazelles. Arrivé près (de l'armée de Lävô), le roi s'écria : « Hé ! imbéciles, 
qu'êtes-vous venus faire ici ? Ignorants et stupides, vous êtes venus vous jeter 
dans la gueule de la Mort. Qui vous à envoyés ici etquel estvotre maitre ?w. 
(286) Le conseiller Putri, effrayé à l'idée du trépas, etné trouvant pas le mo- 
ven de livrer combat, envoya un messager au roi: « Sire, (dit celui-ci), nous 
sommes des Kambojas. Notre puissant (roi) m'a envoyé en ambassideur, Nous 
ne trouvons maintenant aucun éxpédient:qui nous permette de nous battre), et 
nous nous présentons à vous comme vos esclaves. Je suis conseiller du roretme 
nomme Putri : c'est moi qui commande ces gens et veille à l'exécution des 
hesognes dont ils sont chargès ». A ce discours du messager, Adittaräja répondit: 
a S'iten est ainsi, je vous ferai grâce, à vous qui êtes tombés en mon pouvoir, 
(287) quand j'aurai reçu votre serment d'allégeance etreconnu votre loyauté.» 
Les Kambojas répondirent : : « C'est bien! » et prononcèrent loyalement 
leur serment. Aprés quoi, il leur dit : « Allons! faisons acte d'amitié » ((]. 
Le conseiller Putrt donna au roi Adittaräja des présents ainsi que ses véhicules; 
il lui rendit hommage, sollicita son pardon et vécut dorénavant heureux et 
sans crainte des châtiments. 

(288) Le roi, tout réjoui, fit frappérle tambour de victoire et pousser jusqu'à 
sept fois de grands cris de victoire. Puis après avoir réfléchi, il ft régaler les 
Kambojas avec des mets savoureux, leur fit distribuer des vétements et autres 
objets nécessaires, et les fit conduire à l'ouest de sale où 16 s'nstal- 
lèrent. Ayant ainsi manifesté sa gloire, 1] donna... aux Kambojas ; et parce 
qu'il avait été fait par une nombreuse armée, ce. reçut le nom de Mahab- 
bala 4). Dans la suite, les Kambojas devinrent la proie de graves maladies. [ls 
(289) mouraient jour et nuit sans discontinuer, et les cadavres étaient si nom- 
breux qu ‘ils ne pouvaient pas les brûler et qu'ils les jetaient chaque jour dans 
une petite rivière. Les gens en conçurent du dégoût, d'où le nom de Jiguccha 
« dégoût » qui fut donné (à cette rivière) : ce nom est encore En usige au- 
jourd'hui à l'ouest de Haripuñjaya. En apprenant ces détails, Adittaräja fut 
pris de pitié, et fit conduire les Kambojas dans un village situé au sud-est de 
la ville qui prit alors le nom de Kambojagäma. 





(1) Fraduction hypothétique. La persoune qui parle n'est pas clairement désignée, 
ét anisäram est inexplicable. 

(2) Le texte doit être à nouveau incomplet. Il semble qu'il s'agisse de la construc- 
ion du Mahäbalacetiva mentionné par Jkm.. p.iir, et par la version indigène tradui- 
te dans la Mission Pavie (Er. div. Il p. 1631, 


e ER . 








4 


à L —— 
1 


— 170 — 


Plus tard, tous ces gens devinrent tristes à la pensée de leurs femmes et de 
leurs enfants. (290) Îls implorérent la clémence d'Aditaräja etle supplièrent de 
leur laisser reprendre le chemin de leur pays. Quand il connut leur détresse, 
Adittarñja en éprouva de la compassion et il leur dit : « Eh bien ! si vous 
désirez retourner dans votre pays, prononcez d'abord le serment d'un cœur 
loyal, buvez l'eau du serment, après q doi Vous pourrez partir. n — « Bien! » 
répondirent-ils en lui rendant hommage. Le roi fit alors remplir d'eau un 
grand bassin d'or, (294) y plongea son épée er sa lance précieuses, et prenant 
à témoins tous les dieux des six mondes du plaisir sensuel, à commencer par 
Indra et Brahma, il ft prononcer la formule et boire l'eau du serment au con- 
seiller Putri et à tous les Kambojas, avant de les renvoyer. Tous prononce- 
rent la formule et burent l'eau, Le ror leur donna des éléphants et autres mon- 
tures, des vétements et des ornements de toute sorte ; il les fit régaler ei 
les renvoya. Et après avoir réspectueusement salué le roi, ils retournèrent 
dans leur pays. 

(292; Le conseiller Putrt, de retour (à Lävb) vint rendre hommage à son sou- 
verain et lui rapporta le message amical d'Adittaräja. « Je ne vai pas envoyé, 
répliqua le roi, pour conclure avec lui un pacte d'amitié. Je t'ai envoyé pour 
le réduire à ma merci. Pourquoi reviens-tu les mains vides À o À ces mots, le 
conseiller Putrt, ne trouvant rien à répondre. resta silencieux, Le roi, lénorant 
la raison de ce silence, possédé par l'orgueil et confiant dans la supériorité nu- 
mérique de son armée, décida d'anéantir Adittaräja. (293) C’est alors qu'un fils 
de conseiller, nommé Sirigutta, serviteur personnel du roi de Lävb, très habile 
et tout dévoué à son roi, Vinttrouver celur-es et lui dit après l'avoir salué res 
pectueusement : « Sire, si votre désir n'est pas satisfait, je me charge, moi, de 
le satisfnire, Equipez votre armée el conhiez-la moi: je m'emparérai d'Adita- 
räja vivant @t lui ferai rendre hommage à vos pieds ; mais si je ne réussis pas, 
vous disposerez de ma vié. » — (294) « les paroles me remplissent de joié à, lui 
répondit Le roi, qui fit alors fure une cérémonie et équipa son armée. Quand 
les troupes furent rassemblées, il les envova de nouveau avec (Sirigutta) pour 
prendre la ville de Haripuñjaya. (Sirigutta). après avoir rendu hommage au roi, 
partit avec sa grande armée pour Haripuñjaya. Mais tous les soldats furieux, 
montrant le poing, se mordant les lèvres, poussaient des cris assourdissante : 
(295) « Nous passons notre temps à aller à Haripuñjaya, etnous n'avons pas le 
loisir de rester à la maison avec nôs femmes et nos enfants, Cette fois-ci, si nous 
nous emparons (d'Adittaräja), nous le prendrons seul parmi tous les habitants 
de la ville, et nous l'offrirons à notre roi comme esclave. n Etils marchaient 
en ténant ces propos. Au cours de leur route, ils arrivèrent À Sucisanthana- 
gara (!}, et là, par un effet de la puissance des divinités protéctrices. ils s'È- 
garèrent et allèrent de côté et d'autre jusqu'à ce qu'ils attsignissent la rive de 





(1) Ceite Jocalité est nommée Muñng AAA par le Tamaan Lémphun (PY. p. fs) 


la Biñganadi, à l'endroit où se trouve le village nommé Devyagäma. Les Kam- 
bujas prirent comme bateliers les gens de Deyya et passèrent la Biñganadr. 
C'est pourquoi (cet endroit) fut nommé Faratittha «le gué du passage», nom 
qu'il porte encore aujourd'hui. (296) Les Kamboyas, possédés par les divinités 
protectrices de Haripuñjaya, s'égarèrent complètement et furent incapables de 
décider si telle ville ou telle autre ville était Haripuñjaya. En marchant vers le 
nord-ouest du lac de Haripunjaya, ils entrèrent dans une cité abandonnée, et 
n'y trouvant personne, ils chérchèrent du riz et de l'alcool qu'ils Hinirent par 
découvrir. [ls mangèreat, burent de l'alcool, et quand ils furent ivres, les uns 
se mirent à chanter, les autres à jouer en l'aisant un grand tapage, d'autres à 
s'en donner à éœur joie. Depuis lors, cette ville a pris le nom de Rammansgara 
a la ville joyeuse », nom qu'elle porte encore aujourd'hui. (297) Ces gens qui 
étaient déja naturellement égarés, quand ils eurent bu de l'alcool, devinrent 
completement fous. Dans l'impossibilité où ils se trouvaient d'aller où que ce 
fût, ils prirent le parti de s'en retourner. 

Dés qu'ils eurent appris l'égarement (des sens de Lävô}, ceux de Haripuñ- 
java, précédés de leurs généraux, sortirent de la ville etse mirent à leur pour- 
suite, et les frappant de leurs épées, de leurs lances ét de leurs massues, ils 
en tuërent un grand nombre. Quant à ceux qui purent s'échapper, les habitants 
de Sucisanthanagara, les voyant en déroute, sortirent à leur tour, se mirent a 
leur poursuite, los massacrèrent et s'emparèrent de leurs éléphants, de leurs 
Chevaux, de tous leurs ustensiles en or et en argent, de leurs vêtements et de 
leurs parures. 1298) Et les Kamhojas, craignant la mort, s'enfuirent en toute 
hâte, sans qu'un seul osät se retourner pour combattre. 

Depuis ce temps-là, il n'y eut plus un seul habitant de Lävd qui osût com- 
battre contre Haripuñjaya ; depuis ce temps-là, il n'y en eut pas un qui osät 
mème regarder Haripuñjaya ; depuis cé temps-là, les rois de Lävô, quelque 
forts qu'ils fussent. ne trouvérent pas le moyen (de combattre contre Haripuñ- 
java). 

FIN DE LA SECTION INTITULÉE 
La DÉFAITE DES Kampoyas. 
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Phéngsävidan Näkhon Lämphun (des origines à 1823 A.D.1. 
Phüngsévädan Mwâng Lämphun (depuis le premier concile [sic] jusqu'à la prise 
de la ville par Mängraui. | 

Phôngsävadan Mwing Lämphunxä (depuis la mort de Phya Abhiguyharattha 
x, jusqu'à l'avènement dé Phya Bahudeva). ANT Pre 
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1, Ee" | Xiengs Mäi. 
_5IIRS Phôngsévädan Mwäng Xiéng Mäi (des origines à 1837). 


> Tatmaan Ming Xieng MA. rt 
+82 Tämnan Mähächedi Xieng Mäi. | 








(1) La Bibliothèque possède plusieurs manuscrits complets et divers fragments de 
cet ouvrage. s fragments de 


TN 





ip 
Nithan PhrA Bat, Phrä Thät Ming Xieng Mäi. 


Tämnan Phrä Thät Süthèp Mwäng Xieng Mäi. 


Tamaan Phrä That Doi Süthèp. 
Tämnan Thän Küm Xieng Mi. 





Tämaan Phri Séivät Mwäng Xieng Mi. 
Tämnan Phra Non Khôn M Mämuäng. 
Tämnan Phrä Non Fäng. 

Tämnan Phri Kèo H6 Xieng Mi. 

Nithan Sông Phra Kéo H6 Xieng Mäi. 

Tämaan Chom Phing XA (ou Chom Phi Sieng). 
Tämnan Phrä Mähäthät Don Phông. 





Xieng Dao. 


Fämnan Muwèng Xieng Dao. 


Muwäng Noao. 


© Tämnan Phrä Bätle Thät Muäng Ngao. 





Miwèänr Phäyüo. 


Phüngsävädan Mrèng Phäyäo ide l'établissement de l'ère Chüllésdkieerat 
jusqu'au règne de Ngëm Mrräng). 

Tämoan Phrä Thät Luâng Miräng) Phäyäo. 

Tämman Mwing Phäyäo. 


Xiéng Raï. 


Phôngsävädan Muang Xieng Rai (depuis la fondation de Mirang Phrao par 
Mängrar jusqu'à Khun Khram). 


Tämnan Miwäng Xieng Raï. 


Miwäng Nan. 


Phôngsävadan Muwäng Nän (du régné de Phya Phü Kha jusqu'à 1883 A.D.), 
Lémdäp vüng träkun Chäo nai Mwäng Nän. 





Xieng Khong. 


 Tämaan Mwäng Xieng Không. 


Xieng Sén. 


 Témoan Meäng Sûvannäkhôm khäm. 
Phôngsävädan Muiog Ngon Yäng (depuis Lävächängkärat j jusqu' au départ de 
Ms pour aller régner à Xieng Raï). 


ai E) 





Tämnan Mwing Xieng Sén. 

Tämnan Yônük Näkhon Xieng Sén. 
Fämoan Mirang Xieog Sén ték. 
Tämnan Phrä Thät Doi Tüng. 
Tämnan Doi Tüag Mine Xieng Sén. 
Tämnan Mähäthit Muwäng Xienz Séa. 


Divers. 


Phôüng'évädan Jämdäp vüig kräsät Ming Häripüaxäi lé Mwäng Xicay MA. 

Koët Phüngsévadan Mwäng Lämpang. Lämphun, Xieng Mäi. 

Tämnas Mens Méi, Gmnan Phra Thät Xé Hèng Mirèng Nan, Tämnan Mine 
Lämpang. 

Tâämaoan Phra Thät Ming Prinz Xieng MAi, Muäng Si Näkhon Xä lé Miräng 
Lämpang. 

Tämaan Phrä Thai Lämphun, Xieng Mäi. 

Phua Muwang Xieng Sén, Xieng Raï, Xieng Mäi. 

Tämnan Phrä Sihlng, täimnar Phrà Kéo Môürakôt 

Tämnan Phrä Sthing së< dim. 

Tämnan Phrä Këo Müräkôt. 

Tamnan Phra Kèo Môräkôt, tämnan Para Kën Chan Hôm té ämnan Phrä Sihlag 

Tämnan Vät Phra Kë. 

Tümnan Phrä Châäo Mäi Chän Hôm. 

Ruäne sang Phra Kén Chün. 

Nithan Phrä Fhat Lämpang, Phrä That That Vat Chom Phine. 

Tämnan Si Chom Thong (à Xieng Mät, à Xieng Sén ou à Phäyäo #. 


— 





Il. — LISTE DES INSCRIPTIONS PROVENANT DES DEUX PROVINCES 
DE PHAYAP ET DE MAHARAT 


MünTraüx Pnayäe 
Chängrät Xieng Mäi 
Ampho Mwäny Xieng Mûi 


Inscriptions des portés de la cité (on situ, sauf une qui provient sans doute de 
la porte nord et se trouve à Vät Xieng Mân), Carrés magiques et courte 
inscription thai. Date : C. 8. 1150. 

Est. à Bangkok. — Pavie (1), p. 431 (XXTI-XXV). 

Vät Chedi Ludng (in situ). Stèle : 24 !. thai. 

Est. à Bangkok. 

Vät Chedi Lung (proviendrait de Vät Kong Sail. Stièle, face A:6 L, B:3 1 

thai. Date : C. 5, 854. 
Est. a Bangkok et à Hanoi (n. 217). 

Vaät Chedi Luâng (mème provenance ?}. Stèle, 8 |. thai. 
Est. à Bangkok {*}. 

Väi Phré Sing Luäng {au com Sud-est du vihära occidental). Stélé, face A: 
19 L.,B:5£ thai, Date: C,5. 1173. 

Est. à Bangkok. — Pavie, p. 247 (IV): Finot. Recherches sur la liftéra- 
ture lantienne, BEFEO, XVI, v, p. 12. 

Vät Phrä Sing Luâag (dans le vihära occidental). Stèle en bois, face A : 265 1., 
B: 191.tha. Date: XIX° siècle À. D. 

Est. à Bangkok (*). 

Vät Xieng Män (au coin nord-est du petit bôt situé au sud du stüpa). Stèle, 
face À: 34 L., B: 36 |. thar. Date : C: 5. 043. 

Est, à Bangkok. — Pavie, p. 297 (VID. 

Vät Süphän (au nord du vihära). Stèle, face A : 221, B: 29 |. Date : C.5. 842. 
Est. à Bangkok. — Pasie, p. 261 (V). 

Vät Pän Phtag (à l'est du bbt). Stèle inachevée : 2 L thai. Date : C. S. 943. 

. Est. à Bangkok. — Pavie, p. 225 (VII). 

Vat Siri Kit (dans le vihära). Stèle, face À : 191, B: 18 !. thaï, Date : 

G:5. 1167. 
Est, à Bangkok. 


(1) Mission Pavie, Etudes diverses, tome |f. 
(#) On voit encore à Vat Chedi Ludng et à VAt Phrà Sfag des cloches avec des ins- 
criptions en caractères modernes. 
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Vät Ket (à l'ouest du vihära). Stèle, face A : 45 LB: 5o thaï. Ca 
Est, à Bangkok. — Pavie p. 387 (XVI. | A 

Vat Kâo Tir (conservée au Bureau du münthôn). Sièle : 14 L. thaï. = 
Est, à Bangkok. 

Vat Limpong (dans le vihära à gauche de l'autel), Stèle, face A: 23 |., B: 22 

| l: thai, Date: C.S. 854. 

Nr + Pavie, p. 278 (NI). 

D, | Environs de Xieng Mäi. Sièle: 14 |. thai. De C.5:0948. Le 


p | Pavie, p. 465 (XX VII. 
Environs de Xieng Mäi. Stèle: 15 1. thai. | LÉ 
Pavie, p. 473 (XKXIX). BR 
Environs de Xieng Mäi. Stèle : 21 . thai. Date : C.S. 947? ré 

Dr - Pavie, p. 481 (XXX). 

FER Environs de Xieng Mäi. Stèle : 7 d: thai. | à 
É Pavie, p« 487 (XXXI). E 
h 
ÂAmpho Chom Thong. ve 


FL 
Vat Si Chom Thong (conservée à Var Thät Chom Thong). Stèle, face A: 32 à 
L,B:234 1. thai. Date: C.S. 918. à 


aug , 


P 


Est. à Bangkok. rÆn 
Var Si Chom Thong (à VauThäat Chom Thong). Sièle, face A:28L,B:27Lthai 

Est. à Bangkok. "e 

Doi Noi. Stèle : 20 L. thai: Date: C.S. 918? 

Est. au bureau du münthôn. | ue 


Chängvät Lamphun z. 
Ampho Muwäng Lämphun TL: 


Vät Phrä Thät (provient de la He nord-est de l'enceinte, conservée au l 
musée) (1). Stèle, face À : 32 L., B: 19 1. thaï. Date : C. S. 86. 
Est. à Bangkok. — Pavie, p. 399 RE incomplet). Le 

Vät Phra Thät (provient de Ja partie nord-ouest de l'enceinte, conservée au % 
musée). Stèle, face A: restent 12 |,, B: reste 1 L. thaï, ni 
Est à Bangkok. k 

Var Phra That (provient de la partie nord-ouest de l'enceinte, conservée au 4 

LT musée). Srèle, face À: restent 14 l.. B: restent 3 |. thaï. E 

pere: ? Est. à Bangkok F): ‘ ÿ 





| (1) On appelle ainsi a abri aménagé dans la galerie d'enceinte de Vit Phra Tht, 
à droite en entrant par la porte sud. 

{#) Un grand gong placé au nord du vihara porte une inscription de g |. de C. 5, Le 

1229. "ME 





il pr 
N à LT 
+ Var Sén Khäo Hô (transpôrtée d'abord à Vät Sädu Muirdng, puis au musée), 


Est, à Bangkok et à Hanoï (8r1}. 


Stèle: 14 1. mbn. 
| Vät Mähévän (conservée au musée). Stèle, face A:221.:D:211.,C:201. mn. 
| 


Est. à Bangkok. 
Vat Küküt (conservée au musée). Stèle : 8 |. môn. 
L Est. à Bangkok. 
Î  Vät Küküt (conservée au musée). Stèle brisée, face À : tgl,:B: 191. môn. 
, Est. à Bangkok. 
4 Vät Bän Lii (conservée au musée). Sièle, face A : 16 1.: B: 161. môn. 


Est. à Bangkok et à Hanoi (810). 
Fr Väi Tôn Këo (conservée au musée), Stèle ruinée : env. 8 L. môn. 
n_ Est. à Bangkok. 
ne ee Don (Conservée au musée). Stèle, face À : 6 1/2 L päli et 11 1/2 |. mbn: 
= - B:17.. mÜn. 
= Est. à Bangkok. | 
. Nät Phrä Yuwn (in situ, au coin nord-ouest du Phri Yun). Stèle, face A : 1 1 
k päli et 39 L. thaï; B: Tr thai. Date: C. $. 7341, 732. 
Est, à Bangkok. 
Vät Sän Mäkhà (conservée tu musée), Stele, face A: 151.: B: 181. thai. 
TNT Date: C. 8. 840. 
en Est. à Bangkok. 
_  Vät Nông Näm (conservée au musée}. Siële, face A: 191:8B: 19 À. thaï. 
| Date : C.S. 8gr. 
-_  Calque à Bangkok. 
nl: Tôa Phürag, PäSäo (conservée au musée). Stèle : r6 1 thai. 
Calque à Bangkok. 
Pa Mädäp To (non retrouvée). Stèle : 14 L. thaï. Pavie, p. 399 (XIX). 
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Chängvât Xieng Raï. 
Amp Xieng Sén. 


FRE 


_ 


l 


Vät Prasät (conservée à la Bibliothèque Nationale de Bangkok). Stèle, face À : 
PRiTL :B: 111. thai. Dae: C.S. 858. 
Est, à Hanoi (407). _ Fournereau, Siam ancien, p- t4t (HI); BCAI, 
1912, p. 3 37 (No 7). 
Vat Pamiong, Sièle, face A: 2 1 pali ; 19 LE thai; B: 10 1. thai, 
Date: C:5: 850 
Morand, Notes et images, fase, 2, p. 29. 
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Ampho Muwäng Xi ieng Rai. 


 Vit Phrà Sing Luäag. lascription du « Pied de Mängrai » : 1 ]. pal. 
| Pavie, P« 341 (X). 
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Vät Chedi Chét Yôt. Stèle, face A: 223 1.2: B: 20 1. thar. Date: C. S. 862. 
Pavie, p. 411 (XX). 

Vät Phrä Muäng Këo. Stèle, face A: 8 L: B: 9 1. thai. 
Pavie, p. 425 (XXI). 

Doi Thäm Phra. Stèle, face A: 16 L: B: 6 L. thai. Date: C. S. 846. 
Est. à Bangkok. — Pavie, p. 331 (IX). 

Vat Chedi Süphän. Stèle, face À : a1 L 3 B: 161. thaï. Date : C.S. 864. 
Pavie, p. 447 (XX NI). 

Vai Chedi Süphän. Stèle, face A : 7 1; B: 14 |. th. Date: CS. 858. 
Pavie, p. 459 (XX VIT). 

Environs de Xieng Raï. Stéle, face A: 11/2 L pâli et 19 1/2 L. thai; B: 10 
1: thaï. | 
Est. à Bangkok. 

Environs de Xieng Raï. Stèle : 11 l, thai. Date: C. S. 897. 
Est. à Bangkok. 

Environs de Xieng Raï. Stèle : 20 |. thai. 
Est. à Bangkok. 

Environs de Xieng Raï. Stèle, face A : 101; B: 16 |. thaï. Date : C.S. 921. 
Est. à Bangkok. 


Chängvät Mè Hong Sén. 
Ampha Pai, 
Muräng Pari. Stèle, face À : 9 1. plus un fragment du bas : B: 171. plus un frag- 


ment du bas; C:8 L. thai, Date: CS, 851. 
Est. à Bangkok. 


Müxruôn MAnÂnAT. 
Chängvät Phrè. 
Ampho: Mwäng Phrè. 
Miräng Phré. Sièle dite Lâk Ming : env. 30 |. thai. 
Est. à Bangkok. 
Miräng Phré (conservée à l'école Phiriyaläi). Stèle: 11 1. thaï. Date: C.S.818. 
Est. à Bangkok. 
Chängväi Lämpang. 
Ampho Mwèng Long. 
Mwäng Long (cons2rvée à la Bibliothèque Nationale de Bangkok). Stèle, face 
Azenv. 4t1.: B: (rumé); C: 3 |. thai. 
Est, à Hanoi (n. 210). 
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Ampho Kô Kha. 


Vät Lämpang Luâng (au coin nord-ouest de l'autel). 
Stèle, face À : 21 [.; B: 8 [. thai. Date : C. S. 858. 
Est, à Bangkok. 
Vät Lämpang Lung (au coin sud-ouest de l'autel). 
Stèlé, face A: 241.; B21 1. thai. Date: C.S. 1158. 
Est. à Bangkok. 
Vät Lémpang Luâng (au coin sud-ouest de l'autel). 
Stèle, face À : 301. ; B: 131. thaï en caract. mod. 
Date: C. S. 1194. 
Est. à Bangkok. 
Vat Lämpang Luâng (derrière l'autel). Stèle: 19 1. thaï en caract. mod. 
Date: C.S. ra75. 
Vat Lämpang Luâng (au coin nord-ouest de l'autel}, 
Inscription sur un étendard de pagode en pierre: 17. thai. en caract. 
mod. Date: C.5$. 1201 (1). 


Ampho: Më Thà. 


Thäm Chom Thäm, Khôn Tan (conservée devant le bureau du mônthôn, à 


Lämpang). Stèle, face A: 151: B: 15 L thai, Date : CS. 864. 
Est. à Bangkok. 


Chängvät Nan. 
Ampho Mwäng Nan. 


Vät Luäng Klang Mwäng (conservée chez le Châäo de Nan). 
Stele, face A: 21 1; B:23 |. thai en curact. mod. 
Date : C.S. gro. 

| Est. à Bangkok et à Hanoi (n. 209). 

Vät Mwäng Phôag (conservée à Vät Xäng Kham). Stèle : 10 1. thai. 
Est. à Bangkok. 

Vät Xäng Kham. Stèle, face À : 17 1. : B: 17 1. thai. 
Est. à Bangkok. 

Vat Xäng Kham. Stèle, face À : 25 1. : B: 23 |. thaï. 
Est. à Bangkok. 

Vät Xäng Kham (convervée au Khäo Senäm de Nän). Stèle, 25 |. thai. 
Est. à Bangkok. 


(ty La Bibliothèque Nationale de Bangkok possède en outre la copie d'une inscrip- 


tion datée C. 5. 836 qui proviendrait de Var Lämpang Ludng, mais que je n'ai pas vue, 
lors de mon passage en cet endroit en janvier 1922. | 
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IH. — SASANAVAMSA, Chap. IV (1). 


Idäni pana Yonakaratthe säsanass’ uppattim käathessämi. Bhugavä h1 veney- 
yahitävaho Vonakaratthe mama säsanam cirakälam patitthahissati ti pekkhitvä 


saddhim bhikkhusamghen: desacärikam ähindanto Labhuñjam näma nagaram. 


agamasi. Tadä eko nesädo hariphalam datvä tam paribhuñjitv8 haribtje khipite 


pathaviyam apatitva akäse yeva patitthäsi. Tam disvä sitam pâtvakasi. Tam 
attham disvä Anandathero pucchi. Anâgate kho Ananda imasmim thâne mama 


dhätucetiyam patitthahissati sâsanam virülham äpaljissatiti vyäkasi, 


Bhagavatä pana hariphalassa bhuñjitatthänatta Haribhuñjo ti tassa ratthassa 


nâämam ahosi. Dvinnam täpasänam thaprtam julasuttitum paticca Yonakänam 
bhäsäya Labhuñjo ti nämam ahosi. Tadä tattha Mapinnäya nâma ekissäi müti- 
käya samipe nisinno eko Lavakulikajetthako attano putiam sattavassikam 
Bhagavato niyyädetvä pabbäjest. Kammatthänänuvogavasena aciren'eva ara— 
hattam päpuni. Saltavassikassa ca sämanerasssa arahattam sacchikatatthänatam 
baticca Yonakabhäsäya ctam (hänam Ca-nah-ma iti vuceali. Cirakñlavasena 
J:-mah-ma ii vuccati. 

Tato patthäya yéva Yonakaärätthe säsanam paritthaht ti. 

Idam Yonakaratthe pathamam säsanassa patitthänam 

Säsane pans pañcatnsadhike dvivassasate sampatte Mahärakkhitathero 
Yonakarattham gantva Kamboja-Khemävara-Haribhuñja-Ayuddhayädisu ane— 
kädisu ratthesu sisanam patitthapest. 

Tüni hi sabbäni ratthäni samgahetvä dassentehi atthakathäcariyehi Yonaka- 
lokan t okäsalokaväcakena sämaññasaddena vuttam. Pakati h'esä gandhakä- 
ränam yen kena c'äkñrena atthantarassa viññäpand 11. | 

Mahärakkhitathero ca saddhim pañcahi bhikkhäki Pataliputtato anilapatha- 
maggena Yonakalokam ägantva Kälakärämasutiena Yonake pasädesi. Satiz- 


| üisahassädhikapanasatasahassassa maggaphalälamkäram adäsi, sanfike-c'assa 


dasa sahassäni pabbajimsu. Evam so tatha säsanam patitthäpesi. 
 Tathä ca vuttam Atthakathäyam : 
Yonakarattham tadagantwä so Mahärakkhito isi. 
Kälakärämasuttena te pasädesi Yonake ti. 


Tato patihäya tesam sissaparamparä bahü honti gananapatham vitivatt. 
dam Yonakarathe Mahärakkhitatherädayo paticca dutiyam säsanassa patt- 





(IV Ed. M. Bode, Pali Text Soe., tÉg7, pp. 48-52. 
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Yonakaratthé Lakunnanagüre jinacakke pañcavassasate manimayam Bud- 
dhapatimam mâpetvä Vissukammadevaputto Nagasenatherassa adAsi. Nägase- 
näthero ca tasmiup patimamhi dhâtu Agantva patitthat ti adhitthäsi. Adhitiha- 
navasèn'eva satta dhâtuyo Agantvä tattha patithahitva pätihäriyam dassesun 
ti Räjavamse vuttam. 

Tañ ca vacanam mama parinibbänato pañcavassasate atikkante ete uppa]jis- 
santi U Milindapañhäyam vuttavacanena kälaparimanavasensa ci sameti. Vona- 
karatthe Milindarañño käle jinacakke pañcavissasate yeva Nâgasenatheram 
paticca jinacakkam verülham hutva patitthäsi. 

ldam Yonakaratthe Nägasenatheram piticcs tatiyam säsanassa patitthänam. 

Kaliyuge pañca satthivasse Labhuñjanagarato samkamitva Éyu-nah-ranaga- 
ram (!) mäpikassa Byaññä-co-ma-ña-ra (*) näamakassa rañño kale Mayjhima- 
desato Kassapathero pañcahi therehi saddhim ägacchi. 

Täda so räja vihäram katva tesam adasi. Sthaladipato ca dhätuyo Anetva 
eko thero agacchi. Dhätuto pätihäriyam disva pastditvä Labhuñjacetiyé nidha- 
nam akäsr. Té ca there paticca Yonakara the Sâsanavamso Agäto. 

Adam Yonäkaratthe catuttham säsanassa pattthänam. 

Kaliyuge dväsathädhike sattasate sampatte Cinaratihindaräjé abhibhavitra 
sakalam pt Yonakarattham sañkhubitam hoti. Tada Mahädhammagambhirathero 
Mahämedhamkarathero cñ ti dve therä Yonakaratthato saddhim bahühi bhik- 
khühi Sthaladipam agamamsu. Tada Sthaladipe dubbikkhabhayena abhibhüto 
hutä iato Siyämaratthe Sokkatanagaram puna âgamamet. 

Fato pacchä Lakunnanagaram gantva säsanam pagganhantänam lajjipesa- 
länsm bhikkbünam santike puna sikkham ganhimsu. Te ca thera Siyämaratthe 
Yonakaratthe ca sabbattha säsanam pattthäpesum. 

Idam Yonakaratthe pattalañke dve there paticca pañcamam säsanassa patit- 
thänam. 

Kaliyuge pañcavisädhike atthavassasate sampatte Sirisaddhammalokapati- 
cakkavattirajÿä Labhuñjacetivam puna mahantam katvä tassa celiyassa samipe 
cattäro vihäre kärapetva Mahämedhamkaratherassa Sariputtatherassa ca adäsi, 
Tads pite dve therâ säsanam parisuddham katva patitthäpesun ti, 

Idam Yonakara the Mahämedhamkara-Säriputiathere patieca chattham sa 
sanassa patitthänam. | 

Kaliyuge te cattilisadhike navutivasse sampatte Hamsävatinagare Anckase- 
tibhindo näma räjä Yonakarattham abhibhavitvä attano hatthagatam katva ba- 
Hibh uñjanatthäya jétthaputtässa Anuruddhassa näma râjakumaärassa datyä bahühi 
amaccelhui saddhim tattha gantvä anuräjabhavena rajjam käräpesi sisanañ ca 
visodhetum Saddhammacakkasämitheram tena saddhim pahini. Anekasetibhindo 
_kira râ8 Yonakarattham vijayakäle pathamam säsanassa patitthänabhütam idan 


(1) Var: Kyüjab-ra, Kvu-jà-mah-ra, KYÿi-fah-tu-nari. 
(EY Var. Byañfñah-co-ma-na-jah-ra. Byaññah co-ma-ña-reh. 
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ti kaivä tam ratthaväsino Karamaränitabhävena na aggahest ti vathävuttathe- 


ravamsesu ca eko Lakunnanagare araññaväsi thero tattha nagare ajja asuka- 
smim thâne eko mato ti gihïnam kathetvä yathä kathitam bhütam hutva ayam 
abhiasälabht ti pakato ahosi. 

Tasmim yeva ca nagare Mahämañgalo nämathero Anekasetibhindassa rañno 
yujjhitum égatakäle Anekasetibhindo räj3 mam pakkosissati samänajätikam dû- 
tam péséssail ti pakkositakälato pathamam eva vadi. 

Yathävuttaniyämen‘eva pakkosanato ayam abhiññäläbht à kittighoso ahosr. 

Tatiha nagare Nänaviläsathero Sankhyäpakäsakam näma pakaranam akäsi. 
Tam tikam pana pattalahkatherassa vihâre vasanto Sirimañgalo näma thero 
akäsi, Visuddhimaggadipanim pana sañnñattaarannaväst Utiaräräamo näma eko 
thero, Mañgaladipanun Sirimañgalathero, Uppâtasantim aññataro thero. Tam 
kira Uppätasantim sajjhäyitvä Cinarañño senam ajiotti. Ilccevam Yonakäratthe 
abhiñnäläbhinam gandhakäränañ ca theränam änubhävena jinasäsanam pari- 
suddham hutyä pattthatr. 

Eväm hetuphalasambandhavasens Adiantasambandhayasena ca yathävuttehi 
tihi nayehi theraparamparä ghattetva pahetabha. 

Iti Säsanavamse Yonakarätthasäsanavamsakathämageo näma catuttho paric- 
chedo. 


TRADUCTION. 


Je vais maintenant raconter l'origine de la religion dans le Yonakarattha. 

Le Bienheureux, source de bienfaits pour les (infideles) suscepubles d'être 
converiis, prévoyant que sa rehgion s'implanterait pour longtemps dans le 
Yonakarattha, se promenait de pays en pays avec la congrégation des hhik- 
khus, lorsqu'il arriva à une ville nommée Labhuña. Un chasseur lui offrit un 
fruit de myrobolan qu'il mangea, mais les graines, une fois jetèes, au lieu de 
tomber par terre, restèrent suspendues en l'air, À cette vue, le Buddha sourit, 
ce qui provoqua une question d'Ananda à laquelle le Buddha répondit : 


i Dans l'avenir, & Ananda, il y aura en cet endroit un cetiya (contenant) 
une de mes reliques, ei la religion sera florissante. » Et parce qu'elle se trou- 
vait à la place où le Biénhsureux avait mangé (bhuñj) le fruit du myrobolan 
(hari), cette ville reçut le nom de Haribhunya (}, Mais comme les deux ermites 
la construisirent en forme de coquille d'huitre (*}, elle reçut dans la langue 
des Yonakas le nom de Labhuñja. 

Ensuite, le chef d'une famille Lava, installé au bord d'une rivière Ma- 
pinnä (*), présenta au Bienheureux son fils âgé de sept ans et le fit entrer en 





(11 Sur d'autres étymologies de ce nom, cf. supra, note sûr km. p. 105. 
(2 Sur cette légende, v. Ibid. 
(9) Le Mè Phiog. 
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religion, Grâce à sa pratique de la méditation, (cet enfant) atieignit rapide- 
ment l'état d'arhat, L'endroit où ce novice de sept ans réalisa l'état d'arhat fut 
a Cause de cela nommé dans la langue des Yonakas : Ca-nab-ma, nom qui 
dans la suite devint Ja-mah-ma (!}. C'est à partir de ce moment-là que Ja 
religion fut établie dans le Yonakaratiha. 

Tel est le premier établissement de la religion dans le Yonakarattha. 


En l'an 235 de l'ère bouddhique (308 av. F.-C.), le thera Mahärskkhita alla 
dans le Yonakarattha et introduisit la religion dans divers royaumes, à com- 
mencer par ceux de Kamboja, de Kbemävara, de Haribhuñja et d'Ayuddhaya. 
Ce sont tous cés royaumes qui sont réunis par les commentateurs sous la dési- 
gnation commune de Yonakaloka (*). C'est l'usage ordinaire des auteurs qui 
indique chaque fois dans quel sens spécial ce terme général doit être pris. 

Le thera Mahärakkhita s'étant rendu, avec cinq bhikkhus, de Pätaliputta au 
Yonakaloka, convertit les Yonakas au moyen du Kâlakäramasutta (), || con- 
féra à 170.000 d'entre eux l'ornement des quatre chemins et de leurs fruits. 
et 19.000 entrérent en religion en sa présence. C'est ainsi qu'il établit la 
religion dans ce pays. Et il est dit dans l'Atthakatha : 


L'ascète Mahärakkhita étant ensuite allé au Yonakarattha convertit les 
Yonakas au moyen du Kälakärämasutta. 

Et à partir de ce moment-là, ses élèves se succédèrent si nombreux qu'il 
sérat vain de vouloir les compter. 


Tel est le second établissement de la religion dans le Yonakarattha grâce 
au thera Mahärakkhita. 

. En l'an 500 de l'ère bouddhique (43 av. 1.-C.), dans la ville de Lakunna- 
nagara (} située dans le Yonakarattha, le devapuita Vissakamma fitune image 
du Buddha en pierre précieuse et la donna au thera Nägasena. Lethera Näga- 
sena prononça ce vœu : « Orelique, vienste fixer dans cette image ! » et en 
réalisation de ce vœu, sept reliques vinrent se fixer dans cette image et firent 
un miracle, — ainsi s'exprime le Räjavamsa. En ce qui concerne la date, ce 
texte coïncide avec celui du Milindapañha qui dit : « Cinq cents ans après mon 
parimibbäna, ces (événements) se produiront ». Dans le Yonakarattha, 
au temps du roi Milinda, en l'an 500 de l'èré bouddhique, la religion du Jina 
fut florissante grâce au thera Nägasena. 

Tel est le troisième établissement de la religion dans le Yonaksrattha grâce 
au théra Nägasena. 





(1) Xieng Mâi. 

(#1 Kamboja désigne ici le Cambodge (confondu avec le Kamboja du nord-ouest de 
l'Inde), Khemävara les Etats Shans [eng Tüng),et Avuddhaya le Siam méridional. 

(3) Añguttaranikaya, Catukkanipata, Uruvelavagga (Ed. P, T, S., Il, 24) 

(1) Läkhon, c'est-a-dire Näkhon Limpang. 















En l'an 65 de l'ère (birmane — 703 A. D), à l'époque du roi Byaññä-co- 
ma-üa-ra (!) qui, après êtré venu de la ville de Labhuñja, fonda la ville de 
Kyu-nab-ra, le thera Kassapa vint du Majjhimadesa avec cinq theras. Ce roi 
fit un vihära qu'il leur donna. Un (autre) thera vint de l'ile de Sihala, apportant 


des reliques. Le roi, ayant vu le miracle accompli par ces reliques et s'en 


étant réjour dans sa foi, installa cette relique dans le cetiya de Labhuñja. Et 
grâce à ces theras, la tradition religieuse arriva dans le Yonakarattha, 

Tel est le quatrième établissement de la religion dans le Yonakarattha. 

En 762 de l'ère (1400 À. D.) le roi suprême du Cinarattha (2) devint tout- 
puissant et tout I& Yonakarattha trembla. C'est alors que les deux theras 
Mahädhammagambhira et Mahämedhañkara, accompagnés de nombreux bhik- 
kbus, quittérent le Yonakarattha et se rendirent dans l'He de Sihala. Puis, chas- 
sés de cette Île par la famine, ils revinrent à Sokkatanagara (*) dans le Siyä- 
marattha. Ensuite, s'étant rendus à Lakunnanagara, ils instrulsirent Les bhik= 
khus, fermes dans leur religion, modestes et aimables. Et ces theras établirent 
partout la religion dans le Siÿyämarattha et le Yonakarattha. 

Télestle cinquième établissément de la religion dans le Yonäkarattha, 
grâce aux deux theras qui étaient allés à Laôka. 

En 825 de l'ère (1463 À. D.), le roi Sirisaddhammalokäpaticakkavatti (M 
agrandit le cetiya de Labhuñja et fit construire auprès quatre vihäras qu'il 
donna aux theras Mahämedhañkara et Säriputta. Et ces deux theras rétablirent 
la religion dans toute sa pureté. 

Tel est le sixième établissement de la religion dans le Yonakarattha grâce 
aux theras Mahämedhañkara et Säriputta. 

En l'an 940 de l'ère (1578 A. D.}, le roi de Hamsävatt nommé Anekaseti- 
bhinda (*) vainquit lé Yonakarattha et en prit possession, Il le donna en apa- 
nage à son fils aîné, le prince héritier nommé Anuruddha, et s'y étant rendu 


avec de aonbreux conseillers, 1! l'y installa comme son successeur, Pour 


purifier la religion, il envoya avec lui le thera Saddhammacakkasämi. Lors de 
sa conquête, le roi Anekasetibhinda commença par étabiir la religion dans le 
Yonakarattha, et il ne réduisit pas les habitants en servitude. Dans la lignée 


des theras mentionnés plus haut, un thera de Lakunnanagara vivant dans la 
forêt (arañfñavasi) dit à un laïc : « Aujourd'hui dans telle ville un tél st mort 


en tel endroits ; la chose s'étant passée comme il l'avait dit, ce thera eut ta 
réputation de jouir des pouvoirs surnaturels. 


(!) Phya Châo Mangrai, fondateur de Xieng Rai. 

(?} L'empereur de Chine. 

(3) Sukhodaya. 

(4) Tribkbrat, 

(*) Le maitre d'insombrables éléphauts blancés, c'est-h-dire Buren Naung, alias Bran- 
Kinoco, 
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IV, — INSCRIPTION MONE DE LOPBURI. 





L'inscriphon mône découverte à Lôpburi, dans les ruines du monument 
appelé Sän Sûng, fut d'abord déposée au Musée d'Ayudhya : c’est là que M. de 
Lajonquière la vit et l'estampa (fnventaire, Il, p. 322 b). Elle est actuellement 
conservée à la Bibliothèque Nationale de Bangkok. 

Le pilier sur lequel elle est grâvée mesure 1m35 de hauteur; il est à 
section octogonale, chaque edité ayant om0g de largeur, ét se termine par 
une sorte de chapiteau cubique, dont chaque face latérale est ornée d'un motif 
décoratif. 

L'inscription se compose de quatre textes distincts, mas écrits en caractères 
identiques, et remontant par conséquent à la même époque. Ces textes men- 
tonnent des donanons d'esclaves, de bétail, etc., au n Saint w, c'est-à-dire au 
Buddha, Le caractère bouddhique de Finseription se trahit d'ailleurs dans les 
noms des personnages mentionnés. Ellé n est pas datée, mais l'écriture presque 
identique à celle de l'inscription sanskrite de Vieng Sa de 795 A.D. (BEFEO, 
XVIII, v1, p.29), ne doit pas remonter plus haut que lé milieu du VIH 
siècle : la lettre r y est en effet écrite avéc un trait simple. Au point de vue 
paléographique, le pilier de Lüphuri est certainement postérieur à l'inscription 
d'une hgne, gravée sur le piédestal d'une statue du Buddha debout, provenant 
également de Lüpburi et conservée au Vät Pancamäpavitra de Bangkok. Ce 
court texte, dont les caractères à grands jambages rappellent l'écriture en 
usagé au Cambodge au VI siècle, doit être lui aussi en mûn, mais je dois 
avouer que le seul argument que je puisse fournir comme preuve de cette 
assertion est le premier caractère hsble rlla, où je crois reconnaître la fin du 
titre mbn firla n sesgneur ». Le mot suivant commence par un caractère illi- 
siblé : la suite qui est nettement kauñ vi Jhäy cyga ne sugéère aucune 
interprétation, et c'est peut-être simplement un nèm propre. 


TEXTE 
I. 
(1) vau’ punya ea — —ey (2) prafävanta dek mun jun ta kyä(3)k [ 
vudrada — — | silapäla || grel | (4) silakumaära | ñe’ || kbah | lañkab | 5) 


ghik kyäk ku || na° räñ jlau(6}v moy lañgur || kvel moy | (7) khäh ca punya 
câp sumbañ dek mun (8) jun ta kyäk — vu — — _ | Guû (9) säsnapäla — 


— — — mo(io)y || jlauv moy [añgur] || kve(r 1] moy |saddhà kan — 7 


IE. 


(1) vau” punya ju smac vu gräh (2) dek mun jun ta kyäk | sa(3)ddhäcaritaya 
moy fah || (4) khäh € punya cap inda (5) dek mun jun ta kyäk (6) || vuddha- 
raksa || la —— pi || jlau(7)v pi [plah ka 


FE, 


(1) {| vau' punya câp (2) dyañgan | — idayya || sa(3)ñgha pathäk || kandam 
puñ (4) | 


[Y. 
(1) yul no — fab savighoa — — — — — — (2) y go punyathnap sa — ù — 
— — — (3) khäh p po — pañcäna — — — — — 
TRADUCTION. 
[ 

Voici l'œuvre pie du maître. . . de moi Prajnävanta. Esclaves donnés au 
Buddha (‘}: Vudradä ..., Silapäla, Grél, Silakumara . . . . .. , Vète- 
ments (*) du Buddha. . , ......,une paire de bœuls, une charrette. 
4... () œuvre pie de Cäp Sumbañ(*) . .. Esclaves offerts au Buddha : 
…..... Säsnapäla, un : ..,. une (paire) de bœufs, une charrette . . . .. 





(*) À propos de mun, M. C. ©. Blagden m'écrit: « [| y a, dans une série d'isscrip- 
lions, un ou deux cas où l'on pourrait expliquer mun comme particule rélative (qui 
en général esi représentée par ma}, de sorte que dek man fun la kvak pourrait s1gmi- 
fier « esclave qu'iva) offre au Buddha», . . . Je remarque que a, en khmèr, a parfois le 
sens dé: <äs. L'interprétation de M. Blagden est d'autant plus vraisemblable que 
l'expression est chaque fois suivie d'un où de plusieurs noms propres. Le sens ordi- 
naire de man « informer » donnerait d'ailleurs un sens possible, à condilion de pren- 
dre dek comme le pronom humble de la première personne : Prajiävanta, moi, pe dé- 
clare offrir au Buddha : (suit l'énumération des dons). 

(27 Glik a sûrement le sens de erobes. Quant à lañkah, on pourrait peut-ëtre 
l'identifier avec le mot lengeh qui a actuellement le sens de caparaçon, mais qui a pu 
désigner autrefois un vêtement. L'habillement des statuës, encore pratiqué aujourd'hui, 
est souvent mentionné dans l'épigraphie : les canlyak ou « vétements » des divinités 
apparaissent fréquemment dans l'épigraghie khmère, et la stèle de Ta Probm (st, XLI) 
les appelle en sanskrit devavasira (BEFEO, VI, p. 561- 

{1} Le mot kh&k, suivi ici de la lettre ca, revient dans l'inscription DE, (1.4) suivi de 
csurmooté du viräma, et dans l'inscription IV (l, 3) suivi de p également surmonté 
du viräma. Phonétiquement, ce groupe est inexplicable. 

(4) Si la lecture sumbanñ est correcte (on pourrait aussi lire sumuñ}, ce mot est 
peut-être identique à sambeñ, titre qui se rencontre dans une inscription de Pagan 
(Epigraphia BHirmanica, 111, p. 38, an. 4). Cap est sûrement un titré ou un appellatif. 
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V. — INSCRIPTIONS MONES DE LAMPHUN. 

Sept inscriptions en langue mdne ont été découvertes dans la ville de Läm- 
phun Ou dans ses environs immédiats, à Vät Sén Kbäo Hô, Vat Mähévän, Var 
Küküt, Bän Lüi, Vät Tün Këo, Vät Don. Elles sont toutes conservées dans le 
petit musée installé dans une des galeries du Vät Phrä Thät. 

Elles ont pour objet de rélater des fondations dé monuments où des dona- 
tions à des monastères bouddhiques. Elles mentionnent deux rois: Tju (ou 
Tjum), qui estinconnu par ailleurs, et Sabbädhisiddhi, que Jkm. mentionné sous 
le nom de Sabbäsiddhi. On a vu dans l'introduction que je place le règne de 
ce dernier au début du XII! siècle. Au point de vue paléographique, ces ins- 
criptions sont sensiblement postérieures à celles de Kyanzittha à Pagan, qui 
datent de la fin du X[° siècle. 

Les inscriptions mônes de Limphun mériteront d'étre publiées imégrale- 
ment. Je me contente, dans cet Appendice, d'en pubher trois à titre de spécr- 
men. J'ai utilisé à cet effet des notes qui m'ont été obligeamment commu- 
niquées par MR: Halliday : l'explication de certains mots qui l'avaient embar- 


rassé, lui a été fourme par M. C. O. Blagden. Je leur adresse ici mes plus vifs 


remerciements. 


INSCRIPTION be VAT Dos, LAmPHUN., 


Cette insc ription, qui ést actuellement conservée au Vät Phrä Thät de Lim- 


Phun, a été exhumée vers 1917 à Vät Don, à 250 m. à l'est de Lämphun. Ce 
point se trouve situé immédiatement à l'est de Vät Tôn Kèo où fut trouvée une 


autre inscription mÜûne en mauvais état, qui est également conservée au Vät 


Phrä Thät. Vat Don et Vät Tôn Këo, dont il ne reste plus rien de reconnais- 
sable, mais où dés fouilles donneraient peut-être des résultats intéressants, 
faissient manifestement l partie d'un mème complexe. L'inscription de Vät Don 
Va nous apprendre qu à cet endroit s'élevait au monastère nommé Jetavana : 
ce nom vit encore dans la tradition indigène. 


La stèlé én question mesure plus de 1 m.60 de hauteur (une partie de la 


stèle est fichée en terre), o m. go de largeur et.om.48 d'éparsseur. La pre- 


mière face comprend 71, 1/2 de päli, suivies de 11 1. 1/2 de môn ; la seconde 


_ face comprend 171. en môn. 


L'inséription a pour auteur le roi Sabbädhisiddhi et les deux dates qui ÿ 
figurent correspondent sans doute respectivement à 1213 et à r219 À D. 


». (Cf, Introduction). Elle a pour objet de relater la fondation du Jetavana et de 
trois cetivas devant le sanctuaire, des donations de terrain, d'esclaves et de 


1 


bétail, et enfin l'entrée du roi en religion (probablement pour une période de 
courte durée). 

La stèle de Vät Don est la mieux conservée de toutes les inscriptions mûnes 
de Lämphun, et le texte ne présente pas de grandes difhcultés, 


TEXTE 


À 


(1} savvädhisiddhyäkhyarathissarena 
(2) chavyisavassina payojitena , 
uposathägäravara (3) — — mam 
maya katan jetavanälayam layam , 


timsekavassina (4) mayä ca tasmim 
kato ditoddhära — —— vaso , 
avästkam bluikkhu(s)varam sustlam 
sad Ca ——— — — kimve, 


säpäyikam hemamayañ ca dhi (6) — 
katam bahun tepitakam — lekkha , 
muncantu dukkhä sukbhitä Ca sattä 
— fba(7)lena ratanattayasmim 


[el ey ma himo' savvädhisiddhi trala räs kä(8)| ey duk bär cvas turov cnäm 
mégéasür samvatsar msun Cravé(g)k jéstha ädityavär uttaräphalguriksa Imoh 
ey pa sithän je(lo)tavan vo" uposatha vo’, käl ey duk pi evas moy ena (11m 
Imoh ey pa sinäs vo boy, na téjas puva krakel e(12)ÿ dey rat pamrey 
ma pi wo, at sat gumlo nor dukkha or (13} tit blah han sukh or tluñ , tt ma 
ey kil dey upostha vo’ (14) senäs vo", dey jey bal bnañ msun cvass kär krasañ 
bnañ (15) moy klam dumpoh cvas dincäm , kär dväk sgis baañ bär klam ku 
pan de(16)y dinläy Kklo’ pr, dik trus Cas turov dik brov bär cvas (17) bär 
jloy cas |. dik ma ey cut krov vo’ moy las da (18) fah trus cas pan ñah 
brov pi cvas | © |] 


B 


(1) [evo selälékh eramatt sambhär at (2) dûat eyÿ ma pa o yañ cett kanta 
upostha vo" pi kindarr e(3)y bär ku kon ey ma pa vo” , ti trala poy celï mra- 
mo(4)k dey pdarr yaboñ baañ pi dik trus moy dik brov moy jlov (s) bar üum 
suk ma klon , ti trala poy ceit tradoy dey pañ vit (6) bnañ dincäm dik trus bär 
dik brov pi jlov bâr ñum pheñ ma kloñ , ti tra(7)la poy cett pralat dev pedatr 
yaboñ bnañ pi dik trus moy di(8)k brov moy jloy bär ñum ur ma klo va , | 
(9) (1° vo' selalekkha Cramat sambhär ey ma simo' savvädhisiddhi tra(ro)la 


Ly ni 


— igi — 


ras kal ma ey ut är mc-ir déy upostha jetavan vo’ koitilm ku kon ey bär moy 
simo mahänäm moy simo kaccäy dey käl gob ey duk cnâm pi evas bär,.jestha 
samyatsar cas pi mra(13}mok jestha gäravär citrariksa dey käl goh vit trala ey 
malt4)jhäther ma simo râjaguru ma das aggather trala ey goh duk cnäm (14) 
dincäm cvas bär da trala ey goh kum kom ku trala ey sañgha dincä(161m cvass 
gralon ku trala ey sämaner moy klam ku bär tinmo ma (17) tv dey sithän jetas 
van vo’ + || 


TRADUCTION 
À 


(En pâli : } Moi, le chef du pays, nommé Sabbadhisiddhi, âgé de vingt-six 
ans, je me suis appliqué à faire ce sanctuaire. . . ce monastère du Jetavana. 

À trente-et-un aps, j'y fs uné habitation... . (et y installai) en résidence 
le meilleur des bhikkhus, observant bien les préceptes. nier a 

Ayant fait écrire de nombreux tripitakas, dorés (!) ..., que les êtres soient 
délivrés du malheur et jouissent du bonheur, par le Jouvorr er envers les 
Trois Joyaux. 

(En môn:} Moi, nommé Sabbädhisiddhi, chef du pays, lorsque j'eus atteint 
l'âge de vingt-six ans, dans l'année Maggasira, le dixième jourde la lune décrois- 
sante de Jettha, un dimanche, (la lune étant en conjonction avec le) riksa Utta- 
raphaleunt, à ce moment-là, je fis ce monastère nommé Jetavana et ce sanc- 
tuaire (uposatha}, 

Lorsque j'eus atteint l'âge de trente-et-un ans, alors, je fs cette habitation. 

Par la vertu des dons que j'ai laits aux Trois Joyaux, puissent toutes les 
créatures être délivrées de la souffrance et atteindre le bonheur ! 

Le terrain que j'ai donné à ce sanctuaire et à cette habitation, est à Jey Bal, 
(où 1l mesure) 50 bnañ (*}, à Kaär Krasañ, 178 bnañ, et à Kär Dväk Sgis, 204 
bnañ. Dans ces eux, il v a trois jardins. (J'ai donné encore) 16 esclaves 
miles, 22 esclaves femelles, et 10 tétes de bétail. Ensuite, une autre fois, 
ju encore donné 14 esclaves mâles et 30 esclaves femelles. 


B 


Cette inscription relate les œuvres faites par ma famille. 
Ces trois cetiyas devant le sanctuaire ont été faits par mes deux femmes 
et mon fils. Le domaine du Buddha (*} dans le cetiva de l'est est à Pdar Yaboû 


(1) Traduction conjecturale. 

(#3 Le baaïñ est une mesure agraire — pali karisam. 

(#) Le texte a frala pay. notre scignéur, expression qui semble désigner le Buddha 
(ef. siamôis chdo réa), L 
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et comprend 3 bnañ, 1 esclave mäle, 1 esclave femelle et 2 têtes de bétail, 12 à 
sous la surveillance de Num Suk. Le domaine du Buddha dans le cetiya du 
milieu. si à Pañ Yit, et comprend 8 bnaû, 2 esclaves mâles, 3 esclaves femel- ” 
lés et 2 tètes de bétail sous lu surveillance de Num Pheñ. Le domaine du Bud- 
Ve dha dans le cetiva de l'ouest est à Pdar Yaboñ et comprend 3 bnañ, 1 esclave 
male, t esclave femelle et 2 têtes de bétail sous la surveillance de Nam Ur. 
Cette inscription relate les œuvres faites par moi nommé Sabbädhisiddhi, 
MR chef du pays, lorsque ; Je vins entrer en religion dans ce sanctuaire du Jétavana 
ra avec mes deux fils. l'un nommé Mahänäma, et l'autre Kaccay{ana). Acemo- : 
ment-là, j'avais atteint l'âge de trente-deux ans : c'était l'année Jettha, le 1rei— 
> ème jour de la lune croissante de Jettha, un mardi, (la lune se trouvant en 
#4 conjonction avec le) riksa cCitra. À ce moment-là, le vénérable (1) mahäthera 2e, 
| nommé Räjagure, était le supérieur (aggathera), et avait atteint l'âge de 
- quatre=vingt-deux ans. Le vénérable mahäthera, avec les vénérables mem- 
bres du Sañgha au nombre de So, et avec les vénérables novices au nombre | 
de 102, résidaient tous dans ce monastère du letavana. ; 






































Inscrurion De VAT KükôT, Limpaux, | , 


{ Deux inscriptions ont €té trouvées à Vät Kükür (2): elles sont toutes deux " 
. conservées au Vät PhrA Thüt de Lämphun. L'üne comprend 8 lignes entrés 
mauvais état. L'autre. qui est publiée ci-après. a été découverte en février 1992 
La par $. A. R. le Prince Damrong et par moi-même, enlouie en terre au pied 
de la façade ôrientale de la tour. | 
| Cette stèle, brisée en quatre fragments, mesure 2m. todehauteur,om.97 
+2 de largeur etom:30 d' épaisseur, La première face porte 61. 1 2 de päli,don 
presque plus rien né subsiste, suivies de 12 1. 1,227 mn ; sur la seconde face : 
L° sont gravées 18 1. 1/2en môn: 
| | L'inscription relate la restauration (nave kamma) d'un « ratanacetiya » qu'il jé * 
faut sans doute identifier avec la tour de Vüt Küküt au pied de laquelle élle a | 





A été trouvée, et des donations. de terrains. Elle « Pour auteur le mème roi que .. 
» -@ la stèle de Vät Don, c'est-à-dire Sabbädhisiddhi. La date, année de Vesäkha, : 
=, correspond probablement à l'année 1218 A. D, (V, Introduction. f: SELON 3 . 
Te | | " 
pr , TEXTE +: Si 
L À Me" AL 
U + | (1). = + = à "+ 2). sn ner - (3) "ss (4) :: PP ET" - (5) vaddhapita . ca 
7 LSEI ST et rimes DU à: (9 kkhänatinno ‘a tha. 2 i 


" 


(t} Le texte æ ici frala y. Monseigneur! (= khmèr fawrats all = siamois chdo ka 
me Sur ce monument, cf. supra, pe 18, n %. LEZ 


"LI à ä 





— 1Qà _—_ 
CV se se em meer - [rata/(8)na ceir vo” mun thañ y pa tn... . . 
Pl son mseerreis et ….. (9) Min. .tuy duk pun ku hiver kramun b. . .. 
HAE PE (ro) tlañ cas ey mahimo” Savvädhisiddhi trale ras . . .. (11) li. . 


ht vo dakstv battabäm dey kal koh (12) besäkh sumvatsar cas pi mramok ce- 
tra adityavaär (13) piyaraksa Imoh ey navakaäm traley ratanacetr vo(14), ma 
imuy kuthar ma ka sak go ceti caän ma stup de(rt5)y râs vo’ ev lñor at ko” 
kalanubhäv (16) . . ey lûor traley ratanaceiT vo” yrû at sa{17)kal antaräy ma 
kah moÿ prakär or ÎIû vin mañgal18)l parey or mañgal sat gumloû at ka’ kal 


pot drap, ma ey kil dey trala poy vo’ thar . är pi... .. 
Fi 

(1):.,...cvas ...diñkel sräo cas pan diükel (2)... turov klam ku 
cas diñkel ti dev suluñ 14 (3) saprip bnad bär cvas dey . .. bräñ bnaû pi cvas 
pan .. (4) dey smo stil bnañ pan cvas dincit dey tric bnañ dincäm (5) cvas dev 
narasiñ bnañ msun dev tralay tadiy . . . (6) turov des gir krañ bnañ css bar 
dik. .…. - cas tu(7)rov dik .. :... bar CVAS TUFOY +4 . 3 + ñ moy (8). 

AA Een MERE CP EEE RL ee be En 
ilañ smäratrala rac Bissu(io)|kammal . . .......... srd .. gun... tlañ 
sulu(i rfi... ... HÉbenes-- . pralat o yin sum bal tra(tz) ley ratanacet 
vo’ ey kala-0'. :...... . C013)n bâr 0 mi poy cin gob . ...... gumloû pa 
(r4) ti dey saprip ku ti tric o iktrala ey vo” kum . . . (15) dik tlañ mramok kin- 
MN an = pate lan smar num ,.. (16) Do tie pralat um uda...., 
suluñ num... tim (17) go mi poy tlaû de. . nm... ÿtre (18) bnaû bra 





bär-cvas eat. . ..go ta sañgha dev tLohthtn vo in | 


TRADUCTION 
À 
CRIS TUÉ}S ee art ce SE «AA. soso ee 
. doué du pouvoir souveräin. .. les d points de l'espace (?}, moi, 
nommé Savvädhisiddhi, chef du as. ua «Ce terrain. .....4ce mo- 


ment-là, dans l’année Vesäkha, le treizième jour de la lune croissante de Ce- 
tra, un dimanche, sous le maksatra . . . j'ai réparé ce saint ralanacetiya qui, 
couvert d'or, n'a pas son pareil parmi tous les stipas du pays. Jé lui rends un 
culte incessant : par la puissance (des mérites acquis) en rendant un culte à 
ce saint ratanacetiya, puissent les dangers de toute sorte (être écartés), et 
puissent les faveurs royales s'étendre à toutes les créatures, en tout lemps | 
Les biens que j'offre à Notre Seigneur (le Buddha) sont: or .,....... 


OÙ Où + © 6 0 0 dus + 


B 
(La seconde face trop ruinée pour donner une traduction suivie, mention 
ne d'abord les poids d'or ei d'argent 1?) en diñkel (tical ?}, puis énumèére, en 
14 





# | ; NE Fr ; # 
nm . = jé + u E"] =. _._ 
£ nc =. . = 
es D ne RAR ere À 7 iVÉ À à + 
” - | LS 1 = æ b L - 7 . > fs mn æ 
Li _ =. — + +» 


Te 


donnant leurs dimensions en bnañ, les terrains situés dans les villages de Sa- 
prip,. .. bräñ, Smostil, Tric. Narasiü, Tralay tadiy, Girkrañ. Puis viennent 
des donations d'esclaves, la mention du dieu Bissukammä qui joue un rôle im- 
portant dans l'épigraphie mône de Kyansitha (!} et le rappel d'autres donations 
faites par la mère du roi et d'autres personnes qualifiées Nam.) 


INSCRIPTION DE NÂT SËN KHÂO HO, LAMFHUN 


L'ancien temple de Sëén Khâo H6, d'où provient cette inscription, s'élevait 
autrefois vers le centre de la ville de Lämphun, mais il a complètement dispsru 
sous les constructions du marché. La stèle fut d'abord transportée au Vät Sädw 
Muâng, au sud-ouest du Vät Phrä Thâät. Elle a trouvé dans le petit musée ins- 
tallé dans ce dernier temple un gîte définitif. | 

Cette stèle mesure 1 m.10 de hauteur, om.61 de largeur et 0 m.15 
d'épaisseur. Elle porte sur une seule face 14 lignes en langue mône relatant 
diverses fondations. | | 

L'inscription ne donne pas de date, et le nom du roi qui en est l'auteur, 
Tju ou Tjum, ne figure pas dans les listes de Jkm. ou de PY. Ce même nom 
se trouve au moins dans une autre inseription mône de Lämphun, celle de Vät 
Küküt (qui n'est pas publiée ici). 

_ On notera à la séconde ligne le groupe de caractères : … bhuñjeyÿamuha- 
nagar, qui semble pouvoir être restitué en: Maribhuñjeyyamahänagara. 


TEXTE 


(1) [| eyyyamotju mh&.e..,(2) [(Hari]bhuñjeyyamhänagar « käl eyy (3) [tläv 
deyy sinah ganad » eyy ku tafmä] (4) tapita pi' deyy sithän gohh tai5)yy 
dimans jrapp moyy mhäbodh pi cvass (6) eyy pan rud o ruppkyäk cass bräv 
ms (7)n cvass e tjuin trala rahss ñin van e{8)yy calo mhäcall euh moyy oyy pa’ 
(9) eyy pun jan mhabodh eÿy pa” takhid (10) pakäv moyy kandi parit moyy 
na (11) moyy salopp moy eyy eut dey (12) mhäcal eyy cenak slapatt deyy 
mhâcall (13) evy cut bnañ cass jlov moy lañur (14) na moy bärey cnatiju guh. 


TRADUCTION 
Mor, nommé Tju Mahä. . .. . . , Haribhunjeyya maibänagara. Quand je fus 
dans... .....4ûvec ma mèré et mon père, à nous trois, en cet endroil. . . . . 


(1) Epigraphia birmanica. |, pe 85. 








une salle, trente figuiers sacrés, . . . . .. dix statues du Buddha, cinquante 
cocotiers. Mai, Tijum, chef du pays. - jé creusai uné grande cave, je 


| ‘consacrai un liguier sacré, - . ... uné four, une section du Paritta. . Te 


... j'ai placé dans la cave, J'ai déposé un livre dans la cave. J'ai offert dix 
 bnañ (de terre), un couplé de bœufs, un panier, deux. . .......etje donne 
cette cave en vffrande. 


STELE ou Var Pari Yux, Limpaux 


L'inscription du Vät Phrä Yuwn de Lämphun se rapporte aux événements 
rélatés à la fin du chapitre de la Jinakälamälini intitulé : « Arrivée du thera 
Sumana » (p.125-126). C'est à ce titre que je publie ici cet intéressant 
document qui semble avoir fon aux recherches de la Mission Pavie, et 
qui « en tous cas n'a Jamais Cité signale. 

La stèle de grès rouge, sur laquelle est gravée l'inscription, mesure o m 95 


de are sur oms5s de largeur. Elle se trouve actuellement placée sous 


un petit abri, au coin nord-ouest de l'édifice qui porte sur chacune de ses 


faces une image du Buddha debout. et dont elle a précisément pour objet dé 


raconter |a fondation. 

Le texte comprend sur la première face une invocation en päli suivie de 40 
lignes en thaï. et 41 lignes en thaï sur la seconde face. L'auteur en est le roi 
que les chroniques indigènes appellent Kwna, et la Jinakälamalini Kilanä : mais 
son nom apparait ici sous la forme Sûng SËn Na. Sa généalogie concorde avec 
celle qui est donnée dans les diverses chroniques 

Si l'inscription 4 été gravée aussitôt après és événements qu'elle a pour 


but de commémorer. elle doit dater de l'année du chien, C.S 732 (1370 A.D.1. 


L'écriture estidentique à cellé des inscriptions de Sukhodaya de la même 
‘époque. Sauf deux où trois mots obscurs, le texte n'offre aucune difficulté 
‘d'iptérprétation. On remarquera l'effroyable incorrection des mots sanskrits 


‘ou palis dont il est farci. 


A 
Ü Namo tassa bhagavato 


{1} annvä brah seläcänik cau dâv sôû sen nä ann dharrmai (2) Karäja phû penläk 
rakk k& brañä pha yü pen hlänké braña (3) gâm jü pen hlen ké brañä maññray 
hlvañ cau dâv nï (4) mira sut janmä bidht pi tran bé fan tañû ann cin tai svoy 
rä(5}ja jai Sri mi sakk mi poña bhusa féjah fapah hnakk hnä pen b(6)raña 
mahädharrmikartia äc paññkurat sradhä nai säsanä bi7hrah sri rattanattraiy 
lé ci haï ont érädhan niman brab ma(8)hâthera pen cau phü niñ ji mahs- 
çumanathera ana ay oui vagara su(o)kkhodaiy gäp nano pa mi tai ma lé büy 
 cif haï pai hn(ro)vañ sruañ arädhan& 4jeñ brah mahäthera pen cau tvay go- 


D, 44 


est din 


at... GR 
rs Er, 


Eee 


(11)rap hnakk hna gäp oi sot gäp onnn dan pen Cau ci lil4 (13) ma tvay 
Sisa gan fan [van phôü tfñôm äriyasañgha drañ silacä(i3)rya ukris hoakk 
hnä brah mäahäthera Fen Cau mann sot pra(14)kôp Evav iriväpatt «nn (F mi 
indriya ann sän dân ât (15) ñâna krateñutäk ann lvay prena lé silâcära puña- 
sambbära (16) rûchläs nat vohära arrtha dharrma dañn hläÿ rü saññsôn gan 
(17) khau nai traisaranägam lé phû tai cakk Carmpal nai catüräpäya naraka sai 
dä(18)n nak Ô6k pôk han dañ SYarrea (ay annvê hat cäm sila kadäm (ro) br- 
rabhäbanä mua dän pen cau ma nann nai PT rakä twan cyañ (20) vann sukra 
vann dan pen cau cakk thoñ vann nann fan dänb 21)rañ4 dharrmikaräja pa 
Mibära tvay füñ räjayodhä mahäjana bala lü(22)k cau lük khun mantri daña 
hläy yay kann haï tht jam daû khau tôk 16 23)k mai fai dyan F5 bät tañn bin 
gon kIGû pi saranai bisaneñjäiy da (24) dyat kähala tre sañû mara kañnsatäla 
maradañ taftuwas syañ |was (25) syaë KO ik dañû gan rôû ho täsradän dvva 
dafô nagara haripu(26)ñjaiy 18 ciñ pal rapp brah mahäthera pen cau añjeñ 
khau mä (27) naï brab bihära oÿ däna ven daûn koi sthäna Aävasa nt kë brah 
(28) mahäthera pen cau nann lév cn Pamrus kè brah mahäthera pen (29) 
cau lé füñ sañgha dañn hläy 1vay CatUSpracaiy ann gvar 11 fü gan afzoin 
aya bây kümkäm jyañ heat bun kart foñ San ann mi nat miwrañ hari(3t)puñ- 
jai nï katï khau mi cui sradha ke brah mahäthera pen cau pêñ gan khau (32) 
pvas cäm sila kadäm vira ann 11 hèn sämnakk brah mahâthera pen |cau 
thati(33)t nann ci paññkirat pen puñadharrma hnakk hnä brah mah- 
[äthera pen] (34)cau ma avi pé minän dé tai dân ci rämbon pri mä bicäralna| 
D — —— (45) sa of kapp brah buddharüpa avie ann sthita ay fän 


PAL] — — — — — j46) k nf ann âcära thau ke te IYVa kôn hak kadäm pra- 

[HSthA] — — (37) mahäthera Pen cau Cr tri tai tyay kämlann prenà cakk — 

(ES) © San Säpppünisa daññ hläy — 

a Q brah pen [eau] — — À thoû 

Re th) QE 
B fl) 


(1) klvañ rôû fin bäy fut haï ts} pa KIAV bricârana kär ann cakk kadäm (3) 
brab nann hëû dân braña mahädharrmikaräja phû pen cau mt{4)añ dân braña 
gann fai fin vâ brah mahäthera pen cau cakk kadäm brah tañ/ñ) (5) ann via 
paññkwat sradhä ñinti hnakk hnä ciñ hai fin Mani ma ayü cäamnäm (6) tén 
kadäm kär tvay brah mahäthera pen Eat SGt that naon brah mahâthe (7jra pen 
cau Gif haï pôk ke füû Gpäsaka Gpasika mahäjans gan dañn hläy d(B)än sap- 
pürisa lE FGû nann dän nakk prâc dañ hay haï ha hin léû (0) pléñ siat lev dän 
haï baddha 16 riksa bära käla chava nädi s|ulrivän (ro) aapbäälikkganä ann pen 
mahämañgala 1ëv brah mahäthera pen cau (11) ciñ ho rEk da guk nôn pannlañn 





(semble v avoir, au-dessus de la ligne 1: quelques caractères 





brah ayin pen cau of nûi pi rakë tua(r2)n fi Gk sam gäm vann dai vann käp 
set vann meñ vann sukrabara mura (13) cakk klai ruû muñ tü sakkaräja tai 
cet r0y sâm sip et 791 tairikssa ce(r4)t ann ji pürnämesa thatt nann dän pen 
Cal büvy haï rëk da: euk payana räk brah buddharäpa ayin daññ säm San ann 
ou han tän laftän hoira (16) mwa han favann fak nann kä pi rak4 tran säm 
rôm si gäm vann da vann kat(t7)ttau vann meñ bära sukra 16 châyä mura 
tavann klun sip hâ F& fin tai cit rik{r8)sa sakkaräja tai cet roy säm sip et sat 
731 kadäm brah ayin pen (19) cau nt nai ptrakä ma lv naï pt cà ba tai sûñ 
khau dân pen cau hué chlôà naï (20) sôû pi nann säm gap nai kâla mura chlôû 
nann dän braññ dharrmikaräja (21) cau häk rañû iéû krayä däân assapariskära 
dafñ hay ma thväy hai pen (22) mahädäna duk tän le tvay tejab puña brah 
mahäthera 16 dän brañä dha 23rrmikaräja anntihaakk hnä ha kañvan antardya 
pi tai sakk ann Vann a(24)nn dân sai nôt brah pen eau nann brah-häk kadäm 
prälihära s6û jala (25) rañnsi mi hak chann t6 sai bäv noi kläh häâv ñäm tañh 
seû giak run fuñ bala (26) dañû bläy hann asscarrm hnakk hnä mura chlôû brah 
ayin pen cau gä(27)p hlaññ nann sot haï hran kak pürnami vann brabhasspar 
dän brana (28) dharrmikardja hiré dän pléñ prasada ann niû le prakapv ñäm ti 
hnakk h(29)nû pht cakk uppamä pai taññ mahäbaayantapräsida naon tay le 
ci srañ (30) brah dhäfü pen cau tvay näm sügandhasililadhära lév ciû püja 
brab dhätu pen (31) cau tvay gruraû pajä dañà hläv ana bfszsa hnakk hnä le 
erap thvan s(32)4n vann mwa brañ dharrmikaräia srañ brah dhâtu vana lun 
nann nai sübaf33)rrnabhäja brabh dhâtu pen cau cin kadäm prätihära vyan pai 
ma nat jaan gäm (34) 1 ciû paanlu raññst rassemi Gk Hñ Ai chann dän brañä 
paññkuwa(3s)t sradhä ci heïajeñ füû mahätheränuthera daññ hiäy khau tü pra- 


fihära (36 — — — — — — on gvar dâm ft bo mi cai asscarrm hnakk hnä 
La 00 (87) — — 2 — — —— — — — — — pratisthäka brah 
mahäbuddharGpa IG (38) — — = — — — 
ran sip et rèm gâm nf — — — (359)  — — — — — — — — — — 
nm — — mb dek hlapp sakkarä|ja|— — — (40) 
nat pt nann chl6n] — — — — — — ai — —— —— —_— — — 
= — — — —— ——  —— —— — — —_ — ekara — — — 


(En päli) : Hommage au Bienheureux ! 


Ceci est [a sainte stèle de Chäo Thao Sông Sën Na, lé pieux roi (dharmi- 
karäja), qui est le fils chéri de Phya Pha Yu, le petit-fils de Phya Khäm Fo et 
l'arrière-petit-his de Phys Mängrai le Grand. Lorsque la vie de son père fut 
arrivée au terme de ses années et de ses mois, ce prince jouit à son tour de 
la puissance royale. Il possède en abondance honneurs, mérites, ornements, 
majesté et éclat. C'est un roi pieux qui est plein de foi dans la religion des 
Trois Joyaux. 









— 198 — 


1 fit inviter un. Mahatiens nommé Mahäsumanathéra, qui résidait dans la ville 
dé Sukhodaya. Cette (première) fois {le maître) ne vint pas, « (t) alorsilfit 
de nouveau insister très respectueusement auprès du mahäthera. Cette 
(seconde) fois, le maitre vint avec un disciple extrêmement distingué, religieux 
éminent qui observait les préceptes avec le plus grand soin. Ce mahäthera est 
doué de bonnes manières. ses sens sont apaisés (}, retenus, contenus : 1} 
est savant, plein de gratitude... (#) par la science, l'observance des pré- 
ceptes et l'accumulation de ses mérites. Il est habile dans l'exposition de tous 
les textes et sait inciter les gens de bien à chercher les trois refuges. Qui- 
conque est destiné à renaître dans les quatre mondes de soüffrance ou dans 
les enfers, 1l l'en délivre et lui montré le chemin du ciel. en lui faisant obser- 
ver les préceptes et pratiquer l'effort (*) et la méditation. 

L’ époque à laquelle vint le mahäthera tomba dans l'année du Coq, au pre- 
mier mois, un vendredi, Le jour où le mahäthera devait arriver, le Roï Pieux 
en personne (se porta au-devant de lui), accompagné de ses officiers, de ses. 
sujets, de son armée, des princes, des nobles et des dignitaires au grand 
complet, portant à l'envi des étendards, du riz éclaté, des fleurs, des torchés, 
des cierges, jouant de toutes sortes d'instruments de musiques (?}): gongs, 
tambôurs, flutes, . ........,.... trompettes, clairons, conques, cymbales, 
tambourins, . . ..-....aù son mélodieux et retentissant, tandis que toute 
la ville de Haripuñjaya résonnait des Cris à Hô-}u poussés par les habitants. 
(Le rai) alla recevoir le mabhäthera et l'invita à entrer dans le sant vihära, et 
lui -offrit, en présent comme lieu de résidence cette cellule-ci. Puis il honotra 
le mahâthera et l'assemblée des religieux au moyen des quaire choses nÈCES— 
saires, convenablement choisies. Tous lès habitants, aussi hien ceux du côté 
de Kümkäm et de Xieng Mäi que ceux de la ville de Häripuñjaya eurent le 
cœur remph de for envers le mahäthera, Nombre d'entre eux prirent lé frac, 
observant les préceptes et pratiquant bien l'effort sous l'égide du mahathera : et 
ilen résulta ensuite une grande abondance de mérites. 

Peu de témps après son arrivée, le mahäthéra roula dans ses pensées, : ., 
ss"... . avec l'image du Buddha debout qui est placée sur la dersière 
paru (LE Te, 20 que les-maitres et les anGeñe: 





{1} F'ignore le sens du mot bdY qui revient plus loin, face B, 1. 14, 
(=) Je crois que, malgré la longue, sn = santa. 
(1) Je ne comprends pas le mot (ak. 

(#) Vira, qui revient 1.42, est évidemment pour viriya, 

(#) La plupart dés noms d'instruments empruntés au tanskrit sont passablement tcor- 
chés. Hôt bin = vadya vin, est en siamois un terme générique des instruments de 
musique; saranai, bisaneñjaiy ne rappellent rien de connu : kañntaiäla, maradañ 
= kamivalala, mrdañga. 

“(IL semble que l'idée de faire quatre statuës du Buddha debout ait été inspirée à 
Sumaua par le souvenir d'un monument vu par lui au cours de ses vovagés. [| est 
regrettable que cétie partie du texte soit irrémédiablement ruinée. 
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PRAEDD EBILE EURE VENT: Se ie he ve eee 0 Je USE mahäthera 
se ditalors, dans sa sapéise 1... 4... tous les hommes 
RE ln as Star ti Le TO MIO à 5 nu CSL AUS 


(le mahâthera) ft exposer son projet de construction de ce: Buddha au Ro: 
Pieux, chef du pays. | 

Lorsque celui-ci eut entendu dire que le mahäthera prajetait de faire une 
telle image du Buddha, il fut rempli de joie et d'allégresse et enjoignit aux 
dignitaires de venir se mettre à l'œuvre de concert avec le mahäthera. Puis 
le mahäthera fit de son côté avertir les laïcs des deux sexes, les gens de bien 
et tous les savants, qu'ils eussent à chercher de la latérite et à la presser (!). 
1 ft ensuite calculer le riksa, le jour, le temps, la longueur d'ombre, la mi- 
aute, ......(*) horoscope du moment faste, et il fit commencer (à ce mo- 
ment-là) les fondations du soubassement dé ce Buddha debout : ce fut dans 
l'année du‘Cog, lé deuxième mois, le troisième jour de la lune croissante 
nommé en thai K@p se! éten meng sukravära (vendredi), juste avant l'aurore, 
au moment où l'ère comptait sept cent trente et une (731) années. (la lune se 
trouvant) dans le septième rik$a nommé Punarvasu (©). Ensuite, le mahäthera. .. 
lit commencer les fondations des trois (autres) Buddhas debout qui se trouvent 
sur la face sud, sur la face nord et sur la face ouest. (Celui de la face ouest} 
fut commencé dans l'année du Coq, le troisième mais, le quatrième jour de la 
lune décroissante nommé en thai Kät rao et en meng sukravära (vendredi), 
alors que l'ombre du gnomon mesurait 15 pieds au lever du soleil, (la lune se 
trouvant) dans le riksa nommé Citra au moment ou l'ère comptail sept cent 
trente et une années, soit 731. Ce Buddha debout, commencé dans l'année du 
Coq fut terminé dans l'année du Chien : deux ans suffirent ( pour achever le 
travail). Durant ces deux années, le maître fit faire trois fêtes d'inauguration 
(une pour chacune des langues du sud, du nord et de l’ouest). À l'occasion de 
ces fêtes, le Roi Pieux fit préparer en offrande les aliments et les huit choses 
nécessures, et les distribua devant chaque face (une fois achevée). Grâce À 
l'excellence des mérites du mahäthera et du Roi Pieux, il n'arriva pas un seul 
“malheur ni un seul accident. Le jour où fut hissée la flèche de couronnement 
de (ce temple du) Buddha, le Saint ft un miracle et lança des flammes de six 
couleurs, brillantes, incendiant l'espace et belles comme les rayons de l'arc 
en-cieL Tout le peuple en fut plongé dans un grand étonnement. Lorsque fut 
faite la dernière fête d'inauguration du Buddha debout (de l'est}, le jour de la 





(1) Traduction conjecturale de pleéñ siaf, La latérite étant généralement encore 
tendre au moment où on l'extrait dé la carrière, l'auteur veut peut-être parler de son 
séchage et de son durcissement. 

(8) La lecture surivañ est douteuse. Pour napoatlakkgant (sic), cf, l'expression 
navalakkhana citée par Finot, BEFEO., XVII, v,-p. 44, u. 1. 

(f) Le texte à pérnämera, mais le septième naksatra est bien punorvasu. 


















pén d èmem  d le Roi Pieux fit construire un F 
écoré. comparable assurément au Mahävaijayÿ Yantapräse YE 


Puis il asperges is sainte folietiine paie d'eau 
ten d'ffanie sp ne 
Le dernier | jour où le Hoi Piéux cale la sainte es dans is d'or. 

elle accomplit un miracle, tournant, allant et venant pendant la nuit et émet | 
tant des rayons dé verses couleurs. Le roi en conçut une foi fervente et in 
vita tous les religieux : à venir contempler ce miracle. .....,,., 
res m4 1e US NS RE RE RIRE 
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NOTES ET MÉLANGES 


SCULPTURES RUPESTRES AU LAOS. 


Au cours de mon séjour au Laos, en 1923, j'ai visité, sur les indications et 
en compagnie de M. Chappuis, Ingénieur des Travaux publics, un site archéo- 
logique situé à 65 km. environ au N. de Vieng Chan. 

On y accède par la route de Vieng Chan à Luang Prabang, et ensuite par 
un sentier de forêt qui part du côté E. de cette route, au km. 61.800. Non 
loin Se trouverait le village de Nong Phin. Le lieu est habité par un seul 
Laotien, fou ou soi-disant tel, entretenu par les gens de Nong Phin. 

Ce site est formé de roches très volumineuses en grès gris. 

Il m'a donné l'impression — sujette à vérification en raison de la rapidité de 
ma visite — d'être le reste d'une grotte, d'une anfractuosité ou d'une fosse 
naturelle, en partie aménagée par l'homme et qui se serait presque totalement 
écroulée. 

Il subsiste des parois qui semblent être comme deux dés angles d'une im- 
mense salle, ou le fond ou le côté d’un vaste et grossier temple rupestre, sans 
plafond. Le plan ci-dessous en donne l'indication si l'on note bien que le ponctué 
p.s'aligne avec les parois P. et P". Dans l'aire comprise entre À et B affleurent 
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a bec'de - 0,90 


Fig, 3. — Poux pe L'anrracruostré pe Noxc Prin 


de très gros blocs de la même roche que les parois. Les parois {en À et B du 
plan) sont décorées de statues en ronde bosse faisant corps avec le rocher. 
Du côté A : 


En a et b, dans deux niches agivales de 3 mètres de largeur et 4 m. do et 4 m. 
80 de hauteur sont sculptées deux grandes figures de bouddhas assis mesurant 
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3 m. 50 et 4 mètres de hauteur au sommet de la coiffure. Ils ne sont pas sem- 
blables, best plus grand et légèrement plus hatt placé, et porte une coiffure q qui 
semble faite de tresses enroulées horizontalement alors que a porte la coiffure 
en boucles; la niche de b est décorée, À hauteur du buste de la statue, d'autres 
détails diffèrent. Les deux corps sont nus jusqu'à la ceinture; on né voit pas de | 
traces de vêtement sur les jambes, Surle piédroit médian des niches, à hauteur 
du coudé des statues, sont gravés trois caractères de 40 à 45 millimètres de 
hauteur formant une ligne dé © m. 21 de longueur (Planche ci-contre, B)(9). 

En €, sur un bloc détaché de la paroi et mesurant 2 m.80 de longueur, en 
partie enfoui, sont sculptées trois figures semblables de personnages debout, 
pouvant mesurer 1 m,60 de hauteur. La partie inférieure des corps est cachée 
à partir des mains. Les corps sont nus jusqu à la ceinture. 

Du côté B : 

En a bed e, dans un défoncement de la paroi du rocher sont sculmées 
cinq figures de personnages assis sur un petit piédestal. Quatre de ces figures 
(a b de) sont exactement semblables et disposées symétriquement par deux 
de part et d'autre de la figure € qui est dans une attitude analogue à celles des 
autres, mais est plus grande et assise sur un piédestal surélevé. Dimensions 
abdeé:om.go:c:1m.40,au-déssus du piédestal. La statue € est séparée 
du groupe par une fente totale du rocher (x) de 1 mêtre de largeur à la base. 
Le bloc où sont sculptés a b € d'est en place; le bloc où est sculpté e, quoi- 
qu’ énorme, est légèrement renversé. Le corps de ces statues est nu jusqu'à 
la ceinture et l'on voit des traces de vêtement sur les jambes, 

Non loin de ce site, se trouve un vaste plateau, peu ondulé, en grès ; sur une 
partie presqu'horizontale, j'ai vu, sur une surface d'une quinzaine de mètres 
carrés, des traces d'inscriptions dont les caractères ont o m.05 de hauteur. Leur 
usure est telle qu'il est impossible de les estamper ; ét même de es photogra- 
phier, à la lumière naturelle tout au moins. Les indigènes prétendent qu'il sé 
trouve sur le même plateau, d'autres traces semblables, 

Dans la même région, sur une paroi verticale de rocher, à pic sur un ravin, 
l'ai vu une image de bouddha assis, en ronde hossé, faisant corps avec le 
rocher, et engagée dans une niche. L'image est entièrement cernée d' une 
sorte de nimbe étroit, en faible saillie sur Le fond de | niche, qui reproduit, 
en les simplifiant, les contours de la sculpture. La niche, en ogive à sommet 
arrondi et aux courbes irrégulières, est bordée extérieurement de mortaises 
serrées qui ont probablement servi à fixer un ouvrage en matériaux légers. 
disparu. Les dimensions approximatives sont : 

pour la niche : 2m. 10 à la base sur 1 m.70 de hauteur ; 

pour le boudaha : © m,95 = | M. 25 — 

Cu. BATTEUR. 
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H. Mansour, — Contribution à l'étude de la préhistoire de l'Indochine. — 
L. L'industrie de la pierre et du bronze dans la région de Luang Prabang, 
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d'un résomé de l'état de nos connaissances sur la préhistoire #tsur l'ethno- 
logie des races anciennes dans l'Extréme-Orient méridional. — IV. Siatons 
préhistoriques dans les cavernes du masaif calcaire de Bac-san (Tonkin). 
__Y. Nouvelles découvertes danses cavernes du massif calcaire de Bac-son 
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Géologique de l'Indochine, NH, tet tn, 1920, 2 fascicuies in-48, 14 p… 
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XI, 1.192594 | fase. inf”. AG Pr 25 pl.) 


E Parre. — Notes sur le préhistorique indochinois. — I. Résultats des 
fouilles de la grotte sépulerale néolnhique de Minh Cam (Annam). — Il 
Note sur un outil en rhyolite grossièrement taillé provenant du massif du 
Bac-son (Tonkin), — Hanoi. Imprimerie d'Extrème-Oriwnt. (Bulletin du 
Kervice Géologique de l'Indachine, XH,1. 1923, | fase. in-4", 40 p.. 7 pli) 


H. Mansoy et}. FaomaGET. — Siations néolithiques de Hang-rao et de Khé- 
tong (Annam). — Hanoi, imprimerie d'Extréme-Orient. (Bulletin du Service 
A Géologique de l'Indochine. XII nn. 1034, 1 fase. in=49, 12 p.. 5 pl-) 


Dspais 1904, date à laquelle nos connaissances sur la préhistoire de l'Indochine 
française son! exposées dans les mémoires de 1s Mission Pawie (!}, une sénie de 
découvertes, dues à ln persévérance de quelques savants, rares mais enthousrastes, 
membres du Service Géologique de li Colonie, où chéreheurs bénévoles, ont jeté 
quelques lueurs nouvelles dans ce domaine à peine exploré. Les circonstances de 
ces fouilles et les trouvailles faites sont minutieusement décrites et étudiées dans 
plusieurs ouvrages et articles, illustrés pour la plupart d'admirables phototypies. 





(!} Méstion Pavie (Zadôchine 1859-1895). Eludes diverses. TL Recherches sur l'hisloire 
aalureile de l'Indochine ertentirle. Anthropologie, pe 1-0 (avec né bibliographie des 
LFAVAUX ANTÉTICUTS b 
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Les dépôts contenant les objets et ossements exhumés étaient accumulés soit en 
surface à l'air libre, soit dans des grottes. 

Les stations de surface, amas de terre, de cendre, de coquilles marines et 
d'ossements d'animaux comestibles, rappellent les fameux « kijGkkenmôddinger » 
danois ; l'une, celle de Samrong Sen, au Cambodge, exploitée depuis longtemps, a 
été encore l'objet de fructueuses récherches ; une autre, celle de Tam Tos (Quäng- 
binh) à été reconnue pour la première fois. Maïs ce sont les fouilles conduites avec 
une rigoureuse méthode’ dans les dépôts des cavernes qui ont permis les observations 
les plus neyves et les plus fécondes. 

Pour nôûs en tenir aux grands traits de leur répartition géographique, les études 
ont été poursuivies dans irois régions : les rives Sud du Tonlé Sap, au Cambodge, où 
le gisement de Samrong Sen, revu par M. Mansuy, semble avoir donné tout ce qu'il 
pouvait donner ; les environs de Béng-héri (Quâng-binh}, Annam, où ont travaillé les 
RR, PP. H,et M. de Pirey et M. Patte : enfin, dans le Tonkin oriental, au Nord de 
Hanoi, les massifs calcaires percés de grottes situés entre Tuyên-quang et Lang- 
AL explorés par M. Mansuy et M®* Colani. De cette éaumération, il ne faudrait 
pas déduire que ce sont là les pays les plus anciennement peuplés en Indochine, 
mas simplement que, par l'eflet de circonstances diverses où le hasard est souvent 
maître, elles ant été les premières scientifiquement fouillées. En réalité, toutes les 
provinces de l'Indochine ont livré des témoignages d'une civilisation primitive où la 
pierre était la grande réssource. De belles séries de pierres polies dont beaucoup 
sont classées au Musée de l'Ecole Française d'Extréme-Orient ônt été réunies dius 
le Haut-Laos (Luang Prabangs, en Cochinchine (Biên-hoë), sur les plateaux du 
Centre-Annam et du Laos méridionsl (Kontum et Atiopeu) (1) ; quant aux autres 
régions de la péninsule, bien rares sont celles qui n'ont pas fourni un plus où moins 
grand nombre de pièces dispzrstes dans des collections particulières. Mais, dans la 
plupart des cas, l'origine précise de ces objets est inconnue ; ils ont été achetés à 
iles indigènes, ou ont été trouvés dans dés terrains remaniés, où encore proviennent 
de fouilles maladroitement exécutées : ils restent précieux comme indications, mais 
leur valeur scientifique s'en trouve bien diminuée, 

Quoi qu'il en soit, toutes ces découvertes, les anciennes et les récentes, ont conduit 
M. Mansuy à des conclusions que nous voudrions brièvement exposer. La première, 
c'est que le sol de l'Indochine n'a encore révélé aucune station paléolithique ; si, 
tout récemment, les cavernes tonkinoises ont livré des pierres taillées, celles-ci en 
accompagnaient toujours d'autres qui avaient subi un début de polissage ; il ns 
nous est encore permis d'évoluer que dans les limites du néolithique. 

La mieux connue des civilisations néolithiques, [a seule connue jusqu'a ces der- 
nières années, c'est la récente, celle qui coïncide même parfois avec le premier usage 
du bronze. Il en est ainst à Samrong Sen; les objets de bronze y sont encore très 
rares, très simples ; de fabrication grossière, de facture uniforme, ils ne rappellent en 
rien ceux de l'Asie occidentale et de l'Europe. Par contre, les instruments de pierre 
polié ont presqu'atteint la perfection ; s'il est permis de les comparer à ceux du reste 
de l'Eurasie, c'est la une vue toute superficielle; d'une part en effet, ces similitudes 





(1) Pour les collections du Musée dé l'Ecole, cf. REFEO, KXÏ, 56-60. 
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résultent presque sûrement non de relations entte pays si éloignés, mais simplement 
d'une communauté de besoins se traduisant par l'adaptation du polissage aux mêmes 
usages ; d'autre part, à l'observation, se révèlent une série de différences qui semblent 
donner à ce néolithique indochinois-une physionomie à part, aux traits originaux, 
Ces mêmes caractères, on lés retrouve dans la plupart des pierres polies du Haut 
Laos, qu'il faut donc rapporter aussi à la période précédant immédiatement l'âge 
des métaux. [l'en est de même des instruménts qu'enfermaient le kjükkenmüdding de 
Tam Toa (Quäéng-binh) et les couches supérieures des cavernes de Pho-binh-gia et 
de Bông-thunc {massif de Bâc-srn, Tonkin). Dans ce: gisements, bien que le bronze 
n'appararsse pas encore, la siérre est déjà bien polie, et comparable à celle de Som- 
rong Sen et du Haut Laos , 

Ce mauténel du néolithique récent indochinois ne comprend guère que deux types 
d'instruments, toujours f es mêmes, ceux que les préhistoriens ont accoutumé d'appeler 
hache et ciseau, Le cSeau est caractérisé par une remarquable uniformité de facture, 
«de contour subrectangulaire d'un finissage parfait avec tranchant obtenu par des 
biseaux ou par def courbes assez brusques..…..., presque toujours de taille réduite, 
remarquable par égalité de sa faible épaisseur relative, par ses faces planes et par ses 
Æquarris » (1). De cet outil, parfois appelé hache-ciseau, on passe, par 
| fsitions, à la hache proprement dite, relativement beaucoup plus large, mais 
qui présen les mêmes caractéristiques générales, lé même soin dans ln labrication ; 
souvent cftte hache se termine à la base par une partie plus étroite et plus mince 
destinée/a faciliter l'emmanchement, et qui lui vaut le nom de kache à tenon ; c'est 
là une forme qui n'est pas inconnue dans la Chine du Sud, le Bengale occidental, la 
Birma vie et Lt péninsule malaise (4), mais elle est surtout abondante en Indochine 
française, où, dans certaines régions — ainsi sur les plateaux moïs du Centre-Annam, 
chez les Bahnars, les Rongaos et les Sedangs — elle domine ; elle est d'ailleurs tou- 
jouré mélangée à la hache de forme ordinaire. 

instruments en pierre finément taillée, tels qué scies, couteaux, grattoirs, 
pointes de flèches etc., si abondants dans le néolithique de l'Europe et de l'Asie 
occidentale, sont trés rares en Indochine ; on ne trouve pas davantage, ajouterons- 
nous, de ces menus objets de corne et d'os, dont la diversité est ailleurs infinre (M 

Le néolithique indochinois se distingue encore par l'absence de monuments méga- 
lithiques (4) ; et aussi celle de toute représentation humaine où animale quelconque, 
pente, ou dessinée sur les murs des cavernes, ou grossièrement sculprée. Enfin il est 
impossible d'établir une Viaison entre la céramique préhistorique indochinoise et 
les autres: l'ornementation en est toujours géométrique, parfois rehaussée par une 









(1) Mansuy, Contribution à l'étude de la préhistoire de l'fndochine, IV, p. 44. 

(2) CE BEFEO, XVII, vi, 14 (Collections du Musée de Calcutta) et Patte, Notes sur 
le préhistorique indochinais, |, p. 27. Cette haché à tenon semble avoir servi à divers 
usages (lhid,, p. 14). 

(1) Les fouilles récentes de M. Andersson, dans la province de Ho-nan, (Chinesepten- 
trionale) ont livré des instruments en pierre polie se rapprochant beaucoup de ceux 
du néolithique récent indochinois, sans haches à tenon cependant. Mais ils étaient 
accompagnés d'abondants Gbjets en os où en corné : pointes de flèches, aiguilles etc, 

(t} Cependant on pourrait peut-être considérer comme telles les jarres du Tranninh. 
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peinture à l'ocre rouge {ainsi à Tam To, Quäng-binh). Les objets de parure sante 
général des perles et pendeloques en coquilles, des anneaux en roches diverses, des 
ornements auriculaires en terre cuite. 

Telle est, dans ses grands traits, ln physionomie éu néolithique récent en Iado- 
chine : telles sont aussi ses lacumes, qui peut-être sont dues parfois simplement à 
l'indigence de notre documentation. 

Les fouilles sont encore trop rares pour qu'ilsoit possible de distinguer des iñdus- 
tries locales, d'établir dés différenciations géographiques ; d'autant plus que jusqu'ici, 
pour ce dernier âge de la pierre polie, les découvertes faites du Nord au Sud de la 
péninsule présentent une remarquable homogénéité. Sins doute, l'outillage du Haut 
Laos apparaît comme le plus soigné, les haches à tenan sont plus abondantes qu'ailleurs 
dans le Centre-Annam ; mais ce sont là des conclusions es provisoires. 






L Jusqu'à à ces dernières années, pas plus que des écoles régio iles, on ne pouvait 
percevoir une évolution chronologique du néolithique. ÿ reconnaitre une $ucCessIoNn 
d'étapes, Mais les fouilles récentes ont permis de retrouver un outillage beaucoup 
plus grossier que celui précédemment décris, et qui marquerait fa transition du 
paléolithique au néolithique Voyons les faits. De la grotte de Minh-cam (Quhng-binh), 
le capitaine Patte rapportait en 1923 quaire haches polies, dont deux à jenon,-et 
deux haches taillées : les conditions du gisement obligeaieat de considérer ces ins- 
truments divers comme contemporains ; il est vrai que l'un n'était peut-êti« qu'une: 
éhäuche. Mais un peu plus turd les fouilles pratiquées dans le massif du Häc-scn 
(Tonkin) révélaient, en des coupes signihcatives, la succession d industriek diffé- 
rentes. Les terrains meubles qu'enfermaient les cavernes de Pho-binh-gia et de 
Dông-thuoc avaient livré de leurs couchés supérieures — nous l'avons Vu — uti ma— 
tériel néolithique analogue à celui de Samrong Sen ei de Luang Prabang ; mais Le 
couches inférieures furent exhumées des outils beaucoup plus grossiers ; Ce sont \ 
haches dont le tranchant séul est poli et encore très impartaitement, Cependant, aà 
milieu de ces objets si mal travaillés apparaît encore, à Bông-thuoc, un petit ciseau 
en phtanite, très habilement poli, ne le cédant en rien aux productions de Samrong 
Sen. Dans une 4" caverne du Bäc-son, cells de Kheo Phay, M. Mansuy ne remarque 
pas cette superposition d'outillages différents; la couche homogène sur toute son 
dpaisseur ne renfermait que des instruments tout à fait primitifs d'aspect, compara- 
bles, et méme peut-être inférieurs à certains silex du chelléen et du moustiérien de 
l'Europe occidentale ; leurs ouvriers s'étaient contentés de ramasser, dans le lit du 
cours d'eau voisin, de gros galets, la plupart en rhyolite, et d'en régulurisér trés 
impariaitement le contour en détachant de grus éclats sur l'une des faces : l'autre face 
conservait le polissage naturel qu'elle devait à l'érosion. Ces outils sont de dimen- 
sions diverses : les plus grands devaient servir de racloirs. 

A considérer cet ensemble de Kheo Phay, on dirait qu'on contemple la première 
adaptation d'un objet naturel à une fin déterminée ; il est difficile d'imaginer ins- 
trument plus Srossier, témoignant de plus d'inexpérience ; ne serait-ce pas l'expres- 
‘ion des premiers tâtonnements humains en Indochine, les premiers outils ? En 
réalité, ce matériel doit Être beaucoup moins vieux que son apparencene le suggère, 
car lui non plus n'est pas pur de tout mélange : à Kheo Phay, M. Maosuy trouva, 





nd LL À | _ n à Le 1: L PP 0 PT j 
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, au fond même dela fouille, tout près du substratum calcaire, 2 haches incomplé- 
tement polies, de facture archaïque, analogues à celles des couches inférieures de 
 Pho-binh-gia et Bôag-thuoc. Sans aucun doute, ce sont ces instruments, les moins 
grossiers, qui doivent dater le gisement entier ; en outre, des galets présentent des 
rainures très nettes indiquant qu'ils ont servi au polissage d'objets encore indéter- 
minés. On ne se trouve donc pas en présence d'un gisement paléolithique, les 
mèmes hommes qui employaient la pierre à peine dégrossie savaient déjà la polir. Il est 
probable qu'ils vivaient aux frontières du paléolithique et du néolithique, et, inhabiles 
encore, n'essayaient de polir que certains de leurs instruments, et seulement aux 
parties actives, aux tranchants. [ls ne connaissaient pas encore la céramique, Mais ce 
ne sont plus des hommes primitifs au sens plein du mot, ils ont déjà derrière eux, 
répartie sur une fabuleuse suite de siècles, une énorme somme d'expériences : ils 
savent déjà, par un frottement patient et minutieux, abattre les aspérités d'une pierre, 
pour en faire un outil puissant ou une arme redoutable. Li-dessus nous ne pouvons 





qu'exagèrer les réserves de M. Mansuy. Le caractère mixte de cet outillage n'est pas # 
d'ailleurs un fait isolé, sans réplique : bien au contraire, nous en avons d'autres 1h 

nombreux exemples. Ce serait une conception simpliste et fausse que de se repré- LL 
senter le paléolithique et le néolithique comme absolument distincis. En France, la é 4 
pierre taillée a coexisté longtemps avec la pierre polie (1}. Sans doute, à Kheo Phay, 


le eontraste est grand entre les types divegs, et tel qu'on ne le trouve aussi mar- 
| RER TRE PL q pas 
qué en Europe occidentale. Mais on le rencontre analogue dans d'autres contrées où 


la préhistoire est encore dans l'enfance : ainsi, au Sahara, « il est possible que les À 
instruments de forme archaïque soient partois contemporains de l'outillage néolithi- | 
que » (*], et au Congo, où « les types paléolithiques ne manquent pas, notamment « 
les amygdaloïdes….. il a été, jusqu'a ce jour, impossible de les séparer chronologi- 4 
quement du grand ensemble néolithique aux haches polies et aux délicates pointes de | F 
fläches » (#). de 


Si on n'a pas encore exhumé du sol de l'Indochine lés témoignages d'une civili- 
sation paléolithique, du moins, 1} semble bien dés aujourd'hui, que le néolithique 
n'est pas homogène, qu'il a évolué. En négligeant même, en toute rigueur, le gise- 
ment de Büng-thuoc où la hache en phtanite finement polie spporte une troublante 
confusion, il est très probable que la caverne de Khe-hai offre les traces d'une cul- 
ture bien inférieure à celle qui correspond aux gisements de Somrong Sen ou du 
Haut Laos, La caverne de Pho-binh-gia semble même présenter, encore imparfaite- 
ment ménagée, la transition entre ce néolithique primitif de Khe-hai, aux haches 
amygdaloïdes très grossières, et le néolithique évolué, aux ciseaux réguliers, aux 


(1) En Mongoke oriéntale aussi, & on rencontre presque partout ét toujours mélés 
intimement et en grande quantité, les silex simplement éclatés et les pierres soigneu- 
sement polies. Si parfois on les trouve séparément, la raison est claire et évidente, 
raison d'emmagasinage et raison d'atelier de fabrication, + (A. Torit et K. Tori, 
Etudes archéolagiques él elhnologiques. Popülations primitives de la Mongolie orien- 
tale. Journal of the College of Sciencé, Jmpérial Univers. of Tokio, vol. XXXVI, Art. 
4 D: 47.1 ca 

(2) M, Boule, Les hommes fossiles, 1027, p. 180. 

d (2) M. Boule, op. cite, p. 390. 
14 
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fines haches à tenon. On ne connaissait jusqu'à ces dernières années que l'aboutis- 
sement du travail de la pierre, son apogée avant son abandon devant l'usage du 
métal : il apparaît maintement qu'une époque beaucoup plus ancienne est atteinte, 
celle où l'homme s'essaie, bien maladroitement encore, au premier polissage. 1| fau- 
dra que d'autres fouilles viennent confirmer cette succession d'industries ; on souhai- 
terait aussi une Station qui, mieux que Pho-binh-gis, nous renseigne précisément sur 
l'évolution vraisemblablement très longue qui a séparé ces deux moments. Enfin, des 
découvertes récentes viennent de démontrer l'existence de l'homme paléolithique en 
Chine, dans l'Ocdos 11} : il est légitime d'espérer trouver aussi en Indochine un 
gisement où les galets grossièrement retouchés ne se méleront plus 4 aucune pierre 
polie. 


Les dernières fouilles ont abouti à d'autres résultats : au Tonkin et en Annam, 
elles ont mis au jour des ossements humains qui permettent de déterminer certains 
traits des hommes qui ont fabriqué cet outillage néolithique. 

La cavérne de Pho-binh-gia avait livré autrefois 4 crânes, enterrés dans les cou- 
ches les plus profondes, au contact des haches grossières, polies seulement sur le 
tranchant. Le professeur Verneau les a soigneusement étudiés (?) : ce sont des crânes 
bien allongés d'avant en arrière (dolichocéphales) ; ils accusent une face large et 
basse, et présentent une saillie trés marquée des bosses pariétales, leur donnant, à les 
examiner d'en haut, une forme pentägonale. Dans la caverne voisine de Bông-thuoe, 
vient d'être retrouvé un autre crâne qui, brisé, n'a pas pu être reconstitué entièrement; 
il gisait, comme ceux de Pho-binh-gia, dans les couches inférieures de la fouille, 
avec les instruments de facture archaïque, les haches incomplètement et grossièrement 
polies : il en reste assez pour révéler une extrême dolichocéphalie ; ce qui le dis- 
tingue avant tout des crânes de Pho-binh-g'a, c'est l'effacement des bosses pariéta- 
les et, par suite, sa forme d'un ovale remarquablement régulier ; Îa capacité 
cérébrale apparaît forte; des fragments de squeleite appartenant au même individu 
indiquent une grande fragilité d'ossature ; l'homme de Büng-thuoc n'était pas 
un colosse, comme nous aurions plaisir à nous le représenter. Mais surtout, les 
deux premiers caractères signalés, forme ovoïde et hyperdolichocéphalie, font de ce 
crâne de Bông-thuoc à un type aberrant, isolé, au milieu des races extréme-orien- 
tales, anciennes où actuelles, éependant si diverses par leurs proportions et par leur 
morphologie cränienne » (*), Le professeur Verneau rapprochait les crânes de Pho- 
binh-gia, qui n'ontaucun caractère mongolique, de ceux des Khas de l'indochne 





(1) M. Boule, in Comple-rendu sommaire der séances de la Société géologique de 
France, séance du 11 février 1924, p. 20- 

(2) À. Verneau, Les crênes humains du gisement préhistorique de Pho-binh-gia 
{Tankin). L'Anthropolagie, XX. 1909, p. 545-559, à la suite d'uo article de H. Mansuy, 
Gisemeni préhisiorique de Pho-binh-gia, td. p. 541-543: 

(9) CF. Mansuy. Contribution à l'élude de la préhistoire de l'Indochine, IV, p.22, 
où l'auteur donne, d'après diverses sources, les indices céphaliques de quelques 
groupes d'Extrème-Orientaux. 
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centrale où à 1l existe incontestablement des types divers », mais où, « si on élimine 
les métis plus ou moins imprégnés de sang jaune, on reste en présence d'individus 
dolichocéphales, hypsicéphales, à 18te pentagonale, qui, par les caractères de leur 
crâne et de leur face, ressemblent singulièrement à nos troglodytes de Pho-binh-gia ». 
Cette observation a le mérite de concorder avec tout ce que nous pouvons savoir ou 
entrevoir du peuplement de l'Indochine française : les populations montagnardes 
appelées tantôt Khas, tantôt Moïs, aurarent occupé autrelois un territoire beaucoup 
plus vaste, et auraient été refoulées dans leur habitat actuel par les races de type 
mongolique : les caractères de ces crânes de Pho-binh-gia se retrouveraient encore 
dans les tribus indonésiennes de Malaisie, par exemple chez les Battaks et las Dayaks, 
Quant a l'homme de Bôag-thuoc tout différent, M, Mansuy lui trouve de grandes aff- 
nités avec les Papouas qui peuplent ls Mélanësie, et dont on connaît encore plusieurs 
groupements jusque dans les archipels polynésiens (1). Ce savant conclut à une mi- 
gration, venue de l'Est, de ces Papouas mélanésiens, migration qui aurait précédé 
celle des Polynésiens, exposée par De Quatrelages, et dirigée au contraire vers l'Est, 
C'est là une hypothèse séduisante, mais il nous semble que, de l'étude d'un seul crâne 
incomplet, 1] est impossible de dégager un événement sussi ample ; il faut attendre 
le concours d'observations nombreuses, non seulement dans le domaine de l'ânthro- 
pologie, mais dans ceux de l'ethnographie et de [a linguistique. 

Enfin, de la grotte de Minh-Cäm (Qvuang-binh} un crâne d'enfant, fut rapporté 
par M. Paire : il est en mauvais état et parait sous-brachycéphale, de 1ype négrito. 

Donc les 5 crânes découverts au Nord de Findochine française, dans un espace 
relativement restreint, nous mettent en présence de trois catégories anthropologiques 
différentes. Sont-elles contemporaines ? Nous n'en avons aucune preuve certaine. 
Cependant à laisser de côté celui de Minh-cam, les cränes de Bông-thuoc et de 
Pho-binh-gia ont été trouvés dans des cavernes voisines et dans des conditions de gise- 
ment identiques : il est permis dé rapporter l'un et les autres au néolithique infé- 
rieur, ét il apparaît qu'alors cette lointaine humanité du haut Tonkin n'était déjà 
plus homogène. Cela n'est pas pour nous surprendre; à mesure que s'étendent les 
recherchés préhistoriques, il devient plus évident que ces âges primitifs étaient déjà 
traversés d'influences diverses, el présentaient une complexité de peuplement que 
l'on ne prévoyait pas (:). 

En résumé, M. Mansuy, dans les conclusions de sa dernière étude (V, p. 36), se 
basant sur un ensemble important d'observations de gisements, estime que «a le Néoli- 
thique au Tonkin, peut-être dans tout d'Extrême-Orient méridional (découverte de 
Khétong, Annäm), à succédé brusquement à un Paléolithique de faciés très primitif, 
étroitement comparable aux termes inférieurs du Paléolithique eurasiatique en géné- 
ral (Chelléen, Acheuléen, Moustiérien). Aucune industrie de transition ne sépare ce 





(1) Ajoutons que ce type dit mélanésien se retrouve en Amérique, chez Certaines 
tribus indiennes du Sud de la Californie et chez les squelettes trouvés à Lagoa Santa 
(Brésil). CT. Verneau , Cranes indiens de Colombie. L'élément papoua en Amérique 
(L'Anthropologie, 1924. p« 353-386): 

(2) Sur 688 crânes néolithiques découverts en France avant 1896, Salmon dénombrait 
580/0 de dolichocéphales, 31 %/o de brachycèphales, et 21 8/0 d'intermédisires (d'après 
M. Boule, op, eif., p. qu). 
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Paléolithique de faciès ancien du Néolithique inférieur. Avec des instruments polis 
sommairement, en entière juxtaposition, dans les dépôts de civernes non remaniés, 
on observe, en effet, des instruments de faciès pléistocène, de forme cliptique ou 
amygdalotde et dés racloirs. L'application du polissage à une extrémité de quelques 
pièces de facture pléistocène, non préparées pour recevoir cette adaptation, démon- 
tre avec évidence la rapidité, la manière brutale, peut-être, avec laquelle cette subs- 
titution d'un Outillage perfectionné à un outillage primitit s'est accomplie. 

«Le Néolithique intérieur comprend exclusivément des haches dont le polissage est 
limité au tranchant; ces haches, parfois de grandes dimensions, sont obtenues, la 
plupart, de galets non retouchés où à peine régularisés dans leur contour, ramassés 
dans les arrovus voisins. Ce Néolithique inférieur indochinoïs inconnu jusqu'a 
l'époque des premières découvertes préhistoriques dans les cavernes du Bac-son 
(Pho-Hinh-Gia 1906) ne comprend œinsi que des instruments, souvent robusles, 
à polissage localisé à la partie active. 

u À ces hathes polies sommairement et de travail rudimentaire, succède une indus- 
trié néolithique allant en se perfectionnant progressivement. L'évolution du travail 
de la pierre, du Néolithique inférieur au Néolithique supérieur, peut se suivre sans 
interruption à travers les couches des accumulations de quelques cavernes (Lang- 
Van, etc.}, jusqu'au Néolithique le plus récent, connu depuis longtemps, mais en 
général assez pauvrement représenté dans le Bac-son. Les hnches de type interme- 
ditire ont reçu Un polissage plus entendu couvrant souvent toute la surface, atté— 
nuant,-sans les faire disparaître, les éclats dé taille parfois prolonds ; le finissage par- 
fait, le ciséléement très poussé des pièces du Néolithique supérieur n'étant pas acquis 
durant cette phasé de transition. 

« Deux éléments ethniques très différents, d'origines opposées, l'un de faciès euro. 
péen (Pho-Binh-Gia}, l'autre de faciés mélinésien (Dong-Thuôc},. ont consritué la 
population du Tonkin {ou tout au moins sont entrés pour une large part dans la 
composition de cette population) dès l'époque de l'apparition, de l'introduction — 
peut-être par l'un d'eux — du polissage de la pierre. Ces Éléments ethaiques ayant 
précédé, dans cette région, la venue des races mongoliques. 

a La grande invention du polissage a pu avoir été importée, en Indochine, par 
l'élément blane de provenance occidentale, remarquable par ses-affinités avec là race 
européenne dite de Cro-Magnon, de la fin du Pléistocène. L'élément nigritiqué au 
crâne très allongé, ne se séparant pas des Papouss, d'après les matériaux étudiés, a 
peut-être précédé les Blancs dans cette région, ne faisant usage, jusqu'a leur arrivée, 
que d'un matériel lithique taillé de style paléolithique primitif, Nous insisterons avec 
force au sujet de a présence, en Extrême-Orient méridional jusqu'au contact du 
Néolithique, de l'outillage des premiers temps pléistocènes |Chelléo-Moustiériens), 
toujours identique. ou presque identique à Jui-méme, dont les découvertes se mul- 
tiplient de plus en plus dans le monde entier. 

a Jusqu'à présent, en Extrème-Orient, trois types ethniques préhistoriques, tous trois 
indochinois, dont l'âge relatif a pu être estimé, d'aprés le mode des gisements où ils 
ont té recueillis ét les caractères du mobilier qui les accompagnait, ont été décrits. 
[ls proviennent de Minh-Cam, en Annam; de Pho-Binh-Gin et de Dong-Thudc, 
au Tonkin. Le crâne de Minh-Cam, décrit par M. Patte, est celui d'un enfant de 
sept à neuf àns, soui-brachycéphale, avec un indice céphalique de 84.96, de type 
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a Les Européens dolichocéphales à têtes dysharmoniques (Pho-Hinh-Gia) et les 


Mélanésiens hyperdolichocéphales (Dong-Thubc et Khnc-Kiem) avant coexisté dans 


les cavernes du massifde Bac-Son, pendant la fin du Paléolithique, — dont l'évolution 
industrielle semble n'avoir pas dépassé les premières phrases — et l'apparition du 
Néolithique, ne sont pas, selon toutes vraisemblances, les premiers Occupants du sol 
indochinois ; leur degré d'évolution, leur développement cranien, leur hypsisténocé. 
phalie, sont autant de cüractères qui ne sauraient permettre de les considérer comme 
Le type le plus primitif en Extrême-Orient. On n'entrevoit, d'ailleurs, d'obstacles de 
quelque nature que ce soit : climatérique, topographique où hydrographique, s'oppo- 
sant au peuplement de cette contrée par les premiers Hominiens, dès les temps pho- 
plésstocènes. Nos sublussiles de Dong-Thube et de Khac-Kiem, les plus inférieurs en 
organisation, avec leur excessif allongement cranien, leur voûte carénée, leurs 
dépressions temporales, les apparentant étroitement aux Mélanésiens actuels, ne sau- 
raient toutefois, représenter ce type primitif... 

… «L'outillage palolithique de physionome chelléo-moustiérienne, découvert dans 
certains dépôts de cavernes du Bac-son, en association avec un matériel néolithique 
lruste, fait pressentir, en Indochine, l'existence de gisements ne renfermant exclusi- 
vement que les produits de l'industrie du Paléolithique des premiers temps... 

« On peut entrevoir, en étendant le champ des observations aux réseaux souterrains 
dont sont parcourus, de toutes parts, les autres massils calcaires des moyennes et 
des hautes régions du Tonkin, la solution du grand problème de l'ancienneté de 
l'homme en Extréme-Orient méridional. » 

Tels sont les résultats essentiels de ces travaux si passionnants, telles sônt les 
positions atteintes par les préhistoriens indochinois. Ces savants ne dissimuleat pas 
les incertitudes qui sübaistent : mais déjà leurs découvertes sont grosses dé promes- 
ses, elles suscitent le ferme espoir de reculer bientôt plus lain, plus haut dans le 
passé, la présence de l'homme en Indochine (1). 


CH. Roseouatx. 


Chine. 
Che-yin Song Li Ming-tchong Ying too fu che & DREMRÉSÉSERX 


« Edition photolithographique de la Méthode d'architecture de Li Ming- 
_tchong des Song, » 8 fascicules, 1920. 
Aucun des arts chinois n'est si mal connu que l'architecture, Si l'on ouvre les 


masuels de Fergusson et de Paléologue, voire ceux de Bushell et de Müasterberg, 
aux chapitres consacrés À ce sujet, on n'y trouve guère que des généralités, parfois 





(1 On trouvera dans l'excellette revue dirigée par MM. Boule ét Verneau, L'Anfhro- 
pologie. CAXXAV, 1-2, 1925, pe 47-62), un substantiel exposé du D" Verneau sur les 


Rérenlér découvertes préhisforiques en Indochine. Le DT Verneau y rend un hommages 


mérité aux travaux des savants du Service Géolagique de l'Indochine et principalement 
à l'œuvre remarquable de M, Mansuy, À cet hommage l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient s'associe éntiérement, 
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fort intéressantes, mais ne reposant ni sur une étude approfondie des textes chinois, 
ni sur des descriptions détaillées de monuments, Dans une timide tentative d'esquisse 
historique, en 1890 (1}, Edkins n'a pas mieux réussi, au contraire. Les publications 
de G. Combaz (=) n'ôffrent d'intérêt que par les photographies qui les illustrent, 
Niles descriptions des tombeaux impériaux des Ming et des Ts'ing données par Fons- 
sagrives et De Groot (1), n1 les notes de ce dernier auteur sur les sites et les 
édifices consacrés aux cultes officiels (*}, ne sont conçues du point de vue architec— 
tural. Quant à l'excellent ouvrage de E. Boerschmann () et au récent travail de 
MM. Bouillard et Vaudescal, paru ici même (v}, les digressions d'ordre archéolo- 
gique, historique ou religieux y occupent une place considérable, aux dépens de 
l'étude des procédés architecturaux. Le seul travail strictement technique qui me soit 
connu est la monographie de H. Hildebrand sur le temple bouddhique de Ta-kio 
sseu % ME 5, proche de Pékin (:); mais aucun terme chinois n'y est relevé. Il se 
trouve ainsi que nous ne disposons d'aucun ouvrage spécial, analogue, par exemple, 
à ceux de F, Baltzer sur l'architecture civile et religieuse du Japon (+), où architec- 
Les et sinologues puissent se documenter sûr la téchnique et la terminologie propres 
aux constructeurs chinois : et nous voyons M. Auguste Choisy, dans son Misfoire de 
l'Architecture (*),se référer unicuement, pour ce qui concerne la Chine, à un re- 
cueil de planches dessinées au XVII* siècle par un architecte anglais, Chambers (0), 
et à un ouvrage chinois intitulé Kong fch'eng 150 fa JL Æ ÎE & (1), dont je ne 
sache pas qu'aucun sinologue.se soit occupé jusqu'ici. Nous avons été devancés dans 
ce domaine par les Japonais, que la question intéresse directement, aux points de 
vue historique et pratique, en raison de l'influence qu'exerçca et que peut encore 
exercer sur leur propre architecture celle de la Chine ; il suffira de mentionner leurs 
publications sur le palais de Pékin, publications que M. Aurousseau 3 pu acquérir 
pour la bibliothèque de l'Ecole française d'Extrêème-Orient au cours de son voyageau 
Japon en 1922 (1*). 


fi) Chinese architecture. J. CE, R. À. 8, N,. 5, XXAIV, 4, p. 2513-24. 

(2) Sépuliurés impériales de la Chine, Bruxelles, 1907: Les Palais impériaux de læ 
Chine, id., 1000. 

(#) E. Fonssagrives. Si ling, étude sur les tombeaux de l'Ouest de la dynastie des 
Tring, Paris, 1907, — 1. 1. M. De Groot, The Religions Sysiem of Chine, vol. II, 
Levde, 1897, 

(44. F1. M. Die Groot, Daiversismus (Berlin,:1918}, pp. 141-302. Ces notes ne sont 
guère qu'une traduction abrégée des chapitres v à 4 du Ta Tring houei lien l'au. 

(59 E. Bœrschmann, Die Haukuwnsf und relégiüse Kuliur der Chiaesen, a vol, Ber- 
lin, rgti-19t4. 

(u) Les Sépuliures impériales des Ming (Che-san Ling), BEFEO, XX, tr. 

C5 Der Tempel Ta-chäch-5v, Berlin, 1897. 

(#j Das japanische Haus, cine bautechnische Sludie, Berlin, 1903- Die Architekiur 
der kullbauten Japans, id, 1907: 

(5) Paris, 1609. T, |: p. 179-1097- 

(0) Sur ces planches, accompagnées d'un texte de 19 pages, voir Cordier, Kibl. 
sin., Cole 1570, 

(NW) Sur cet ouvrage, voir infra, p, 296. 

(*#} Lors de l'occupation du palais, en roi, l'Ecole dés ingénieurs de l'Université 
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Cette mdiférence s'explique par diverses raisons, dont l'une est sans doute le 
manque de monuments anciens et l'autre était [a pénurie de textes anciens avant un 
caractère technique ; l'atténtion s'est détournée d'un sujet ne se prêtant pas aux 
investigations archéologiques et philologiques. 

La formule courante : Il n'y a pas de ruines en Chine, est en effet exacte. Ilsemble 
bien qu'en déhors de la Grande Muraille, de quelques chambrettes funéraires ét d'un 
certain nombre de siüpas, aucun édifice antérieur à l'époque des Yuan, pour ne pas 
dire des Ming, s'ait subsisté ; aucun du moins n'a échappé à de graves altérations : 
pour remonter plus haut, on est donc réduit à chercher des documents dans les bac 
reliefs, les peintures, les images façonnées en terre, les édifices anciens du Japon, 
dérivant de l'architecture chinoise contemporaine, et dans les textes. 

Selon plusieurs historiens de l'art chinois, nous serions renseignés sur l'architec- 
ture — où encore les costumes, les objets rituels — de l'antiquité par des «repro- 
duétions graphiques ». Ce terme ést inexact. [l est vrai que dés la fin des Han les 
érudits élaborèrent des représentations graphiques des édifices des trois Dynasties, 
destinées à illustrer les rituels. Mais elles nous sont parvenues sous une forme si pro- 
fondément altérée que même comme témoignage sur les conceptions architecturales 


de Tokyo envoya à Pékin une commission d'architectes, comprenant entre autres MM. 
lo Cho ÎÆ MK 2 ZX, Tsuchiya Junichi + Æ Mi — et Okuyama Tsunegoro El] 
É, stcompagnés du photographe Ogawa Kazumasa 4} JI — Æ. Le rapport 
de M. It parut en 1907 dans les Rapports scientifiques de l'École des ingénieurs de 
l'Uarversité impériale de Tokyo, K 5 6% El À I 4 Xk Se & 5 di 
4. Le travail, rédigé en japonais et illustré de nombreuses planches dessinées par 
l'auteur est intitulé : L'archilecture des édifices vf des portes de la ville violette 
interdite de Pékin, Chine (en WIRE SREMNOES …. Gp)je 
comprend : 1% un historique, et 20 une description de Pékin ; 3° une description des 
neuf portes et édifices successifs (JL 4 M F9) du palais ; 40 un exposé systématique 
des éléments de construction, intitulé : Caractéristiques générales de l'architecture 
des Ming et des Ts'ing ; 5° une étude comparative de l'architécture des Ming et de celle 
des Ts'ing : 69 des études sur les qualités et les défauts de l'architecture des Ming et 
des Ts'ing; 70 sur les rapports historiques de l'architecture japonaise avec l'architec-— 
ture chinoise des Ming et des Ts'ing;et 8% sur les origines de cette dernière. Le rap 
port de M. Tsuchiva, paru {b., également en japonais, est intitulé : Rapport sur des 
recherchés relatives d l'architecture de la ville violelte inlerdite de Pékin, Chine 
(8 BAIE RÉ SUR SE OM ft M Æ Gp.) : il est purement descriptif et 
téchaique. Les photographies de M. Ogawa fureut somptlueusement éditées en 1906 
sux frais du musée impérial de Tokyo, avec une brève iatroduction et des notes 
explicatives sommaires en japonais, en chinois et en aoglais (Photographs of Palace 
buildings of Peking compiled by the Imperial Museum 0f TOkYE, un fascicule de texte 
ét 172 planches, en 2 cartables}, Enfin le rapport de M, Okuyama parut |s mème ao- 
née dans le n° 7 des Rapporis de l'Écale des ingénieurs (Decoration of Palace buif- 
dings of Peking, 1 fascicule de texte et 80 planches dessinées ou peintes par l'auteur 
en i cartublel. Ce dernier ouvrage est |e seul qu'ait connu Münsterberg, Chinésiiche 
Kunsigeschichte, 11, 40-43. Le texte est rédigé en anglais, mais les termes techniques 
faponais {dont plusieurs sont traduits littéralement du chinois sont constamment cités 
par l'auteur, et une planche fort commode en illustre la valeur : les dessins et peintures 
constituent un recueil documentaire dé premier ordre. 
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des Han elles sont pratiquement négligeables. [| ne sera peut-être pas inuule de 
retracer l'istoire de leur transmission. 

Les premières Jlustrations des troër riluels (San li lou =: € Ki: furent l'œuvre 
de Tcheng Hivan 9 & (app. K'ang-tch'eng HE 1), le célèbre commentateur des 
classiques (127-200 p, C.), et de son contemporain Yuan Chen [fc Sk (app. Che- 
sin + {5}. On sait par le commentaire du San kouo tche (*) que Yuan Chen com- 
posa ua San li l'ouen 3 k_ ; à une date indéterminée, un certain Leang Teheng SE JE 
le réduisit à 2k. (4, Dés les Souei, sinon plus tôt, les illustrations des rituels prirent 
un caractère officiel. Le chapitre bibliographique du Sowei cha contient la mention 
suivante (k. 42, 80): à San Ii lou, par Tcheng Hivan, Yuan Chen, membre de La 
Cour des che lang sousles Han postérieurs, et autres; g k.». En réalité, cet ouvrage 
était une compilation fondée sur celui de Yuan Chen et un autre de Tcheng Hiuan; 
chaque planche était suivie d'un colophon l'attribuant soit à Tcheng Hiuan, soit à 
Leang Tcheng (et donc par delà celui-ci à Yuan Chen) (*) + elle fut commandée aux 
fonctionnaires des Rites par le premier souverain des Souei, en 600p. C.; Îles 
dessins furent exécutés par Hia-heou Fou-lang Æ 4 {E BK lou Hia-heou Lang 
# LE fb), sous le nom duquel l'ouvrage est porté dans les Histoires des Tang (M. 
Celles-ci mentionnent en outre un San li lou en 9 k., compilé sous la direction de 
Tchang Vi SR SE en 770 (5), et qui n'était peut-être à son tour qu'une révision 
du San li l'ou des Souei, Ces recueils disparurent sous les Song, remplacés par une 


grande compilation de Nie Tch'ong-vi FE € 36 (9). En 956, l'empereur Che-tsong 


des Tcheou postérieurs désira réformer le maténel rituel employé dans les cultes 
d'Etat; Nie Tch'ong-vi fut chargé de compulser les Commentaires et les recueils 
d'illustrations et de dresser les nouvelles planches ; il acheva son travail l'année 


(1) We iche, k. 16, #°, 11-12, citaot un Regisfre généclogique de la famille Yuan. 
La seule donnée chronologique fournie par ce teste ést qu'on petit-fils de Yuan Chen 
fut second prézepteur du price héritier sous les Tsin 205-4201. 

(Song che, k: gg, 2°, 9-4, nous a conservé une notice de Leang Tcheng, où 1 
disait en substance: Yuan Che-sin de Tch'en-licou [M reçut l'enseignement des 
rites de K'i Mou-kiun À B Æ dé Ying-tch'ouan s4 [I] (Ho-nan): d'après. ses 
explications, il ftun Sen li lou en 4 k.: avant constaté dans cet ouvrage de gravés 
erreurs, Leang Tcheng le corrigen et le réduisit à 3 k. Pour mou RE, l'éd, de A 
bai du Song che donne #36 TN : j'adopte la. eu du Sséx L'on fsong mou. k. 22, 1", 
du King yi K'ao de Tchou Yi-ts'ouen, k. 164, 1”, et de la préface de Na-lan Teh'eng-10, 
mentionnée ci-dessous, 

(1 C'est ce qui ressort des indications données dans le Song che, k. gg, 2%, 1-2, 
sur les exemplaires de cet ouvrage conservés dans la bibliothèque impériale des Song 
üù portés à son Catalogue, 

(ty Kfeou T'ans chou, k: 46, 6: Sin Tang chon, k, +57, 4: « San li lou, 13 k.. 
par Hia-heou Fou-lange, Sur cet ouvrage, Tchou vi-ts'ouen (King vi Fan, k. 164, 39) 
cite la notice suivante de Tchang Yen-vuan HR FE 1 des Tang : « C cmposé par Les 
autorités, en [a s0° année KFai-houang (600), sur l'ordre de Wen-ti des Souei; His 
heou lang. marquis de Tso-wou, lehe Ki che kouan (ZA KE f ÉTÉ), dessinas. 


(91 Rieou Tang chou, k. 125, 145 le Sin T'ang chou, k. 57, 4% donne Eul Hi Cou 


— un 
— é 


(9) Voir la biographie, Song che, k. ur, 143 


LE 
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suivante, Des ustensiles nouveaux furent fabriqués d'après ses dessins: an voit que 
sous les Song, comme de tout temps sans doute, les illustrations officielles des rituels 
avaient une utilité pratique. Puis, sous a direction de Teou Yen 1 [E. Nie Tch'ong- 
vi entreprit des recherches plus approfondies : il se mit en quête d'anciens li l'ou et 
en réunit six ; il les collationna et établit de nouvelles planches, qu'il accompagna 
d'un commentaire détaillé, Son ouvrage ne fut terminé qu'après l'avénement des 
Song ; en 962, il présents à T'ai-tsou un San Li lou jou San li d'au lei téhou — à 
I 4 GE), en 20 k,, précédé d'une prélice de Teou Yen et suivi (k, 20) d'une 
notice où Nie Tch'ong-vi déclarait avoir osé corriger les anciennes illustrations. T'ai- 
Tsou le combla de faveurs; ses planches furent jugées supérieures aux anciennes : 
des impressions en furent répandues et des reproductions peintes sur le our d'un dés 
bâtiments du Collège impérial. Quels étaient les six ouvrages utilisés par Nie 
Teh'ong-vi ? 

Teou Yen, dans sa préface, dit qu'il « rassembla de toutes paris d'anciennes illustra- 
tiens des trois rituëls, ei en obtint en tout six exemplaires (7* #4), pareils en gros et 
différents dans le détails. D'après le Kiun fchar lou chou téhe de 1161, k. a, 8h, 
ces exemplaires auraient été les œuvres dé six auteurs différents (2 %), soit FubeaE 
Hiuan, Yuan Chen et autres ; le Sreu K'ou fsong mou, k. 22, précise les noms des 
a autres»: Leang Tcheng, les fonétionnaires des Souei, Hia-heou Fou-lang, Tchang 
Yi, Maus on a vu que le San li l'ou attribué à Hia-heou Fou-lang était probablement 
identique à celui des fonctionnaires des Souei ; il est trés douteux que Nie Teéh'ong-vi 
ait eu accès à six éditions indépendantes. Lui-mème dans sa notice parle simplement 
des «anciennes illustrations, en 10 k. ». Le chapitre bibliographique du Song che, k. 
202, 6%, ne mentionne qu'un «San li lou, en 13 k., du sieur Tcheng v (Tchèene 
Hiuan]'; dans un des catslogues officiels des Song du Nord, le San Li l'où en 12 k. 
était attribué aux fonctionnaires des Sougi (1), tandis qu'un autre relève uniquement 
und San li Fou, en Qk., de Leang Tchengu (3), Enfin deux érudits modernes ont 
récopstitué partiellement le texte des San.li r'ou antérieurs aux lang, eic., réunis- 
sant des citations Cparsés dans divers ouvrages, surtout dans le commentaire de Nie 
Teh'ong-vli à ses planches ("sis ont pris soin d' indiquer li source de chaque citation ; 
on peut constsler ainsi que, dans le texte de Nie Tch'ong-vi, les citations des anciens 
San 1i d'ou sont introduites par les termes: « Les anciennes illustrations disent. 
ou : # Les illustrations de Yuan et de Tcheng… De Leang Tcheng et du sieur tés 
Du sieur Yuan, du sieur Leang et autres Des deux sieurs Leang et Yuso…. Du sieur 
Yuan et autres, révisées par Leang Tcheng et Tchang Yi (BE BE 26 fé M Æ 
| Es Bis, etc (1). 1] semble donc évident que Nie Tch'ong-Yi n'eut accès aux Son di 


(1} Sreu pou chou max VI #6 Æ EH, cité ap. Sons che, k. 441, 2%, 1 

) Toh'ang ven irons mon SE CES ki, e5Ë: id; Yu haï (XIN siècle), k. 39, 240 

(3) Le premier est Mu Koug-han E FE] “fr: son édition, comprenant 27 feuillets ét 
précédée d'une préface, est incorporée dans Le Ya kan chan fang lai vi chou. Le second 
est Teh'en Ping Fi #; son édition, précédée d'une bonne étude bibliographique, 
occupe 18 feuillets du Man Wei vi chou. | 

(4) Nie Tch'ong-v1 cite souvent Tchang Vi, mais jamais Hia-beou Fou-lang, ce qui 
prouve bien que celui-ci fut an simple dessinateur - copiste. Voir la reconstitution 
du San fi lou de Tehang Vi, par Ma Kouo-han, loc. cit. 
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lou des Han qu'à travers des compilations des Souei et des Tang, dont ses à six 
exemplaires » devaient étre des recensions ou des manuscrits différents. Lui-même se 
permit dés innovations certainement importantes : elles soutevérent les protestations 
des conservateurs et donnèrent lieu à des disputes nan moins violentes que savantes : 
on en trouvers un écho dans le grand rapport de Tehang Tchzo 4 (A et autres, dont 
le rexte est insèré dans la biographie de Nie Tch'ong-vi. D'autres auteure démentirert 
ses reconstitutions d'objets rituels à a lumière des découvertes archéologiques (1}, Or 
son San li l'au, accessible dans une édition révisée en 1676 par le prince mandchou 
Na-lan Teh'eng-15 59 À ré & « méorporée Au T'ong-tche lang king kiaï 
1 5 © Æ Mf, est le seul ouvrage du genre fondé directement sur les traditions 
anciennes ; beaucoup d'autres furent publiés sous les Song et plus tard, surtout sous 
les Ts'ing: ils sont entièrement originaux ; les planches n'y sont que des interpré- 
ations graphiques du texte des rituels (2) : la valeur en est strictement proportion- 
nelle au crédit scientifique que méritent leurs auteurs. 

La section consacrée aux édifices occupe le début du k. 4 du San li l'on de Nie 
Tch'ong-vi : elle ne contient que quelques plans schémariques (1). L'auteur se plaçait 
au point de vue des rites, et ce point de vue est celui de presque lous les érudits 
chinois qui s'ocçupérent de l'architecture antique (4), L'orientation, là disposition 
relative, les proportions des bâtiments impérisux et seigneuriaux étaient soumis, dans 
la Chine féodale, à des prescriptions rigoureuses, correspondant & des nécessités 
rituelles ; y contrevenir, c'eût été troubler l'ordre universel et empéchér l'accom- 
plissement correct des cérémonies. Or certaines de ces prescriptions restèrent en 





(1) CF. les remarques de Chen Kouo (1029-1093), dont la conclusion est que « les 
illustrations des rituels ne sauraient faire autorité ., 5 JF Æ 1) # ÎE. Mong k'i 
pi lan, ëd. Tsin lai pi chou, XV, k. 19, 1M-28, 

(#1 Voir par exemple la préface du Yi li l'on SE 6 Pi de Yang Fou 84 4N. datée de 
1238; l'auteur, un disciple de Tchou Hi, y déclare qu'il n'existait pas encore d'illustra- 
tions du Yi ii Cet ouvrage fait l'objet d'unc critique très défavorable dans le Sseu k'ou 
sons mou, k. 30 2%; Yang Fou est incriminé notamment d'avoir égligé la section 
ielative aux édifices : ellz ne comprend en effet qu'une dizaine de plans fort s0m- 
maires Léd. T'ong-tehe l'ang king kiai, 38 WA, 1-8}. On trouvera des plans archi- 
lecturaux plus détaillés dans la première partie d'un autre Yili lot, en 6 k., publié 
sous les Ts'ing par Tchang Houei-ven D (Mouang Ts'ing king kiai sin pien, 
k. 413). 

(“h Quelques articles du San {5 l'ou de Nie Teh'ong-vi ont ëté analysés par C. de 
Harlez dans le Journal Arialique de 1800, 1, p. 429-476, avec beaucoup d'erreurs. P. 
435, l'auteur confond Hia-heou Fou-lang des Souci avec Hia-heou Cheng E Æ 
des Han antérieurs, sur lequel voir Ts'ien Han chou, k. 75: 2h14, ke 88, 68, 1-3 el 
k. So. 20 Q-11; p. 432, il dit que l'édition de Na-lan Tch'eng-16 fut publiée en 1686 
sans nom d'éditeur; p, 444, 5) traduit À par « l'ableau de l'antiquité » ; erc. 

(IT faut faire exception pour des travaux purement philologiqu:s, comme le K'iun 
king kong che lou ë EE # M de Taiao Siun (EE des Tsing (Houang Trinz 
king kiai six pien, k. 459-360), où l'on trouvera d'intéressants essais d'interprétation 
figurée des termes architecturaux emplovés dans les textes classiques, où encore le 
Che kong sias ki FE & os 8 de Tch'eng Téheng-kiun À RE À (Houons Ts'ing 


king kiai, k.535), contenant des notes critiques, non illustrées, sur lé mème sujet. 
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vigueur dans la Chine impériale ; il était d'autre part nécessaire — et telle fut plutôt 
la préoccupation des philologues de l'époque moderne — de les connaître à fond et 
d'en élucider les termes souvent obscurs pour pouvoir reconstituer les cérémonies 
antiques, les situer dans leur décor, en saisir certains détails. Vorci par exemple 
comment $ exprime Li Jou-kouei Æ 40 Æ des Song dans l'introduction de son Yi di 
che kong # 2 (1) : « En lisant les rituels, si l'on n'est pas tout d'abord 
éclairé sur la réglementation des édifices, on ne peut examiner le rythme ni l'ordon- 
nance des actes de monter et de lose d'avancer et de reculer, . ., C'est 
pourquoi, me fondant sur les livres Canoniques et compulsant les commentaires, j'ai 
réuni et mis en ordre ce qui peut servir à l'étude des règles er des termes relatifs 
aux édifices ; le titre en est : Che kong ». Sous les Ts'ing, len K'i-vun ff EX &, 
dans l'introduction de son Kong che l'ao 5 & À 6), se place au même paint de 
vue : « Si l'on étudie les rites sans connaître les règles relatives aux édifices des an- 
ciens, on ne peut se rendre compte de l'ordonnance des places [occupées par les of- 
ficiants] ni de la manière de circuler, d'avancer et de reculer. C'est pourquoi l'étude 
des édifices est indispensable ». Les bibliographes de K'ien-lon g, dans leur notice 
sur le Yi li che kong, sont plus explicites encore : « Dans l'antiquité, il y avait des 
règles détérminées sur la construction de tous les édifices, Au cours des dynasties 
successives, ilse produisit des changements réitérés, et peu à peu l'antiquité se trou- 
va faussée. , .. En lisant le Yi le, si l'on ne peut concevoir parfaitement les lieux, on 
ne peut connaître ni la disposition [des officiants ét des objels] ni l'ordonnance des 
mouvements ; ou bien, pis encore, on évalue arbitrairement les nombres et les me- 
sures des anciens rois à l'échelle d'époques postérieures, et l'on s'écarte ainsi complé- 
tement de la vérité n. 

On voit que ces textes ne traitent de l'architecture qu'indirectement, en fonction 
des rites ; ul en est de même de ceux qui figurent dans les rituels et recueils. admi- 
mistratifs des différentes dynasties. 

Ilexiste quelques monograplies sur les capitales antérieures aux Song, dont cer- 
taines étatent 1lustrées de planches fort anciennes, comme le San fon houang t'ou 


(Che kong est le titre de la section du Êuf va consacrés à la terminologie ar- 
chitécturale; Li Jou-kouei avait adopté dans son ouvrage l'ordre des matières de cette 
section. Li Jou-kouei fut reçu au doctorat en 1193 (Sseu L'ou hong mou, k. 0, 1): 
il est l'auteur d'un Yi hi fiche ÊE 28 3 FE en 30 k., dont Le Yi li che kong, en 1 k., 
forme un appendice, Lie ce dernier ouvrage, il existe de nombreuses éditions; je cite 
l'introduction, d'aprés celle du Wou-ving tien. Un Che kong én 1 k. a êté Ponure 
dans.les Œuvres complètes de Tchou Hi (Tchou lreu ds'inan chou, k. 40, en b_42b y: 
le texte en est identique (ou presque) à celui de l'ouvrage de Li lou-kouei; mais il 
n'y apas d'introduction, Le Sreu k'ou (song mou (loc, cit. et k. 23, 6%) montre que 
cette attribution est ane érréur due aux compilateurs des œuvres complètes de Tchou 
Hi, Sous les ls'ing, le Fi li che kong de Li lou-kouer fut commenté par Kiang Yong 
L 2 (Houang lr'ing king kiai six pien, k, 57), ét un cutre ouvrage du mème titre 
engk. fut composé par Hou L'ouang-ngai M Æ KE (Howang Ts'ing king klai, 
k. A7 743). 

| Ouvrage en 1 k. sur les édifices des Trois Dvnasties; éd, Tsén hio hiuan ls'ong 
Fi % SL à EE ©. fi IH, et Houang Ts'ing king kiai siu pien, k. 136, 
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2 KE 5 DM (1) : mais ces planches ne nous sont pas parvenues. Mentlonnons n- 
fin les descriptions poétiques (/au ER), riches en informations archéologiqués, mal- 
gré les effets de style, nuisibles à la précision, qu'exige ce genre littéraire créé sous 
les Han. 

Est-ce à dire que les Chinois n'aient produit aucun ouvrage technique sur l'art de 
consiruire, analogue à leurs traités de peinture é Dans la p'émière partie de l'époque 
dés Song, un certain Yu Hao Rx ME cou F4 Ÿ) aurait composé un Canonvdu bois 
(Mou king À EE) (9 c'est-à-dire une « Méthode de construire les maisons» en 3 k.: 





{h) Le San jou honang lou est un Quvrage anonyme dutant, d'après les unix FTch'en 
Tchen-souen, Tohe fchai chou lou kéai fi, k. 8 471 \de l'époque des Han et des Wei : 
d'après d'autres (Tch'ao Kong-wou, Kiun fchai tou chou the, k. 8, 7%) de la fin des 
Six Dyaoasties où mème (Tch'eng Ta-teb'ang, Yong lou KE S , cité dans le Steu Fou 
Hony mou. k68 2 "9 dnntles autetrs se rañgent à cette opinion) fe lscconde 
moitié des Tang. Les s@n fou êtaisnties trois subdivisions administratives constituant 
le territoire de Ia capitale (Tehang-ngan) sous les Han, dés 164 a. C. (Tk'ien Han 
chou, k. 19, 68 à le San Jou hoacag l'ou est une description de cette capitale : 
palais, murailles et portes, pares, lacs et étangs, temples, batiments officiels, enclos 
pour les animaux, ponts, tombeaux, etc. ll en existe de nombreuses éditions présen- 
tant des divergences considérables ; les unes comptent six k. (Han weï tr'ong chou), 
d'autres deux (Fou pi ki King hiun l'ang ls'ong chou), La meilleure, enr k:, a été 
établie par Souen Sins-ven Æf JE ff et Tohouang L'ousi-ki SE SE 7 à la fn du 
AVIN siècle (P'ing-frin kouan L'on chou, (ai V): elle ést précédée d'une étude cri- 
lique de Souen Sing-ven, dont lés conclusions sont les suivantes * Le San fou houang 
lou date, sous sa première forme. de la fin des Han ; il comprenait alors des dessins 
accompagnés d'un texte explicatif très concis, ce qui subsiste de ce texte est introduit 
par les mots : À Bal 7 ; l'ouvrage ne fut PAS Composé, mais augmenté de commen- 
aires, sous lés Tang. Les illustrations étaient certainement perdues dés l'époque des 
Song, Car les auteurs de cette époque Re distinguent plus le texte primitif des com- 
meutaires. Per suite de cette perte et du Caractère disparate de ses éléments actuels, 
il ést douteux « que ce curieux Ouvrage, qui parait avoir êté l'a ancêtre» des mono- 
graphies locales et l'un des premiers spécimens de livres illusirés, ofre beaucoup de 
renseignements sûrss susceptibles d'étre utilisés pour l'histoire de l'architecture. 

(21 Tch'ao KRong-wou, dans son Kiun fchaî lou éhoû che de 1ici (éd. Wang Sien- 
k'ien, k. 7, 41°), porte le jugement suivant sur le Ying {00 fa che: à On disait dans 
le monde que l'ouvrage le meilleur et le plus détaillé sar l'art de construire était le 
Mou King de Yu Hao; or ce livre le surpasse ». Cette opinion eft reproduite dans le 
Wen hien l'ong K'ao (k. 239,10), dans le Ssreu Kou fsong mou (qui l'attribue par 
erreur à l'auteur du fche {char chou low kiaï l'i, Tch’en Tehen-souen, première moitié 
du XIII siècle), dans d'autres Catalogues ét dans plusieurs postfaces du Ying tra fa 
che. D'autre part, on trouve datis le Chat Jrou (dk 1090) des extraits d'un Ouvrage 
titulé Mou King et attribué à e Li Kiaïi # GK des Song » (la table des matières semble 
porter Li Teh'eng Æ BK, mais le second caractère est mal déchiffrable dans l'exein- 
plaire de l'Ecole française). Le tsxte de ces extraits se retrouve dans le Ying (sac fa 
che: il comprend les « règlements » relatifs : 19 à l'ociestation (Yéng tsa0 ja che, Kan 
siange 4°-5"; k 1, 7U-88 et k. $, 28"), 26 au nivellement (éb., kan siang, Th, et 4. 
4, 40-4h) 30 à l'élivation et aux bristres fdes toitures) (tb. K'an sing, gt col, 4107 
col. 2 8t 168 'col, B-iol col. 6: k, 5, 26 col, 6-11 col. EN DL ER RE 
4” a la détermination des tâches, avec une citation du lapg lieou fien(ib., k'ansiang, 





du K'ai-pao sseu à 
œuvres servirent de modèles aux-architectes postérieurs ; et que son Mou king, répan- 
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ce livre ést perdu. Îl paraît avoir été une œuvre privée ; #i tel est bien le cas, et 
autant que de rapides recherches me permettent d'en juger, il aurait été unique-en 
son genre dans la littérature chinoise. 

Mais nous avons vu que dés l'antiquité l'architecture publique fut réglementée 
officiellement. Des fonctionnaires furent donc chargés de diriger les constructions, 
et l'on peut supposer dès l'abord qu'ils eurent à leur disposition certsins documents 
d'archives auxquels ils se référaiént dans l'accomplissement de leurs travaux. 


col. 4-3 col. 2; la règle seule figure au k. 2, 130}, Ces extraits sont suivis d'une 


* postface de Chen Kouo ÎLE dE (ho39g-1093, docteur én 1064, v. Song che, k qgr, ste 


7), où il est dit : « La méthode de construire les maisons est appelée le Canon du bois 
(Mou king} Certains disent qu'il fut composé par Yu Hao M HE. ». (Puis Chén Kouo 
expose comment les batiments se divisent en trois parties, dont deux se trouvent res- 
pectivement au-dessus et au-dessous des poutres, la troisième étant constituée par le 
soubassement ét les escaliers}. « Ce livre est en 3 k. Pendant ces dernières années, le 
travail dé la terre ét du bois s'est beaucoup perfectionné ; l'ancien Mou kiag était de- 
venu en grande partie inutilisable ; personne ne l'avait encore refait, Aussi l'auteur du 
présent ouvrage a-t-il fait là d'excellente besogne a. On verra plus loin que le Song 
Che attribue à Li Kiai un Nouveau livre du bois, Sin (si mou chou ET À Æ, en 
tk: ; ce titre montre qu'il existait précédemment un ouvrage analogue : peut-être 
cel ouvrage était-il lé Mou king de Yu Hao. Quant aux fragments du Mou king repro- 
duits dans Le Choud feou, ls sont manifestement de Li Kiai, puisque Île texte s'en re- 
trouve dans le Ying truc fa che. On serait tenté d'identifier l'ouvrage d'où ils sont 
tirès au Sin ler mou chou, qui aurait été ainsi composé par Li Kiki & titre privé, avant 
1097, date de la mort de Chen Kauo : puis, lorsqu'il fut nffciéllement chargé, en 1007, 
de compiler sa Méfhôde d'architecture, Li Kiai aurait utilisé son ancien ouvrage et ea 
aurait reproduit tels quels des fragments entiers. Mais le problème est plus complexe. 
Le dernier fragment ciné dans le Chouo feou comprend en effet. avant le texte du n ré gle- 
ments, une citation du Tang leon fien et une discussion de cette citation: elles ne 
figurent que dans l'« Examen critique » (K'an siang du Yiag fau ja che) : or cet « Examen 
critique » paralt bien avoir été rédigé par Li Kia spécialement pour compléter sa Métho- 
de, donc aprés 1899 (voir infral: Chen Kouo, mort en 1093, n'aurait pu connaltre ce 
texte, D'autre part, Ngeou-vang Sicou Hit Le ÉÆ, dans son Kouei lien lou 5 H 58. 
en 2h, de 1067 (éd. Pai he ts'iuan chou, k 1, nb 5) rapporte que Yu Han (écrit 
F4 #5) construit le plus haut et le plus beau stüpa de la capitale des Song, celui 
FE à +: qu'il fut le plus grand architecte de la dynastie: que ses 
du dans le monde à l'éprque de Ngeou-yang Sieou, comprenait 3 k. Cette dernière 
donnée concorde avec celle de la notice de Chen Kouo. Oron sait que le Chou feou. 


compilé en 100 k., au début des Ming, par T'ao Tsong-yi FN EE f#, à subi toutes sortes 


de remaniements et d'additions ; une première réédition basée ur une copie manuécrite 
déjà corrigée et remaniée par Yang Wei-tcheng M ME M vers 1481, en fut donnée 


par Yu Wen-po ff À TE en +406 Let non en v5;o comme dit Wylie, Nufés, p, 170: 


voir la préface de Yu Wen-po); elle comprenait s00 k., les to derniers k. étant parti- 
culièrement suspects d'avoir té suppléés par Yang Wei-tcheng où Yu Wei-po : enfin 
l'édition actuelle, en 120 k., a été publiée en 1647 par T'ao Ting M ÉE et comporte, 
d'après les bibliographes de K'ien-long, de multiples erreurs et confusions (Sseu k'ou 


Tong mou, k. 123, 4%). 1l ést déne hautement probable que là postfacé de Chen Koun 
Ke rapportait en réalité au Mou king de Yu Ho, ei que les fragments du prétendu Mour 
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Dans les Canons de Yao et de Chouen, il est déjà question du Pourvoyeur des 
Travaux (kong-khons À T : kong au chang cheng, interprêté par {t) ; d'après les 
commentateurs des Han, cé titre aurait désigné le fonctionnaire des Eaux à l'épouse 
de Yao et le fonctionnaire des Travaux à l'époque de Chouen: Sous les Tcheou, les 
Artisans (fsang jen [é A), relevänt du Ministère des Travaux (seu lois À ©), 
construisaient les villes et les bâtiments et établissaient les canaux ; les réglements 
auxquels 15 devient se conformer nos sont connur-par le ao kons ki, si ce texte 
remonte bien aux Teheou ; ils ne portent guère, à l'exception de quelques indica- 
tons techniques relitives aux procédés d'orientation et de nivellement, que sur le 
plan des villes et des édifices, la situation relative de ces derniers et les dimensions 
des éléments de construction. Les Ts'in éréérent un (sans {so chao jou ff 6 47 FF, 
préposé à à l'administration des bâtiments » (1) ; la fonction et le titre de tsiang 150" 
(a dirigeant les ouvrages w, fsiang au £'iu cheng, comme dans tsiang kiun + 4) 
se pérpétuérent sous les dynasties suivantes. En 114 av. JC, Éoe des Han 
antérieurs établit Un fans {ro la trans ff fE À EC), maintenu par les Han 
postérieurs ; 1} était prépasé à « la construction du temple ancestral, des bâtiments 
privés de l'empereur et des édifices du palais, à l'aménagement des tombeaux et des 
lardins, aux Guvrages en bois et en terre ; il faisait également planter sur les bords 
des chemins des arhres tels que les eléococoas et les catalpas » (9). Ce titre resta le 
même: à l'époque des Trois Royaumes et des Tsin; les Leang le simplifiérent en 
la tsiang KR Ur; la fonction fut occupée tantôt d'une façon permanente, tantôt, sous 


king de Li Kiai sont simplement éxtraits du Vins fav fa che: le compilateur, du plu= 
tôt les rééditeurs du Chouo feot, réunissent ces deux textes en ajoutant le titre du 
Mou King en tète des fragments du Ying fsao fa che. Bien mieux, nous connaissons la 
source d'où ils tirèrent la prétendue » postface » (ËK)de Chen Kouo; c'est le Mong 
kr pi l'an LA IE + ES, recueil de notes publiées par Chen Kouu sous la forme d'une 
pente Enc Cippenie a Robce sur. le: Mod King y figure dans |a section consacrée aux 
Ar eds PRE Aer Ne eh Lee, 1l_3#) elle est identique à celle du Choua febu, 
mais ne porte nullement le titre de à Postfaces. Les mots: « Certains l'attribuent à 
Yu Hao » sigaifient par conséquent que le Mou King connu de Chen Kouo était un 
vuvrage anonyme, aitribué par certains à Yu Hao: Chen Kouv ne fait eh be 
allusion & Li Kia, Letexte relatif à l'élévation et aux brisures des toitures est rénroduit 
dans le ou choë (ii feh'eng- {ka kong tien, k: 35. section kong che  Æ, houei 
las. O1, qui le présente également comme extrait du Mou King de Li Kiaiï : mais 
cette citation est sûrement émpruntée au Chou fou, car les paragraphes sautéser 
presque loutes les leçons différentes de celles de l'exemplaire de Nankin, sont les mé- 
mes dans le T'ou chou (si lch'eng et dans le Chouo feuu. La même remarque s'applique 
au texte relatif au nivéllément, cité d'après « le Mou King», sans nom. d'auteur, ib., 
k. 11, section Rouëéi Kia fchouen cheng, houei K'ao, 2-b. Ces emprunts au Chous feox 
sonl d'autant plus fâcheux que les compilateurs du ‘ou cho (ri ich'enx avaient accès 
au Ving {xao fa che: ils citent sous ce titre Lib, k. 7, section Mou kong, houer k'av, 
4-4" six articles de l'« Examen critique », notamment ceux relatifs aux toitures et au 
sivellement ! 

(1) Ts'ten Han chou, k. tj FE: sh, 

{21 Fb. 

(#1 Heow Han chou, k. 47, 30 
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certaines dynasties, seulement en cas de besoin. a 600, les Souei instituérent l'Ins- 
pectorat de la Direction des Ouvrages (ériang to kien ÀF FE FE); c'est le titre qu'adop- 
térent plus tard les Song (!}, Les rèslements architecturaux des dynasties antérieures 
aux Song ne nous sont pas parvenus, || en existait cértainement au début des Song, 
car le Ying (san ja che étant destiné à remplacer, à l'usage des fonctionnaires du 
dicang ésQ kren, d'ancièns documents d'archives. Voici en effet, d'après le Traité sur 
les fonctionnaires de l'Histoire des Song, queile fut l'origine de cet ouvrage : 
“ L'Inspectorat de la Direction des Ouvrages [relevant du Ministère des Travaux, 
king pou] comportait, selon les anciennes institutions [établies au début de là dynas- 
tie], un seut fonctionnaire. … Ce fut seulement quand les mstitutions de l'ère yuang- 
long (1076-1085) éntrérent en vigueur, que les attributions en furent régularisées. 
On créa un Inspecteur (ken E), un Sous-[nspecteur {chao bien 1] EE), deux Assis- 
_Hants (léh'eny 26) et deux Secrétaires où Archivistes ({chou pou #4). L'Inspécteur 
avait 1 direction dés affaires s= rapportant à la construction des bâtiments, des ren 
paris, des ponts et des navires et à la fabrication des chars : le Sous-Inspecteur lui 
servait de second ; les Assistants contribugient à leurs travaux. La direction générale 
des travaux en terre et en bois et des ouvrages de construction en planches et en 
terre battue [ut centralisée dans ce bureau, H devait veiller à tenir constamment en 
réserve les matériaux de bois et les ustensiles nécessaires, pour pouvoir les fournir 
en cas de besoin : il préparait les apprentis en leur enseignant lés méthodes (fa che 
He 5) : il répartissait selon les saisons de l'année et les heures du jour les périodes 
de travail et de repos, d'activité et de chômage [dans les chantiers et les ateliers 
officiels de l'Empire] ; il déléguait des fonctionnaires pour examiner L2s comptes des 
dépenses occasionnées par les constructions, les vérifier er en fixer les termes et les 
chiffres, afin que [és paiements fussent effleciués ; chaque année, au deuxième mois, 
il faisait réparer les fossés ut les canaux et déblayer les endroits obstrués : lorsque 
l'empereur se déplaçant, il prévenait les autorités de nettoyer les routes etde préparer 
partout la Voie impériale (9 3#) ; il recevait les comptes de dépénses et de recettes, 
les réunissait et les présentait au Ministère des Travaux. Au commencement de l'été 
hi-ning (1068-1077), l'Inspectorat fut installé dans le Kis-k'ing vuan & Æ LE. 
Les fonctionnaires et leurs subordonnés, dans l'exercice de leurs fonctions, consul- 
taient et utilisaient d'anciens règlements (Æ M): on y mit fin et un les rénova 
entièrement ; la 7° année yuan-yeou (1092) (*), un décret ordonna à l'inspecteur 
de la Direction des Traviux de composer une Méthode archite-furale (Ying sa 
“fa che) M. 

À l'époque mongole, le service des constructions cessa d'exister sous un nom 
indépendant ; il fut assuré par des fonctionnaires du Ministère des Travaux : Le tuang 
lo vuan À$ ÂF BE des Yuan ne fabriquait plus que des bijoux et des tissus (4h. 





(y Wen fien long K'ao, ke 57, 8biob 

(4) Certe date ne concorde avec aucune de celles indiquées par Li Kiai dans son 
rapport (voir infra); l'erreur doit certainement être imoutée aux compilateurs de 
VHistoiré des Song: Il faut lire: l'endant l'ère hining (1068-1027 1 

(4} Song che, k: 165, ÿ. 

(9 Ste went hien long Lao, K- 56, TU 
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Sous les Ming () ét les Ts'ing, le mème service forma l'un des quatre bureaux du 
Ministère des Travaux, le Ying chen lsing ll seu #$ St H4 Hit nf, « chargé de la 
construction des autels, temples, palais, magasins, murailles, remparts, greniers, 
trésors, résidencés de fonctionnaires, Camps el casernes h (*}, L'administration des 
Travaux publics s'était peu à peu répartie entre divers services aux attributions plus 
restreintes : la construction des bâtiments ne ressortissait plus sous les Ts'ing comme 
sous les Song, au même bureau que celle des navires ou que l'aménagement des 
ponts et chaussées. 

Les règlements architecturaux des Yuan furent partiellement rédigés en un petit 
ouvrage d'un kiuan que les bibliographes de K'ien-long décrivent sous le titre de 
Réglementation des ouvrages (de construction] des édifices du palais [exemplaire 
déposé dans le] Magasin impérial des Vuaz (Yuan net fou kong tien tche 150 TC À 
fr € RE M (É):; c'était à un mémoire très détaillé sur la construction des portes 
et des bâtiments latéraux et des grands édifices du palais à l'époque des Yuan. 
La rédaction ën est vulgaire et diffuse ; ce n'est point, semble-t-il, l'œuvre de ANT 
C'est vraisemblablement un ouvrage que les fonctionnaires de l'époque préposés aux 
constructions sé transmettaient de façon privée 1%)». Il est sans doute perdu (1). 
Les Ming, à leur tour, paraissent avoir publié un ouvrage du même genre, un peu | 
plus considérable (]. Enfin les Mandchous firent préparér en 173} une grande 





(1) 1b. 

(2) Houang tch'ao wen hien l'on k'au, k. Ba, sb. 

(1) Sseu Ko (song mou, k. 84, sn 

(M) Le Sseu k'ou (sons mou le décrit d'aprés le texte incorporé au Yong-lo la lien; 
il n'a pas été copié dans le Sseu kK'on 'iuan chou. 

(5) Tsiao Hong $E MA lis4i-1620), dans son Kouo che king ti iche RMS 
(éd. -Yüe ya lang lang chou, k. 3,33") mentionne un Ving 1440 cheng che À 5 
JE 5 cn 6 k La date ni l'auteur ne sont indiqués. Le Kauo che king (si (che, destiné 
à preudre place dans l'histoire de la dynastie, ne porte cependant pas seulement sur 
les ouvrages composés sous les Ming; à la colonne suivante, Tsiao Howg mentionne 
le Ying fsao fa che de Li Kiai NE. Toutefois, comme cette mention anonyme figure 
daus La séction du catalogue relative aux livres sur les fonctionnaires, et comme d'au- 
tre part le Ying dsao lcheng che ne parait être mentionné dans aucune bibliographie 
des Song, il est vraisemblable que cel ouvrage était une publication officielle des Ming. 
(l n'est pas mentionné dans le chapitre bibliographique de l'Hisivire des Ming, où 
l'on relève par contre (k- 07, 4°, g)un Kouo fehau lche fo El ÊE M fÉeuik., de 
de Wang Chou-ming Æ AK M; ce titre trop tmprécis ne permet pas de déterminer 
avec certitude la nature de l'ouvrage. Le Koud che king lsi leche mentionne encore 
(k. 4. 2701, également sans dats ni nom d'auteur, un Kou kin che lou long ls04an 
Ë & ÿl Æ M en 20k.; un ouvrage du idème titre (sans Les mots kow Kin) est 
cité à plusieurs reprises dans la section kong che du Sen is'ai lou honei (1607, 
fin des Mingi: d'aprés ces citations, Îl ne parait pas Avoir eu un Caractéré téchnique. 
le n'ai trouvé mention d'aucun de ces ouvrages, ni dans le Siu wen hien long K'ab, ni 
dans le Séu long féhe, ni dans le Sreu K'ou frong mou, ni dans lès principaux catalo- 
gues privés parue sous les Ts'ing; ils sont done vraisemblabiement perdus. — Le 
Tien vi ko chou mou (Historiens, 530) mentionne ün Hing kong vins kien l'ou che 
RE 2 4 M ZX, c'est-a-dire, explique la noticé, dun ouvrage illustré sur lés tra- 
vaux de ls construction du « palais de la capitale » en l'ère kia=tsing des Mingit522- 
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compilation, en 74 k., intitulée Règlements des travaux el méthode des ouvrages 
du Ministère des Travaux (K'm ting kong pou kong teh'enghofa TH T 
Æ 2H, dont une part considérable doitse rapporter à l'architecture : un exem- 
plaire en est conservé à la Bibliothèque Nationale de Paris (}- 

Il est douteux que ce dernier ouvrage, en ce qui concerne l'architecture, ait l'im- 
portance du Ying {sao fa che. Il n'en a pas l'ancienneté. Le Fay tsaa fa che nous 
réporte à l'époque des Song du Nord. On y trouvera dont, non seulement un exposé 
des principes et dés procédés caractérisant d'une façon générale l'architécture chi- 
noise, mais aussi des matériaux pour son histoire, doni ne manqueront pas de profiter 
les archéologues, Ceux-ci se trouvent placés en Chine dans des conditions assez 
particulières, Les textes sont loin de leur faire défaut : les monographies locales 
constituent une mine dé documents unique au monde ; mais, trop souvent, leur infor- 
mation est insuffisante. Tantôt 1 date de la fondation est bien indiquée, mais non 
celles des restaurations ; ou bien éncore celles-ci sont simplement mentionnées, et 
l'on n'en peut évaluer la gravité (le même mot ricou fÆ, « arranger », peut signifier 
« reconstruire n où « réparer»); pour dater l'édifice en son état actuel, il seraît pré 
cieux de posséder quelques critères architecturaux bien établis. 

Cette imprécision des textes est due au principe qui domine les conceptions archi 
técturales des Chinois, celui de l'indifférence à l'égard de la durée matérielle des édi- 
fices, À celte indifférence s'oppose ou plutôt correspond, selon la juste observation 
de Paléologue, une remarquable conservation des types et des formes (%), Ainsi 





1566) (2h On trouverait peut-être aussi des documents architecturaux dans les Régie 
ments du Minisière des Travaux où dans le Traité du Ministère des Travaux des Miug 
(Ts'eng T'ong-heng À El À, Kong pou l'iao li E #5 4€ fl, 10 k. : ef Ming che, 
k- 07, 6, 5-6, et Kowo che king fi fche, k: 3, 39"; Lieou Tchen | KE. Kong pou che 
SE id æÆ, 139 k., cf. Ming che, 10.1, s'ils sont conservés: des compilations analogues 
wateèté publiées sous les Ts'ing (K'in fins kong pou (16 li $€ Æ #6 Hù A ct. 
Wylie, Notes). 

(y Horang tchao wen hien l'ong k'ao, k. 233, 468, D'après le Lu-f'ing tche kien 
tch'ouan pen chou mou, k: 6, oh, et le Sseu K'ou kien miag moi low piao lchon, k. 8, 
26, la date de la publication serait 1726 (4° année yong-fcheng), Les travaux de com- 


pilation furent dirigés par un des fils de K'ang-hi, Yun-li #° #3, prince de première 
d'ing Kong lch'eng (50 fa PJ LE FE ÏE, en 8 L., également pablié en 1726. Ces 
ouvragés sont vraisemblablement les seuls en leur genre qui aieut paru sous les Ts'ing; 


M Æ. Le Sseu K'on.… piao chou, ib.. mentionne un Ver 


| le Houang teh'ao sit wen hien long k'ao de Lieou Kin-tsa0 À SE, publié à Chang- 


haï en 1905, qui est une suite au Houang frh'ao wen hien l'ong Ka, portant sur la 
période comprise entre 1786 et1g04, ne mentionne, à la section des Livres gouverne- 


_ mentaux, subdivision de l'Examen des Travaux (k. 232, 13b_134), que les traductions, 


éni3et:7 k., de deux ouvrages d'un auteur anglais, Matheson (SE 5 8 Æ1 
(#) Dép. des Mas, n9 375. CF: Paléologue, L'Art chinois. p.92, note. Paléologue 
déclare qu'on peut consulter « aussi s un grand recueil d'architecture officielle publiè 


par ordre de Yong-tcheng et ne comprenant pas moins de 50 volumes. Le mot « aussi » 


résulte de quelque confusion : il s'agit certainement du Kong lch'eng (to fa. 


(1) « L'architecture chinoise vaut par le plan. . . . Architecture de circonstance, elle 
ne-recherche pas l'éternel. . . Cela reste un plan idéal, » (G: de Voisins, Ecrit en 
Chine, Paris, 1Q24s l; pe 191.) 
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l'Histoire des Sons nous apprend que le palais de K'aiong, par ordre exprès du 
fondateur de la dynastie, fut copié sur celui des T'ang : & La capitale orientale fut 
L'ai-long, sur la rivière Pien.... La 3° année Kien-long (862, troisième année 
des Song), on élargit l'angle Nord-Est de la ville murée impériale. Ordre fut donné 
aux autorités de dessiner les édifices du palais de Lo-yang, et de procèder à recans- 
truire (ou à réparer) en se basant sur les dessins. Alors seulement la démeure impé- 
riale fut somptueuse » (l). On ne saurait naturellement inférer de là que le système 
architectural codifié dans le Ying tsao fa che vaille pour l'épüque dés Tang. C'est 
un traité technique, dont l'auteur se documenta sur les chantiers mêmes, Or il est 
fort probable que les méthodes techniques avaient évolué des Tang aux Song, et 
que les constructeurs du palais de Lo-vang ne conservèrent des édifices des Tang 
que l'ordonnance et les proportions générales. Elles avaient certainement évolué à 
l'époque où fut compilé le Ying trao fa che, puisque ce manuel devait remplacer 
des règlements devenus désuets (}. 





() Song che, ke: 85, où ef Var lai, k: 158, vol ; texte analogue dans le Song houei 
ya Æ & Æ, cité par Rou Yen-wou dans son Li tai lt wang féhô king ki RE FC 5 
Æ Æ À É, éd. Houaï lu Hong chou #8 LE M er. k- 16,1%%. Le palais de Lo-yaug ne 
pouvait être que celui des Tang; en effet, des cinq Dynasties, celles des Heou 
Leang, des Heou Tain, des Heou Han et des Heou Teheou résidérent à K'ai-fong ; 
seuls les Héou T'ang résidérent à Lo-yang ; il n'est pas vraisemblable que cette 
dynastie éphémère (923-936) ait édifié un nouveau palais; elle se contenta sans 
doute de construire l'indispensable temple ancestral (en g24, cf. Kieou wou fai che, 
k. sas, 14, 

(4) Lorsque les Kin établirent leur capitale centrale » à Pékin, ils firent à teur tour 
copier le palais des Song, à K'ai-fong. Des textes plus nombreux et plus détaillés 
nous renseignent sur le degré de fidélité de cette copie et a façon dont elle fut exécutée. 
Les suivants sont cités dans le Kouang-siu Chouen-f'ien fou iche (k. 3, 2}: 0 On 
a'avait pas encore édifié de palais... . À l'époque de Hi-tsang (1130-1149) seulement, 
ordre fut donné à Lu Yen-louen JK 2 fi de construire le palais de Yen king [Pékin]. 
(Extrait du Kin che, biographie de Lu Ten-loueu). Hai-ting RE É& 149-5153), S'appré- 
tant à transférer la capitale à Yen, envoya préalablement des dessinateurs relever par 
écrit Les dimensions ($4 JE) des bâtiments du palais de Fien King (K'aïi-fong} ; ils 
astérent enhaustirement tous les chiffres correspondant aux largeurs et aux longueurs, 
(Extrait du Kin lau t'ou kiaz C:4 Æ El EL de Téhang Ti Re KR. cité dans le Peimong. 
houer pien JE 1 © Se. L. 244.) Les autorités présentérent les dessins ; alors Leang 
Han=tch'en BE ÿé F2 fut nommé Fréposé principal à la construction du palais de Yen 
King, et K'ong Yea-icheou À #Æ A} Préposé adjoint : da construisil d'après les 
dessins. Le prix du traisport d'une seule pièce de baïs coûta jusqu'à 200.000 pièces 
de mounaie : le nombre d'hommes nécessaire pour soulever un seul char alla jusquà 
500. (Extrait du Siu long kien kang mou Pc | Hi] rs # B .\ Les travaux furent commencés 
Lu vére année é'ien-tô (1149) et terminés la 14% année (cheng-vuan(11531.... Les grands 
édifices du palais furent tous ornës d'or et de couleurs variées. Quant aux Écrans, aux 
paravents et aux châssis de fenêtre, ils furent tous apportés en char lors du sac de 
K'ai-fong: (Extrait du Séu tseu the long kien, k. 131.).» Teheou Chan, en 1177, nôîe 
également que le palais des Kin était une copie de celui des Song (Chavaanes, Maung 
pao, 1904, p. 189). 
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La biographie de l'auteur, Li Kiai Æ $ ü) (app. Ming-tchong FA fh), est assez 
mal connue ; elle ne figure ni dans l'Histoire des Song, ni dans les recueils biographi- 
ques courants. [| était originaire de Kouan-tch'eng Æ Kf, dans les environs de la 
capitale des Song (sous les Ts'ing, Tcheng tcheou #6 #H, préfecture de K'ai-fong, Ho- 


nan) (!). En 1085,1l remplissent ln modeste fonction d'officiant dans les cérémonies 


accomplies au temple anczstral de la dynastie (l'ai miao tchaï lane Æ ji 66: (9. 
En 100 (1), 1l avait atteint le grade hiérarchique assez élevé de l'ong-tche-fang 


(M: Pelliot, en signalant en 1000 les extraits du Ying ira Ja che reproduits dans 
le Sie l'an fchou, à moutré que quelques textes liseat Li Fch'eng Æ 5K, cette leçon 
lui paraissant très probablement fautive (BEFEO, IX, 244-2 45) On trouve Li Tch'eng 
dans le Sin l'an tchow, le Yen pei ra fche et l'édition de 1859 du Wen hien l'ong k'ao. 
(ef. Pelliot, loc <il.}, et peut-ètre Li Che Æ 5% dans le Yen hi lou. Cette dernière 
forme est manifestement, s'il s'agit bien de l'auteur du Ying Lao fa che, une erreur 
graphique. La leçon du Wen hisn long Ka: est également à écarter, car elle apparait 
dans dés citations empruntées au Kiun fchaî fou chou che et au Téhe tchai chou 
lou Kai lé: or toutes Les éditions de ces deux ouvrages donnent Li Kiai: l'erreur doit 
étre dus aux éditeurs de 1859, puisque le Srea K'ou long mou indique Li Kiai com- 
me La leçon du Wen hien l'ong k'ao. Restent le Sin l'an tchou et le Yen pei lta che: 
Ou trouve LiTeh'enÿ dans les deux éditious de ce dernier ouvrage, celle du Fou pi ki, 
en 2 k., et celle, fragmentaire, du Chous feou, La première a été révisée par Tch'en 
Kisjou BR % (5 des Ming, mais passe pour fourmiller d'erreurs (Sseu Kou fon mou, 
k. 123, 2); quant au Chouo feou, l'Ecole française n'en possède que la médiocre 
réédition de 1647. Le Si l'an rchon nous est accessible dans une édition basée sur une 
copie manuscrite. Tous les autres textes, le Sons che, le Koüo che king tri fche des 
Ming. le Sreu K'ou fsons mou et le T'ie Ke dr ong Kien .., mou loë décrivant des 
exemplaires différents de celui de Nankin, etc., donnent Li Kiaï. De plus, la lecon Li 
Tch'eng n'apparait qu'une fois dans le Yen pei fra iche, deux fois daus le Siu l'an 
tchon ; Li Kiai apparaît plusieurs dizaines de fois dans le Ving ras fa che : une faute 
graphique ne se serait pas répélée ainsi. La forme correcte est donc Li Kiai. 

(#} D'après le Dictionnaire biographique de la Commercial Presz (Tchong Kouo jen 
mag le deu tien 6 6 À  X AE M Chang-hai, 921), dont la source doit être 
une monographie locale. 

(1) CE Lou Sin-yuan E8 À DL San siu yi nien lou RE Æ Fin Trien yuan 
(song tri}, M. 4, 8, se référant au Pei chan siav (si AE El dv #, C'ast-h-dire (Sreu 
fou lrong mou, k. 136) à La collection littéraire de Tch'eug Kiu € des $ong ; 
je n'a pu consulter cat ouvrage. Tch'eng Kiu vécut sous les régnés dé Houei-tsong et 





de Rao-tsong (première moitié du XITS siècle}: E ut recu au doctorat en t170 : 


avant cette date, il avait occupé à plusieurs reprises la fouctiin d'Ascistant de la 
direction des Ouvrages (Sans che, k. 445, 30-40); non seulement il était donc uu 
contémporain, un peu plus jeune, de Li Kiai, mais il l'avait sans doute connu person- 
nellement et s'était trouvé sous ses ordres. Sous les Tang, les fchaï lang (ou l'ai 
miao fchai lang} se comptaient par centaines (Wen hien long k'aa, k, 55, tj: ils 
étaient recrutés parmi les lettrés d'un aug humble (voir la citation de Han Yu dans 
le Tr'eu yuan, s. v. (chaï lang): sous les Song, leur nombre était indéterminé (Wen 


hien long k'ao, 1h, 741. C'est vraisemblablement par cette fonction que Li Kiai de- 


buts dans la carrière officielle. 
(M) Voir la préface du Vins fsao fi che et les colophôns de Chaque chapitre : la 


‘préface n'est pas datée, mais on sait par le rapport qui là précède que le Vin g ltao fa 


che fut achevé et présenté au trône en +100, 
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A À KG (sixième degré, quatrième catégorie) (*) et exerçait des fonctions d'ordre 
architectural : il étan chargé entre autres « de la construction de la maison exté- 
rieure du Frère cadet de l'empereur » et a spécialement préposé à la construction et 
à la répartition des casernes n (*). Trois ans plus tard, nous le retrouvons Sous-ins- 
pecteur de la Direction dés ouvrages et préposé à la construction des écoles exté- 
rieures {1}. Il serait parvenu par la suite au grade de tchong-san-tai-fou vf Et -k 
(cinquième degré, première catégorie) (+), qu'il n'aurait pas dépassé (3) : it n'aurait 
donc jamais occupé le poste d'fnspecteur, réservé à des dignitaires du quatrième de- 
gré où-supérieurs (*) ; peut-être aussi [a tradition exagère-1-elle en prétendant que 
son avancement fut dû au fait que la plupart des grands édifices publics de la capi- 
tale, lé temple ancestral de 18 dynastie (Tai mia K Mi, l'édifice Pi yons E£ # 
du Collège impérial, les bâtiments Long-ià SE f$ et Kieou-tch'ens AL A, les bu- 
reaux du Chang chou cheng ff & #, un des trois grands départements adiminis- 
tratifs des Song, et de la préfecture métropolitaine (King tchao kiai # 3E li), 
etaient son œuvre (7) ; il n'en est pas moins fort vraisemblable que ses fonctions lui 
permirent d'acquérir une connaissance pratique de l'architecture, Il parait avoir 
possédé d'autre part uoé culture générale étendue. Un chroniqueur du XIV siécle {) 


(i} ÎË 7 no. CL Sang che, k. 169, 15%, La hiérarchie des Song, comme celle des 
Ts'ing comportait neuf degrés, divisé chacun en deux, trois Où quatre datégoriés. 

UF Éd ESA 5 Æ — JE fE ME NE (pour VÉESRS 
Fraductionu approximative. 

(ON FÉVRRSÉE 8%. Voir le rapport de Li Kiai, infra. 

(IE HE du. Cf Song che, loc. cit : 

(*) Cette information est donnée par Tchou Fong-tch'ouen fi 2€ # dans une post- 
face de 1828 au Ying frac ja che (verso, col. 51 | 

(#3 Songs che, k, 168, 120,8. Il né faut donc pas prendre à la lettre l'assertion de 
Tch'en Louan FR (postface de 1530 au Ting fsao fa che, recto, col, 6) d'après la 
quelle Li Kia aurait « assumé pendant toute sa vie la direction des Ouvrages ». 

(7) Cette tradition, rapportée, sans indication dé source, dans la postface de Tch'en 
Louan, est inexacte au moins en ce qui concerne le T'ai miao, car ce temple fut édifié, 
ainsi que le cequiert La coutume, dés l'avénement de Lx dynastie, en ob {voir à ce 
sujet le Song che, k. tr, sb. 3", et un rapport du 38 février 060, reproduit dans le Siu 
(seu fche l'ong kien fck'ang pien, k. 1, 7%, et dans le Wen hica long Lao, k. 07, 18Ÿ): 
d'autre part, il fut agrandi à plusieurs reprises, nolamment en 1105, et à cette époqué 
Li Riai devait être encore Sous-inspecteur de la Direction des Ouvrages: or les à 
vaux ne furent pas dirigés par lui, mais par Wang Ning Æ #£, Vice-président du Mi- 
mistère des Services civils (Wen hién long k'ao, k. 94, 19% }: El est possible toutefois 
que Li kiai les ait exécutés sous le contrôle de ce haut fonctionnaire. | 

(4) Lou Yeou FE Æ (app. Yeou-jen Æ À et Tehoô-tiche Æ À. ci Sseu Fou tiong 
mou, k. 115, 40}, Yen pei tra îche QT TE EE RS (ah de l'éd, du Chowo Jeau, k.as: 
k. E, 300 b de l'éd. du Fou pi ki. Dans le P'ot pi ki, cet ouvrage est précédé d'une 
nréface de l'auteur datée de 1434. Lou Venu écrivit en 1324 une postface âu Fchong 
louen 1 du de Siu Han € Fed des Han, reproduite dans le Sico wan kintn leo 
ts'ong chou 1} À Æ À Æ de Tien P'ei-ming € #6, réimprimé éù 1878 par 
le bureau d'édition de Nankin. Enfin, d'aprés une notice biographi: ue figurant à la 
suite du seul de ses autres ouvrages qui soit conservé, Le MG che Ee h (éd. Tche por 
lou tchat tr'org chou, {si XII}, à prit sa retraite à la fin du régne de Weo-tsong (1330- 
1332) et mourut à 48 ans. C'est donc certainement par erreur que l'éditeur du Chou 
feou le fait vivre sous les Song (960-1279), 











RE 


ui attribue une sûrié d'ouvrages des genres les plus divers : les plus considérables 


étaient-une suite au Chen hai king (Siu chan haiï king SE ji 6 À, ro k.) et une 


Édition où un commentaire du Chous wen (Kou tchouan chouo wen #4 Æ + À, 


to k.\ ; d'autres portaient sur l'onomastique (Sin l'ong sing ming lou $i ] àt & #3. 
2 k.), la musique (Pi p'a lou SE Æ 8%, 3 L), les chevaux (Ma king 5 #8, 3 k.), 


le jeu des tablettes (Lieou po king 7% FE SE, 2 k.): tous sant perdus ; on en cherche 


vainement mention dans l'Histoire des Song, dans les ouvrages bibliographiques des 
Song et dans les catalogues postérieurs (t), L'Histoire des Song (ke 207, 5") fui 
attribue par contre un Nouveau livre du bois (Sin tsi mou chou) # Æ À Æ en 
ke. (2). Il'aurait été, non seulement paléographe comme le suggère le titre d'un de ses 
ouvrages, mais ca[ligraphe émérite, spécialisé dans les genres d'écriture tchouun Æ, 
et léhenu , péintre et enfin bibliophile ; il aurait acquis plutieurs myriades de 
valumes et en aurait copié de sa main plusieurs dizaines (#). 1 mourut en 1110 (4). 

Une première impression de son ouvrage lut exécutée de son vivant, entre 1103 
et 1106 (#}. Îl est vraisemblable que les planches et la plupart des exemplaires en 
disparurent pendant la période de troubles qui suivit de peu la mort de Li Kiai. En 
1126, K'ai-fong fut pillé par les Juen ; les Song se réfugièrent dans le Sud, au 
Kiang-sou, puis au T'eh5-kiang ; la paix lüt conclue en 1141. Quatre ans plus tard 
(1245), les fonctionnaires de In préfecture de P'ing-kiang (actuellement Sou-tcheou 
au Kiang-sou) imprimérent une nouvelle édition du Ying tsao fa che, d'après « un 
ançien exemplaire » qu'ils présentaient comme une trouvaille (4). 





(*} Le Song che (ke 207, £Ÿ) mentionne ui Ma King anonvimeenu à kel du autre, en 
CE 7 de Ming T'ang-kieou LL 4 %. [la existé divers P'i p'a lou, notamment celui 
de Touan Ngan-tsie £t a 3 des T'ang (Song che, k. 202, 6°), dont des fragments 
sout incorporés dans Le Séw l'am fchou (cf. Pelliot, BEFEO, IX, 237) et dans le Chouo 
Jeu, k. 102, 

(#1 L'Histoire der Son£ ne mentionne pas le Ying fsao fe he de Li Kia On 


trouve seulement (k. 204,24; cf, Pelliot, oc, tif.) la notice suivante: « Yiag (500 fa. 


che, aço lissses ([ÏF); [composé] en l'ére yuan-yeou (10986-10941. [L'indication du nar- 
bre de] chapitres manque (Æ [is (mème texte dans le Song che sin pien Æ 
Hi de ko Wei-L'i #4 SE EE des Ming, k. 49, 40), Or nous savons par le rapport de 


Li Kiai (voir dafra) qu'un premier Ying fran fa che, dont la préparation avait été 
vardôénnée à l'Inspéctorat de la Direction des Travaux pendant l'êre hi-ning (1068- 


1077), fut terminé [a 6" année yuan-veon Liogil: ce fut seulement la 4® année chao- 
cheng (1097) que Li Kiai fut chargé de remanier entièrement l'ouvrage anuaÿme des 


| fonctioauaires de l'Iuspectorat, auquel parait se référer l'Histoire des Song. 


(1) D'après le Dictiinnaire biographique de la Commercial Press. 

(4) D'après lé San siu yi nier low et la postface de Teh'en Louan. 

(#} Elle fut autorisée en 1164: (voir le rappors de Li Rui}, et en aoû Tch'ao Tsai- 
tehe l'utilisait pour reproduire dés extraits du Ying tas fa che dans son Sin l'an tchou. 


(8) Voir le coluphon Anal de l'exemplaire de Nankin, k. 44, 21%. Lors de la prise de. 
 L'ai-fong, tout ce que tontenaient les bibliothèques officielles disparut entièrement, 
:S'étant installé à Hang-tcheou, Kaotiong (ir27-1162) ft construire une nouvelle biblio- 
thèque et rechercher des livres ; il récompensa libéralement ceux qui eu apportèrent : 
“c'est sans doute à cette occasion que fut réédité le Yiag drac fa che. Bientôt la biblio- 
“Thèque ne contint pas moins dé 44.486 volumes (Song che: k. 202, 2%, 1-21, On compila 
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Deux exemplaires en subsistaient au XVII siècle dans la méme région, à Teh'ang- 
chou 5 %, dans le Kiang-vun leou #6 SE BE de Ts'ien K'ien-yi & fe &E (1582- 
1664). L'un était une édition imprimée des Song (1) ; il fut brûlé avec le Kiang-vun 
leou en 1650. L'autre était une copie manuscrite reproduisant un exemplaire conservé 
à la Chancellerie impériale (Nei ko À Hide l'édition de 1145 ; il fut acquis en 1649 
par Ts'ien Ts'eng # À, parent et disciple de Ts'ien K'ien-yr, propriètarre du Chou 
kou t'ang 3 5 +, à Tch'ang-chou (2). De là, il vint en la possession d'un nommé 
T'ao MS, libraire à Sou-tcheou, qui Le vendit à Tchang kin-wou KE & Æ (app. 
Chen-tchan Î6t EF, surnom Yue-siao À #), propriétaire du Ngaï je tsing lu 
#5 LE, à Tchao-wen #4 À (subdivision administrative du territoire de Teh'ang- 
chou) (). Un jeune parent de Tchang Kin-wou, âgé de vingt ans, Tchang Yong- 
king 4e + $e app. Po-yuan ff JC, surnom Fou-tch'ouan Æ ]N]}, emprunta la copie 
de Tchang Kin-wou, et, pour rendre hommage à la mémoire de son grand-père qui 
avait vainement cherché un exemplaire du Ying tsao fa che,:en coma le texte de sa 
main (1821): la copie des planches fut confiée au sieur Kao ff, disciple du peintre 
Pi Tchong-k'ai EE fh 4 (1). Cette copie passa dans le Kiu-hing che che Æ OÙ 5 
de Li Tche-siun Æ 2% ff (app. Po-vu À Fi), à Siuan-tch'eog ‘ME (Ngan-houet), 
puis dans La bibliothèque de la famille Ting T,à Ts'ien-t'ang & 1 (Hang-tcheou), 





an catalogue dans lequel un cerlüin nombre d'ouvrages furent portés avec la mention 
« manquants», pour faciliter leur recherche; ce catalogue, 'suus le titre de Pi chou 
cheng sin pien lau seu k'ou k'iue chou mou Ki HAS AUREÉS D, 
été édité en 1903 par Ye Tü-houen Æ ($ ÉË dans son Kouan-kou lang ls'ong k'o 
Ë M: le Ying drao Ja che n'y est pas mentionné, pas plus que dans le TcWong 
wen (song moi DE 2 El, qui est l'un des catalogues des bibliothèques officielles 
des Song du Nord (rédigé de 1074 à rogr ; le catalogue précité des Song du Suden est 
un remaniement ; cf. la préface de Ye Tü-houen, celle de Fsien Tong Et 5 hk son 
édition du Tch'ong wen lsong mûn, dans le XV (si du Yne ya lang lréng chou, le 
Sseu Kou lions mou, k, 85, 1,etle T'ie K'in long kien mou lou, k.12, 1601, Le silence 
de ces catalogues officiels sur une publication officielle ne doit pas nous surprendre, 
cat ils nous Sont parvenus incomplets. Quant à l'Histoire des Song, Les auteurs qui la 
rédigérent définitivement à l'époque mongole (1443-1345) déclarent avoir, pour la pré- 
paration du traité bibliographique, utilisé dés documents rédigés par les historiographes 
des Song à quatre reprises successives, de g6o à 1224: leur travail consista a sup- 
primer les répétitions qu'offraient entre eux ces documents (Song che. k. 202, 2%, 6-7). 


ll est à présumer que les deux recensions du fing fsao fa che avaient été relevées 


l'une après l'autre dans ces documents ; les compilateurs de l'Hisfoiré des Song ne 
rétinrent que la première mention. 

(y Kiang yun leon chou mou, cité par Pelliot, loc. cit. 

(#3 Voir le Chou kou d'ang lang chou mou, cité par Pallior, 5h, et la postface de 
Ts'ien Ts'eng au Ying lrao fe che, reproduite dans son Tou chou min K'ieon ki RE 
Et 5 EU, k. 2, 14% Dans le texte autographe de la postface, Ts'ien K'ien-yi (app. 
Cheou-iche FF Z: surnom Mou-tchai FE 1 est appelé Mou Wong ME # «le 
vénérable père Mou x :"dans le Tou chou min k'ieou ki limprimé en 1720, après Îa 
mort de Tsien Ts'eng}, Yu-chan Æ th, qui doit être uo autre de ses surnams. 

(#) Voir le Ngai-je tsing Le fs'ang chou fehe, k. 29, 170-3108. 


(41 Voir la postface de Tchang Yong-king, celle de Tchang Kin-wou (1827) et d'au 


trés écrites entre 1820 et 1830 par dés patrons, amis et amies de Fchang Yorg-hing. 
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dite Kia-houei l'ang SK © ou Pa-ts'ien-kiuan leou À + #3 A (t) Vers 1910, 
Touan-fang #$ 7, vice-roi des deux Kiang, acheta tous les livres de ln famille 
Tag pour la bibliothèque publique de Nankin. C'est là qu'au printemps de 1919 
Fchou K'i-k'ien $ 6 (app. Kouei-sin À Ke), venu à Nankin comme chef de la 
délégation du Nord à une conférence de paix et visitant la bibliothèque en compa- 
gnie du gouverneur civil de la province, Ts'i Yao-lin & f K (app. Tcher-ven E #) 
remarqua l'exemplaire du Ying fsao fa che: les deux fonctionnaires s'entendirent pour 
le publier {#). La présente édition reproduit done une copie exécutée en 1831 par un 
jeune homme de vingt ans, d'après une copie plus ancienne, reproduisant elle-même 
une réédition, postérieure d'une quarantaine d'années à l'époque où vivait l'auteur. 

On ne peut s'attendre à ce qu'une telle édition soit irréprochable. Les caractères 
lautifs soût trés nombreux ; des passages entiers ont été simplement omis (:}. 
Tout un article à été sauté (+). Les dessins ne sont pas non plus parfaits (5, Avant 
d'entreprendre une traduction de cet ouvrage où abondent les caractères rares et les 
termes difficiles, il sera indispensable de procéder à une révision du texte, Il existe au 
moins trois autres exemplaires du Ying lsao fa che. L'un est celui du Sseu L'ou 
ifiaan chou de Moukden ; comme celui de Nankin, c'est une copie d'une copie 
d'une édition des Song; il n'est pas tout à fait complet, mais les dessins, par aît-il, 
sont supérieurs à ceux de l'exemplaire de Nankin (M). Le second a été publié vers le 





(1) Le premier nom est plus-connu ; Le second parait dans un séeat apposé au {9 ;4 
dela préface du Ying trac fa che, et je le-trouve employé par Tri Yao-lin dans sa 
préface au catalogue de la bibliothèque provinciale de Nankin fédition révisée de 19181. 
Ting Ping D FM, dans son Chan pen chou che fi'ang chou lehe Æ À À 
de 1901 (k. 149 20) déclare que sui exemplaire du Ying fsxû fa che provient de la bi- 
blicthèque de Li Po-vu Æ ff #. Or où trouve dans cet exemplaire les sceaux suivants: 
EUR FE S M & € A # EN £E (préface, té LE EE Op À À Flit- 
ble des matières, 1%: %E Ê& ést l'ancien nom de 4): EE 2 8f À (kan fian£, 
1%: 2 AB cst nécessairement un ming, forme bumblie, seule possible avec le mot 
« sujets}; Ë1 RJ (ib,). La bibliothèque de Li Tche-siun m'est incoanue par ailleurs. 

(#1 Voir leurs deux préfaces. 

(4) Par exemple toute la partie inférieure du ['1Ù de la table du k. + : deux colon 
nes au k. 3, 10%; trois colonnes au k, 13, 14% (on en trouvera le texte dans le Sie d'un 
lhôu, k- 5, 16, 4-6), 4 | | 

(#j Cet articte, intitulé À 3, devrait Égurer. d'aprés la table des matières, au k. 
3 407, On en trouvera le texte dans le Siu l'an lchoë, k. $, 107, 4-5. 

(*) Les lignes indiquant les couleurs, dans ja plupart des planches des k. 34 er 44, 
sont tracèés d'une façon insuffisante. 

(9) D'après M: Naïto Torajiro, qui posséde une copié de l'exemplaire du Wes-cho 
ko À 18] [À] de Moukiden. exécutée en 905 par Les soins de M. [to Chüta. Le Kk'an- 
tions se réduirait, dans cet exemplaire, à La « récapitulation « qui le termine dans ce- 
lui de Nankin, c'est-dedire Qu'il y mañquerait 12 feuillets. Cf. la revue Shinagaku 
Æ JD, vol. 1, n° 16. juin 1921, L'exemplaire manuscrit copié dans le Sreu K'ou 
idiuan chou provenait du T'ien-v1 ko de Niog-po: le k- 41, contenant des planches. 
manquait ; és planches furent reproduites d'après le Yong-lo ta lien: en effet, cette 
encyclopédie comprenait une copie complète du Ying ftao ja che. Cf. Sreu K'ou hong 
mou, fu du k. 82. Je ne sais si le Ying roo fa éhe Rguré dans les exemplaires du Sreu 
k'ou fé'inan chou conservés à Hang-tcheou et à Pékin, au Wen-yuan ko età la Biblio- 
thèque de la capitale ; c'est Fort probable quant à ce dernier 
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milieu du XIX* siècle dans une collection imprimée par une famille Yang HE du 
Chan-si (1). Le troisième manuscrit peut vraisemblablement être encore consulté 
dans la bibliothèque de la famille K'iu Æ, à Teh'ang-chou (4. Les fragments incor- 
porés au Chouo feou et au Siu l'an tchou ff Eh de Tch'ao Tsai-iche Æ KZ (9) 
fournissent déja une quantité de variantes. 

Le Fing tsuo fa che est précédé du texte d'un mémorial rédigé par Li Kiai con- 
formément à un ordre impérial du 19° jour du 1% mois de [a 2° année teh'ong- 
ning (a7 février 1103). Li Kiaï rappelle que pendant l'ère hi-niag (1068-1077) 
l'Inspecteur de la Direction des Ouvrages reçut l'ordre de composer une Wéfhode 
darchtiecture ; elle fut terminée la 6* année yuan-yeou (r1og1). Le 2° jour du ra 
mous de la 4° année chao-cheng (8 décembre 1097), Li Kia reçut l'ordre de refaire 
ce premier ouvrage, « qui ne portait que sur la configuration des matériaux, et n'in- 
diquait point la manière de lés transformer et de les utiliser .". , niles procédés 


techniques qu'il est nécessaire d'appliquer pour garantir la sécurité des bâtiments ».. 


à Il entreprit des recherchés dans les livres canoniques, historiques et autres; en 
même temps, il se fit tout expliquer par des ouvriers ; alors il composs une Méthode 
d'architecture dont l'utilisation pût être générale (j& 1)». Elle fut terminée 


(1) M. Pellrot, loccil, signale cette édition, mais en renvovant au Ÿi Sons leoû 


fs'ang chou tu tche de Lou Sin-yuan, ke 4, 16-20,çûù il n'en est pas question. J'en ai. 


trouvé l'indication dans le Sseu L'on kien ming mon (ou: ‘pra tchou [9 Eh ti ©h A 
FA EE ÊE de Chao Yi-tch'en 8 KÆ,.hk #8, 16 (copié parle La-l'ing che kien 
tch'ouan pen chou mou, k. 6,9%} Chao Yi-teh'en, app. Wei-si (, de len-ho € 
(Hang-tcheou), vécut sous Tao-kouang et Hien-fong (18s1-18611. Le Sren k'ou . 
piao téhou est une édition, publiée par son petit-fils en 1920, des hotes bibliographi- 
ques inscrites par lui sur son exemplaire des Kren mivg mou low, Des copies manus- 
crites en circulèreat pendant longtemps; sur celle qui a ête imprimée, une dizaine 
de lettrés et de bibliographeés, parmi lesquels des érudits notoires comme Souen Yi- 
jang, Miao Ts'iunan-souen, étc., ont ajouté d'abondantes anuotations qui rendent cer 
ouvrage bieo supérieur au Lu-f'ins - .- chou mou, le Brunet des libraires chinoise. — 


Chao Yi-tchen dit du Vans che lr'ong chou qu'il était e récemment gravé s hson épo-. 


que, c'est-à-dire vérs 1860 Jé n'en ai Renaniant trouvé mention ni dans le Houei K'a 
hou mo. oi dans le Tr ong chou Kiu vou. ni dans lasuite (= 8: au Mouei &'a chou 
mou, en 10 k.. compilée par Tcheou Yu- pin M] A A st publiés en 1919 par La Hibrais 
rie Ts'ien k'inxz l'ang HE de Chang-hai. 

(y CL K'iu Yong #8 D, Tie K'in lovg kien leon tr'ang chou mou lou ti EE fe #| 
# pri 4} A FE, k. 13, (| ai -b Cot exemplaire n'est pas celui de Tchang hin-wou, dont 


la bibliothque était aussi à Tch'ang-chou: l'exémplaire de Tech ang Rin-wou portait 


de nombreuses postfaces, dont l'une due à Ts'ien Ts'eng: or K'in Yong ne mentionné 
aucune postface et ne connait l'ésistence d'un exemplairs avant appartenu à Ts'ion 
Ts'eng que parle Tow chou min K'ieou ki. En 1921, Ku Yong vivait encore el 44 
bibliothèque n'était pas dispersée (CT. les notes de M L. Aurousseau, daus BÉFEO, XII, 
1x, 641. T1 dit que son exemplaire remonté à une édition des Song, inas par plusisurs 
copies successives, et que Îles dessins y sat très clairs et bien oréontés. 

(37 Sur le Sie lan lchau, recueil d'extraits publié en 1106 et réédité par Lou $in- 
yuan dans ls Che wan kiuan leou fr'ong chou, I, cf. Pelliot, BEFEO, IX, 236 sq. Les 
extraits du Ying {rao fa che sont empruntés an « glossaire général » et aux k. 4-8, 
13 et 15. 
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1 4 
}, L LR ER la 3° année yuan-fou (1100), présentée au trûne et approuvée par décret. = 

| Mais seules les administrations métropolitaines en reçurent des copies, Se prévalant Le 
F£ de l'importance pratique de son ouvrage, Li Kini demanda qu'il fôt imprimé au M: 


moyen de planches gravées en petits caractères et répandu par ordre. Sa requête [ut 
accordée par décret du 18" jour du 1° mois (sans doute le 26 février 1103, la veille l 
du jour où fut donné à Li Kiai l ordre de rédiger son mémorial, destiné à être publié 4 
en tète de l'édiuon imprimée). 
| Ce rapport est suivi d'une « Prélnce de la nouvelle Méthode d'architecture, pré- 
ee ‘sentée à l'empereur n, pièce d'ordre surtout littéraire ; Li Kiai y critique en termes R 
u voilés la science éminente mais trop théorique de ses collégues, les fonctionnaires LL 
chargés des constructions, « dont le talent n'est pas doublé dé connaissances tech- 
| niques, el qui déterminent les proportions sans connaître les. matériaux, dé sorte r. 
qu'il leur arrive de doubler les mesures requises : d'où résulte, à force d'abus et de 
routitié, un relâchement de ln surveillance n. & 
Puis vient une section préliminaire dé 14 leuillets intitulée « Examen critique » ou | 
dRévision Fon sing Æ 66 » (1). Le texte des dix premiers feuillets se rapporte : 10 
au-Carré, au cercle, au plan et & la droité ; 4% au calcul du diamètre et dé la cir- 
conférence ; 3° à la détermination des tâches ; 49 à l'orientation : $° au nivellement. 
6° aux formules des rapports à observer dans la construction des murs : 4% à l'éléva- 
tion et-aux brisures (des toitures], Chacun de ces articles comprend : 3} une série de 
citations d'ouvrages anciens, ou tout au moins antérieurs à l'époque de Li Kiai : b} k 
un d'examen critique, c'est-ä-dire une brève discussion où Li Kiai compare ces T2 
données livresques aux procédés suivis de son temps : il montre que l'accord en 15 
est parfait ; puis, n se référant respectueusement n aux livres cités, e) il énonce un | | 
# à article » if) où régle didactique, La plupart Ses citations sont reproduites aux k. 
_ 1et2,et toutes les règles ont té incorporées, soit au paragraphe intitulé « Instruc= US 
dons générales », Soit à d'autres chapitres (*). ee . 
L'un passage ‘assez obscur dé son mémorial, il semble résulter qu'avant de pré- 
sénter son ouvrage à l'empereur, Li Kiaï « l'envaya aux autorités compétentes pour — 
examen criique, etqu'il lut trouvé partiiement exhaustif et adéquats (€ 7 K #& À 


! (I Ce terme avait din <enx spécial dans le stvle administratif des Song. Un des LT 2. 
articles du Tong kien fch'ang pien ki che pen mo, k. 3% 4-61, est intitulé |"; 9 
MI #5 $E ; la table des matières donne # SEL. 1 y est question de la révi- 4 
| sion du texte des décrets (EL) dés empereurs précédents, avant leur publication. —— " U 
OR Kègls reproduite au k. 2,13 Le. 
2° Nègle reproduite ‘8. ni, 
3" Hègle reproduite 6h, PU LT 
4° Citations reproiluites au k. 1,7 4%, sans madifcatious. Tir. 
Règle reproduite au k. 4, 2-2. 7 
5" Les quatre premières citations sout reproduites au k: +. 7. st 
_ Règle reproduite au k. 3,3"-3", 15 A, 
LE Citations reproduites au k. on 6-18, sans modifications. 14 
‘ n. Règle reproduite au k, +, 4 bon. , 2 
| | 75 Citations reproduites au k- 7. 45%, avéc une addition. - | 
fégle reproduite au k; 5 02e | | , 
{ n ) 
1 
| Le ». 
| A 





FES RSR TE). Le l'an-sians aurait donc été une sorte de résumé ou d'introduc- 
tion générale, spécialement destinée à être lue par des fonctionnaires ; c'est pourquoi 
Li Kiai y aurait rendu l'obligatoire hommage à l'autorité des livres. Mais, pour notre 
profit, cer hommage fut assez superficiel. Les régles énoncées sont essentiellement 
pratiques et n offrent avec les citations qui les précèdent que d'assez lointains rapports. 

Ces sept articles sont suivis d'un petit répertoire de termes techniques synonymes, 
extraits d'annotations éparses dans les sections relatives aux différents ouvrages (S$ f£ 
BR #5, 10-13"), la section où figure chaque série de termes étant indiquée, 

Le K'un-siang se termine par un « Examen critique de l'ensemble de tous les ouvra- 
pèse (AE EF, 13-142), où l'auteur expose l'origine, le plan et la méthode 
deson traité, La première rédaction, dit-il, u né comportait que des lois absolues : Gr 
les conditions [des différents types où éléments] de construction sont FRERES 
variables ; lorsqu'on s'appréta [à l' utiliser], où n'y trouva pas sur quoi se fonder ; 
n'était que creuse littérature, difficile à mettre en pratique ; aussi ne fut-elle pas 
publiée o. La nouvelles rédaction comprend, d'aprés Li Kiaï, 36 k. [en réalité 34 k.1 (1) 
357 paragraphes (Set 3655 articles (#£). Seuls 40 paragraphes en 283 articles con- 
tennent des matières extraites de trés ils'agit du x Glossaire general », auquel le 
texte attribue un peu plus haut (10!) 49 paragraphes en 183 articles ; le chiffre exact 
est 283. Tous les autres paragraphes (en dehors de l'Examen critique}, soit un total 
de 308, comprennent « des lois, basées sur des traditions anciennes relatives aux 
ouvrages de construction, qui depuis longtemps se sont montrées susceptibles d'être 
appliquées ; des règles qui me furent expliquées en détail par des ouvriers bien 
informés et compétents, avant l'expérience de la construction ; des [lois sur ce 
qui, dans les différents ouvrages, ést respectieement utile ou nuisible, et sur 
les diminutions des choses (les formules de proportions) ». Ces paragraphes, ainsi 
que ceux afférents aux tâches et aux matériaux, sont entièrement nouveaux, Enfin des 
planches destinées à illustrer les règles ant été établies à part. — La Méthode de 
Li Kiai est donc, chose rare en Chine, fondée sur l'experience directe : les références 
livresques n'en forment que la septième partie. 

Les k. 1 et 3 contiennent un Glossaire général (tong che 8 Æ), dont l'auteur 
dit {4° an-siang, 11%): Les termes comme wou Æ et che % [désignant tous deux 
des maisons d'habitation] abondent en vérité, Dans les livres e1 les commentaires, ces 


(1) Les ouvrages bibliographiques des Song, le Yen peilsa fche etc, attribuent tous 
34 k. au Ying foao fa che. La différence porte sur la section des « Réglements », qui 
d'aprés lé K'an-siang devait compter 15 k., tandis qu'elle eu compte 14 dans les 
exemplaires du Sreu K'ou r'iuan chou, du T'ie K'in t'ong kien leou et de Nankin. 
L'hypotbëse de la perte de 3 k. est à écarter, car d'une part le texte n'offre aucune 
solution de continuité, et de l'autre le Sin Fan lchou de vioû, décrivant l'édition 
princeps, donne une analÿsé des chapitres montrant que cette édition était identique 
la nôtre. K'in Yong (Tee K'ên , . , mou lou, loc. cit. cherche à tourner la difficulté 
de la façon suivante : en comptant 2 k. pour le K'an-siang et la table des matiéres, 
et13 k. pour les Règlements, on obtient un total de 46 k, ; le chiffre 15 donné dans le 
L'an-riang est une faute de copie pour 13- Mais comment idnètire qu'une même faute 
ait été commise dans trois copies indépendantes ? Ou hien cette faute remonte à la 
réédition de 1745, ou bien les imprimeurs de l'édition princeps modiñérent légère- 
ment la division en chapitres adoptée par l'auteur. | 
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termes présentent respectivement des dilférences et des analogies. Ou bien plusieurs 
termes désignent une seule chose ; ou bien des expressions dialectales se sont fixées 
dans l'usage ; il ÿ a aussi des erreurs traditionnelles : des mots homonymes ou graphi- 
quement añalogues ont fini par étre employés les uns pour les autres et, par la force de 
l'habitude, sont devenus courants. Maintenant, en me référant respectueusement à des 
livres de toutes sortes, et d'après ce que m ‘ont dit les gens du métier, j'ai examiné ce 
qui était à prendre ou à laisser et j'ai établi un Glossaire général. x Li Kiai se flatte ; 
son glossaire est uné simple compilation. Îl est formé de citations extraites d'une 
cinquantaine d'ouvrages de dates diverses { classiques, philosophes et historiens des 
Tchéou et des Han, histoires dynastiques, poèmes, descriptions poétiques et diction- 
naires de toutes les époques jusqu'aux Song, etc.) classées sous 58 termes architec- 
turaux, chaque série de citations étant dressée. approximativement dans l'ordré 
chronologique, Seuls peut-être quelques-uns des brefs commentaires accompagnant 
ces citations sont dûs à Li Kiaïi: je dis peut-être, car il ne semble pas avoir distin- 
gué dans ces commentaires ce qu'il ajoutait de ce qu'il empruntait. Ainsi jé me suis 
reporté au texte de plusieurs passages du Tcheou li, cités avec un commentaire : or 
ce commentaire est celui de Tcheng Hiuan (t}: de même les commentaires aux citations 
du Eul va sont ceux de Kouo P'ou des Tsin {). 

Mais d'autres annotations paraissent être de Li Kini, ainsi (k. 1, Qe) une gloss au 
Che ming FE @ de Lieou Hi $] F6 des Han, ouvrage qui ne fut pas commenté, à 
ma connaissance, avant l'époque mandchoue : une longue glose au Ts'ien Han chou 
ne figure pas dans les commentaires de l'édition de K'ien-long (1. 

Ces extraits, ainsi que d'autres cités dans le £'an-scans seulement, contiennent 
quelques textes, perdus d'ailleurs, Ainsi le K'an-siang (1°) reproduit un long passa- 
ge de la première partie, attribuée au législateur Tcheou Kong, du Trheou pet souant 
king I ME M Æ, le classique de l'astronomie et des mathématiques chinois (traduit 
par Edouard Biot dans le Journal asiatique de 1841) ; quarante-neuf mots ide 
5 69 FE M à la fin) ne figurent dans aucune des éditions actuelles (1). Un grand 
nombre de définitions sont données comme tirées d'un Yi Aiun SEM : elles sont pla- 
cées à la fin des séries de citations, Presque toutes sont suivies d'annotations, où sont 
indiqués des Synonymes «x actuels » (% ff}, ou «actuellement employés dans le 
langage vulgaire» (< 4 AE) : Li Kiai, dans sa Méthode, adopte ces termes de prélé- 
rence aux autres (v), Ce dictionnaire devait donc être l'œuvre d'un contemporain de Li 


HE. 1, 6, 8-09 Téheau {i lchou sou, éd. de 4593, k. 42, val: cb, 2, sv = ib., 
k. gr, 428 5 k, 2, SP 10 ib., LL. 6, 9}, ete. 

(2) Ken, 2-5 — Eul ya lchou sou, éd: de 1593, ke #42 ke, 2, où, 7 = cb. k, 4, 185 
k. 2, 49%, 7 = 16, k. 4. 8°}: dans ces dernières glotes. Kouo P'ou indique les corres- 
pondants « contemporains » (à) de certains termes anciens: c'est donc sous les Fain, 
au IVe siècle, ét non sous les Song: au XI”, qué cés termes étaient courants. 

(a) Tr'ien Man chou, k. 67, 3° x, 

() Ed. Wou-ving tien, k. 1, 2; êd. Ling-nan vi chan, IV, 2%: à. Tein lei pi chou. 
IV, k. Æ, 2P: &d. Houai In fr'ong chou, k. E, 2, 

(®) Comparer par exemple la citation du Vi hiun sur Æ, kr. 10l, avec le K'an- 
tian£, tb et le k, 4, 11d, Qu encore le FI hiun. cité k. x, 6h, disait d'un certain type 
dé porte: « On l'appelle actuellement Ling sing men s; Li Kiai repreed cette phrase 


à soû compte dans le K'an-siang, 12%. 
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Kiai, où d'un auteur peu antérieur +. il s'agit sans doute du Vi hiun en 10 k: de Teou 
Ven F (&, mentionné parmi les ouvrages du genre philologique (4]s Æ£ #ff) dans la 
section bibliographique de l'Histoire des Song (1}. 
Les derniers feuñlets du k. 2 (14-14) sont occupés par une fnriruciion géné- 
rale (sons de 28 fi:sur les matières suivantess | 
19 Instruments dé géométrie. On obtient le cercle, le carré, la droite, la verticale 
et l'horixontale au moven de compas, de l'équerre, des cordeaux et du niveau d'eau. 
26 Principes de géométrie, Formules des rapports de la circonférencé au diamètre 
et du côté du triangle rectangle à l'hypoténuse : formules relatives à l'octogone, à 
l'hexagone, au carré inscrit dans le cerele et-au cercle inscrit dans le carré ou le 
polygone. 
3° Définition de termes, explication de formules et énoncé de règles se rapportant 
a l'orgamisation du travail. Réglementation des « tâches » (kong Xl, dites « longues » 
du 4" au 7° mois, « moyennes» aux 2° et 3°, 8° et og mûis, « courtes » du 10° au 1 
mois ; elles sont calculées sur la même base que dans l'armée. 
Les k. 3-16, formant la partie principale de l'ouvrage, contiennent les Règlements 
(tche ton fil Pr sur Les procidés de construction, dé décoration, de fabrication et 
Surtout sauvent uniquement) les dimensions et les quantités proportionnelles des " 
divers éléments architecturaux (#), Cette partie comprend les sections suivantes : 1e 


L Réglements sur les fossés el palisades (hao thai fche jou 4 Æ 1h JE } 
louvrages défensifs}, 








\) Sons che, k.202, 118, 10-11. La biographie de Teou Yen (923-063) se trouve au 
k. 263, 54-67 Ji laissa inachevé in Tcheow lcheng yo lch'eng M 1E #€ A Hé EL 
la collection de ses œuvres ea prose occupa 70 k. Son Yi hiun parait avoir été un 
dictionnaire analogique ; if dut se perdre très tôt, var Je n'en ai trouvé meñtion ni 
dans les bibliagraghies des Song. ni dans les catalogues postérieurs, Le Yen ki lou. 
GE 6 de Tehens Taichang Æ X & (ri2ÿ-ni05. cf Song che, L. 433, 49-99) 
cite un passage du Vi hien 3 ni de Li Chiz Æ SX (Chowo feou, k_ 17,3"): ce passage 
se trouve dans le glossaire du Ying frac fa che(k. 2, 4) 11 est probable que Li Che 
estune faute pour Li Kini, el que Teh'eng Ta-tch'ang, ne connaissant déjà plus le 
Yi hiun que par lex citations du Ying tauo fa che, attribus ve prémier ouvrège à 
l'auteur du second. Une autre citation du Yi hfua, figurant également dans le Ying 
lhaû fa he (avez tue variante pou importante ; k. +, @), ést donnée dans le San fs'ai 
l'au Boue, sans nom d'auteur (section Æ Æ, ka, 190). Il a existé un autre Yi hiun 
en ro k,, de Kou Yi B dés Tain (165-410), parfois iptitulé Kou tseu Yi hiun Mi 
J AU (Sin T'ang chou, k, 5, 2, 4) ou simplement Kou fseu (Souei chou, k. td ed. 
+-4) : cet ouvrage pardu dés l'époquz des Souei n'était pas un dictiounaire; maistée 
série de dialogues philosophiques dans le gesre du Lowen ya ou du Mencius, l'auteur 
se rattachant à l'Ecole des Lettrés (voir les douxe articles réunis sous le titre de Vi 
hiun dans le Ya han chan fang lat yi chou. | | 

(1) Le terme féhke fou pourrait s+ comprendre au sens de « a + a note ; 
qu de “mesures réglementées ». C'est ainsi que l'interprétent, dans Le seul passage 
du Chou ire où il apparait, Legge (p. s41].et Couvreur (p- 335}, d'après la plupart 
des commentateurs (Chou king tchouan chouo honel frouan, k. 18, 27"-28"), Mus düns 
le Yr king trad, Legge, p. 262], tous les commentateurs (Tchen vitchôfehonz, k: 10; 
29") lui donnent [s sens de « règles gouvernementales, lois». Dacs un passage d'u 











Les detx premiers dé ces règlements offrant un intérét assez général, j'en donne 
la traduction, 
é Règlements pour obtenir l'orientation correcte (lsiu lchens HX IE). D'abord on 
pose au soleil, au centre de l'emplacement des fondations, une planche ronde de 
1,361 de ditmètre. Au milieu [de cette planche], an dresse un signal (niao %, une 


tige) ayant 0,4 de hauteur et 6,01) de diamètre ; en dessinant l'extrémité de l'ombre 


[projetée par le signal), quand le soleil est au milieu de sa course, on marque l'ombre 


la plus courte. Ensuite on dispose le tuyau d'observation (wang tong  #) au- 


dessus [de là ligne de l'ombre la plus courte], et l'on observe le soleil et l'étoile 
[polaire] (l}, afin de rectifier les quatre directions. Le tuyau d'observation à ! &s de 


longueur et 0,37 de côté: (on le fabrique en assemblant des planches) ; dans les deux 


couvercles (%}: on ouvre des trous ronds avant o,o5' de diamètre. Par un axe 
[perçant] les deux faces latérales du corps du tuvau en son centre, on fixe le luvau 


entre deux soutiens verticaux, hauts de 4° de l'axe au sol, larges de 0,47 ét épais de 


0,2: Pour observer de jour, on dirigele tuyau vers le Sud, et on fait en sorte que les 
rayons du soleil le Iraversent vers le Nord; pour observer de nuit, on le dirige vers 
le Nord : on observe [en se pluçant] au Sud du tuyau, et l'on fait en sorte de voir 
juste, à travers Les deux ouvertures antérieure et postérieure, l'étoile polaire boréale. 
Ensuite, on laisse tomber de chaque [extrémité] des cordeaux pendants, et l'on mar- 


que les points correspondants aux deux ouvertures du tuvau d'observation, afin de 
connaître le Sud ; alors les quatre directions sont rectifites. — Si [a configuration du 


terrain est inégale et désordonnée, et qu'après avoir obtenu Îles quatré directions 


correctes avec le signal servant à mesurer l'ambre et le tuyau d'observation, il reste 


des “points douteux, alors on procède encoré à un contrôle à l'aide du signal servant 


à mesurer l'ombre sur le bassin d'eau (chouei tele ying piuo 2K à Æ&). On 


dresse un signal haut de 8, large de 0,8°; épais de 0,4? : én haut, on l'égalise en le. 





Li ki (trad, Couvreur, [, p. sil. le sens de « mesure prescrites ne serait pas impos- 
sible, et dans ün autre (ik, p. 400) il s'agirait, d'après Couvreur et les commentateurs, 
des » ordonnances et règlements s concernant les édifices, Les vêtements, lex voitures, 


“etc: il suffit toutefois d'ouvrir un traité bibliographique à la section consacrée aux 


ouvrages administratifs (Ï$ 4) où de parcourir des citations données sous les mots 


che tou dans le ei wen yun fou. pour constater que ce lerme est plus généralement 


employé au sens de « règles, lois tiuises » ; c'est donc cette valeur qué je lui attri- 
bus. L'ambiguité porte sur (ou, signifinnt « mesure, mesure prescrite, prescription, 


règle ». Quant à che, Îl ne faudrait pas l'interprêéter au sens de « faire, fabriquer. 


coustruire s ; dans Îes expressions courantes leche sas il a, fche fra | ÎÉ, tehe 


signifie «créer, inaliluers, comme dans (che ls M M du Li ki (trad. Couvreur, |. 
p: 1401 


{1} Dans le K'an-rians, on trouve la leçon FH 2, « les rayons (Ainsi où l'ombre 
(ring) du soleil », qui est fautive, ainsi que le montre la suite du texte. La leçon 
correcte, #. Æ, st donnée dans lé teste du k. 34 et dans le Chowo feou. 

(*) Leang yen (où wo) leon # $E EL. Pour %, leçon du Chouo feou, le kK'an-siang 
er le k. 3 du Ying fau Ja che donnent $, qui ne figure pas dans les dictionnaires. 


Æ siguilie un filet de pêche, où ce qui enveloppe où couvre comme un filet. 1| dé- 
signe ici les deux planchettes fermant à ses deux extrémités la boite rectangulaire 
allongée qui constitue le « tuÿau v. 
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taillant (1); (on ménage du côté postérieur une surface oblique mesurant 6,3r de 
haut en bas) (#) : on le fixe sur La planche à bassin. Cette planche est longue de r3° 
et large, à l'intérieur [de La ligne ciroonscrivant intérieurement la voie d'eau], de 1 
pied. Dans [les limites de) ce pied, [et séparées par un intervalle] correspondant à 
la largeur du signal, on grave deux lignes. Hors [des limites] du pied, on ouvre.une 
voie d'eau, large et profonde de 0,68, qui entoure [la planche] des quatre côtés. 
Au moyen de l'eau, on fixe le niveau, On fait en sorte que l'ombre produite par le 
soleil [à midi] ne dépasse pas des deux côtés les lignes gravées. La direction de La 
planche à bassin [vers un point donné] et [la ligne reliant ce pont avec] le centre du 
signal dressé, donnent le Sud ; alors les quatre directions sont rectifiées. (En dispo- 
sant [cet instrument},-on place le signal dressé au Sud et la planche à bassin au Nord. 
Au solstice d'été, l'ombre projetée le long des lignes est longue de 3r ; qu so'stice 
d'hiver, d'1, 2° (2). On contrôle au moven de l'équerre la face interne du signal, 
tournée vers le bassin d'eau, alis que l'angle soit droit). 

n Règlements pour fixer le niveau (ting p'ing Æ Pr. Les quatre diréctions étant 
rectifides, on dresse un poteau à chacun des quatre angles [du terrain à bâtir]: au 
centre [du terrmn], on dispose un niveau d'eau (chouei p'ing À Æ). Ce niveau d'eau 
est long de 2,4°, lire de o,25F et haut de 0,27. On dresse au-dessous un pieu Img 
de 4° (la pointé en mital y comprise), et au-dessus on installe horirontalement le 
niveau d'eau. À chacune des deux extrémités [du niveau d'eau], on ouvre un bassin 
de 0,177 de côté et de 0,13! de profondeur, {Parfois on ouvre un troisième bassin au 
centre, de mêmes dimensions), Dans le corps [di niveau d'euul, on ouvre un canaf, 
large et profond de o,0$, en sorte que l'eau circule entre les deux extrémités. Dans 
chaque bassin, on place un fotteur (si l'on utilisé trois bassins, on emploie aussi trois 
flotieurs), de 0,157 de côté et de 0,12" de hauteur: on en taille Ia partie supérieure 
en forme oblique et amincie, la largeur [de cette partie] tant de ,otr, On les fait 
flotter [dans les bassins} : on observe leur partie supérieure aux deux extrémités [du 
miveau d'eau]; [en visant] de loin, on place le niveau d'eau [ace à l'endroit où se 
dresse Je signal, et l'on dessine une marque surle corps du signal. Alors on connaît 
le haut ét le bas du terrain. » (Suit la description d'un procédé permettant d'utiliser 
le u niveau d'eau » sans eau : on fixe sur le pieu un flou une bande noircie à l'encre, 
m6 sien ES ;on suspend au haut du pieu un cordeau, ét l'on dispose le pieu en 
sorte que le cordeau soit parallèle au milieu de la bande, l'angle formé par le pieu 
etla surface inférieure du « niveau d'eau » avant été rectifé à l'aide de l'équerre. — 
Enfin, pour établir des basss de colonnes, on em plaie lex vraï pieds fchen teh’e HER, 
cest-à-drre une pièce de bois équarrie, de r8v sur 0,4" et 0,267, posée horizonta- 
lemeat sur Le sol et supportant en son centre un poteau perpendiculaire haut de 4 
qu'on aligné sur un cordeau), (Voir les planches, E. 29,4 4") - 

La plupart de ces procèdis d'orientation et du nivellement remontent à une plus 
ou moins haute antiquité, La détermination de La méridienne par Le Enomon ä tige fut 





{1} FF. lu fs, pour sd. 
(2) Le bord supérieur de ln plauchetts est taillé en biseau. 
(4) 1,4 d'après le texte du Chono jeéour. 


La 


L# - 





connue des Chinois dés une époque fort reculée, Par contre, le tuyau d'observation 
n'est mentionné ni dans le Teheou li ni danse K'ao kong ki il en est question dans 
la seconde partie du Tcheou pei sauan King, detant proteblement des Han posté- 
rieurs (1). Le nivellement par l'eau est indiqué dans le K’av Kong ki (*) et le Tcheou 
pei souan king (*}, et Tcheng Hiuan, dans son commentairé au Â'ao kong ki, 
en donne une description explicite, Seule la correction obtenue par là curieuse 
combinaison du gnomon et du niveau d'eau, ne parait pas avoir été connue des 
anciens. | 

Les articles suivants sont consacrés à l'Etablissement des fondations ({i ki 3% HE): 
dimensions de hauteur), à la Construction des fondations (fchou ki %E HE), aux 
Murailles en terre lich'eng ff, enceintes de villes), aux Murs (triang #8 : formules 
de proportions), à la Construction des fondations dans le voisinage de l'eau (tehou 


din chouei ki & 2k HE). 


I, Règlements sur les ouvrages en pierre (Che t5o tche tou 3 (E A Æ). 

Ordre de succestion der iravaux ({sao to ts'eu siu Fe E 7 (fi. ai T'aille de la 
pierre, consistent 19 à faire sauter au ciseau les parties saillantes ; 2° à ésaliser au 
ciseau, grossièrement, puis 39 minutieusement ; 4° à équarrir; 5° à aplanir les surfaces 
au ciseau et 6° à les polir avec du sable et de l'eau. b) Quatre procédés dé sculp- 
ture ou de gravure de la pierre (4), ©) Onze catégories dé motifs ornementaux pou 
vant être gravés sur pierre (houa wen SE Z): 1° fleurs de grenadier Ce Æ 6 #, 
pren nana}, 2° roses (‘BF 44 JE, rosa sémper florensi, 3° pivoines, 4° orchidées, 
5° rraits en forme de nuage ( 2%), 6 vagues, 7° montagnes de joyaux, 80 escaliers 
de joyaux (ces deux noms sont empruntés à la terminologie bouddhique}, @%-11% trois 
variétés de fleurs de lotus employées pour la décoration des piédestaux des colonnes 
On peut ajouter à ces motifs des dragons, des phénix, des lions, des quadrupèdes 
ei sie houa chens {FE Æ peiis bambins fabuleux) (*) (CE les planches, k. 29, 4, 

os Es, 23 5 k. 33 14): 

pilelae de colonnes (chou iéh'ou#E #8. (PL, k. 29, 4-61). 

Pierres anguluires (kio che fi 4, couronnant les colonne: angulaires. 

(PL, 68, 6-7 ). 

Colonnes angulaires (kio tchou #4 #, pilastres occupant l'angle formé pa: le 
murs d'échiffre et le mur perpendiculaire à l'escalier), (PL. 5h, 7-8": 
 Soubartementr des éxcaliers de grands édifices (lien Kkiaiï ki BE F5 À. 

nn FER sur les balustrades (ya lan Ne RE, où ME, N  : traduction 

étique ; il n'en est pas question dans le paragraphe relatil aux balustrades). 


ti ss Bh. 





(1) Trad. Biot, /A, 1641, p, 15 du irage à part. 

(#) Tcheou li, rad. Biot, Îl, p. 653. (Cf. les planches dans le K'ao kong ki lou 
" I EC Al de Tai Tch'en, Houdag Tring king kiai, k. 564, 28%, 

(M) Lors cil,, p.25: 

(4) Ces procédés sont désignés par dés termés techniques difficiles, notamment celui 
de ME HO FF ÉE. sur lequel cf. Pelliot, T'oung puo, 19#3. p. 272, n. 6. — Voir les 
planches au k. 30. 

(#1 Sur ce rerme, cf. Pelliot, 1b,, p. 270, mn. à. 
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Tètes de tele des escaliers de grands édifices (ta tien lee cheou kMÉ À). 





Le tch'e est défini dans certains textes comme un dragon sans cornes ; la planche du, 


Ying Lao Ja che (k: 29, gi le représente avec deux longues cornes recourbées. Les 


têtes de deh'e sont un motif courant dans l'ornementation chinoise, D'uprés Li Kiai,: 


on les appliquait «aux colonnes symétriques ef aux quatre angles des ‘escaliers 
des grands édifices » : ellesse projetaient horizontalement, un peu relevées vers Le: 
haut. IL semble que, par « escaliers » (Er, il fuillé entendre «terrasses » ; voir dans 


Chavannes, Müsion archéologique, Gg. 887, la photographie d'une de ces têtes 


placées à l'ange de la terrasse du Ta-ch'eng tien, du temple de Confucius, à K'iu- 


léous cf. aussi BEFEOD, XX, ii, pl. XVI, À, et Ogawa, Photographs.., pl. C. 
(Figures à] huit angles) en conflit, à l'intérieur des vrands édifices (tien nei 


teou po Æ À A A\- 


Il s'agit d'üne dalle richement otneméntée occupant le centre du sol des 


édifices et correspondant au teon pa fs'ao tin A À 8 dt en bois (décrit au | k. 8), 


c'est-à-dire au caisson central ou à la coubolé du plafond. Cette dalle affectait la 
forme d'un carré, dans lequel était inscrit un octogune, comprénant à son tour huit 


petits carrés aboutissant par un de leurs angles au milieu dé chaque côté de l'octo- 
gone, et, en son Centre, une FOSC circularré (pl, 1h, 104). 
Des citations données dans le Glossaire générat (k. 2, 83), il ressort que dans 


ts'ao tsing D JE le caractère JE a une valeur de représentation graphique: il désigne le 


cüsson formé par l'entrecroisement de quatre poutres. Dés les Han postérieurs {les 


prémiers textes cités sont de certe époque; cf. aussi P'ei wen yun fau, k: 53), ce 
éaisson fut orné de plantes aquatiques (#1, soit réelles, soit plutôt, mins que l'inter- 
prèteni les commentateurs, dessinées ou peintes ; on cherchait par là à réprimer lé 
feu », c'est-à-dire à écarter les incendies. D'aprés le Fong iau l'ong yi (fn des Han}, 
le [ra “0 lsing était égilement appelé lien tring KT, « puits céleste », par allusion 


au nom d'une des 28 constellations, rodiacales, dont les étoiles LD ROERERSES comme 


lestraits du caractère 3 (1). D'autres noms étuent Jung Éting 7j JF wpuits carrés», 


k'i trine #4 ft « puits à passementérie », où encore (sans doute par allusion à la cou- 


pole, ou originellement à la simple rosace, ornée de plintes aquatiques, qui en 
occupait le fond}, puan tfiuun ff Ét ou vuan yuun Bi jf, « source ronde ». 
Quant au terme piltoresque de leou pa, Chen Kouo | 1029-1093), duns son Mong 
£'i pi lan (ile définnt : « Les chevrons de la toiture sur une maison »+ il ne paraît 
pas avoir été usité avant l'époque des Song, peut-être parce quel objet qu'il désigne 


n'existait past Chen Kouo et Li Kiai (Fansiang, 12", et k. 6,2 ) le donnent comme 


le nom actuel » du ao étang (1 Mas dèju Li Kia semble l'employer pour 





(th Cf. Schlegel, (rates chinoise, p. 404-405. Ce terme a eu une singulière: 


fortune au Japon : tenjo est le mit usuel pour « plafond x, En Chine, lien lsiag dé- 


LD E 
AU TE 


signe actuellement une cour intérieure à ciel ouvert, délimitée par quatre corps de. 


bâtiments qui la rendent analugué au carré central du caractère JF. 

(#y Ed. Pei hai fr'inan chon, k. 19, ". 

(*) Sous les Ming s'introduisit Le nom vulgaire de « planche Heurie du ciel se, liés 
houa pan. Cf. Yang Chen te TE (1488-1550, Kong che ko WE Æ, ap. Cheng 
ngon hi fai FF *# (e Æ. éd. de Sin-tou # M. :ÉBz, k. n26 qi: #1 3r. H=] 2 ail 
À KA 3h 5 fr A X Æ 
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désigner simplement une figure ornementale où des lignes entrecroisées déterminent 
huit compartiments ; en elfet, on trouve au k. 32, 13" et 15", des planches représen- 
tant un feou che eut E Æ 2, un teou che pa EN + À et un leou eul che sseu 
M = FM: or ces figures ne sont pas des polygones de 12, 18 et 24 côtés, mais des 
hgures comportant respectivement 12, 18 et 214 compartiments, Ainsi dans la figure 
gravée sur la dalle centrale des grands édifices, le mot feou pa s'appliquerait, non à 
l'octogone, mais aux huit carrés qu'il contient. 

D'après la description du k. 8, 2* sq., le {eou pa ts'ao sing en bois se compo- 
sait de trois éléments : 1° un élément inférieur appelé « puits carré » (5 #3, 2° un 
élément médian appelé « puits octogonal s (4 #1 HF), et ge un élément supérieur, le 
tou pa proprement dit ; de plus, le « cœur du sommet » (JA 1h) était décoré de lotus 
ou de nuages. Cette description devient parfaitement claire si l'on se reporte à l'ouvra- 
gedeM Bærschmann, Die Baukunst und religiüse Kullur der Chinesen, 1.1, p. 72- 
73, Gp. 78et 79 et pl. XXXT, On y trouvera uné photographie, un plan et des Coupes 
de la grande coupole de l'édifice principal du Fa-yu sseu À Æ , à P'ou-t'o 1): 
cette coupole se compose de trois éléments superposés : 10 un rectangle formé par 
la charpente du plafonnage (le x puits carré s): 2e un octogone compris dans un 
carré, et formé par huit pièces de bois, dont quatre sont disposées en carré et quatre 
autres placées diagonalement dans les angles du carré (le « puits octogonal »} :; 4° une 
hgure comportant huit angles rentrants et huit angles saillants, et formée par huit 
pièces de bois disposces en deux currés superposés (le (rou-pa); au-dessus s'élève 
le dôme ; au sommet de l'intrados est sculpté, dans une petite voûte arrondie, un 
dragon laissant pendre hors de sa gueule un fil au bout duquel est une boule, Le 
plan de ces divers éléments, tels qu'ils apparaissent vus du bas, est presque exac- 
tément identique à la figure du feou pa sur pierre du Ying trac fa che. Par consé- 
Quent, ce féou pa était la reproduction en plan, gravée où sculntée sur la dalle 
centrale, dés éléments superposés de la coupale, à laquelle il faisait face, suivant le 
principe de symétrie cher aux Chinois ; et le terme feou pa désigne proprement 


(1) M. Bærschmann rapporte qu'au dire des bouzes, ce chef-d'œuvre proviendrait 
du palais des Ming, à Nankin ; il aurait été donné au temple par K'ang-hi. Cette tra- 
dition repose probablement sur une confusion, Tout d'abord, on imaginé mal le trans- 
port d'une pareille pièce. En second lieu, voici ce qu'on lit à ée sujet dans le P'on- 
l'o chan fche (éd. de 1749, k. 12%): « La 38% année k'ang-hi (1699). conformément à 
uné requête du supérieur [du Fa-yu sseu), Sing-Tong TE À, { l'Empereur] fit donner 
des tuiles vernissées provenant dé la ville murée de Kin-ling (Nankin); en même temps, 
où dispersa les neuf dragons de l'ancien édifice ; on reconstruisit le Yuan-t'ong tiva 
KI 5 BE : autrefois, én effet, cet édifice était également appelé Edifice des neuf dra- 
gons (Kieou long tien % È Æ\:. Des neuf dragons, huit s'enroulent autour de colon- 
nettes suspendues aux hit angles du leon pa, et le neuvième est sculpté au sommet 
de la coupole; l'expression «les meuf dragons s désigne donc la coupole entière : 
d'aprés M. Bœrschmann, Kieou Jong tie est actuellement encore un des noms de l'é- 
difice, I semble résulter de ce texte un peu obscur que K'ang-hi ne donna que des 
tuiles, et que, d'autre part, la coupole actuelle ést postérieurs à 1099: son identité 
avec celle décrite par Li Kiai serait un exemple d'autant plus remarquable de la con- 
servation des formés architecturales. 


16 
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une figure comportant huit angles saillants et huit angles réntrants égaux, obtenus 
par l'intersection des côtés de deux carrés. La figure du k. 29 pourra donc servir à 
illustrée le texte difficile du k. 8 sur les leou pa en bois, les planches du k. 34 
représentant ces téou pa étant tout-à-fait insuffisantes. — Des coupoles presque 
identiques à celle du Fa-yu sseu, mais où les pièces de bois formant l'octogone et le 
teou pa sont disposées sur un plan unique, se trouvent placées au-dessus du trône 
impérial dans les principaux édifices du palais de Pékin, le T'ai-ho tien Æ y Æ, le 
Kiao-t'ai tien % % M, le Yang-sin tien 3% dn BR : dans les rosaces terminales sont 
sculptés des dragons ; cé. Ogawa, Photographs, pl. XXXIX, LXXV, LXXXII- 
LXXXIH., On trouvera également dans l'ouvrage de M. Okuyama, IX* partie, pl. 
49-32, des dessins de caissons rectangulaires du même palais : la rosace centrale y 
est ornée d'un dragon, sauf dans un édifice bouddhique, le Wan-fo leou # #$ du 
Si yuan #4 4, où elle est décorée d'une fleur de lotus à huit feuilles, chaque feuille 
portant un caractère sanserit ou tibétain. 

Balustrades (keou-lan #J M), à socle simple (Hi) ou double (ft 4) ; colonnes 
d'observation (4 4}, à fdt hexagonal, légèrement plus hautes que La main-courante 
er surmontées d'un petit lion assis sur une Meur de lotus, (PE, éb., 11 -15 }. 

Tch'e-tseu de pierre (#5 8 Fi, utilisés dans la décoration des escaliers et des 
balu trades. 

Pieds de portes el seuils (men Ichen hien F5 fi BR). (PL, ib., vga). Sur 4 au 
sens de #5 FÂ, proprement « calice de pierre », pied, réceptacle, ci. Tcheng Tchen 
8, Chouo wen sin fou L'ao SE À MI, éd. Tche-tsin fchai long chou, 
k, 14, 17 sil s'agit dé pièces rectangulaires dans lesquelles sont ménagés un trou 
carré et une fainure. | 

Bases (it fou à MN). (PL. 26, 13b). Deux lignes du texte manquent. Les mots 
ti fou désignent plus haut la bande dé pierre formant la base continue des balus- 
trades. Îls s'appliquent ic1 à des pièces rectangulaires comportant une feuillure ei 
deux ouvertures carrées, et utilisées à la base des portes, des murailles de villes, 

Canaux à faire flotter des coupes (lieou pei k'iu  Æ M). (PL, Éb., 14 = 
Dalles carrées, de 15p de côté, richement décorées, dans l'épaisseur desquelles 
étaient pratiquées des rigoles sinueuses affectant la lorme des caractères E ou 5, 
larges d'i" et profondes de 0 9 ; on y faisait couler de l'eau et flotter des coupes : 
la personne devant laquelle s'arrètait la coupe devait en boire le contenu, D'après 
un texte du Trin chou (k. 51, 11"), cette coutume remonterait à une haute antiqui- 
té: à L'Empereur Wou (265-289) interrogea Tche Yu #% BE sur le sens [du rite dé 
faire flotter des coupes sur] des cours d'eau sinueux [le troisième jour [du troisième 
mois) (!}. Tche Yu répondit: à A l'époque de Tchang-ti des Han (76-88), Siu. 


(= À fh 2K 2 3%. Le Sin Tri hiai ki 4 6 FE BE de Wou Kiun Æ #4 des 
Leang (469-520: cf. BEFEO, Vil, 360, n. 3), d'où ce texte fut probablement extrait, 
sous T'ai-tsong des T'ang (627-648), par les auteurs du Thin chou, donne = À = 
H éd, Chouo jeon, CXV, 741 C'est en effet lors de La fête chong-ssen Æ PE, le 4 du 
3 mois, que s'accomplissait en principe, dans l'antiquité moyenne, le rite de faire 
flottér des coupes, Voir les nombreux textes cités dans le King Teh'ou souei ché ki 
#1 SE IR SE de Tsong Lin 52 LE (VI siècle : éd. Kouang pi ki, 150-172) et le 
Souei che Kouang ki Ë 5 M GE de Tch'en Yuan-tsing FR 3 E4 des Song (éd. 
Chewan kiuan leo é'ong chou, k. 18, 50, 2", 1711. 
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Tchao 6 Æ, de Ping-yuan Æ M, le premier jour du troisième mois, donna 
naissance À trois filles ; le troisième jour, toutes trois moururent. Les villageois 
trouvérent cela étrange : ils s'entralnërent [les uns Îles autres] au bord de la rivière, 
se lavérent et accomplirent des cérémonies conjuratoires. Ensuite ils firent flotter des 
coupes au courant dé la rivière. Telle est l'origine de cette expressionn. L'empereur 
dit: a C'est bien ce qu'on raconté ; mais l'explication ne vaut rien. » Chou Si 
M ET s'avança et dit : a Le jeune Tche Yu est trop ignorant pour le savair : votre 
sujet demande la parole, Jadis Tcheou Kong JA] #k, résidant en la ville de Lo-yi 
(Lo-yang), fit flotter des coupes au courant de l'eau ; c'est pourquoi il est dit 
dans un poème libre (1): Les coupes aïlées suivent le cours des flots. » Dés les 
Souei, on fit flotter des coupes sur des cours d'eau artificiels ; Yang-ti (605-617) 
construisit un Lieou pei tien 5% TS Lt. Il existait un même édifice dans un parc du 
palais des Song, du temps de Li Kiai ou peu avant (*). A la même époque, ce jeu au- 
rait été pratiqué par les Thai sur les rivières du Nan-tchao (1), On peut encore voir 
de ces canaux en pierre au Tsing-yi yuan #8 EC M, à l'Ouest de Pékin, dans les 
jardins de plaisance de Sou-tcheou, ete. 

Térires (l'an ff). Eléments de pierre entrant dans la construction des tertres 
cultuels en terre, 

Fenélres d'eau... (kiuan Kiu chouet tch'ouang % dE 2k 2). n'est attesté 
dans les dictionnaires qu'au sens de « charrette », « charrétte à porter la terre ». Æ 
(écrit aussi RE en ce sens) peut signifier u recueillir, amasser ». Il s'agit de cons- 
tructions de pierre, dont les dimensions relatives étaient, pour 3" de longueur, 2* 
de largeur et 6° d' “épaisseur, occupant la largeur d'une rivière ou d'un canal, et per- 

cées d'un ou deux trous — probablement d'écluses, 

Bassins (ou réservoirs) à eau (chouer tr'ao tseu 7 À F1. 

Plaieformes à chevaux (ma l'ai Æ %) (plateformes rectangulaires auxquelles 
deux degrés donnaient accès). 

Margelles (tsing k'eou che À O #). 

_ Pieds d'altache de baraques légères (chan p'ong tcho kio che 1] 4 M 1. 
SE, « chaine attachée au pied », ne doit pas être pris littéralement ici, car les pier- 
res en question, ayant op7 d'épaisseur pour 2p de côté, comportatent un trou carré, 
de 1P2 de côté, dans lequel venaient évidemment s'engainer les montants des bara- 
ques : HU signifie à cabane, baraque, tente » : [I] AN peut désigner des habitations 
légères de chasseurs ou de brigands nomades, mars aussi des baraques confection- 
nées d en tordant et en liant » (en bambou ou en rotin), dans lesquelles ont lieu des 
exhibitions d'acrobatie ou de danse (voir les téxtes dans le P'ei wen vun fou, k. 23 
_E ) (M. Couvreur mentionne pour fS le sens : « pont établi sur le flanc escarpé 





(1) ÉŸ, termes désignant des poésies populaires antérieures aux Han, recueillies 
d'aprés la tradition orale. Ce vers est aussi cité dans Le commentaire du Wen siuan 
(cf. Souci che kouang ki, loc cit, 17°), 

(2) Fchen-tsong y fit Potter des coupes en 1016. Yu far, k. 160, 41°. 

(1) BEFED, IV. i113. 

(4) Sous les Song, lors des fêtes chang-yuan +ÆE TH + des exhibitions musicales. 
“crobatiques, étc., avaient lieu devant un pavillon du Palais, dans dés chan p'ong. Wen 


hien l'ong k'ao, k. 246, 10°. 








d'une montagne n et renvoie à un passage du Sin Tang chou (k. 156,4, 11, où 
Bgure le terme M MN : mais, dans le diétionsaire de L'ang-hi, cette référence ect 
classée sous le sens «à cabane, pavillon », et d'après le Tchong hou la tseu Hien 
cp Le M EU UN désigne de petits bâtiments de guerre, en bus, démontables, 

Montants de hampes de bannières | Jan kan kie H$ + 4). | 

Stêles [à couronnement] de dragon pi-hi et à base de turiue ngao (à EI K 
Æ 89). Dans ses Tombheaux des Leung, p. 51, le P. Tchang déclare qu'on appelle 
pi-hi Æi MX (EI est une graphie abrégée de JK) la tortue porte-stèle, et renvoie au 
dictionnaire de K'ang-hi, qui cite un passage du Pen tr'ao Rang mou, dans lequel, 
en effet, le pi-hi est défini comme une tortue et identifié, d'une part au pa-hia à 8, 
de l'autre à l'animal porte-stéle. L'art de la stèle, où les Chinois ont produit de si 
belles œuvres, n'a pas encore été étudié, La question du pi-hi, de ses rapports 
avec le pa-hia (1) et de sa position comme élément décoratif, est fort complexe. 
Notons que Li Kiaï en fait un dragon et non une tortue, et le place au sommet 
et non à | base de la stèle, conformément à l'opinion de Li Tong-vang 2 f RE 
des Ming (1447-1516) (2) et contrairement à celle du P. Techang qui est aujour- 
d'hui courante en Chine (M. 

Stèles kie [reposant sur un socle carré et donf] le sommet [est arrondi en jor- 
me de] lablefte riluelle hou [hon l'eau kie 21 08 #6). Les stèles Lie étaient éri- 
£ees sur les tombes de fonctionnaires d'un grade inférieur à ceux qui évaient droit 
aux pet ; leur forme est bien celle d'une tableite hou (4), 

D'après ce chapitre du Ying ta Ja che, l'utilisation de Ia pierré aurait été plus 
réduite encore sous les Song que sous les Ming et les Ts'ing: Li Kiai ne parle ni de 
portiques, ni d'encadrements de portes ou de fenêtres, ni de colonnes: ni dé pavage 
en pierre, L'emploi de la brique aurait été de même loft resireint. Sans doute 
sa Méthode est incomplète. Il passe sous silence, par exemple, les stüpas et les 
tch'ouang ÜS en pierre du en briques, dont un bon nombre, élevés sous les Song, 
sont conservés ; ce n'est point pourtant Qu'il traite exclusivement de l'architecture 
civile où confucianiste, car, dans la section CONsAICrÉE AUX « Petits ouvrages en bois 5, 
il donne des prescriptions très détaillées sur La Construction des tabernacles boud- 
dhiques et tauïques. Il semble bien, féanmoins, réssortir de son exposé, qu'on ne 
construisit pas sous les Song des bâtiments entièrement en pièrre où en briques : et 
l'archéologie corrobore cette conclusion. 





(#) in ET où EF pa-hia parait être un doubler de Pi-hi, sûns en étre une pro 
nouciation archaïque. Le Kouang yun classe pl et hi sous Ja rime % | p'ing chens KE), 
qui ne comportait pas à final dans la langue archaïque, comme c'était le cas de Ja rime +. 

(*) Rapportte par Chen To-fou #5 dans son Wan-li (1573-1619) ve hou pien 
ù RE NF Ma, éd. Hang-1cheou, 1827, k 7, 16% Sur la biographie de Li Toug- 
vang, voir Ming che, k. 181, 7-0: 

(#1 Dans l'Histoire des Ming et les rituels et recutils administratifs des Tsing. il 
est question du p'i-sie GE AD comme décorant le sommet des stèles {De Groot, Reli- 
gious Svstenr, Il, pe 452, et [TE p. 1443 sd} Ceci: doit résulter d'un rapprochement 
phonétique moderne. La prononciation de PE ou pi}, dans cette expression, n'est pas 
sure, mass il doit probablement se lire au Joù-chens, avec ancienne finale gutturale : 
ste est à ancienne initiale dentale, tandis que dêms et M l'initiale était £uütturale, 

(*) CF. De Groot, 6p. cif,, Il, p. 1146 sq. | 
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Un des rarissimes bâtiments en pierre signalés en Chine, le temple de la déesse 
du Tai chan au Hino-t'ang chan %Æ % (lp (Chan-tongi, si curieux avec son péristyle 


de colonnes monolithes, date de 1635(t). 

Les bâtiments en briques, Sins ÉTÉ COMMUNS, SONT Moins exceptionnels + les 
Clunois les appellent « édifices sans poutres » (vodtés), wou leang tien $E 2 D. 
Le plus ancien que je connaisse, et le plus remarquable par ses vastes dimensions, 
constituait l'édifice principal du Ling-kou sseu $ Æ %, au Sud-Est du Tchong 
Chan $ÿ 1, à 2 ou 3 kilomètres à l'Est du tombeau de Hong-wou, près de Nankin ; 
Ü fut construit au début des Ming (2). Un autre est tout ce qui subsiste du K'ai-vuan 
sseu ff} 7€ SJ, dans l'angle Sud-Ouest de Sou-tcheou (Kiang-sou) ; ce gracieux édi- 
fice remonte également à l'époque des Ming (1618) ; il comprend deux étages : 
dans le mur de chaque étage, sur la façade Sud, sont encastrées six colonnes sur- 
montées de chapitezux, étsous châicun des toits court une frise de consoles à encor- 
bellements successifs, imitant les structures analogues en bois (*}, trois portes voûtées 
sont percées à l'étage inférieur, et dans le mur de l'étage supérieur sont ménagées 
cinq voûtes, la centrale servant de fenûtre et les quatre autres formant des niches (#1. 
I'existe à Pékin et dans ses environs un certain nombre dé constructions analogues, 
mais de proportions beaucoup moins élégantes : l'édifice principal du Si tien fan king 
M K Æ , au Nord-Ouest du Pei hai dl #f, à deux étages avec, au Sud, cinq 
ouvertures cintrées à chaque étage (), le Tche houei hai # # ff, au sommet du 
Wan cheou chan SE © LI, à deux étages aussi (®): le toit et les murs de ces deux 
édifices sont entièrement recouverts de tuiles vernissées * le Yutch'en pao tien Æ E 
A M, à un étage, au pied du versant Nord du Yu-ts'iuan chan Æ & Il, ete. ; tous 





(1} Chavannes, Mission archéologique, fig. 828; Tai than, p. Jo, 2, et fig. # et 9. 

(#) Le Ling-kou ssèu se trouvait originellement, sous un autre nom, à l'emplace- 
ment du tombeau de Hong-wou ; il fut transféré à son emplacement actuel au début 
des Ming, Il fut détruit à deux reprises par des incendies, au XV* (Gaillard, Nankin 
d'alors ét d'aujourd'hui, p. 298) et au XVIS siècle, sauf le Wou-leang tien, et recons- 
teurt au début des Ts'ing (K ang nau l'oag {che de 1736, k. 44, 1V-at : King niug fou tche 
de 1811, réèd. de 1880, k. 10, 5 ). Les bâtiments en bois furent détruits de nouveau par 
les T'ai-p'ing ; on les a reconstruits récemment. Le Wou-lesng tien est actuellement 
désalecté : Les murs et üne partie de la toiture subsistent : l'iatérieur est envahi par 
la végétation. 

(1) Ces structures, caractéristiques de l'architecture de la Chine at des pays voisins, 
sont appelées en chinois feou-kong + (ou Et: FE. 

(4) Le K'ai-yuan sseu, fondé en 925, fut brûlé par les Tai-p'iog en 1860 ; seul Le 
Wou-leang tien échappa à l'incendie, Ce bâtiment avait été construit pour y déposer 
un exemplaire du canon bouddhique donné par Chen-tsong ($ou-tcheow jou tche, 
k: 49, 9 10 |. Îl est actuellement désalfecté, mais en assez bon état de conservation. 

(3) Photographies dans Combar, Palais smpériaux, fig, 19, et dans Ogawa, Photo- 
graphe, pl. 126. 

(6) Combaz, tb. Gg. 31 : Ogawa, db., pl. 145: planche en couleurs dans Oküuvama. 
Decoralian, XXVI* partie. fg. 75. Cet édifice est également connu sous le nom de 
Tchong hiang kiai RÉ T Fe. inscrit Sur Un portique en pierre. 
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datent de l'époque mandchoue (!), M. Laufer (£a observé qu'une des caractéristiques 
du Chan-si est qu'on y trouve beaucoup de maisons de paÿsans voûtées, en briques; 
d'après lui ce mode de construction serait d'origine hindoue, Cette hypothèse me 
paraîl vraisemblable en ce qui concerne les temples, mais péu probable quant aux 
maisons de paysans. Le silence du Ying ts«o Ja che, le faitqu'on n'a pas signalé 
jusqu'ici de Wou leang tien sûrement antérieur aux Ming, me porteraient à Voir 
là un emprunt relativement moderne, dû peut-être à l'influence du bouddhisme 
lamaïque, 
Les k. 4 et 5 sont consacrés aux : 


HE — Règlements sur les grands ouvrages en bois ((a mou tsa lche tou + 
fE 1 IE), c'est-à-dire la charpente, C'est la partie essentielle de l'ouvrage. L'in- 
terprétation du texte, avec la collaboration d'un architecte, et grâce aux planches 
nombreuses et détaillées qui l'illustrent (k: 40 et 31), ne présenterait pas dé difficul- 
tés insurmontables. Le premier article se rapporte aux « bois n, {sai Æf, C'est-à-dire 
aux piéces fondamentales, aux « ancêtres » (fl) de la charpente. Le texte en distin- 
gue huit catégories, de dimensions proportionnelles à celles des bâtiments ou dés 
éléments de constrécuon où ils sont utilisés ; ainsi, pour un édifice de g à 11 travées, 
les « buis » sont larges dé o .g et épais de 0.6, le rapport de leur largeur à leur 
épaisseur étant toujours égal à celui de 15 à 10. D'autre part, le dixième de leur 
largeur est pris comme module, servant à déterminer Îles proportions de tous les 
u grands ouvrages en bois», cette unité ést appelée une a partie « féx 4 (au k’éu 
chengi; par exemple, dans le cas précité, un Jén sera égal à o .06 (6f€n). La nature 
de cés « bois » n'est pas déterminée ; ceux des sept premières catégories sont dé- 
fims comme étant utilisés dans des bâtiments de grandeurs diverses, édifice de pa- 
lais, salles de réception, pavillons, etc, ; il peut donc s'agir de colonnes, de poutrés 
ou de solives ; mais les u bois » de la huitième catégories n'étaient employés que 
dans les coupoles et les éntablements, 

Le dernier article est intitulé : Kiu tehà Æ ff : le texte en est reproduit dans 
l'« Examen critique ». [l s'agit, £i je ne me trompe (cf. les planches, k. 31) : d'une 
part de l'élévalion de la toiture, c'est-à-dire dé la hauteur du faite par rapport à 





(t} Sur de Si tien fan kiai, voir Kouang-sin Chouen-l'éen jou trie, k. 16, 4%: sur 
le Tche houei haï, 16, 8°; sur la date des édifices du Yu-ts'iuan chan, éb,, k. 4, 24. 
Comparer dans Chavannes, Mission, fig, 1104, ét dans Bærschmann, La Chine pillo- 
resque, Paris, 1923, Ëg. 22. la photographie du Wou-leang lien à deux étages, analo- 
gue aûx constructions décrites ci-dessus, compris dans l'ensemble du Hien-t'ofg sseu 
EH ‘f F. le principal temple du “Vou-t'ai chan; je n'ai pu en déterminer la date. M. 
Laufer signale au Chan-s1 deux autres édifices bouddhiques voütés-en briques (Zur 
kullurhistorischen Stellung der Provinz Shansi, Anthropas, V (igro), 1, p. 184-188} 
Celui du Fang-lin “seu FE T de T'ai-yaan fou, en son état actuel, date des Ming. 
Celui du Ta-yua set kK ES +de P'ing-vang lou serait une simple voûte abritant 
une grande statue; le Ta-vun sseu fut fondé sous les T'ang, mais de quand date |a 
voûte en briques ? l'ignore également à quelle époque fut construit l'édifice en briques, 
à deux étages percés de voûtes, du Chouang-'a sseu ÉE À de T'ai-yuan fou 
(Bœrichmann, op. cil., fig. 82). 

(en Loé, cit. 
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celle des bords du toit, d'autre part des brisures successives des pentes du comble 
Espérons que l'étude de cette partie du Ying fsao ja tche permettra dé reconnaître 
si l'incurvation des toits (assez légère à cette époque, d'après les planches) s'explique 
‘bien, comme il est probable, par des raisons d'ordre technique, 

Les k. 6 à 11 contiennent les 


l EV: Règlements sur les petits ouvrages en bois (séaa mou tio tche tou 2] Æ € Gi 
|. PE): Portes. — Fenêtres. — Cloisons. — Ecrans. — Paravents. — Clôtures. — Re- 
| bords de toits (HX). — Chéneaux (X #4). — Portes, fenêtres et cloisons à claire-voie 

CKf É). _— Contrevents (HE E: RAA]. — Escalhiers (ki ). — Perches servant de 
| sadres aux tréillis de bambou pliables (H$ ME %). — Panneaux occupant le lond des 
caissons du plafond (p'ing ki A 7, lit « échiquiers plats » : le sens que j'indique 


paraît ressortir du texte des « règlements » et des citations données dans le « Glos- 
j Lattre général ”, k. 2, 76-83, notamment d'un passage du Chan haï King, suivi d'un 
|" long commentäire qui esl manifestement une addition de Li Kiai ; treiré motifs 
d'ornementation, pouvant être appliqués à ces panneaux, sont énumérés, k. 8, 1*, et 


représentés dans les plänches, k. 32, 104-142; le deuxième est le feou pa et le neu- 
vième le léou eul che steu, — Teou pa ts'ao ing (placés dans les caissons, FL 
æ A). — « Barrières servant à écarter les Chevaux » (£'iu ma Ich a iseu HE F1, 
ce sont des barrières fermant l'entrée des résidences administratives, appelées aussi 
hine ma fr E : *. le « Glossaire générale, k. 2, 8-1. — Barr ères: — Balustra- 
des. — Pavillons construits sur les puits (HF # -f).— Ecussons (hf) ; v. les plan- 
ches, k: 23, 184%. — Tabernacles bouddhiques et taoïques (fo ta0 tchang HE, 
litt. «tentures, baldaquins »), Constructions en bois trés finement sculpté, destinées à 
contenir les statues de divinités : le type le plus élaboré (pl.,k. 32,19 “} mesurait 29 
de hauteur, 102 de profondeur et environ $"5, soit une quinzaine de mètres, de lon- 
gueur ; c'élait un véritable édifice, comprenant: 1° un soubassement orné de nom- 
breuses moulures et surmonté d'une balustrade ; 2° un corps de cinq travées, dont la 
façade principale était percée de trois baies permettant de voir les statues à l'intéri- 
eur: ++ deux escaliers à rampes bombées (£ HE “F), avec mains-courantes, 
aboutissant au haut du soubassement devant les deux baies latérales ; 4* au-dessus 
des colonnes du corps principal, une frise d'entablements, soutenant un avant-toit 
puis un toit avec simili-tuiles +: 5° une nouvelle frise d'entablement soutenant un 
étage supérieur ; celui-ci se composait d'une balustrade et d'une série de neuf pavil- 
lons à deux étages, reliés par une sorte de bâtiment courant ; c'étaient les « pavillons 
à étage du palais céleste » (K Æ Æ Fil), où encore « l'édifice à neuf faitese JL 
dF Æ. L'ensemble devait être d'un effet exquis ; de pareilles œuvres montrent que 
Le travail du bois avait atteint un haut degré de perfection sous les Song. La descrip- 
tion de ce type occupe tout un chapitre du texte (k. o): au k. 10 sont décrits deuxautres 
types du mème genre, ne comportant pas de a palais céleste W, pl., éb., 20-21). — 
Bibliothéques tournantes Ep FE M). montées sur un axe LMh), et comprenant 16 
Groirs à livres sacrés (HE ## (M), et armoires murales (B% $f), toutes deux surmon- 
tées de « palais célestes» (texte, k. 11; pl, k. 32, 21 -22:). 

Une des portes décrites au k: 6 (2*-3}) est appelée « porte à têtes noires (ou à têtes 
de corbeaux) » (wou l'eou men of M). Elle pouvait comporter (pl. k. 32, 2 } une 
embrasure haute de 8 à 22, et d'une largeur identique ou un peu moindre. Chacun 
des deux vantaux (fi) était divisé en deux parties par un étroit panneau orné (El) 
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bordé de filets et constituant la «taille» (HK) de la porte. La partie inférieure était 


formée par un panneau plein (ét 4 AK), orné de moulures (8 $f; en forme de 
dentelures (% Pi, la dentelure inférieure étant parfois remplacée par un motif en 
forme de « tète de scépire » E Æ MU. La partie supérieure était occupée par ge 
bärreaux (HE Æ)(1), épais de +/ 100, larges d'environ 1/18 de la hauteur des vantaux, 

et formant grillage. Les santaux étaient maintenus par des montants (if “) et sur- 
montés d'un lintesu ($H). Les montants étaient pris à leur tour entre des pié- 
droits ($k PS4 #É) ou piliers carrés, de même épaisseur que le linteau, le dépassant en 
hauteur etsupportant des « têtes noires», c'est-à-dire : 19 un élément apparemment 
cylindrique, d'un diamètre légèrement supérieur à la largeur du pilier, 2° une cor- 
niche circulaire, et qe un couronnement en forme de dais, appelé scolonnette effiléer 
(& HE). Sur le linteau, contre la face intérieure des piliers, reposaient deux éléments 
figurès sur la planche par des cercles, et, à ses extrémités, déux autres en forme de 
pointes relevées ; ils sont appelés dans le texte « panneaux du soleilet de la lune » 
(H À 6) (9). Toutes ces parties devaient être en bois, car la pierre n'est mention- 
née qu'à propos des bases (ff) des montants et des piédroits. 

Dans l'e Examen critique» et au k. 6, Li Kiai indique les deux synonymes sui- 
vants de wou l'éou men : 1° Piao kie Æ FA, a poteaux ; indicateurs». Piao désigne 
des monuments honorifiques ou commémoratifs, par exemple des arcs de triomphe (}; 
des stèles portant des inscriptions où sont signalés, 4, les mérites du défunt (#}, 
on appelle Aoux piao ou houa pino tchou 46 Æ #E des colonnes avec base, chapi- 
teau et couronnement, dont le fût est flanqué à sa partie supérieure de «panneaux 
du soleil et de la lune» en forme de flammes (9); en fait, le [tng sing men n'est 
qu'une paire de telles colonnes, reliées par une traverse, Le kie est un poteau com- 
mémoratif : d'aprés Le Tcheou li (4), on en dressait sur Les tombes d'individus morts 
sur les routes, — 2° Fa-yue NY Cou f) 5, paires de colonnes, ou portes, dressées 
devant les maisons des personnages de mérite, ou, par droit héréditaire, des familles 
illustres. D'après deux textes cités dans le L'an siang, k.2,6b, on appelait wou t'eou 
men, sous Les T'ang, des portes comportant une paire de poteaux indicateurs (%\, 


(1) Sur ce terme, cf. les pl. ou k. 42, 17° : les fenétres grillées des temples boud- 

dhiques japonais sont appelées rényi meada 4 1 + a. v. Baliser, Die Archilekiwr...., 
. 16 

: (2) Par ln se trouve précisée La nature — ou tout au moins le nom — des ailerons de 
colonnes ; De Groot + voymit des images CReligrour System, I, p. ino2; ef. BEFEO, 
XX, nt, 27, et T'oung pas, 1922, p. 64). J'ai relevé les inscriptions soleil et lune sur 
les ailerons de deux colonnes dressées devant ane tombe moderne. au bord du che- 
min pavé conduisant de Hang-tcheou au Ling-yin sseu LE S. lcles ai retrouvées 
sur les anses du grand brûle-parfums en bronze de l'époque wan-li, placé devant 
l'édifice principal du Ling-yin sseu: les caractères sont disposés ainsi anse ouest, 
coté nord: soleil, côté sud : lune ; anse est, côté nord: fure, côté sud : soleil. 

(2) De Groot, Religious System, Il, p. 769 sq. 

C6) be ps 1109 sq. 

G) CE lé, Rapport, p. 16-17- 

(6) Trad, Bot, 11, p. 378, où pour: ls préparent son cercueil, 11 faut lire : sir pla- 
cent des poteaux (HE Fi. 


et dont «l'usage» était réservé aux fonctionnaires du sixième grade ou supérieurs : 
elles leur étaient vraisemblablement attribuées à titre de distinction hononfique. Un 
passage du T6 fou yuan kouri de torg (k. 145, 224) nous apprend que sous les Cinq 
Dynasties, en 939, le Ja yue comportait deux piliers, hauts de 12, distants de 10 pieds 
et curmontés chacun d'un élément eylindrique en terre cuite (4 Kf), teint en noir 
et appelé pour cette raison « tte noite » (ou « tête de corbeau »)}, d'ou les autres noms 
du fa vue: wou leau men. wôu l'eou tcheng men Ë BA IE M (1). On sait d'autre 
part par le Tcheng seu long IE + ji (s. v. M) qu'à l'époque des Yuan le nom de 
wou l'eou fa vue était encore en usage pour désigner les portes des nobles, 

“Li Kiai ajoute que de son temps le nom vulgaire dé ce genre de portes étut ling 
sing men KE JR |. Ce nom se retrouve actuellement sur des portes situées, sait 
dans l'allée conduisant à des tombeaux impériaux (?, soit à l'entrée principale des 
temples des sages (1). Presque toutes ces pories sont consiruites en fHérre où en 
briques, et, dans la plupart d'entre elles, les vantaux en bois ont disparu : à où ils 
subsistent toutelois, notamment à K'iu-feou et à T'ai-yuan fou (+, ils comportent un 
panneau inférieur plein el une partie supérieure grillée (*), On y reconnaît nettement 
les parties essentielles décrites dans le Ying ao fa che: les piliers dépassant le 
linteau, qui Les déborde des deux côtés, et surmontés d'un ornement plus où moins 
élaboré, se terminant généralement en pointe ; lés à panneaux du soleil et de la 
tune» en forme dé flammes, appliquées contre les piliers au-dessus du linteau. Ce 
type a été plus ou moins développé et compliqué ; duns toutes les partes, dés assises, 
simples où multiples, sont vénues rehausser le linteau ; toutes aussi comprennent, 
non plus une seule ouverture, mais au moins trais : parfois encore on a divisé cel 
ensemble en trois ou cing portes mdépendantes. 

De Groot a fait remarquer (%) que Le même type de portes 5e retrouve auprès des 
grands tertres-autels de Pékin. L'identité est indéniable, par exemple en ce qui 





(1; Dans certaines portes japonaises en bois appelées kabuki mon Fr. Fo at 
doat la structure, ainsi que l'indique leur nom (kabuki désigne un linteai dont les 
extrémités débordent latéralement les deux poteaux de la porte, qui lé dépassent en 
hauteur), ést analogue à celle des portes wo feou ou ling sing, le sommet des po- 
teaux porte une couverluré métallique appelée « casque » (kabufo ) et vernis én 
noir où en vert foncé. « Ce motif offre généralement avec les parties en bois, d'un ton 
naturel chaud, un contraste du plus remarquable effet.» F. Baltzer, Dat japanische 
Haus, p. 43 et fig. 88, 

(2) Tombeaux des Ming. CE De Groot, up. cit. NII, p. +205 et pl. xuN; HEFEO, XX. 
ut q0-22 et pl. xt. | 

(4) Temples de Confucius à K'tu-feou (Chavannes, Mission, fig. 917 ; Tschepe, Hei- 
ligtümer des Konfuzianimus, Gg. 41, à Wen-chang Fr: 4 E au Chan-tong (Tschepe, 
Konjuzius, |. p. 121, fg. 61 et dans d'autres villes (Bærschmann, op. cit, Il, p. 246 
237, ph xxi-xant, Âg- 51, 165, 166). Temple de Mencius à Tseou hien au Chan-tong 
(Éhavannes, Mission, fig. 900: Tschepe, Konfuzius, Il, p. 123-123). 

(tj Bœærschmann, dp, rtf, fx. 51. 

(3) 1 semble mème qu'au temple de Confucius de Yi-ich'ang au Hou-pei (Bærs- 
chmann, op. cit,, fig. 166) le grillage ait été sculpté à jour dans l'une des assises de 
pierre reposant sur le linteau. 

(üy Religious System, NI, p. 1205. 
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concerne les quatre paires de triples portes situées sur les quatre côtés de l'autel du 
Ciel (1) : c'est là que le modèle des Song s'est, de beaucoup, le plus fidélement 
conservé, D'après le Ta Tr'ing houer l'ou (k. 2, ror), « leurs battants, peints au 
vérmillon, comportaient des barreaux » actuellement disparus (À), 

Par suite d'une erreur de ponctuation, De Groot a cru trouver dans ce texte un 
nom des portes de l'autel du Ciel : ling men Æ M : en réalité, eïles n'ont point 
de nom particulier ; mais De Groot se trompait de peu ; en effet, d'après un texte 
du long sou wen 3 {& ZX, cité dans le Yin Ji de Hiuan-ying des T'ang (TT. 
KAXIX, 7, 141), le terme ling RE peut désigner une porte à claire-voie GE F).Ce- 
ci m'amène à tenter une explication du nom ling sing men. Il paraît certain que, 
lorsque ce nom entra dans l'usage, vraisemblablement sous les Song, il désignait des 
portes assez communes (%) ; plus tard seulement, sans doute sous les Ming, il fur 
réservé & dés portes présentant, comme Îles constructions auxquelles elles 
donnaient accès, un caractère de suprême sainteté : en ces cas exceptionnels, la 
tradition préserva non seulement leur nom, mais. à peu prés mtacte, leur structure : 
celle des portes honorifiques ordinaires, par contre, se modifia en même temps que 
s'introduissient pour Îles désigner dé nouveaux noms, tels que péri j'ang Ë& #f. Il n'est 
donc pas nécessaire, semble-t-1l, de chercher dans ce nom, employé « vulgairement » 
à l'époque des Song, une allusion littéraire, pas plus que dans ses synonymes fa vus, 
piao kie et wou l'éou men (M, Ce dernier se rappürte à l'une des caractéristiques du 
lag sing men, les sommets des piliers : je serais porté a croire que ling sing men 
se rapporte à l'autre, non moins essentielle, ainsi qu'il ressort du texte du Ying 
tra fa che: le grillage. Sing Æ V aurait le sens « espacé, séparé, épars n (51, 





(1) Photographie dans De Groot, Universismus, p. 145, et croquis dans to, Rapport, 
p. 10. Cet autel date de 1420. Le ling sing men des tombzaux des Ming est probable- 
ment de quelqués années postérieur. 

1 I existe des portes identiques au Nord et au Sud des autels des Divinités céles- 
tes et terrestres ( K M8 Hi ME) CE Ta Ts'ing houeï fien d'ou, k. 3, 14list, 

(4) Lors de son voyagé à Pékin, en 1169, Fan Tch'eng-ta vit encore à K'ai-fong 
dans la Capitale ruinte des Song septentrionaux, un Ling sing men qui se dressait entre 
une galerie ef un édifice du palais (Lan pi lou, 4 |. Sous les Yuan, én 1414, le porti- 
que extérieur d'un temple de Tehang-hing 5 FE au Tchô-kiang, consacré à la 
divinité tasïque du pic de l'Est, portait le méme nom {Lea ag Tehô kin che che HE À 
E À , k is 0 et 110, et Wonu-hiag Kin che ki ÉE M Æ& Ti EE de Lou Sin- 
Yuan, k, 13, 150 el 70. 

(*} On reconnait encore dans certains p'ai fans de lype simple les principaux élé- 
ments du ing sing men: les colonnes dépaisant le linteau, les appliqies flimmées. 
Voir p.ex. le Mariage chinois du P, Hoang, p.245, fig. 1, et De Groot. Religious 
System, Il, p. 778. | 

(9) De même que ling sing men prit peu à peu un caractère noble et officiel: ainsi 
Kou Yen-wou déclare que sous les Ming le lins sing men des Che-san ing était vul- 
Eairement appelé Long fong men fE m M : or le Ta Tsing houeï lien appelle long 
fong men |a porte correspondant au ling sing men, dans les tombeaux dei souverains 
mandchous {De Groot, ib,, IN, p. 1308). Voir dans Fonssagrives, Si ling. p. 66, une 
photographie du long fong men du tombeau de Kia-k'ing : les vantaux des trois ouver- 
tures sont grillés en leur partie supérieure. Cf. aussi Bôrschmann, La Chine pillores- 
que, Îg. :0. 
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comme dans les expressions courante & {jf ou © Æ ; ling sing men signiñerait 
u porte à espacement de barreaux », à claire-voie, à grillage disposé comme les 
étoiles sur la voûte céleste, par opposition aux portes à panneaux pleins, fa FA, 
qui forment l'objet de l'article précédent du Ying frao Ja che Dans une ode sur le 
temple de Confucius dé la préfecture de T'ai-ping & Æ au Ngan-houet, composée à 
la fin de l'époque mongole (1545) par T'ao Ngan Eg Æ&, l'image est retournée; ling 
sing signifie « les étoiles disposées comme un grill age » : 


LALLRES 
BE A A RÉ 
FL Æ PK 
#E A 4 € A. 


a || Épand des lueurs rouges dans l'irradiation de l'aube 

Et fait tourbillonner des vapeurs bleues dans le firmament serein ; 

Il déploie les étailes disposées en grillage sur le Zodisque, 

Juche les constellations rangées en bon ordre sur les Portes du Ciel» (1) 

Le parallélisme de # et de A] interdit de faire du premier un nom d'étoile & 
pour Æ ou %), comme on l'a voulu plus tard (?). 


V, Règlements sur les ouvrages sculptés [en bois] (Hao so tche lou BE fÉ 4 HE). 
Ces ouvrages sont répartis, d'après leur caractère ornemental, en quatre catégories: 
10, — Ouvrages mélangés (DE (£), comprenant huit groupés (pl. k. 42, 23 *) : 

a) Divinites et immortels (mb fl), saints et saintes taoïques ( À, -4c & où K,, 
jeune homme d'or et jeune fille de jade ( & Æ %, personnages taoïrques qui 
doivent être distingués de 3% f & +, Sudhanakumara, et E Sr, la fille du näga- 
râja Sägara, acolytes de Kouan-yin}, etc, 

b) Immortels volant dans les airs (fei sien 8 Il : ce terme désigne en parti- 
culier, dans les « Ouvrages peints », un personnage féminin non ailé, orné de col- 
liers et de bracelets et vétu de longs voiles flottants qui cachent en partie ses jam- 
bes, il tient des fleurs, soit par la tige entre ses doigts, soit disposées dans des plats ; 
(voir les pl., k. 33,9 4, registre supérieur), p'én-K'ia KE fl (abréviation de Kia- 
ling-p'in-k'ia No FÈ A fn. Relaviñka); en peinture, êtres ailès à buste humain, à 
pattes griffues, à queue touffue ana ogue à celle du paon ; le bäs du buste est em- 
plumé ; autour des bras sont passés des voiles flottant en longues volutes (voir 5h, 
registre central) ; oiséaux à [deux] vies communes (kong ming mao À LÉ &) : 
jivamiva (en peinture, êtres ailés analogues aux précédents, mais à deux têtes ; 
voir b., registre inférieur), etc. 


) 59 it A Ét . Che ming Æ Æ de Licou Hi des Han, &d. Man wei ts'ong 
chou, k. 1, 1°: 
_ Hé) K'ons miao jou FL M I, ap. Li tai houei fou M Tue ik. 76, 80 T'ao 
Ngan, app. Tchou-king Æ A, originaire de Tang-l'ou © (chef-lieu de la pré- 
fecture de T'ai-p'ing}, mourut en 1368 (Ming che, k 136, 1° HN composa un fox 
pour commémorer une restauration du temple effectuèe par un nouveau préfet dé 
Tai-p'ing. 
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c) Bumbinr fabuleux (4f, Æ). | 
Ces trois groupes ont pour attributs des instruments de musique, des champignons, 
des herbes, des fleurs, des Iruits, des plats ou dés ustensiles, qu'ils tennent dans 


leurs mains. 


d) Barbares (du monde occidental, ff #K, des régions orientales, Æ À, ete.i. 
lis mènent à la corde des quadrupédes ou tiennent des drapeaux où des armes. 


#) Phénix, paons, grues, perroquets, faisans, faisans dorés, canards, oies et autres 
OISCAUX. 


Ji Lions, licornes, chevaux ailès (Æ Æ), hippocampes ($ Æ), agneaux, chèvres, 
cerfs, ours, éléphants, rhinocéros et autres quadrupèdes naturels où libuleux. 

Les figures de ces six premiers groupes devaient reposer, assises ou debout, sur 
des socles en forme de fleurs de lotus, ét se plaçaient sur les colonnettes séparant 
les travées de: balustrades, sur les cadres d'écriteaux, etc. 


81 Divinitér des angles (fi M) et des armoires ou bibliothèques précieuses ( 
4 mb, placées n aux angles des maisons, au-dessous de la grande poutre d'angle 
(dans l'angle du comble, au-dessous de Ia poutre faiuère], dans fs bande pourtour- 
nante centrale du soubassement des tabernacles », etc. 


h; Dragons enroulés autour de colonnes (@#E fË), dragons enroulés sur eux- 
mêmes, dragons assis, paissons à dents (>? Æ fi), placés sur les colonnettes des ta- 
bernacles, des bibliothèques de livres sacrés, autour des « montagnes précieuses n, 
à l'intérieur des caissons de plafonds (PL, k, 32, 25.1. 

Les figures de cette catégorie, comme celles de la suivante, élaient sculptées en 
ronde bosse (45 VO 5 + ff. 

2°, — Fleursen pols, sculptées dans le style réaliste ff 5 Æ SE isur le lerme 
sie-cheng, désignant des représentations non schématisées, cf. Petrucci, Encyclo- 
pedie de la peinture chinoise. P. 417) ; ce sont des plantes, feuilles et fleurs : pi- 
voines, hibiscus, lotus, ete, (+. la pl., k. 42, 230), appliquées contre les espaces du 
mur laissés libres et encadrés par les consoles des chapiteaux (HE 8 EE > A). 

3 .— Fleurs à Jeuilles enroulées, découpées en relief (GE Æ Æ Æ Æ), fleurs 
de grenade, roses, ete., décorant les linteaux, les panneaux centraux de portes à 
clairevoie, les cadres d'écriteaux, les panneaux de balustrades, etc. 

4 .— Fleurs à feuilles creuses, évidées dans des surfaces (B] Ft Æ Æ #0), fleurs 
de grenadier, pivoines, lotus, fleurs d'asperges ( Fi, asparagus lucidus), archi 
dées, etc., décorant les sommets de poteaux de barrières. les bandes horizontales 
placées à la a taille » et au pied des barriéres, ete. (PL, k. 32, 2qu-25h, 

Ce chapitre confirme la rémarque faite plus haut sur l'importance et la perfection 
de la sculpture sur bois à l'époque des Song ; l'ornementation architecturale était 
d'une varièté remarquable; plusieurs motifs mentionnés par Li Kiai paraissent être 
tombés dans l'oubli. En examinant, par exemple, l'inventaire des motifs décoratifs du 
palais de Pékin dressé par T. Okuyama, on est frappé de l'absence presque totale de 
la figure humaine (ellé n'est représentée que par deux petits personnages placés aux 
deux extrémités des rangées de monstres arétiers en céramique) ; le fair qu'il s'agit 
d'un édifice impérial, où le dragon joue nécessairement un rôle prépondérant aux 
dépens des autres motifs, ne fournit pas une explication suffisante de cette absence, 
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qui, si je ne m abuse, est assez générale dans là Chine actuelle (1). Il est d'autant 
plus curieux de retrouver des pérsannages féminins, danseuses non ailées, bustes 
ailés de femmes couronnées de diadèmes, des bambins, des monstres quadrupédes, etc., 
dans les bas-reliefs en bois de certains lemples communaux du Tonkin, Mais peut- 
être ces bas-reliefs illustrant en cértains cas des légendes locales, doiventils être 
considérés comme une des rares produclions purement indigènes de l'art annamite. , 

Les figures du second groupe des Ouvrages mélangés 1supra, b) appellent quel- 
ques observations. 

1. En dépit de son nom, qui dans la terminologie bouddhique signifiait « rer vo- r 
lant», le fet sien est certainement d'origine bouddhique. Ce personnage féminin non ; 
ailé, que paraît porter une brise et dont souvent les jambes se fondent duns les 
ondulations et des voluies de vailes flottants, est fréquent dans l'art bouddhique de 
l'Extrème-Orient (#1, Les icontgraphes japonais l'appellent « être humain céleste » . 
(K À) (. Ce terme désigne dans les textes des hommes ou des femmes résidant, ! 
après leur mort, aux « six cieux du désirs, dans le rapadhätu, où subsiste le désir = 
de luxure et dont les habitants se divisent encore en inasculins et en féminins: ces 
dérmers sont appelés « femmes célestes s, K Æ (devakarya) (N. On lit dans un 
opuscule tantrique non daté les prescriptions suivantes auxquelles correspond par- 
faitement l'image du Ying lsuo fa che: « D'abord on des ine le devaräja Mahecvara, 


(1) Li Kiai déclare (k, 13, 2°) que sur le bord intérieur des caitres d'écriteaux, lors- 
que ceux-ci portaient des inscriptions de l'empereur, on sculptait dés dragons : mais 
ne stipule pas qu'on supprimät pour cela les figures des « œuvriges mélangés ». — 
sur la pauvreté de la décoration architecturale des Ming et des Tsing, comparée à 
celle des édifices japonais de l'ére Tempyô (VIII siècle), dérivant de celle des T'ang, 
voir Le Rapport de M. fo, p. 67. 

(r) Chavannes, Mission. kg. 23! (Yun-kang 1, ie. 725 El 326 (Long-men). Le pour- 
tour d'une auréole de statue des Wei septentrionaux (594 p. cl, conservée au palais 
de Tokvo. est orné de femmes analogues dont les jambes se terminent en pointes de 
flammes (Hirako Takurei æ T F5 3 4 Bukkvô geijulsu no Feskva 6 à & nn 7} 

HF %, Tokyo, 1914. p. 28-332 et pl. vi. Cf les personnages flottant au-dessus 

d'Avalokitecvara dans une peinture de Touen-houang datée de oùz (Bull. arch. du 

Musée Guimet, fasc. 2, pl. Ni; un cartouche les désigne d'un terme chinois qui doit ètre 

l'ien min K EL, car M. Hackio le traduit par apsaras (= l'ien ni d'après Maha- | 
vyulpalti. CLXU., 55). Comparer, dans l'Inde, les personnages féminins presque nus, non 
ailes mais « designed with a greal feeling of air-borne motion « d'Ajauta : leurs 
jambes sont en partie cachées par des feuillages (1 Griffths, The Parnfings of Ajanta, 
p. 10). À Barhut, ils sont ailés et tiennent des guirlandes ; leurs jambes disparaissent 
derrière des feuillages (Cunningham, Sfäpa of Bharhuf, pl. xt, face ext, et côté). A " 
Amravati, ils n'ont pas d'ailes et portent des ceintures à longs pans flottants (Fergus- 

son, Tree and Sérpent worship. pl. tx, fig. 1j. 

(1) Buteuye sui 66 ÎÙ IN SE de 1fg0, rééd. Tokyo et Osaka, 1753, k. 2, dernier " 
fo, — Kimusa Sadajire 2 #f Æ 2% ÉD, Nihon buisurd monosatari A dE (ER PT ji, : 
Tokyo, 1920, table, p. 22 (décrivant une fresque du Hükaiji 2 El près de Kyo 
to, réproduite à l'intérisur de la couverture), 

(4 CE Bukkvô join, p. 017 : BukkvG daijiten, p. 1256: Mahévyulpofti, cum, 66. 

K À peut encore traduire, d'après la Mahavyulpatti, devi, suravadhu, aprares. 
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avec trois faces et six bras ; son aspect est étrange, béau et redoutable. De l'extré- 
mité de ses cheveux, il donne naissance à une femme céleste, exceptionnellement 
merveilleuse et admirable : aucun des êtres humains habitant dans les cieux ne a 
surpasse. Elle porte de: vêtements célestes ; des pierres précieuses ornent son corps ; 
elle a des bracelets aux deux poignets; de sa main gauche, dirigée vers le haut, elle 
tient une Meur céleste, et sa main droite, dirigée vers Le bas, fait le peste de saisir 
sa robe (tj.» Ces écharpes d'une légèreté aérienne sant donc des « vitements 
célestes » : le Dirghägama nous apprend, en effet, que plus on s'élève dans les mondes 
célestes, plus les vêtements deviennent légers ; ainsi dans le monde d'Utisravati, 
longs de 14 coudées et larges de 7, ils pèsent une once ; au Ciel des Trente-trois, 
pour 2 yojana de longueur et un de largeur, ils ne pésent plus qu'un quart d'once, 
et au Ciel des Paranirmitavasavartin, longs de 32 et larges de 16 vojuna, leur poids 
est de 1/48 d'once (?), — Ce personnage se retrouve dans d'admirables fresques 
ornant Les murs de tombeäux coréens : même corps humain non ailé, mêmes voiles 
serpéntins cachant les jambes, mêmes plats ou bols reposant sur les mains (1, Les 
autres éléments de la décoration de ces tombeaux sont empruntés ä l'ancienne my- 
thologie chinoise; il est probable que la devakanya s'introduisit irès tôt dans le 
panthéon chinüis non bouddhique, d'ou le nom que lui donne le Ying frao fa che. 

2. Le Aalaviika (M, en chinois « belle voix, voix merveilleuse ou extraordinaire » (%), 
est souvent mentionné dans les textes bouddhiques, soit dans des éniumérations d'oi- 
seaux, soit que In voix des saints soit comparée à son doux gazouillement. à De même 
que l'oiseau Kalaviñka, lit-on dans le Mahdaprajña pâramitäçästra, n'étatt point en- 
core sorti de la coquille, émet des sons suaves et merveillzux, ainsi les prédications 
des bodhisaliva et mahüvattva, bien qu'ils ne soient point sortis de la coquille de 
l'inscience, sont supérieures par leur son à ce les des auditeurs, des pratyekabuddha 
et dés hérétiques (®), » 1l ne s'agit donc pas du moineau (sens donné par Bübtlingk|, 
mais de quelque oiseau chanteur ; des spécimens en (urent offerts en 815 à l'empe- 
reur Hien-tsong des T'ang, avec des perroquets, par le royaume de Kaliñga 
(Java) (7). — Mais ce nom s'applique aussi dans liconographie bouddhique de 
l'Extrême-Orient à ces êtres à tête ou à buste humains, à æilés, à pattes et à queue 
d'oissau, qui s'identifient avec les kimaara et les kimnart dans les bas-reliefs du 





HERÉRXkÉLREMALILEIRE KA ES dû E TT. XXI, 3, 
a", 80. Cette « femme céleste », née de l'usaisa de Maheçvara, formula une dhärant 
dont la prononciation assure l'accomplissement de tous les désirs. | 

(2) Tch'ang a-han king, TT. XII, 0, 107 V, 13-17. 

(3 Choüren Koseki zufu, I, y. 626 (fresque attribuée à la fin des Six Dvynasties ou 
au début des Souei, VI siècle) ; Chôsen Kofun hekigwa 2h@, fig, 41-34 (époque de 
Kokurye, antérieure à 686 p. c.} Les archéologues japonais les appellent K A. 

(N} La transcription la plus courante ést kia-ling-p'ia-Kia 38 ÉS A În. CE par 
exemple: Hiuan-ving, Glossaire TT. XXAIK, 7, 2 ). 

OHFÉ ES HE SES. 

(6) Ta (che lou louen, TT. XX, 3, 42, 3-3. 

(7) Kieow Tang chou, k. 45: 6, 11-12 5 0 813 d'aprés le Sin T'ang choë, k. 22 
T7 
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Borobudur (VILL® siècle) et plus tard en Birmanie (briques de Pagan, XI°-XIIS s,), 
en fade {Chittore, XVe 5.) et au Siam (!}. 

Däns les textes et dans l'art chinois et japonais, les imnara ne sont jamais décrits 
ni représentés, ni comne des demi-oiseaux, ni même comme des êtres ailés. On 
trouve à leur sujet deux traditions. 

La première est attestée, par Houei-lin vers 8oo p. C. (-j :aTchen-l'o-lo KR FE EE. 
Anciennement on disait Kin-na-lo &E JS RÉ. Ce sont des deva musiciens ; ils ont 
une voix douce et merveilleuse et savent chanter et danser. Ceux du sexe masculin 
ont une tête de cheval et un corps d'homme, et savent chanter. Ceux du sexe féminin 
sbnt beaux ét savent danser ; ils se rangent aprés les femmes célestes (K 1: ils sont 
pour la plupart épouses des K’ien-l'o-p'o (gandharva). » Le kimnara à 1ête de 
cheval est connu dans la littérature brahmanique et dans L'art de l'Inde 1%. Je n'en ai 
trouvé qu'un exemple dans l'art éxtrème oriental. D'après un texte tantrique traduit 
par Amoghavajra au VII siècle (4), on doit placer dans le x Mandala de la Fleur de La 
Loi + (HE Æ & À FB\, au Sud et au Nord de la porte Ouest de la troisième Cour, 
d'une part un Manojüasvarsgandharvaräja (8e 5 &E RE Æ), de l'autre un Saddhar- 
mékimnararaja (bb 24 Et af El Æ): ce dernier est généralement représenté au 
Japon avec une tête de daim ou de cheval ($ BE ER M), tenant dans ses deux 
mains des instruments ce musique (*). 

La seconde est rapportée par Seng-tchao (# SE, disciple de Rumärajiva, entre 

484 et 417 (ni: «x Kin-na lo... Kumérajfva dit: En langue des Tsin, cela signuile : 

Homme ou non ? (A SE A). [ls ressemblent à des hommes, mais ils ont sur ln tête 
une corne: lorsqu'on les voit, on dit : est-ce un homme ou non ? D'où leur nom. Ce 
sont aussi des esprits célestes pratiquant les arts; il sont jlus petits que les ken- 
f'a-p'o (gandharva) » — et par Tche- # A 1539-5098) |‘: à Kin-na-lo., Cela 
signifie: Divinité [d'uné nature] douteuse (£F #4}. Ils ressemblent aux hommes, mais 
ils ont sur la tête une corné; c'est pourquoi ôn les appelle : Homme ou non ? Ce 
sont les esprits qui exécutent la musque de la Loi de l'Empereur céleste [Indra] ; 
ls habitent les Monts des Dix Joyeux : lorsqu'apparaissent des signes étranges, ils 
montent au ciel et exécutent de la musique.» sb 





(1) Grünwedel, Buddhist Artin India, p. 47; Foucher, BEFEO, IX, 34: L'art gréca- 
bouddhige, 11, p.22; Les représentations de jataka dans l'art bouddhique, dans 
Mém. conc. l'Asie arrtenlale, LL. p. 31-34, pl. 1, Get ñg. tel ES 
(2) Glossaire, TT. XAXIX, 8, 87°. | 
(3) Foucher, L'art gréco-bouddhique, Il, p. 22. 

(4) Nj. 1488. TT. KXW, 7, 66, 161 Fe 

(5) CA OQno Gemmyo h FF € be, Bukkyô bijutsu kKôwa 4 £ # Er TS 
kyô, 19217, p+ 455 (Sur la planche faisant face à la hp. 456, le kimnara se trouve à la 
gauche du personnage central du registre inférieur: la reproduction trop réduite ne 
permet pas de distinguer 5a tête). Le gandharva doit tenir dans la main gauche une 
syringe et dans la droite une épée. 

(d) Commentaire au Vimalaktrlistira, composé sous Les Ts'in postéricurs (484-417). 
TT. XAX, 2, 3", 10-11. | 


(7) Commentaire au Saddharmapundarikasätra, TT: RAA 1177 20-17, le 
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Je n'ai pas rétrouvé cette corne dâns les images. Les kimaara -japonais portent 
souvent un diadèmé, un chignon où une torsade, mais ces attnibuts sont loin de leur 
être particuliers, Îls sont représentés sous une forme strictement humaine et ne se 
reconnaissent qu'à leurs instruments de musique ; encore est-il difiicile de les distin- 
guer des gandharve, leurs confrères ou leurs époux (1). Le Busuyà jui ©) les diffé- 
rencie par leur costume, masculin et féminin : le gandharva tient un instrument de 
musique, la kimnart un tambourin cylindrique ; de même, dans la série des vingt-huit 
assistants d'Avalokitecvara représentés au Mvühoin &$ JE BE de Kyüto, le sandharva 
est habillé en seigneur et La Aimnarten dame ; elle ent un tambourie éylindrique (4). 
Mais B-oû leur sexe n'est pas détérminé, la distinction devient à peu près impossible (1), 

C'est au kalavitka, musicien où nos, qu'est attribue un corps d'oiseau. Celui du 
Ying trao fa che vient un plat d'herbes (k. 33,9") où une fleur et une feuille dont 
la tige affecte la forme d'un sceptre jou-yr (éb., 9° Au Japon, 1ls n'ont parlais pas 
d'attributs (5), mais celui du Buisuzd jui ($) tient dans chaque main une baguette, 





(1\Surlés gandharva, Seng-tchao, loc, cit. est imprècis : « Kümärajira dit : « Ce sont 
des esprits musiciens du ciel. [ls habitent, sur la terre, les Monts de Jovaux. Lorsque 
les deva désirent que soit exécutée de la musique, des signe: apparaissent sur lé corps 
de ces ésprits ; alors ils montent au ciel.» Tche-vi, loc. cel, 17", les diféréncie plus 
nettement des Kimnara: « K'ien-fa-p'o, cela signifie Odeur | pui] + 1:1ls se nourris- 
sent d'odeurs. On les appelle aussi Ombres parfumées | Ÿ7 PE ): leur corps émet uu par- 
fum. Ce sont les esprits [chargés] de la musique profane de l'Empereur du Giel[Indraf, » 
Cette distinction entre musiciens sacrés et profanes devait correspondre, vers le VIl' 
siècle, aux croyances populaires de l'Inde ou de l'Asie centrale K'ouei-ki (632-682) 
rapporte que gandharva.y désignait couramment les baladins ambulants : « Kien-fa-fou, 
cela signifie Chercheur d'odeurs ( #4 À) .. Dans les régions vccidentales, on appel- 
lé aussi Chercheurs d'odeurs les baladins. Ceux de cette catégorie ne sont point au 
service de rois où dé seigneurs, mais s'en vonr seulement de maison en maison, en 
quête d'odeurs de boissons et de mets; ils se rendent devant les portes, exécutent 
des tours acrobatiques et de la musique, puis demandent à boire et à manger. » (DÉ 
me = H ft JR SE, TKS, A, LXXXIIL, +, 416, Æ, 7-10; voir aussi ZE dE gt +. 
ib., LIL, 4, 313. Dh, 14-18.) 

(21 E- 3, 45 - 

{| Cf. Kimura Sadajiro, op. il, p. 407, Üg: dr. du registre central: p. 406, fg. g. 
du registre inférieur, Ces assistants sont identifiés par un texte traduit sous les T'ang 
(Nj. 420: TT. XXVIT, 10, 330 71. j 

(4) Ainsi le Bukkyô daijii, définissant les deva chanteurs, musiciens et tambouri- 
neurs du Garbhakesadkatumandala (RE Ft M & À Mi en fait tantôt des kimnara 
(p. 786) et tantôt des gandharva (p. 125 F,13-160) CE Ono Gemmyo, up. cite, p. 
430, et BakkvG darsjiten, pl. Lxxxvil. | 

(3) Par exemple ceux qui sont sculprès sur un superbe £rman Éd rs de bronze du 
KIIS siècle, conservé au Clüzonji 4 5 de Hirairumi Æ  (Huékvô daijiten, 
pl, XI: Bukkyd daij@, p. 1095: Hésforre de l'art du Japon, Paris, 1900, fig: 42 [ef. 
fiz. 30 et p. 68], où peints sur un keman en cuir de Kyotn datant probablement de 
086 (Kokka, no 287, avril 1gt4), — Les Kéman sont des ornements suspendus au haut 
des baldaquins de statues. 

(6) k. 2, dermier f, 
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tua tämbourin cylindrique pend sur sa poitrine; le kalaviñka est gravé sur beau- 
coup d'antiens instruments dé musique japonais et sur d'anciennes cloches provenant 
de Corée (1), De même, à Ajants, beaucoup des êtres à buste humain et à corps 
d'oiseau chantent, frappent dé la éymbale où jouent de la guitare (). Je ne connais 
pas de texte indien les désignant du nom de kalavinka, mais ce nom dut être em- 
ployé dans Finde dans le vocabulaire d'un art secondaire, celui de la danse sacrée. 
L'une des « danses avec musique » dites êames (Rin vi bugaku $k à #8 SE), c'esr- 
3-dire vraisemblablément d'origine indienne, qui s'introduisirent au Japon au VIII 
siècle, est li « danse du kalavinka ». 

+. Le jlvampive ou jivamjivukar, en chinois « vie commune, double vie, double 
näissance » (Ÿ), ést mentionné à deux reprises dans des énumérations d'oiseaux du 
Lolitavistara ; Hiuan-tsang rapporte qu'on en trouvait au Népal (*) D'après Büht- 
lingk, ce serait une espèce de faisan. Mais ce nom désigne, dans le Tsa pao (sang 
king, traduit au V siècle, et dans le Vinaya des Mülasarvästivadin traduit au VILIE (5), 
l'oiseau fabuleux à deux têtes, dont l'une mangea un fruit exquis, puis l'autre, par 
jalousie, un fruit vénéneux, selon un conte du Pañcatantra (\). 

Es fn du k. 1% est consacrée aux Réglements sur ler ouvrages faits au (our 
AVI, sivan 10 che tou RE fE 1 JS), à la scie (NU, Kïu tso che tou SK (E 6 I) 
el en bambou (VAL, fchou t0 tche tou 4f ÎE 4 IE). 

La premiè e partie du k. 13 contient les 


IX. Règlements sur les ouvrages dé couverture en lerre cuite (Wa #0 tche tou, 
EK [écrit A] #E M JE). Méthode de fixer (ie #5) les tuiles « cylindriques », ou 
semi-cylindriques convexes en dehors (lang fKs, et u renversées », plates ou concaves 
en debors {fan ou pan HE) (7), etde les utiliser (JA, dimensions dépendant du genre 
et de la grandeur des bâtiments, etc.). — Méthode de superposer les tuiles faitières 
(lei wou fi a F5 f), tant celles du comble (lcheng tri JE #f) que celles des 
croupes (fch'ouei tsi E ff): les laites étaient surmontés d'animaux marchants (freou 
<heou %Æ Et), dont neul variétés sont énumérées : dragows marchants, dragons vo- 
lants, Lions marchants, chevaux ailés, hippocampes, poissons volants, poissons à 
dents, siuan-yvi #8 $ et hiai-tche B À. — Emploi des à queues de hibou » ({ch'e 

ei É£ @ . Il s'agit d'un motif de forme assez variable, ressémblant à un dauphin à 


(0 Bukky9 duijfi, p. 62. 
() Goiffiths, The paintings fo Ajanla, p. 10 et Âg. 19, p. 11, 
G) & “. LI fr, Æ Æ. C£ Hiuan-ving, Glossaire, TT. XXXIX, 7, ab Mahävyut- 


" paiti, XX, 39, CUXII, 105. 


(+} Mémoires. Il, p. 407. | 

(5) Chavannes, Cinq éents contes, I, p. 283 ÎL, pe 493-423.. 

(1) Texte de Pürgabhadra, 1, 15 texte de Koseagarten, V, 14. L'oiseau y'est appelé 
Hharanda, bhärunda, bhurunda. Dans le Fo pen hing si king, les deux têtes sont 
“appelées Garuda et Upagaruda (trad: Beal, The romantic history 0f Hucddha, p. 380- 

Si). 
L (9) Sur ces genres de luiles, appelées en japonais tuiles masculines et féminines 
dogaware TE À et mesawara ÊE \, v. Baltrer, Das fapanische Haus, p. 25, et le 
apport de M. lto, p. 99-40. 
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queue relevés, et placé sur les arêtes, toit à leur extrémité, soit derrière la rangée de 
personnages ét de monstres{lr. D'aprés un passage du Han kI SE 26 C1 cité dans le 
Glossaire général, k. 4, gb, l'emploi dé ces éléments remonterait à l'époque des Han 
et, comme les 4 hérbes aquatiques » décortnt les p afonds, ils auraient eu pour desti- 
nütion primitive d'écarter les incendies : « L'édifice Po-leang #1 #4 N avant brûlé, un 
sorcier de Yue ÉË dit: [l y a dans In mer un dragon-poisson dont la queue ressemble à 
celle du hibou: en agitant les flots, I] fait tomber la pluie. Alors on en fit des : images 
que l'on disposa sur les toits, tfin de réprimer le feu pat leur mfluence faste, On les 
appelait parfois, à l'époque, « becs de hibou » (che we F4 1, Cette dénomination 
est erronée, » Elle 3 cependant prévalu, car d'après M. 10 9}, ces motifs sont ac 
tuellement désignés pur Les termes tcheng Wen jE fou pans we ‘fe HT, suivant qu'ils 
se trouvent sur les arêtes du comble ou des croupes. Ütilrsauon des quédrupèdes er 
autres motifs (parmi lesquels on ne relève aucune figure entièrement humaine, mais 
bien le kalaviäka er la perle ou boule de feu a déux flammes, Ki # K Ex) déco- 
rant lés faîtes et les angles des combles. 


X, Riglements sir Let ouvrages en mortier (nets tche tou JE fE A JE. 

lroportions à observer duns les constructions des murs (18 HF ; elles différent de 
celles qui Sentindiquées pour les murs en terre dans le fan trans, 7 28% er au k: 
3, 4-5; d'après une gloss de Houer-lin, TT. XXXIX, 8,54", He peut désisner 
tant les murs découverts, 9h 7%, que les murs dé maisons & A, lé mot M ne 
s'appliquant par contre qu'à ces derniersi. Utilisation du mortier (JA ZE : eompo- 
sion de divers morters de chaix, colorés où non ; manière de les appliquer et en 
droits où ils doivent être appliqués). Crépissage des murs destinés à étre peints (SE Her. 
Fournéaux, cheminées et cibles. 


KE Réglemenis sur les ouvrages peints (fai houa so tche tou 5 fE MIE) 

Cet important chapitre (k: r4) est illustré de planches très détaillées (k. 43-39) où 
les couleurs sont indiquées au moyen de caractérés Inécrits sur lé bord des dessins 
et de lignes-conductrices. Les planches du k. 43 permettent de déterminer là valeur 
de nombre de térmes techniques désienant des motifs décoratifs : ornements liné- 
sites (houa wen SE #7, nombreuses variétés classées sous 9 catégories ; soun wen 
F4 T, 6 catégories ; Yu en £ 2K, 2 catégories), figures humaines ou. demi-hu- 
maines volant dans les airs (feisien #8 At, kulavinka, jivamyjiva), oiseaux et figures 
humaines cherauchant des ciseaux, quadrupédes et figures humaines les chevauchant 
ou les menant à la corde, ete. Les planches du k. 34 se rapportent plus spéciale- 
ment à la décoration des entablementz. 


NI, Réglements sur dés ouvragesen Griques (tchauan do lehe fou 3 4 il HE 
(k. Es). 





(i} Cf Ogawa, op. cf, pl xev, Lv-avir : Tsuchiva, op. cils partie LE, ph on. fige 
10; Îté, op. cit, p. 465 Münsterbérg, op ci, À p 22 et fige ge: Bærschmans, op: 
cit, M, fig. 174: Fonssigrives, @p. cit, p. 5â. A 

(#) 11 s'agit sans doute du TE M2 dé Siun Yue #5 ME des Han postérieurs, duvrage 
dont je n'ai pas d'édition complété à ma disposition. 

(1) Rapporl, p. 4 . 





Sd nt os à pr pré re, 


Utilisauon des briques (dimensions des briques variant suivant les constructions 
oltelles sont employées. Construction des soubassements d'escaliers, lavage. De- 
grés d'escaliers et chemins, à Bases de Sumeru » (58 8 Æ, pour colonnettes). Murs, 
Voies d'eau. Ouvertures d'écluses ét de fourneaux. Plateformes et auges pour les 
chevaux. Puits. 


XI, Règlements ur ler ouvrages en lerré cuite (vao tso che tou  (E il JE) 
(k: 15). 

Les deux premiers urticles s& rapportent aux procédés de fabrication des tuiles ét 
des briques et aux dimensions proportionnelles de leurs variétés de grandeurs et de 
formes différentes ; le troisième et Le quatrième à la fabrication des tuiles vernissées 
(licou-ti we Fi FE Æ}, et des « tuiles bleu-vertes amalgamées n (ls'ts houen où 
kouen wa HA |: les deux derniers, à l'ordre des opérations de la cuisson ét à la 
construction des fours. 

On trouve dans le troisième nrücle une recette pour la composition du vérnis de 
tuiles, complétée dans la section relative aux matériaux (k. 271: le secret de cette 
composition, jalousement gardé par les fabricants chinois, n'avait été trahi jusqu'ici 
que par un auteur du XVI siècle : 1l échappa à la curiosité des missionnaires fran- 
cas du XVIII siècle {9 : un fonctionnaire chinois lui-même, tout récemment, n'a 
pui en avoir raison (#1, Vosci les textes du Vins fsa0 fu che : 

K. 95, ÿ". » Réglement sur lu fibrication des tuiles vérnissées et autres, Le vernis 
(litt. Îles matières pharmaceutiques #%) se compose dé massicot (ft #}) (1), de 
poudre de pierre de la rivière Lo (#& nf fi Æ) () 61 de poudre de cuivre (il k), 


(tj 4 I serait peut-être plix iitéressant encore d'avoir la matière première réduit: 
si pâte, &t préparée à être mise en tuile; mais où ne pourrait la tirér que dé la prän- 
de manufacture qui est dans les montagnes, à l'Occident de Pékin, » 1Cibut, Nolice sur 
le lever ou duilés chinoises verninié #2: Mém. conce. Les Ch,, 1. XII, D. Go.) « Les 
Chinois donnent lé nom de freou-Ei 1° aux tuiles-ot aux éarreaux Vernissés qu'on ém- 
ploie au palais et dans quelques mia; 2° au verre commun et grossier, transparent 
ouwopaque, dont on fait quantité de petits ouvrages qui ne servent guère qu'a amu- 
ser les enfants, Les Chinois appellent po-li le verre dur et bien dur, soit transparent, 
soit opaques Je n'ai pas fait d'efforts pour tächer d'avoir La coin position du lésou-li, 
d'autant que jé ne l'aurais obienue qu'à grands frais, les ouvriers chinois faisant mys- 
tére des procédés les plus simples lorsqu'on les interroge. » Lettre de Collas, ib,, t. 
XI, p 3271 

EN Voir le Che-ya, pe 18-19. S'étaut rendu en toif aux ateliers du Licou-li k'in 
5 4  lanciennement 5 }, à l'Ouest de Pékin, l'auteur n'a pu obtenir qu'une liste 
dés dix couleurs des vernis qu'on y fabrique : biéu clair et foncé ; rouge clair et foncé; 
faune foncé, moyen et clair; vert noir ; blanc. 

GTF. P. Smith. Con{ribitions towards the Maleria medica and Natural History 6f 
China, p.144: Ch. Taranzano, Vocabulaire françair-chinois des triences. psc. 
Smith observe toutefois que le Pen is'as Kdug müu ne distingué pas le masivot et le 
miniunt, et}. Regnault(Medecine el pharmacie chéz les Chinois et chez les Annamiles, p. 
tt} identifie howrag fan avec le minium; en fait, c'est du mimium qui se vend dans 
les pharmacies chinoises de Hanoi sous le nom de houang fan. 

(4) Sur cetté pierre, cf. Fou kouan f TE, Yun fin che pou Æ FK A1 5 (1143) 
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liés et rendus lisses avec de l'eau ...+ Règlement sur la fabrication, par la cuisson, 
du Kiue M (?) de massicot employé dans la composition du vernis lteou-lr. On le met 
dans un chaudron avec du plomb (Æ 6; (1), de La mirabilite ($ fh) Cret autres 
matières ; en le cuisant pendant un jour, on en fait une pâte grossière (} ; on ta 
sort + on attend qu'elle se refroidisse ; on la réduit en poudre en la pilant et en la 
tamisant. Le jour suivant, on la cuit de nouveau ; on la laisse chauffer en couvrant 
d'un couvercle; Le troisième jour, La cuisson est terminée. » 

K. 27, vivra. Mutériaux employés pour fabriquer le vernis de tuiles licou-le. 
“ Pour 3 livres de massicot, on emploie 3 onces de poudre de cuivre et 1 livre de 
poudre de pierre de la rivière Lo... Four 10 parties de massicot, on ajoute 1 par- 


ie de plomb. Pour chaque livre de plomb, on emploie 0,029 once de litharge CE 


HE ff) 0), 0,038 once de soufre (ff dt), 0,029 once de mirabilte et a livres 11 
onces de bois de chauffage (ln 

D'après les indications qui m'ont êté obligeamment communiquées au Hsborataire 
de chimie du Service dzs Mines de l'Indochine, celte CECELIE NE pouvait guère fournir 
qu'une glaçure vérdätre (5). Un vernis brun foncé apparaît sur les disques ornant 


l'extémité de certaines tuiles cylindriques des Han (0), mais c'est à l'époque des T'ang 


que paraît remonter l'emploi de tuiles vernissées sur toute leur surface extérieure (1). 
Il semble qu'à cette époque le vernis était vert: Tou Fou, dans un poème sur un 
pavillon construit au Vile siècle à Mien-tcheou $f 4h (Sseu-tch'ouan), parle de à rui- 
les vertes-et de filières vermillon, reflétant la muraille et lé fossé » (1. À l'époque 


oo 


Céd. Tche pou lsou tchar fro1g chou, tt KXVIUI 5 k, fn, 4"): à Ds l'eau de la rivière 
Lo de la-capitaie cécidentale (Lo-yang}, on extrait beaucoup de gravier, El est bleu et 
blanc : il en est 
spécimens lés plus blancs du plomb et des matières pharmaceutiques, on peut ea tirer, 
en Les tranaformant par la cuisson, du faux jade er du lreou-li. » 

(1) Mély, Lapidairer chinois, p. KKX II et 26: Che ya, p. 308. 

(4) Che ya, p.208 sq. D'aprés Geerts, Produils de la malure japonaise el chinoise, 
p.213, mang sia0 CE 1H. synonyme de p'en siab MT (ou EF ), serait le nom d'une 
soude sulfatée ; d'aprés Mély, p. cit, p.259. du salpètre,; mais l'autéur du Che Ya mon- 
tre qu'il faut distinguer deux catégories de ciao: mirabilite (sel dé Glauber) et salpè- 
tre, Taranzano, op. cit, p- 290, identifie bien le mang siao avec la mirabilite, 

(1) FE Mi. Le second caractère ne figure pas dans les dictionnaires. Cf. le caractère 
]. qui s'emplois avec tu. À 


of parceluin, p. 147, déclare que ye0u désigne exclusivement les émaux de porcelaine ; 
c'est plutôt un terme technique désignant toutés les glaçures, dont le licou-li est-une 


variété : M. Téhang Hong-tchas l'emploie expressément pour désigner les vernis de 
tuiles (Che va, p. 18): de même M. liü dans sno Rapport, p. 39: 
(#) Mély. op. cil., p. 259: Smith, op. cit, p. 138: Taranzans, 0p. cils. pe 207. 
(5}e Les fondants riches en oxydes de plomb sont nécessaires pour que l'axyde de 


cuivre donne da ton vert. » (B. Vogt, Recherches sur les porcelaines chinoises, dins 


Contribution à l'étude des argiles et de li céramique, mémoires publiés par la Société 
d'encouragement pour l'Industrie nationale, Paris, 1006, p. 347.) 
(8) Laufer, Chinese Pottery of the Han dynasly, p. 300 sq: 


(T) Laufer, Begianings of porcelain, p. 146 D"; | 
nt LCR A EE BE Hi So Tou che siang tchou #F RE. ka, nt 


qui comporte des veines de cinq couleurs. En combinant avec ses 


FN et ta pour écrire le mot yet. M Laufer, Beginniags 
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des Song. les édifices du paiais des Kin, construits, comme on l'a vu plus haut, sur le” 
modèle de ceux de K'ai-fong, étaient recouverts de tuiles vernissées bleu-vertes 1}. 
Il faut donc admettre, avec Münstérberg (#1, que la fabrication du vernis de tuiles 
d'autres couleurs ne lut connue des Chinois que postérieurement aux Song. Ce vernis 
est le seul que mentionne Li Kiai; Les « tuiles bleu-vertes amalgamées » n'étaient pas 
vérnissées, semble-til, mais les éléments colorants y étaient combinés dans le corps 
même de la tuile (9). Actuellement les édifices principaux du palais à Pékin sont tous 
recauverts de tui.es à vernis orangé, Les vernis de six autres couleurs n 4 pparaissænt que 
sur les bâtiments d'habitation, les pavillons etc., et en dehors de Ja ville interdite (4j. 
On pourra composer la recette du Ying las Ja che avec les indications données 
par Souen Ven-ts'iuan $£ Æ $£ (app. Taosiang À #4; XVU siècle) dans son 
Lisou-li tche HF BE $& () : « Dans Le Leou-li, la pierre constitue la matière ; le 


“salpétre HÉ) sert à lier : le {siao sert à façonner par le feu ff); le cuivre, le fer 


(1) Ce fait a été noté par des Chinois énvoyés en ambassade à la cour des kio par 
les Song mérnidionaux, et dont plusieurs ont laissé des récils de voyages. Fan Fch'eng- 
ta © fé À (app. Che-hou #1 M ), qui visita Pékin en 1169, déclare que « les faîtes 


des galeries impêniales de l'Est et de l'Ouest étaient entiérement recouverts de 


tuiles vernissées bleu-vertes ( F CIE À 1 et que l'usage en était général sur les 
édifices et les portes du palais s (Lan pi lou ÎE ÉFE%, éd, Tulle pou lsou fchaï tions 
cho, lsi XXI. ": Tcheou Chan FE. huit ans plus tard, remarque aussi ces tui- 
les « toutes recouvertes d'émail, dont la couleur brille et reluit au soleil s (Pei ya 
lou AE 5 À, trad. Chavaunes, T'oung pao, 1904, p. 189). — Le premier de ces tex- 


18» sé rappôrie bien au palais des Kin, et nan à celui des Song comme le dit M. Laufer, 


“qui le cite d'après un ouvrage du XIV® siècle (Beginniags of porcelain, p.146, n. 1}, 


(2) Chinesirche Kunsigeschichte, Il, p. 266, 

(#) C'est du moins ce qui parait ressortir du réglement sur |n fabrication de ces 
tuiles, incorporé au k. 15, 9". « On prend du pisé sec ( EF: où le brois avec de 
la pierre à tuiles (2 41): on le frotte avec une étoffe mouillée, et l'on attend qu'il 
soit sec ; ensuite on le broie au cylindre en l'amalyramant (HE #4) avec de la pierre de. 


Ha rivière Lo: ensuite on ÿ mélaoge de la saponite en poudre (ff {1 Æ), afiu de le 


rendre lisse, Si l'on y mélange [au lieu de saponite] de la terre à thé (3 + +), il 
faut d'abord mélanger la terre‘ thé, et ensuite broyer en amalgamant avec la pierre. » 


CF. aussi la formule sur les matériaux nécessaires à cette fabrication, k. 27, q4 "4 


“Qucatité de pisé.…… Quantité de bois de chauffage et de matières pharmaceutiques. 
(+ Eh K;: 302 onces de poudre de saponite ; 3 paniers de fumier de vaches 13 
livres d'huile épaisse; 120 livres de bois de thuya ; 20 livres de bois de pin; 20 livres 
de résidu d'huile de chénevis (M FA)» | 

(4) Tsuchiva, Rapport, p. 30: Okuyama, Derorction, p. 48-49. Les tuiles du temple 
du Ciel, notamment, sont énduites d'un vernis bleu foncé. 


(} Et, Tehao tai ts'ong chou I 4€ À 4, pie lsi: Mei chou dr'ong chou € 


Æ 3, si IX. Plusieurs passages de la première partie de ce texte sont Cités, avec des 
variantes, dans le Kouaï che lon FE 4 SE de Chen Sin ŸL aÿ (app. Fang-tchong F fh) 
Ct7agt, éd. Tchao tai long chou, sim tni, k° 42, 15-16". 


(4) Tsiao yi louen che ME LI 27, leçon du Tehaë lai tr'ong chou et du Mei 
chou fr'ong chou. Touan #7, Œ où ii. désigne le travail du forgeron. Triao GE si- 
guifie « récifs, Ce mot est employé ici en ut sens technique qui m'échappe. Le texte 
du Kowaï che lou porte : Yi Li K, « on faconne par le feu «. 
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et Le plomb vermillon (0 servent à transformer. Sans pierre, il n'est pas réalisable ; 
sans salpètré, 1l ne réussit pas : sans cuivre, fer ni plomb vermillon, il n'est pas 
parlait : il est produit par la combinaison de ces trois éléments, — La pierre blanche, 
comme le givre, coupée anguleusement et de forme carrée, c'est La « pierre de dent 
de cheval o (E # &. quartz hyalin : cristal de roche) (} : la pierre pourpre com- 
me une fleur, lolie et étoilée, c'est La « pierre PRRRE » (dir quartz violet + 
améthyste) (} ; la pierre présentant des nodosités () et beaucoup d'angles, et dont 


la forme ressemble à celle du jade brut: c'est la « pierre liny-seu " (EE + #) (n). 


La piarre ling-ireu est brillante. C'est pourquoi, la pierre blanche étant résistante, 
[le vernis fabriqué avec cetté pierre) est dur ; la pierre pourpre étant tendre, [le 
vermis. . .] peut Éacilement être étendu en coule minces ; la pisrre ling-treu 
étant brillante, [le vernis. . .] reflète les objets et possède de l'éclat. — Le salpètre 
adoucit le feu; il sert à lier l'intérieur, Le fsiao avive le feu: il sert à façonner 
l'extérieur, — Quand les émanations de la pierre sont encore troubles et que celles 
du salpêtre ne sont pas encore clariliées, il se produit forcément des déchets et des 
Conflits ; aussi ln fuméé est abondante et noire. Peu à pes les partiés mauvaises 
s'anéantissent ; mais [a substance n'est pas encore amalgamée : le feu devient rouge. 
Peu à peu la substance $ ‘amalgame : mas les éléments Aube né sont pas encore 
Évaporés : Le feu devient bleu-ven., Peu à peu les éléments subtils s' évaporent ; la 
fusion s'accomplit : le feu devient blanc. C'est pourquoi l'on observe l'état du feu ; 
le moment où il devient blanc marque le terme, — Quantaux procédés de coloration : 
en combinant cinq pitties de pierre blanche, une de pierre pourpre et deux de 
pierre ling-tseu, on obtient 12 « cristal de roche » (7k ln) ; en augmentant ln quan- 
lité dé pierre pourpre, en diminuant celle de pierre blanche et en supprimant la pierre 
ling-freu, on obtient le blanc pur (TE Ü) ; em combinant trois partis de pierre 
blanche, une de puerre pourpre et uné de pierre ling-tseu, et en ajoutant un peu de 
cuivre et une parcelle de fer, on obtient le rouge à calice de [fleur de] prunier » 
[M  ÉL): en combinant for piriies de pierre blänche, une de pisrre POUTprÉ, 
en supprimant la pierre ling-lseu, en augmentant le cuivre et en supprimant le fer, 


(1) À Ë%, Combinaison de cérusé (plomb blanc, Æ fier de cinabre (4 6). 


emplovée naguère comme encre rouge pour réviser les textes, Tr'eu yuan, Æ, 8o. 
(+) CF. Che ya.p. 19. Chen Sin ajoute que céits pierre est un produit de la sous- 
préfecture de Po-chan [4 I] (préfecture dé Ts'ins-tebeou M. Chan-tong) et que 
les habitants du bourg dé Yén-chen Ê MP ÊT (dans la mème sous-préfectures vob en 
vendre au lun. jusqu'au Fou-kien, au Kosang-tong et chez les peuples des froutiérecs 


elle est indispensable également pour la fabrication du p'o-ff — La sous- préfecture 
de Po-chan est un centre important de fabrication du feou-fi (cf. Dushell. L'art chi 


ROIS, p: 247-249): l'auteur du Léeon-li fche était originaire de cette région (Déction- 
naïre biographique de la Commercial Press, p 7541. 

(1) Taranzans, op. ert., p. 15: Che va, pe 47. Larmithrste est plus comminéméent 
appelée #4 à 

(4 EE, leçon du Mei chou er ong chou; léd, du Tchao fai fs'onz chou donne t&. 

: te saillants ». 

(3) D'aprés une note de Chen Sin, cette pierre est un produit ds la sous-préfecture 
de Ngan-k'ieou € Fi (préfecture de Ts'ing-teheou, Chan-tongi. 
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“on obtient le bleu foncé CE ; “ea procédant comme pour ébtenir le blanc, et en 
alliant de la poudre dé cuivre (1), on obtient Île «r jaune d'uutomne » (EX al En 
procédant comme pour le « cristal de roche », et en alliant de In « rires à prindre 
les tasses » (> SE 8 TT), on obtient le « bleu vert à refleis (Hi 5). En procédant 
comme pour le blanceten ajoutant du plomb—plus on en ajoute, m eux cela vaut—on 
obtient Le « blanc de dent » (4° fi. En procédant comme pour le a blanc de dent » 
et en ajoutant du fer, onobtient le noir pur (HE 1. En procédint comme pour 
le cristal de roche et en ajoutant du cuivre, on obtient le vert LE). En procédant 
comme pour le veït, en diminuant le plomb et en ajsutant un peu de sable (1, on 
obtient le-« jaune d'oie » (@$ Ro). On règle toutes les proportions sur la quantité 
de salpétre (ff€ 97) (y. » L'auteur énumire essuite Es divsrs ubjets dinés ou fabri- 
qués avec le lteou-{i : écrans, lampes, paravents, pendélaques. chapelets, perles, 
pions de jeu d'échecs, clochettes, épingles de tête, boucles d'oreilles, bocaux à 
poissons, calebass=s, émouttoirs d'encriérs, eux de buddhas, « perles de feu», etc. 
Sans doute par inadvertance, il ne mentionne pas les tuiles. Le liéou-li ls plus estimé 
est, d° re lui, une combinaison de ln variété à cristal dé rochz» avec du bleu ce 
cobalt (f} ), appliquée su: les barreaux peints su vérmillin de éartiins ècrans 
utilisés aux tertres cultuels des faubourg: et dans Le temple ancestral de ln dynastie ; 
il est curieux de retrouver dans ln composition du liéou-li cette matiè'e co orante 
d'un emploi si fréquent dans les vernis de porcelaine. 
léi se termine la section des a Réglementss. La suivante est intitulée 


XIV. Détermination des tâches (kons hien Xg FE dk. 16-253 

Le travail n'était point évalué en unité: detemps, mais a ln ta:hz, Ainsi suxante 
Livres de terre sèche constituent une «charge » ({Ë}, et le transaort d'unu « charge » 
à une distance d'au moins trente dé, aller et retour, «une wtäche n ; le transport de 
‘soixante « charges sur un trajet d'au moins cent vingt pas, sant de fos qu'un trajer 
total d'un li soit pircouru, constitue également une « tâche n ; l'équarrissement 
d'une base de colonne vaut 1, # à tâche « par pied carré : la ‘sculpture d'un Kafa- 
vinka en bois haut de 5 puces, 1,4 tâche ; La fixation de tuiles sur une surfnce de 
10 pieds carrés, 1 tâche ; la teinture d'une colonne honoriique 1 # #f : k. 26. 
qu), fût, gruss, formant le couronnement et panneaux de Ia lune et du s:leil, : tiche; 
la teinture d'une « porte à têtes noires et à jambages écartés » (Eÿ 08 Ai RE M: 
les moulures dentelées et les barreaux étaient teinis en vert), + tâche par centaine 
de piéds carrés. Cette longue section n'apporte guère que queiques éclaircissements 
sur le texte des Aëzlements. I n'én-est pas de même des 


XV: fnstructions sur les matériaux (leno lt #4 (4) 1k, 26-28), où l'on trouvera 
notamment des formules de composition des couleurs. [l y est traité des matériaux 
utilisés duns les différents ouvrages : pierre, boïs, bambou, tuiles, mor ter, ouvrages 





3 #8 LAS G, levon du Kouai che lou. Kiun #3 peut sigaifier e combiner, 
allièr » F. AL). Le texte du Tchao leë br ‘ang chou parte F3, « crochets, qui n'offre 
aicun séms., Ter it siwaiñe proprrment à sable «, 

C2} IL s'agit bisn ie. du salpêtre. Mél, op.cil,, pe 254: Ché va, p. 208 «4. 











peints, briques et terré cute, puis (k. 28) de l'emploi des clous et de ln colle, Certe 
section se termine par une 


XVI. Clarsification de tour ler ouvrages (tchau tro teng ti SK (E dE Œ Ge. 28, 
ro" 5.) 

En trois catégories : supérieure, moyenne ef inférieure. Ainsi, pour les ouvrages en 
terre cuite, la fabrication des motifs ornementaux : hiboux, quadrupèdes, dragons, 
“ perles de feu », « perles angulaires », etc, constitue ln catégorie supérieure ; ln 
préparation de la terre à tuiles, là fabrication des tuilzs vernissées, la cuisson des 
briques et des tuiles, la catégorie movenne : dans Is catégorie inférieure se rangent 
la préparation de la terre à brigges et l'aménagement des fours, Cette classification 
avait pour but de faciliter la régléméntation du travail; certaines catégories sont 
définies par le nombre de à tâches » qu'elles comoortent | 

Les k. 39 à 34 contiennent les planches. 


P, DEMIEVILIE. 


Capitaine Rosenr. — Éléments de dialecte sunnanais (Grammaire suivie de 
conversations usuelles el d'un vocabulaire). — Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient 1920, 100 p- 


Dans la préface de son Chinese-English Diciionary, écrite en 1892, H, A. Giles 
déclare qu'à son arrivée en Chine, quelque vingi-cinq ans auparavant, lorsqu'il 
aborda l'étude de la langue chinoise, il s'enferma dans une chambre avéc une édition 
abrégée du dictionnaire de Motrisan et un maître qui né savait pas un seul mot d’an— 
plais. « Telles étaient, conclut-il mélancoliquement, les facilités » accordées alors aux 
étudiants en sinologie. 

On s'explique assez difficilement la boutade de cet auteur, car si les travaux de 
Fourmont, de Prémare, de Rémusat et de Julien, parus en France, lui étaient inconnus, 
il aurait pu ne pas ignorer ceux de Marshman, de Medhurst ét d' Edkins publiés en 
Angleterre. | 

Quoi qu'il en sait, depuis cette époque, les conditions ont complétement changé 
et celui qui désire aujourd'hui, apprendre la langue chinoise n'a plus que l'embarras 
du cho’x devant les nombreuses grammaires et méthodes niises à-sa disposition. 

Ces ouvrages enseignent, les uns la langue pékinoise: Les autres ce que l'on est 
convenu d'appeler la langue mandarine ou Kouan-houa, comprenant elle-même les 
dialectes du Nord, du Sud et de l'Ouest, le premier étant considéré comme plus 
pur et, pour celte raison peut-être, le seul réellement bien étudié. 

C'est ce langage du Nord, et spécialement Le pékinois que Wade, Hillier, Vissière 
et Courant cogseillent d'étudier. à Le dinlecte de Pékin, dit Wade, est à la Chine ce 
que le parisien des salons est à la France, L'élève peut être assuré que s'il possède 
bien le pékinois il u'aura aucune difficulté à s'entendre avec tout indigène parlant 
le mandarin. » 

Oui, mais combien d'indigènés, en Chine, parlent Le pur mandar'n ? Et si un inter- 
pre européen est quelquefois appelé à converser avec des mandanins, c'est-à-dire 
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avec des géns instruits, Î aura plus souvent encore, comme d'ailleurs tous ses com- 
pairiotes, commerçants, industriels, médecins, professeurs ou autres, à parier avec le 
peuple. Or non seulement le peuple ne parle pus le pékinors, mais il Le comprend 
peu et le ridiculise tout comme lés provinciaux de France le lont du « parisien des 
salons ». 

En dehors, donc, des jeunes gens qui étudient le chinois en France ou en Europe 
ét dans une école de lungues orientales, où l'on ne peut enseigner que la langue 
de là capitalé, nous récommanderons à ceux qui apprennent le chinois dans le pays 
même de s'assimiler le kounn-houa de la région où ils se trouvent. 

C'est le conseil que donne un homme d'expérience, le P. Wieger, dans son Manuel 
de chinois parlé. R. Douglas, professeur de chinois, s'exprime ds même. Cette 
nécessité a si bien été comprise par les sinologues modernes que ceux-ci metteni 
actuellement, en sous-titre dans leurs ouvrages; à moins qu'ils ne l'indiquent dans 
leurs prefaces, le nom du dialecte qu'ils ont étudié et noté. Nous avons ainsi des 
grammaires du Kouan-houa du Nord, des méthodes de pékinots, des vocabulaires du 
dialecte de Ning-po, de Chang-hai, du Fou-kien, de Wen-16heuu, de Swatuw, etc. Ces 
vocabulaires, indépendamment des services qu'ils rendent aux Européens appelés à 
vivré dans ces régions, seront, s'ils se multiplient, de là plus grande utilité pour l'étude 
de la phonétique comparée de la langue chinoise. 

Jusqu'ici nous ne possédions sur lé &ouan-hous du Yunnan que le Dicitonnarre 
dé la langue mandarine parlée dans l'Ouést,,., ouvrage composé par la Mission 
du Sseu-tch'ouan et connu sous l'appellation de Dictionnaire Chataigneau, du nom 
de celui des m:ssiounaires qui en coordonua et rassembla les matériaux. Depuis, 
en 1920, l'Imprimerie d'Extrême-Orient a édité un opuscule d'une centaine de pages 
intitulé Éléments de dialecte vunnanaër, manuel destiné dans l'esprit de son au- 
teur, un officier, à faciliter l'exercice de leur mission à ses camarades, chefs de pos- 
tes sur [a frontière. L'idée était excellente, et si les résullats atteints par le caprtame 
Robert ne répondent pas à la somme de travail qu'a dû lui coûter la rédaction de son 
ouvrage, iln'en reste pas moins qu'il y a Leu de le louer d'avoir entrepris cette tâche. 
En 1964, CI. E. Maitre, analysant le Cours pralique de langue japonaise de Léon de 
Rosny, écrivait: « Ce petit ivre sembl= le résultat d'une gigeure pour aire tenir dans 
un nombre minimum de pages le plus grand nombre possible de choses superilues, dé 
confusions, de fautes d'impression et d'erreurs s(}, Nous pourrions en dire autant ou 
presque dy travail qui nous occupe. Les fautes qu'on y relève sont si nombreuses qu'il 
faut renoncer à les signaler toutes; nous nous bornerons à atüret l'attention sur Îles 
plus graves. 

Ce manuel débute par un avant-propos où l'auteur énumêére les races très diverses 
qui habitent Le haut Tonkin: Thos, Nungs, Méos, Mans, La-ti, Pou-la, Chinois, etc., 
races qui, en dehors de leur idiome particulier, utilisent comme langue d'échange le 
dialecte vunnanais et nôn le kouan-houa pur, « C'est exactement la méme chose pour 
le langage dérivé du cantonais et qui est parlé dans ls région de Moncay. Le pur 
cantonais exIgÉ aux examens ñ y est pas compris et d'aucune utilité s. Ceci ne me 
semble pas tout à fait exact, et je pense que les Cantonais venant s'installer dans la 
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region de Moncay comme les gens de Ma-ki po allant vivre à Yunnanfou, n'ont pas à 
faire l'étude d'une langue nouvelle, mais tout simplement à modifier légèrement leur 
prononciation, à adopter certains mots ou quelques tours de phrases particuliers. 
N'est-ce pas ce qui arrive aux. Saigonnais qui viennent se fxer au Tonkin où aux 
TFonkinais qui vont en Cochinchine et qui, nous l'avons maintes fois vérifié, n'ont 
cullement besoin d'interprète pour se fairé comprendre ? 

Les différences entre les grands dialectes du fouan-hour (Nord, Sud et Ouest) 
résident surtout dans les-idiotismes ét la prononciation dés mots, le vocabulaire pro- 
prement dit et la syntaxe ne changeant pas. 

Signalons en passant, les différences dialectales existant enire Le kouan-houa du 
Yunnan et celui du Nord, 

lo ouo devient assez généralement o tout court ; ainsi À, FE], 26, Æ, €, ne 
se prononcent pas hous, bouo, loue, pouo, soun, louo, mais bien ho, Ko, lo, pa, 0, fo. 

20 u (u français) disparait assez souvent et se change parfois en i, ainsi: Æ, T. 
FH ÀA.Æ, 4, "É, %, 6, 4 se prononcent généraement: vin, venr yl, Ye. 
tue (ou ste), si, tien, ni, Vi, Vi. 

3° le groupe er après semi-voyalle labiale devient souvent 1: pur: A, FE, 0R:%, 
M, FE, ZX, 2k, se prononcent moui, fout, soui, leh'out, loui, kour, K'out, houi, 
chour, 

4 le ng du pékinois disparaît généralement et +, #, (4, M se pranoncent donc 


MT, AN, C0. EN. 


Sr F1 4, #6, 1, É, ettous les mots à initiale h devant i, se prononcent 
franchement avec initiale ch: soit chiang, chia, chien, chio, chény, hic, chien. 

Gt le 5 de la figuration s'entend souvent comme un o pur : 2, F5, f, Æ, 
= ho, lo, Ko, mo, {cho 

70 ÉD che er Æ chenyse pronancentse el eng ; l'expression Fe Æ sien cheng se 
dit souvent chien sens 

8" 2 wen se dit ven : ÏË wei se dit quelquelais vei, 

9" A devant a se transforme quelquefois en |: exemples Ÿ5 da, M lan. 


109 PS men se transforme _ mein [één comme dans seins). 
116 HE hou _ _— fou. 

129 # kiar _ — kuri. 

439 Æ l'in — — der où Fu. 

149 65 Jo P2T — Jou et p'ou. 


Telles sont les principales déformations que le kouan-hous a subies au Yunnan: 
elle: ne sont ni assez nombreuses ni assez radicales pour qu'on puisse dire que celui 
qui parlerait lé pur fowan-houa ne pourrait être compris. Contrairement aussi à ce 
que dit l'auteur de ce manuel de yunnanaïs, là négation 2 est parfaitement connue 
et s'emploie autant et plus mème que 4. On la prononce parfois mei, tout comme à 
Pékin, et c'est ainsi que l'on entend met feou 24 45. 

Par ailleurs, nous né voyons pas comment l'expression cantonaise ham pang long 
tp. 6) ME HER a pu devenir, en kouan-houa : yi pa lenn [- ME #4, expression 
qui s'écrit, d'ailleurs, — 4 Set se prononce y'-pa lien. 

Le capitaine Robert, au lieu d'adopter un des systèmes de transeription connus du 
chinois, et il y en a malheureusement une dizaine aû moins, à cru devoir en créer 
un nouveau, Nous ne le critiquerons point pour cela; nous regretterons seulement 
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que sa transcription ne rende pas du tout L2s sons de la lénzue vunnannaise. C'est 
ainsi qu'il fait sonner toutes les finales comme dans le Nord: AK, K, 1, 5%, #;, 
jen, Fien, men, man, Wan, pen deviennent jenn, liénn, menn, hünn, vañn, 
penn, Ü dit fi narn tin pour fche-nan lchen, FE F3 ET, boussole ; les mots 
BR, HAE, che, che, th, toie, deviennent chi, chi, IE et che. 


@, &, 4, 2, HA 7h ÉR, prononcés généralement, au Yunnan, houi, soui, 
tout. wei, boui, wai, soui, sont fiussement notés hHowl, soc, fort, we, hot, 
Wu, SoFT. 

D, 4], ©, +, tri, doi ou tsiu, lsin et fra sont ici transcrits di, Ha, tien, lEn A. 

Les erreurs de ce genre fourmillent, Et puisque nous avons entendu, au Yunnal, 
les Annamites et les Cantonais parlant kouan-houa prononcer certaines dés expres- 
sions citées dans le manuel de yunnanais qui nous occupe, comme chi fann pour 
tch'e janet ki lo xienn À # (expression purement cantonaise, jamais employée, 
au Yunnani nous pensons que l'indigène qui guida les premiers pas de l'aureur dans son 
étude du fouan-houa était un Cantonais où un Annamite pariant cantonais. 

Au sujet des tons (p. 7), Le capitaine R, déclare qu'ils existent théoriquement, mais 
qu'en réalité on peut s'en affranchir tout comme l'a fait Imbault-Huart dans ses 
ouvrages sur Le Æouan-houa de Pékin. Ceci n'est pas tout à fait exact et volel ce 
qu'imbault-fl art dit à cz sujit: € Au point de vue pratique, F étude dés tons (1) où 
intonations est inutils + on peut bien parlar chinois et se faire parfaitement campren- 
dre sans rien connaître aux tons. Le principal, — et cela ne peut être fait que dans 
le pays même — c'est d'observér comment les Chinois eux-mêmes prorancent, de se 
former peu à peu l'oreille et de s'ejforcer de reproduire les mêmes sons avéc la mé- 
me intonatéon. m 

Nous passerons presqu'entiérement sous silence les pages consacrées a |3 gram- 
maire, estimant qu'elles en disent trop où trop peu et que dans un livre élémentaire, 
qu:lques phrases modèles, bien choisies, et un vocabulaire aurasent suffi, Îl nous 
faut cependant relever certaines fautes : ; 

Po. Die — {4 LE 1 k4 lu pour « un fourneau " exposerait n'être pas 
compris, car on dit toujours — (#4 J DE 1 kû fons lôu. , . | 

P.rt. On ne dit guère, non plus, — 14 #5 1 Kd md, mais — [M FE, ? pi ma, 
plus correct. 


P je. Fei HE, à gras vo, né se dit qu: des animaux et jamais dés personnés ; pour 


celles-ci on emploie JF pans. | 

P:13. Pour exprimer céité comparaison : « celui-ci est meilleur que celui-là », on 
dit À HE AN T HF ché ko pi na kd hao et non pas se Ù A 38 1p À. 

P, 13. « Excellent » se traduit & # # dans la ingue enfantine ; cor‘ectement 
où doit dire #f #4 2. La forme f£ est connue mais peu employée ; on ln remplace 
par fh Æ qui s2 prononce mi lite; à Mongiseu on dit {% €. F 

Pr. « Le premier» ne se traduit jamais par D — l'éou-1, mais bies par  —HMt 

P. 17. Contrairement à ce qu'afirme l'autsur, Le mot #5 sie s'emplaiz bisn ‘pour 
marquer le pluriel et l'on dit LE Æ À « ces hommes: x 





(1) Cours éclectique, graduel el pratique de lnsue chinoire parle, t 1, p, 64, 
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« Pourquoi » ne se traduit jamais par loung kouo, il va trois manières de le 
rendre en yunnanais : 19 wc chë mû F5 (FIM, 20 ou ken AÉ 14, 30 cha tre HZ 
(sur la fronniére du Sseu-tch'otian). 

« Combien n ne se traduit jamais par 8 &, qui est le cantonsis Æf lo, mais par 


#3 ou #E 4H, 


Traduire :  cét homme qui est venu hiér est mon ami » pär & FAGEK CA 


MK BE ZX 2 resterait incompréhensible à un Chinois. 1 faur dire : RE K 2% 
DEP A ER 69 M Æ. 

P, 19. « La maison qu'il habite est trés grande » se dit fl Æ# {9 &  & ke 
non E (N] FF fl  k 5. 

‘Je veux voir quiconque viendra» se dit: 15 4° 3 Æ #6 À et non & — 
À A #& À EH fl. 2 

P. 20. & FH % ne signifie pas warracher v, mais «emporters ; « arracher» sé dit 
RR X | 

4 Entendre dire » ne se rend pas par Æ M. mais par Gt ; les deux premiers 
mots, Seuls, signifent « entendre ». 

De Ja page 27 à la page 44 nous trouvons des dialogues avec une traduction mot 
à mot et la prononciation. Mais pourquoi l'auteur a-141 compcsé lui-même des phra- 
ss pour les traduire en chinois plutôt que de les prendre dans dés auteurs expéri- 
méntés et dignes de confiance ? Le P. Wieger, comme l'avait dit avant lus Rémusst, 
na-t-il pas déclaré « qu'en pareil cas l'invention n'est pas un merite». 

Relevons quelques autres erreurs : | A 

F. 28. « Montre-moi ce que tu as acheté » se dit ff Yt ft M € & K & À 
et non #4 LH LR FT HD ES M 7E. 

P. 40. #Æ % « calme, tranquille s,ne 52 dit que des hommes, jamais des animaux ; 
pour ceux-ci on emploie SE Æouai 

“ Enseigne de boutique » ne se dit pas JEf, mais in 9. 

P.31, L'expression Æ Ë « La Chine n était employée il y a très longtemps ; de- 
puis plus de vingt ans déjà, on ne dit que ch F4. 

D. 32. fi RE Me #8 ne signifie pas « quand vous êtes-vous mérié ? », mais bien 
«quand vous marierez-vous à à. La première phrase se traduirait, d'ailleurs, en fan- 
sage plus courant : ff 3j # & À 

P.34. (RÉ IP À ne sigaifie pas à de quel village es-tu ? », mais: woû se 
trouve ton villege ?». Pour traduire la prémicre phrase, on dit ff: Æ D FF 4 

« Îa faim et soif» ne se dit pas fi 64 fl 5. mais fb X Ye À ik etc. 

Les 56 dernières pages du livre sont consacrées à un vocabulure, et à aussi les 
erreurs sont nombreuses: signalons les principales. | 

P. 44. Æ M ne signifie pas « s'accroupirs mais « s'asseoir Par terre » ; « s'accrou- 
pirase dit ff &. 

« Accueï lire et « recevoir » sont traduits par le même mot 1 l'sie, alors que le 
premier se dit 3 4#, quand il s'agit d'un supérieur et 44 # pour un sal, Quant à 
«recevoir » (lorsqu'il s'agit d'argent}, on dit M cAcou. 

« Accorder » est traduit par # dont le sens est « récompenser « : «accorder» se 
traduit par AE, $F 0. IN 

« Affreux » est traduit par Æ # Æ, ce qui est ün peu du langage enfantin ; on 
dit plus correctement ff, #4 Hé. | 

















… Pi 46. « Allumertes s se dit plus souvent FE Æ AT que À K ; d'âne » se traduit 
plutbt par 5 1 LE que par LE. | 

P, 47. & Appétit » se traduit par CT, et non par $ BE, qui signifie « capacité 
stomacale ». 

« Apprendre » ne se dit pas St, dont le sens est «enseigner », mais 9 4. 

« Appointements » se dit EF et non É ER, qui estune expression de langue écrite. 

« Aride b se dit æ Ad et non £, dont le sens est u sec ». 

P. 47. « Après-midin ne se dit pas F Æ K, mais FT +. 

“ Armoire » et « cofre n sont traduits par le même mot ff , qui ne s'applique 
qu'au sécond terme. « Armoire » se dit fchau kauei f5f 4. 

P. 48. FE Ÿ ne signiñié pas « assiette », mais w soucoupe ». 

« Atroce terrible, brutal, cruel» sont traduits par #4  : or le prémier se dit 
plurôt fi) À, le second #f & et le dernier Hf EE. mn Avertir » s'écrit Æ if, mais 
se prononcé Aou song. 

P..50. 37 signifie « bataille » et non « bastonnade ». Ce dernier mot se tra- 
duit par FT FÈ F. 

P. 51. 4 8 se dit surtout des papiers votfs brülés aux sacnilices el non des billets 
de banque, appelés € | 

P. so « Barre de porte » se dit FE FF, le desxième caractère étant prononcé fang. 

P. 40 « Bsïonnette » 5e dit Æ 7} et non # Fe 

« Balle de fusil n se dit ff +, et non EE qui est un terme cantonais, 

P, so, n Beau-père n ne dit pas Æ % qui signifie « maris, mais 4 $ io fou. 

P $1, Traduire « blanchisseur n par Pt À Æ est une faute, car cette expression 
signifie « laver, blanchir » ; blanchisseur se dit 8 4% 3 49 A. 

« Belle-mére » se dit 24 p'o p'o et non HE. 

P. 52. « Bourgeon » et à bouton» sont traduits par le mème mot #° ia. Or le 
dernier se dit TE &5 Æ houa kou tou. | 

“ Boîte » se dit & & ho ho et non ho tout court, En vunnanais nombre de mots 
sont ainsi formés :5f @f p'in p'ér « bouteille », $E ÆE oua ouu «x enfant », 8 
flans l'ans « petit gong », A Ki choua choua « pinceau », ete. 

P. 53. Mi ne signifie pas « faire du bruit » mais « le bruit »..« Faire du bruit »-se 
traduit par M] nan. | 

P. 54, « Cadenas, clé et serrure »-<ont traduits par F4 qui se dit seulement de 
la «serrure n. « Cadenas » se traduit par ŸF Ki et « clé » par fé ME io tehe. 

P. 54: #E signifie « billet, carte d'invitation » et non « carie de visite w, qui se dit 
#4 He. à Céréales n se dit , 4 et non Æ À, qui signifie « vivres ». 

P.5s. 4 MA (M) veut dire « incassable » plutôt que 4 sans cesse « qui se traduit 
par # IE 3. | Me 

P.56. À Æ, a champignon w, est de la langue écrite ; en parlant on dit I 
tin eul, contracté en lsieul. | 

P. 56.58 chà s « châtrer » se dit des chevaux, des bœufs, des chiens et des chats ; 
pour les cogs, c'est M : et « chapori.» se traduit par it #4. M Mine veut pas dire 
« chauve-souris # mais « écureuil-volant » ; - chauve-souris » se dit fi 

P. 57. & 1h ne signifie pas « chenille» (qui se dit Æ dt), mai: « serpent n. 

« Cholérs, peste e: maladie contagieuse » sant traduits par Æ( 4%, qui ne s'appli- 
que qu'à la peste ; « choléra » se dit JP Æ, « maladie contagieuse » ($ Ph £E. 








L 
4 


be 


12 


M LA 
M 
( 


+! 


— 270 — 


r Cigale » se dit 8 lchan et non MN M que tout le monde ignore au Yunnan. L'Ecole 
frança-chinoise de Yunnanfou est installée dans l'ex-pagode de & 4 où à de la 
Cigale d'or ». | 

“FLE n'a sucun sens. £E peut se dire de la longue pipe chinoise; quant au 
‘ agere», on l'appelle Æ AN à Cigarette b ne se dit pas #] SE LE, mais GE HS. 

P. 58, LE huo a le sens de à crier, magasin, nüméro w, mais jamais celui de « clai- 
ron » qui se dit FE &E. 

MENS, tout seul, se dit surtout de la vie, du destin : « ordre, commander » se 
disent $6 ff. Ex, ; À À « exécuter un ordre n ; F$ © on demander des ordres ». 

#o M ne signifie pas « former un complot », mais « former une bünde », « Former 
un complot, comploter n° se dit fE F. 

P. 60, f] F4 n'a aucun sens, « Convrcire ».se dit FC #4. | 

A sigle « crime » où « vol clandestin » +: « contrebande w se dit Œ #. 
“ Corde» et « câble » sont traduits par le même mot #f : n corde n se dit & 
no fre, 

By — VA, « donner un coup de pie», ne s'emploie que pour les animaux; pour 
homme, on dit FK — I. 

P.61.:39 £y ne signilie ricn : peut-être est-ce mis pour 5 35, qui a le sens de 
d régle ». Quant au mot « coutume s, il se dit 8 ff. 

DE signilié « vomir » et non s cracher», qui 5e dit FH #&. 

P. 62. À [A désigne le couli de cuisine qu'on appelle encore Æ k. x Cuisinier » se 
dit &f tchou tes. ff signifie « lever » et non « debout », qui se traduit par #h ie. 

165. « Dysentèrie » et n diarrhée n sont traduits par le même mot E £ ; or le 
premier se dit IF Het le sscond #f. fh est de la langue écrite. « Eclipse de soleil n 
se dit 5 FH. « Eduquer » se dit Ft et non , qui signifie « enseigner ». 

P. 65. ff signifie « choisir nn Elire » se dit Æ ME. — à Diviser et « équinone 
sat rendus par #}, qui se dit du premier seulement. « Equinoxe de prntemps » se 
traduit par T7} et « équiioxe d'automne » par fx #.- Mais 4}, seul, ne signille 
pas à équinoxe » à 

P, 07. à épouser w est de le Inngue écrite. Dans la langue parlée on dit 
a+  # pour es hommes, && À jour les femmes. Même observation pour 2, 
les deux époux : couramment on dit Ej TI —- 

P.68, « Etoile s se dit ff 94 et non tout court : « examen n É & et non 
TOUL COUT. 

P.6g. F4 ne signifie pas « farine », mais « fard » « Farine» se dit fi. 

Æ ne signifié pas « fatigué w mais « pauvre ». « Fatigué» se dit ff T.« Fidéles, 
é docile «ét à franc n sont traduits par Æ M: or le premier se dit À {et le 
second $E. 

P. 70. w Avoir [a fièvre » ne se dit pas À 4, mais 7 HE F. 

ÉE se dit des grands fournesux en briques ; le petit lourneau ou réchaud en terre 
des cuisines est appelé Æ 4. | 

P. 71, M$ MT à front » ne se dit pas au Yunnan ; l'expression courante est #f Æ Dé. 

a Fumer l'opiums se dit HE Ë }f RÉ, car en disant LE {TE #8 on risquerait de 
confondre avec à se suicider en mangeant de l'opiumn. | 

«Gagner une bataille s ét « gagner au jeu » sont traduits tous ceux par fi à or le 


premier se dit 7 RE ME er lé second dE #K. 








“ Galé net « lèpre » Sont traduits par %f ; or le premièr mot se rend par Mi À «t 
le second par 2% 14 JE. | 
P.72. u Grenouille » et à crapaud » sont rendus par M£ #5, mots Iranserits chia ma 
au lieu dé chia mo: mais « grenouilles se dit HA #6. JM ne se lit pas tchao mars tchon. 

P, 73. a Grillon set « cigale » sont traduits par M M : or le premier se dit M et le 
second WE SE. Le mot ff] signifie «crochets ; pour désigner Le u hameçon», on dit 
ET At E9. à Hérisson » se dit 4 ## et non 4 

P. FE TL. Hono aires u né 5e dit pas F&, mais FM sh nil Hôtellerie se ne Ge dit pas 
& ME, mais JE £. 

P. 75: « Écrire s et « inscrire » sont traduits par £; or le second se dt EL 

P. -6. « Cuisse net « jambe » sont traduits par f&. Lesecond se dit HA HF. prononcé 
souvent foio keuil, 

P.-77. fé signihié à rat européen h CE non 4 lapin n, qui se dit & -F. 

P. 38. « Loup « se dit #f fi; ST I est de la langue écrite, 

P, 30. u Mamellen se dit 94 99 et non Ÿi , qui signifie « nourrice », 

« Mademoiselle b et à petite fille sont traduits par ff 4. Or le premier se dit il . 

P_ 79. 5 LE n'a pas de sens; « maréchal-ferrant » se dit $T #5 3 f9 À. 

P. So. #t #8 signitie « se lever de bonne héure » ; « matin » se dit & £. 

P. 81. « Moissonner s et « recueillir s sont traduits par If; or le premier se dit 
Mr HE. « Museau n et « bec» <ont traduits par E: le premier se dit MK  . Les 
mots Ÿr À signifient wchaux » et non « mortier à | chaux », qui se dit HK TE. 

P, 8: 5 signifie « nœud n d'arbre, de bambou seulement ; à nœud » de corde, de 
fil se dit $: #3. | 

“Hommenet con u sont traduits par À. Or le -econd se dit surtout À ou ff #. 

P. 85.» Patente » est traduit par [9 ff qui désigne la pluque donnant, pour cha- 
que maison, Le nom de la rue, le n% d'ordré, u Patente » se dit Æ dE. à Peigne n doit 
se dire A HE et non Hé tout seul, « Perdre un procès » ne sr dit pas ff mais bien 
IFRS Si. Perdre un capital » se dit Æ Æ qu'on prononce l'ré pen: 

P. 86. « Pétrole s se dit F fi et non A 4 I « Picul x se dit Æ tua et non 

P. Br. «Lächers, aplacerv, à relicher set u mettre sont traduits par Ÿ alors qu'à 
chacun de ces mots corres pond une traduction chinoise spéciile. L'expression % HE n'a 
aucun sens; « plume à écrire » se dit SI SE LE — à Poisson v ne se dit pas — f$ fi, 
mais — #4 #6. Le spécifique des poissons est d'ailleurs FE. 

Pr. 88, « Pomme » se dit #8 Mt: « porte-plume s — Hi %Æ et non — 3€ Hi. 
“La poste « ne se dit pas [5 86, mais #5 EC Ki. | 

P: 89, « Propriétaire » se dit. Æ À et non Æ | 

B. go: « Rabuter » se dit Set non ff. « Ramerp se dit Xi] RE (qu'on prononce 
lang tchouanret non ÎT 

P. gr. « Raser s 5e dit ŸE et non £] R:; 4 s'emploie pour « gratter » la penu 
d'un porc par exemple. 

ù Eduquer », « apprendre », 4 enscigner à et à religion » sont traduits par Se. — 
a Religion se dit 5 #4. 

P.o3. « Sale n ne se dit pas 4 38 mais À tansz. 

P..o4- 6 Cachetn et « sceau » sont traduits par EU, qui sé dit du sceau officiel d'un 
fonctionnaire. Un « cachet » ordinaire est apoelé Fi €. 
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« Semaine», aujourd'Aui, se dit surtout Æ À et non à FF. De mème pour les 
jours de la semaine qu'on ne désigne plus sous les noms de {i par 6, [i pai eut, li 
pui san, etc, mais sous ceux de sing içi d, sing içi cul, sine lei san. 


P. 06. M signifie « soirs et non « tard », qui se dit jÆ. Les mois Œ f$ ne. 
signifient pas « télégraphe », mais u fls télégraphiques » ; « télégraphe » se dit Æ Le | 
P.g7 « Turban» sa dit 4 8 pour les hommes, #Ÿ fi pour les femmes; jamais 


M F. 
P. 08. DE RIRE «re « verre à boire» se dit jf #f. 


F, o9. « Vis se dit 8% dj $T et non #h #7. 


Tous les grades militaires sont écrits fautivement : 


« Caporalr se dit FES non #8 XF. 
“Sergente — #4 +. 
ÆE “EF ou SE etnon 6 — 5 È. 


“ Adjudant n — 
“ Sous-lieutenant n EL dit 2h Ef et non — I F. 


« Lieutenant » = = E. 
“ Capitaine » — HE — —[f"%. 
u Commandant — à £ — M HE 1 
à Colonel » — MÉé — AE. 
d Général debrigade— ME — > Pal FK. 
« —  divido— GE — ELFÉ,ex 





Nous n'avons signalé ici, nous le répétons, que les plus graves erreurs de ce livre, 
laissant de côté les nombreuses fautes d'impression (a armér » pour « avouer», u uné 
chère famille », pour « une chèvre femelle », p. 11, etc.) les caractères fautifs (ÉT pour 
2, DE pour HE. KT pour 1, etc), les fautes detranscription (A 4 transcrit tiai bi 
au lieu de baf tche; ff transcrit chénn au lieu teh'en: #8 transcrit chenn au lieu de cho: 
uen; $E ti au lieu de iche et parfois fje, etc). 

Ilest à regretter, que l'auteur de cé travail, Le premier du genre, travail qui aurait 
pu rendre de trés grands services, n'ait pu corriger ses épreuves d'imprimerie et 
surtout consultér l'excellent dictionnaire Chataigneau dont nous avons parlé plus 
haut. | | 

Je sais bien que le capitaine R. objectera que c'est là le kouan-houa tel qu'il l'a 
entendu parier sur li frontière et surtout à Hoang-su-phi, poste qu'il a occupé, je 
crois, Dans ce cas il ne devait pas intituler son livre Eléments de dialecte yunnanais 
mais Eléments de Kouan-houa Lel qu'il est parlé sur la frontière du Tonkin. 


G. Cormen. 
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INDOCHINE FRANÇAISE | 11 


Ecole Française d'Extréme-Orient. — M. L. Finor, Etrecteur de l'Ecole, a , Di 
continué à assurer [a direction de l'institution et la publication des différents travaux | 
dés membres et collaborateurs dé l'Ecole. Le plan de campagne des travaux neufs 
pour l'exercice 1925 avant dû être refondu pour raison d'économies, il a pu obtenir de 
lu bienveillance du Gouverneur général le maintien d'un crédit, réduit mais suffisant, * 
pour permettré de comméncer en novembre prochain les travaux de reconstruction 
du Musée. Ila présidé, le 27 mars 1926, In seconde séance de Îa Commission de 
législation des monuments historiques et fait adopter par la Commission deux projets 
d'arrètés concernantla conservation et la protection des biens français et indigènes 
susceptibles d'être classés comme monuments historiques, Un de ces projets d'arrètés 
a été revêtu de la siganiure du Gouvérncür général, le 40 avril 1925 : la signature "4 
= du second est retardée par suite d'une mise au point nécessaire. |! a fuit également 

signer par L2 Gouverneur général, a la date du 16 mai 1925, un imporiant arrété 
portant classement de 1045 monuments ét objets historiques de l'Indochine française. 
a collubaré avec le Résident supérieur au Cambodge à l'élaboration des mesures 
particulières c destinées à assurer la protéction des monuments du groupe d'Añkor. 


— M. HE Paruenties, membre permanent, Chef du Service archéologique, à 
achevé fa tournée commencée en fin 1924 at Cambodge, au Laos et en Cochin- 
chine. :Rentré à Hanoi, où i] à repris ses travaux courants, il est reparti au début 

d d'avnl 925 pour mettre les architectes récemment attachés à l'Ecole au courant de 
leur futur métier d'archéologues et pour les initier à l'art ancien du Cambodge par 

A … lrsite de Phiom Péñ et dés groupes d'Ankoret de Sambor Prei-Kuk. Il est ensuite 
retourné dans le Sud-Annum pour réchercher et retrouver, avec le Dr Sallet, à Phan- 
thièt, d'intéressantes sculptures en pierre ouen bronze ; il a étudié à Nha-trang un 
, groupe de tombeaux anoamiles, procédi à quelques recherches nouvelles à Tourané, 
< Huë ei Quing-tri et visité à diverses reprises au Thanh-hoi les travaux de fouilles 
| condults par M. Pajor. Dans l'intervalle de ces déplacements, il a collaboré aux tra- 
un | vaux de l'Ecole, 11 a assuré, avec la collaboration de MM. Batteur et Goloubew, Le 
Fe transfert des pièces de l'ancien Musée, er dirigé l'installation des collections exposées 
au Musée provisoire dé l'Ecole. Il a rédigé quelques articles pour le Bulletin, dont il 

‘ n d'autre part surveillé l'illustration, [la continué la mise au point de son ouvrage 
sur l'art khméèr primitif. Seul ou avec M. Butteur, il à conduit plusieurs fouilles dans 


L 


| des tombeaux chinois anciens de Bâc-ninh. 

% _— M. L Aunousseau, membre permanent, professeur de chmois et secrétaire-hi- 
, Eliothécaire: aconsicré li majéure partie de son temps à seconder le Directeur dans 
de | 14 














l'administration de l'Ecole et l'édition du Bulletin. Il a collaboré aux travaux de la 
Commission de législation dés monuments historiques et à la mise au point définitive 
des textes administratifs relatifs au classement et à la protection de ces monuments. 
IL a continué à surveiller les travaux en cours signalés dans les précédentes chroni- 
ques et à développer les fonds de manuscrits, de livres et d'estampages de la bi- 
bliothèque. | 

— M. H. MancHaL, membre permanent, Inspecteur du Service archéologique. 
Conservateur d'Añkor, outre les travaux habiluels de dégagement et de consolidation 
des ruines déni il a la éharge, — travaux qui, au cours de cé semestre, ont porté 
principalement sur le Prab Pithu, le Khlän Nord, l'enceinte du Palais et plusieurs 
portes d'Añkor Thom, — a rédigé une Notice architecturale sur Añkor Vat, destinée: 
à être publiée dans les Mémoires archéologiques. 


— M. Ch. BatTEUR, membre permanent, Inspecteur du Service archéologique, s’est 
présqu "entièrement consacré à la préparation des dessins et devis nécessaires à la 
construction du futur Musée de l'Ecole. Il à, en outre, rédigé pour le présent fascicule 
du Bulletin une note sur quelques sculptures rupestres qu'il a eu l'occasion de visiter 
au Laos en 1923. 


— M, V. GoLounew, membre temporaire, a continué, au cours du premier 
seméstre de l'année 1925, à diriger les travaux du service de documentation 
photographique, réorganisé par ses soins en 1924, En mars-avril, pendant le voyage 
du Chef du Service archéologique, il a survéiilé le transfert des collections artistiques 
conservées au Musée de l'Ecole, dans les immeubles du boulevard Carreau loués 
pour leur installation provisoire, En avril-juin, il a fait à l'Ecole un cours spécial 
d'hisroire de l'art et d'archéologie indochinoise, auquel assistèrent quatre de ses 
collègues. Il a rédigé une suite d'articles sur le Cambodwe ancien ainsi que plusieurs 
notices bibliographiques pour le précédent fascicule du Bulletin. 


— M. Ch. Rosequaix, membre temporaire, est revenu en mars 1925 de son explora- 
tion dés montagnes du Tharh-hoà (région de Bm-throng et de Hdi-xuän) peuplées de 
Murng, de Thai et de quelques Man et Méo. 11 s'est occupé depuis à classer 
ses notes ét a commencé la rédaction dé la thèse quil prépare sur la géographie 
physique et humaine de la province de Thanh-hoû, Par arrété du 30 avril 1925, le 
terme de séjour de M. Robequain a été prorogé d'uné année pour compter du 10 
avril 1925. 


— L'arrêté du 24 juillet 5923 nommant M. ALAGUILLAUME membre temporaire à 
été rapporté par l'arrêté du 17 janvier 1925. 


— MM, FomsenTaux et Revénox, architectes, nommés membres temporaires par ? 
arrêté du 17 janvier 1925, sont arrivés en Indochine et ant débarqué à Saigon le 3 
avril; mis à la disposition du Chef du Service archéologique, ils ont quitté Saigon 
quelques jours après et se sont rendus avec M. Parmentier à Phnom-Péñ, Siemräp, 
Añkor, Sambor Prei-Kuk. À l'issue de cette tournée archéologique qui dura deux 
semaines et au cours de laquelle ils prirent un premier contacl avec le Cambodge, 





MM. Fombertaux et Revéron se sont embarqués le 39 avrilà Saigon pour Haiphong. 
Îls sont arnivés a Hanoi lé 6 mar et se sont ous immédiatement au courant des méthodes 
de travail de l'Ecole, En mai-juin, ils ont suivi régulièrement le cours pratique d'his- 
toire de art indien et indochinois, fait spécialement pour eux par leur collègue 
M. Goloubew. Leur première préparation étant terminée, MM. Fombertaux et Revéron 
ont quitté le Tonkin le 28 juin pour le Cambodge, où ils ont été mis à la disposition 
de M. Marchal, Conservateur d'Añkor. 

M. Fombertäux aura pour fonction d'assister M, Marchal dons le travail de con- 
servation des monuments et de le suppléer en cas d'absence. 

M. Revéron débutera, sous la direction de M. Marchal et en collaboration avec le 
service des Travaux Publics, par la restauration du Spän Prapturs, Ce travail achevé, 
il commencera la révision de l'inventaire archéologique du Cambodge, destiné à 
compléter et à rectifier celui de M. de Lajonquière, 


— M, George Cœpes, correspondant, Directeur de la Bibliothèque nationale de 
Bangkok, s'est tenu constamment en étroites relations avec l'Ecole, Il à donné au 
présent fascicule du Bulletin une trés impottänte étude intitulée Documents sûr l'his- 
totre politique et relivieuse du Laos occidental, 


— M, George Gnostien, correspondant, Directeur des Arts cambodgiens, à tenu 
la Direction de l'Ecole au courant de tout ce qui concerne les collections archéolo- 
giqués du Musée Albert Sarraut à Phnom Péñ, 


— Le D SaLLET, correspondant de l'Ecole, # prété son concours le plus large et 
lé plus dévoué a l'Ecole, et ses recherches heureuses dans le Sud-Annem ont permis 
de retrouver et de faire entrer au Musée une importante série de sculptures en pierre 
ou en bronze. 


— En dehors des travaux des membres où des correspandants de l'Ecole Française 
d'Extrme-Orient, il faut signaler la part prise à l'activité de l'institution par M. Pajot, 
qui a donné à l'Ecole son concours le plus efficace pour la recherche d'antiquités 
chinoises, la fouille de sites archéologiques ou de sépultures de l'époque des Han el 


des Song et le contrôle, dans la province de Thanh-hoë, si riche en souvenirs chinois, 


du commerce des objets anciens provenant de fouilles clandestines, Grâce à sa 
collaboration dévouée et désintéressée, l'Ecole a pu, sans grands frais pour son budget, 
enrichir ses collections d'une importante quantité d'objets en bronze et en céramique 
d'une authenticité indiscutable et d'un grand intérêt artistique ou archéologique. 


Muée de Hanoi. — L'ancien Musée, situé rue Maréchal Galliéni, est resté ouvert 
jusqu'au 16 mars 1925. Les collections ont été ensuite transférées dans le Musée 
provisoire, sis boulevard Carreau n® 39 et 41, qui a été ouvert au public à la date du 11 
juin 1935. Êlles sé sont énricties des achats habituels d'objets anciens acquis des 
marchands indigènes qui les recherchent spécialement pour l'Ecole. 

Le Résident supérieur au Laos a bien voulu nous offrir une série de onze buddhas 
laotiens, $ en bronze, 6 en argent, un en métal plaqué or et un en pierre tendre. 

M. Mansuy, géologue au Service des Mines de l'Indochine, nous a fait don de quel- 


ques objets en céramique et de prèces de monnaie anciennes en bronze, provenant 


d'un caveau en briques mis au jour dans la concession Lévy, à Kha-luat près de Chi-né. 
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de Pirey ont permis d'enrichir le Musée d'une intéressante série d' objets anciens, 


parmi lesquels il faut signaler des fragments de statues en bronze et en pierre, des 


débris d'armes, des pièces entières et des débris de céramique. 

Grâce aux bons offices de notre correspondant le Df Sallet, nous avons pu faire 
entrer dans les collections de notre Musée de Hanoi la statue de Visgu et les statuettes 
de bronze mentionnées dans la précédente chronique { BEFEO, XXIV, 643). 


Tonkin. — Trois tombeaux nouveaux ont pu être repérés au village de Héi-bäo 
(Bäc-ninh). 


Cambodge. — L'Académie des Inseriprions et Belle:-Lettres ayant accepté, sur 
la demande du Protectarat du Cambodge, d'éditer avec le concours de l'Ecole Fran- 
çaise d'Extrême-Orient et de la Direction des Arts cambodgiens, le Corpus des tns- 
ériptions cambodgiennes qui ne figurent pas dans le recueil de Barth et Berpaigne, 
les travaux préparatoires var commencé en 1923. Une équipe d’ estampeurs choists 
par M. Groslier parmi les élèves de l'Ecole des Arts de Phnom Péñ 1 estampé, au 
début de cette année, les inscriptions existant dans les provinces méridionales (Trän, 
Bantäy Mäs, Prei Krabas, Ratil ; les 30 estampages recueillis dans cette région ont 
été, Aprés vérification, adressés par l'Ecole Française à l'Institut en soût 1423. Dans 
une seconde campagne, en 1024, une nouvelle série d'estampsges (n° 31-89} à té 
prise dans la Résidence de Battambang ét envoyée à l'Institut en mars 1925 avec les 
estampages des stéles conservées dans les musées de Phiom Péñ (48 a") etde Hanoï 
(o ny. La prochaine campagne (1925-26) comprendra la Résidence de Siemrip 
(cette partie du travail est confiée à la Conservation d'Añkor) et les provinces cäm- 
bodgiennes de la rive droite du Mékhong. Il restera ensuite à explorer la partie du 
Cambodge entre la Résidence de Siemräp et le Grand Fleuve. La maison Geuthner a 


été chargée d'exécuter les facsimilés, dont le premier fascicule est sur le point de 


paraître. On peut donc espérer que, grâce à l'intelligente libéralité du Gouvernement 
local, une source historique d'importance majeure pour le passé du roysume sera mise 
dans un court délai à la disposition des travailleurs, 

* Les travaux d'Añkor ont suivi leur marche habituelle. [ls ont porté principalement, 


comme recherches, sur les couts postérieures du Palais Royal, comme dégagement et 


consolidation, sur les points non achevés du Pré Pithu, le Khiäü Nord, plusieurs des 


portes d'Añkor Thom et les Prasat Crun, et sur le Krol Dumrëi, découvert au cours. 


de cette caupigne. 


Le sommet de la pyramide du Phnom Bakhèa s été débarrassé des déblais actu . 


mulés par le dégagement ; les tours de brique mférieures, ainsi qu'un admirable 
piédestal, ont été rendus au jour | PL. XXIX, À). 

Les fouilles duns la partte postérieure de l'enceinte du Palais Royal n'ont pas tourai 
de résultats bien clairs. Cette partie est divisée en trois groupes de cours. Celui qui . 
correspond à la troisième section de l'enceinte en venant de l'Est offre deux cours 


séparées par une allée centrale qui débute par une étrange fosse que les indigènes 


donnent comme des fatrines. [l'semble que devant ce point énigmatique le passas 
central était ouvert perune entrée en chicane qui masquait du dehors les allées et ve 
nues intérieures. La cour S. n'a rien de spécial, La cour N, est plus soignée et 





présenté divers bassins avec une élégante terrasse : elle n'est pas fermée au fondet 


Les louilles entreprises à Mÿ-hire (Quäng-binh) par notre correspondant le PH. 
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A. Puxon Barnés, Piédestal trouvé sur la face FE: 
HF. Patais Rovaz. Mur entre lu 4% et ln ce Cour. 
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À la porte N. d'Ankor Thom, des piédestaux furent retrouvés en place dans les 


chambres latérales. A ln Porte des Morts, diverses sculptures importantes furent 


consolidées : ln queue du näga tenu par le géant à dix têtes du Nord et les têtes du 
géant du Sud, furent ramenées du fossé. Plus intéressant encore est le dégagement 
des saillants de latérite, en partie ruinés, et qui s'avérent içi Contemporams de la 
construction de la muraille. À celui du Sud correspond en eflet un mouvement net 
dans les gradins du fossé. Celui du Nord a reçu, peut-être plus tard, un abri léger, 
qui semble avoir brûlé. Is sont creux, sans montrer aucune communication avec le 
dehors, et leur séns reste une énigme 

Un certain nombre de vestiges inédits ont été découverts en divers points, au Sud 
d'Añkor Thom, à l'Est de la Porte des Morts, ete. C'est en ce dernier point que fut 
trouvée la pièce la plus intéréssante: une grande statue à 7 ttes au milieu d'une 
série de Lokeçvara plus ou moins Complets. 


Siam 


— Le prince Damrong de Siam a fait le 28 juillet 1925, a la Stém Society, une con 
férence sur sa récente visite à Ankor (cf. BEFEOQ, XXIV, G47). La haute compétence 
du prince comme historien et archéologue lui a permis d'illustrer d'aperçus originaux 
et pénétrants les belles photographies rapportées par lui de son voyage. Cette con- 
férence, dont une analyse a paru dans le Bangkok Times du 39 juillet 1925, est 
l'abrégé d'un livre en siamois que le prince Daumrong a fait imprimer dès son retour 
sous le titre de Nirat Nakhon Vi. 


— Nous avons mentionné précédemment (BEFEO, XXIV, 320) les premiers travaux 
du nouveau Service archéologique du Siam à Lopburi et à Avudlhiya. Les principaux 
sites historiques dont l'exploration est prévus dans un avenir prochain sont Sukhothay 
et Kamphèng Phèt, capitales de la première dynastie thai aux XIII -et XIV siècles. 
lis ont été visités l'an dernier par MM, F. Pila, ministre de France à Bangkok, et 
G,. Cœdés, Chef du Service archéologique. Gn trouvera dans l'{flustration du 5 
juiller iga5 d'intéressantes notes sur ve voyage, avec de superbes photograghiés des 
ruines, dues à MM. Pila, Cœdès et Dsmour. 
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A. letite tête de bronte trouvé à Thommanon. H. om. fé. B. Lokecvara de 
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bronze trouvé su Khläñ Nord. H, om,44 —C, Visgu de bronze trouvé au Khläñ Nord 


H, om. 67: 
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NÉCROLOGIE. 


Henri CORDIER. 





Henri Cordier est mort à Paris le 16 mars 192$, au cours de sa soixante-seizième 
année, Sa perte se fera cruellement sentir dans les études relatives à l'Extrême- 
Orient ainsi que dans celles qui touchent à la géographie générale et à l'Amérique 
précolombienne. 

Né le 8 août 1840, à la Nouvelle-Orléans dans la Louisiane, Henri Cordier 
débarqua au Havre en 1852 et arriva à Paris en 1655. [1 fit ses études au Collège 
Chaptal et en Angleterre. Îl n ‘avait pas vingt ans quand il partit pour la Chine, le 
18 février 1869, Ilse fixa à Chang-hai, où il entra dans une banque anglaise ; mais son 
goût de l'étude s 'affirma rapidement. À peine installé, il donne quelques essais aux 
journaux locaux, Moins de deux ans après son arrivée, il ést nommé bibliothécaire de 
le North Chinn Branch ofthe Royal Asiatic Society et témoigne immédiatement de 
l'activité dont 1l devait donner tant de preuves au cours de sa vie, en préparant et en 
publiant de catalogue de a bibliothèque dont il avait la charge (1). 

Dés lors sa vocation se précise : c'est à l'étude de l'Extrême-Orient qu'il consa- 
crera ln majeure partie de son temps, De 1872 à 1876 se succèdent une vingtaine 
d'articles donnés soit au Shanghai Evening Courier soit au North China Daily 
News, soit au Journal of the North Chira hranchofthe Royal Asiatic Society, et 
traitant pour la plupart de questions de bibliographie, d'histoire ou de géographie 
chinoises ou indochinoises (4. 

Le 41 mars 1876, il quitea in Chine pour passer un congé de quelques mois en 
France. En réalité, Heari Cordier ne devait plus revoir l'Extrême-Orient. À son 





LU} A Catalogue of the Library of the North China Branch of he Royal Asielie 
Soctely (including the Library of Alex. Wylie Erqh Shanghai, « Ching-foong » 
General Printing Office, 1872. 

(#) Local History, and the Shanghai Library. (North China Daily News, & mars 
1873) — Professor Sianislas Julien. {1h.,.16 avril 1873). — An Addendum lo (he 
List of the Works of the late M. Julien. (Shanghai Evening Courier, 25 avril 1873).— 
The Jews ên Chine. (18. 6 sept. 1893). — Lieutenant Francis Garnier. (Journal of the 
North China Branch of the Royal Astaue Society, New Sens, NA VEIL, 1874, p. 1851 — 
Narrative of Receni Events in Tong-king: Reprioted from the Journal of the North 
China Branch of the Royal Aréatic Society. N° IX. Shanghai, 1875. — À Classified 
fadex to the Articles printed ta the Journal of the North China Branch of the Royal 
Asiatie Society from (he foundation uf the Society to the 3141 of December 1874. Re- 
printed from the Journal of the North China Branch üf the Royal Asfatic Sociely, NS 
IX. Shanghai, — [Sar l'ouverture du Tong-king, leader en anglaisj, (The Cetéstial 
Empire, Shanghai: 20d October 1875), etc. 
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voyage de FétOUT VETS la Chine, il reçut à Suez un télégrimme du Gouvernement 
chinois le nommant secrétaire d'une mission chinoise d'étudiants envoyés en Europe, 
Il revint en France. C'est au cours de l'exercice de ses nouvelles fonctions qu'Hénri 
Cordier Gt connaissance de Charles Schefer, alors administrateur de l'Ecole des 
Langues Orientales. Cet orientaliste éminent, frappe de la valeur er de l'étendue des 
connaissances d'Henri Cordier, fit créer pour lui en 1881 à l'Ecole des Langues 
Orientales un cours d'histoire, de géographie et de législation de l'Extrème-Orient. 
La voie d'Henri Cordier était par là définitivement tracée. Chargé de ce cours pen- 
dant six années, il en devint le professeur titulaire Le 46 mars 1888 et ne céssa jus- 
qu'a sa mort d'occuper ceite chaire. 

Parallèlement à son enseignement, il'exérça une activité scientifique hors de pair 
et rendit son rom rapidement célébre parmi les spécialistes de France et de 
l'étranger, comme le prouvent lés honnéurs et les titres qui lui furent décernés. 

Le 22 novembre 1892,1l fut nommé membre correspondant de 14 a Regra Depu- 
tasione di Storia Patria per ls Venezia v; le 8 mai 1893, membre honoraire de [3 


Royal Asiatie Society de Londres ; en 1803, Secrétaire général de In Société des | 


Américanistes de Paris et en mars 1008, membre correspondant de la Royal Geogra- 
phical Society, 

Lé 22 mai 1908, l'Institut de France consacra sa réputation ën l'appelant à siéger 
comme: membre libre au sein de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 1 avait 
encore, parmi tant d'autres titres, celui de Vice-Président de la Société Asiatique 
depuis to18 et celui de Président de la Socièté de Géographie de Paris depuis le 23 
Mai 1924+ 

Le lundi 16 mars, Henri Cordier tombait, fruppé de paralysie, en entrant chez le 
Ministre d' Égypte à Paris, Où il étail chargé de représenter la Société de Géogriphie 
a une réception officielle. Îl s'étéignit presque subitement dans là nuit du lundi au 
mardi. 


| à 
“= L 


Pendant 55 années, de 1870 à 1925, Henri Cordier ne cessa d'écrire el de 
publier. La durée magnifique d'un enseignement de 44 années dans la même chaire 
parait cependant compter à peine en face de la prodigieuse activité de cet infatigable 
et savant polvgraphe. On reste confondu devant les : 29 pages de la Bibliographie (1) 
de ses œuvres, quand on pense à tout l8 temps consacré par leur auteur, en dehors 
de ses travaux personnels, à l'Institut et à de nombreuses sociétés savantes : aux 
VOYASÉS €1 aux congrès lointains; à, ses fructueuses promenades dans Paris ; à ses 
collègues, à ses amis, à ses élèves, Ce zèle actif et si longtemps soutenu explique 


ñ 


(1) Bibliographie des œuvres de Menri Cordier, membre de l'Institut, publiée d: 
l'uccaiiun du 75 anniversaire de à naisiance. Paris, Paul Géuthner, 1934, in-#*, VIIL- 


151 pages avec un portrait. — Encore cette bibliographie ne parait-elle pas complète 
puisqu'elle omet au moins un des travaux d'Henri Cordièr ; je veux parler de l'artiele 


intitulé L'Arrivée des Portugais en Chine (paru dans le Touns Pacs XL, 1941. pe 
«B3-5431. 
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| 1 s l'action de premier ordre qu'Henni Cordier sut exercer sur les savants qui s'occupert | 
| d'Extrêéme-Orient et l'impulsion qu'i il donna à tant de recherches diverses. =, 

Avant tout, il tient, une plate à à part — el d'un consentement unanime, la pre- _ 
mière — dans les études de bibliographie des œuvres relatives à l'Extrème-Orient “ 
ainsi que dans celles qui concernent les grands voyageurs occidentaux en Asie. :, 

Le Bibliotheca Sinrca (dans sa deuxième. édition, ét augmentée du supplément en + 
quafre fascicules) 0), restera comme l'œuvre capitale de cene vie de travail exem- 
plaire. Ses 4449 colonnes renferment, avec un minimum négligenble d'erreurs où 
d'omissions, la liste raisonnée dés ouvrages écrits en langues européennes, depuis les °. 
origines jusqu'en 1924, sur la Chine, l'Asie centrale, la Mandchourie, la Mongolie, .f 
le Tibet et Ja Corée. Cet admirable instroment de recherches à rendu et rendra 
longtemps les plus grands services à tous ceux qui s'intéressent au monde chinois. N 
On ne sera jamais assez reconnaissant à son auteur d'avoir conçu el exéculé de : 
manière parfaite cetre entreprise aussi utile que considérable. 

Mais à ce travail, si gigantesque qu'il soit, ne se borne pas l'œuvre bibliograpin- 
que d'Henri Cordier. La Hibliothecu Sinica ést éomplétée par cinq volumes analo- 
gues, dont quatre relatifs à l'Indochine (2) et un conci rnant Le Japon (+). L'ensemble 
de cette œuvre suffirait à assurer la gloire d'Henri Cordier. 

Les travaux qu'il a consacrés aux grands voyageurs, principalen ent ä Marco a 
Polo (4) er à Odoric de Pordenone () lont également autorité, Henri Cordier à TE 
raconté, dans la préface à la troisième édition du Marco Polo de Yule, comment lui ) 
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fut confiée en 902 par Miss Amy Frances Yule «la tâche difiicilé maïs glorieuse « £ | Q 
de revoir et d'annoter le travail dé son père. En 1920, Henri Cordier couronna son 
Mort de 1902-1904, en publiant un volume de notes et d'addenda (n) destiné à mettre LE: 





(t) Bibliotheca Sinica. Dictionnaire bibliographique dés ouvrages relatifs à l'Empire 
chinois. 29 éd. I-IW, Paris, Guilmoto, 1004-1008. Supplément et fndex, fase. IV. LE 
Paris, Geuthner, 1022-1924. (L'index n'a pas paru. Em 
2) Hibliotheca ladosinica. Dicfionnaire bibliographique des ouvrages relalifs & la 1.4 
Péninsule indochinoise. Paris, Leroux. 1952-1926, 4 vül, (Publications de l'Ecole fran- . | 
çaisé d'Extrème-Orient, XV-KVIII - 
(} Hibliotheca Japonica. Dictionnaire bibliographique des ouvrages relatifs d 
| l'Empire japonais rangés par ordre chrondlogique jusqu'à 1870. suivi d'a appéndice 0 
) renfermant la liste alphabétique des prinerpaux ouvrages parus de 1f7o à 1912. Paris. / | 
0 Léroux, igi2. (Publications de l'Ecole dés Langues orientales vivantes, 58 s,, L VIT) | “| 
Fa © (M) The Book of Ser Marco Polo the Venelian concerning the Kiagdoms and Marvels nr 
up. the East, translated and edited, with notes, by Colonel Sir Héury Your. 4d édition, | Ver - 
revised throughout in the light of recent discovaries by Henri Coansen, London, John | 
Murray, 1904, ® vol. a 
"(h) Les Voyages en Asie au XIVe siècle du bienheureux frère Odoric de Pordenone. 
Publiés avec uné idtroduction et dés gotes par Henri Connien. Paris, Leroux. 1Roï. . 
(Recueil de Voyages et de Dôcumeénts pour servir à l' histoire de la géographie depurs 
le XUIS jusqu'à la fin du XVI siècle, vol, X.1 — Cathay af lhe Way thifher.…. 
translated and edited by Colonel Sir Henry Your. New edition, revised by. Henri 
Conoter, Vol. IL Odoric de Pordenone. London, Hakluyt Society, 1913: (Hakluyt 
Society, 24 5, n® XXXIT. | 
(6) Ser Marcos Palo. Noter and Addenda le Sie Menry Yuvés Fdiliun, conlaining . 
the Rerulis of Recent Retearch and Déseuvery by Henri Conpien, London, Murray, 1920. | 
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la troisième édition du Marco Polo de Yule au courant des résultats des recherches 


‘et des découvertes nouvelles. 


Henri Cordier réédita également avec le mème souci d'exactitude et les mêmes 
soins pieux un autre ouvrage dans lequel Sir Henry Yule avait réuni, traduit et annote, 
sous le titre de Caihay and he way thither, une collection de textes médiévaux 
relatifs à la Chine (1). 

En ce qui concerne l'histoire pure de la Chine ét de l'Asie en général, l'effort 
d'Henri Cordier ne lui pas moins fructueux et il est à peine besoin de rappeler la 
précieuse collaboration qu'il apporta à MM. Lavisse et Ram baud, auteurs de l'Histoire 
générale du EV® siècle à nos jours (?, ainsi que ses œuvres maîtresses sur les expé- 
ditions de Chine de 1857-1858 et de 1860 (1), sur les relations de la Chine avec les 
puissances européennes |) ; enfin les quatre volumes publiés il y a cinq ans 
sous le titre d'Histoire générale de la Chine (1), | 

Son activité fut également féconde dans un domaine qui nous touche de prés, 
l'histoire -de l'Indochine française (M et d'un- facon générale dans l'étude de ques- 





A1 Cathay and the Way fhilher being a Collection af Medieval Notices 0j China 
translated and edited by Colonel Henry Yucé. New edition, revised throughout in the 
light of recent discoveries by Henri Corotés. London, Hakluvi Society, Val. FE, 1015; 
vol, 4, squy: vol, (I, 1014. (Hakluyt Society, #d 5. n° XXXI Ligt3}, XXXVIT G1ot4) 
ét KXXVIIT Cigu5 

t#) L'Exiréme-Orienl: Chine, Japon, fndo-chine, jusqu'au milieu du XVIF siècle 
Histoire générale, LV, p. 897). — L'Extréme-Orient: Chine. Siam, Annam |1648- 
1522) (lb, & VI, p. gooi. — L'Extrème-Orient : Chine, Birmanie, Annam, jusqu'an 
début du XIXS siècle (Th. €. NE: p. ous. — L'Exiréme-Ürient: Chine, Annam, l'éain- 
ile Malaise, Indes néerlandaises, Corée, depuis Le début du XIVe siècle jusqu'à 1#po 
(lb, 4 X, p: g7ob — L'Exiréme-Orient : Russie él Chine, Annam, Siam el Cambodse, 
Birmanie. Japon, de 1850 à 1870 (lb, t. XI, p. 7101. — L'Extrême-Orient de 1870 
& nos jours (Ib. t. XI, pr, 805 

(#) L'Expédilion de Chine de 1855-58. Histoire diplomatique, Noles él document. 
Paris, Alcan, 1705. — L'Expédition de Chine de 1860. Histoire diplomatique. Notez el 
documentr. Paris, Alcan, 1906. 

(4) Histoire des relations de la Chine avre Les Puirsances occidentales, 1800-1902. 
Faris, Alcan, 1991-1902; 4 vol, 

(41 Histoire générale de la Chine el de ner relations avec les pays élranf£ers. de- 
puis les temps les plus anciens jusqu'à la chute de la dynastie mandchoue. Paris, 
Geuthner, 1920-1921, 4 vol. 

(6) Le Contulat de France à Hué sous la Restauration, (Revue de l'Extrèmie-Orient, 
il, p. 139.) — La Question du Tonkin. (Le Temps, 3, 9, 16, 19 octobre 1883, 25 novem- 
bre 1883.) — Une Misrion chinoise en Annam | 1840-1841. Traduit du ebimois par feu 
Henri Fontanier. Relation inédite par Henri Convten. (T'oung Pao, 1904, p: 127). — La 
réprire des relations de la France avec l'Annam sûus la Restauration. (T'oung Fa, 
1993. p. 285.1. — La France et la Cochinchine, 4852-1858. La Mission du Catinat à 
Tourane 1856. (Ib. 1906, p: 481.). — La Correspondance générale de la Cochinchine 
(asdr-rgor). (lb.,.1006, p. 557: 0907, p. 430.1 — La Politique coloniale de la France 
au débui du Second Empire. ({ndo-Chine, 1852-1858), (lb. 1909, pe 17. 183. 406, 666 
1010, pe 350, 419, 567 s agit. p.38, 157.1 H. Cordier avait fondé en 1910 avée M. L. Finot 
une collection de Documents historiques el géographiques relatifr à lindochine, dont 
4 volumes ont paru (Paris, P. Leroux, 1910-1914). 








tions, aussi nombreuses qué variées (1), qui touchent aux populations, à l'histoire, à 
la biographie, aux religions, aux arts d'Extréme-Orient, à la science sinologique. 

u L'antidote de cette vie de bibliothèques et d'archives, où l'on risqué parfois de 
perdre de vue les réalités de la vie, Cordier le trouva dans les voyages. [l n'est guére 
de pays d'Europe qu'il n'ait visité. Que de fois il a passé ln Manche! Le vieux 


(1) Half à Decade à) Chinese Sludies (1986-1891), UT'oung Pas, 1892, p. 532.1 — 
Le participation des Suisses dans les études relalives à l'Extréme- Orient. Genève, 
Bo. — Let Élwder chinoises (1891-1894). (T'oung Pao, vol. V-VL} — Fragments 
d'une histoire der Etudes chinoises au XVIII siècle. (Centenaire de l'Ecole des Lan- 
gues orientales vivantes, p.223.) — Les Etudes chinoises (1895-1898). (Suppl. au vol. 
EX du T'oung Pao.i — Les Études chinoises (1#09-19021 (T'oung Pa, 1903, p, 24, 
146.1. — Congrès des Orientalistes de Hanoi. (b., 190%, p. 53). — Les Etudes chingises 
sous la Révolution et l'Empire. ([b,. roiB-10tg, p. 59.) 

— La France én Chine au dix-hurtième siècle, Documents inédits publiés sur ler ma- 
nuserils conservés au Dépôt dex Affaires éfrangères. T. 1er. Paris. Leroux 1884. — La 
Chine en France au XVITIE siècie. Paris. Firmin-Didot, 1908. 

— Mélanges d'historre cl de géographie orientales. Paris, Maisonneuve, 1912-1923, 
vol. Table, T, ler: 1, Jean de Mandeville. 11, Discours d'ouverture à l'Ecole dés 
Langues orientales. 1l, Voyage de Moutferran en Chine. IV, Travaux historiques sur 
la Chine. V, Les débuts de la Compagnie rovale de Suède. VI, Le Colonel Sir Henry 
Yule. VII, Relations de l'Europe et de l'Asie avant et après le voyage de Vasco de Gama 
VE, Mémoire sur la Chine par F: Renourd de Sainte-Croix. TX, Deux documents 
tivés des papiers du Général Decaën. X. Rélations de la Grande Bretagne avec la Bir- 
manie. X!, La première Eégation de France en Chine [18474 XIE, L'expulsron de MM. 
Hue er Gabet du Tibet 118461 NII, Les Français aux Iles Hiôone Kicouë. — To Elf, 
L'Asie centrale ét orientale et les Etudes chinoises: 11, Les Chinois de Turgot, II, Itiné- 
raire de Marco Polo en Perse. TV, La situation en Chine V, Delhi, VI, L'Islam ex 
Chine. VH, A la recherche d'un passage vers l'Asie jar le N.-O: et le NE. VIN, Le 
Tibet, la Chine-et l'Angleterre. IX, Les fouilles en Asie centrale. XX, Les fouilles en 
Asie centrale. XJ, Les Douanes impériales maritimes chinoises. XIT, Les Douanes impé- 
tiales maritimes chinoises. XIII, Albuquerque. XIV, Géoéral de Bevlié. XV, Invasion 
mongole au moven âge. XVI, Scuiprure sur pierre en Chine. XVII, Baghdad, XVII 
Art bouddhique; XIX, Turks et Bulgares, — T. HIT, La Mission de M, le Chévalier 
d'Entrecasteaux à Canton, en 1787, d'aprés les Archives du Ministére des Affaires 

étrangères. ||, Voyages de Pierre Poivre de 1748 jusqu'a 1757: NN, La Frante et l'An- 
gletérre en Indo-Chine et en Chine sus le premier Empire. IV, La reprise des relations 
de la France nvèc l'Annam sous la Restauration. VW, Le Consulat de France à Huë sous 
la Restauration. — T. IV: 1, Cinq lettres inédites du PF. Gerbillon, 5. JL, missionnaire 
français à Péking XVII et XVII: siéclesi, I, Une lettre inédite du voyageur Andrè 
Michaux, MT, Voyage de Pierre Duprèé de Constantinople à Trébisonde (18033, IV, Un 
orientaliste allemand : Jules Klaproth. V,-La mission Dubois de Jancigns dans l'Ex- 
trème-Orient (r4r-1@46l VI. Notes sur Eustbe de Salle, VII Edouard Chavannes. 

— Les origines de deux établissements français dans l'Extréme-Orient: Chang-Hrai, 
Ning Po Paris, 1806. | 

— Le Chritianieme en Chêne et en Anie centrale sous Les Mongols | Doung Pan, 1917. 
p. 49.) 

— Les Lolos: Etat acinel de br question: (T'oung Fao, 1907, p. 597.1 — Les Mo-s0r 
Mo-sié, (Ib, 100%, p. 66%.) 

Eee sur les Musuimans dé Chine (Mélanges Hartwig Dersnbourg, 1900, p.443: 1 Etc. 
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Londres lui était aussi familier que le vieux Paris et ce n'est pas peu dire, Il traversa . 
plusieurs fois l'Océan, H Gt un voyage aux Etats-Unis en 1904 et un autre dans la 
République Argentine en 1910. Il accomplit en 1905 le périple de l'Afrique, au 
nombre des hôtes de marque de l'Association britannique pour l'avancement ds: 
sciences, lors de la session de Capetown » (1). 

Grand voyageur, Henri Cordier fut aussi un grand géographe. Ce que ce ee 
acharné fit pour ià géographie générale à ln Socièté de Géographie de Paris, dont 
il était devenu le Président, à été trop bien retracé dans lu Géographie (#} pour qu'il 
yait ateux à laire 10 que de le rappeler. 

L'Amérique ne l'intéressait pas moins que l'Asie, [lLaccepta en +693 les lonctions 
de Secréraire de la Société des Américanistes de Paris. L'histoire de l'Amérique pré- 
colombienne, celle des voyages de découvertes du XV® et du XVI siècle, la biogra— 
phie des Américanistes lui lournirent de nombreux sujets d'articles qu'il réunit en 
1913 dans son volume des Mélanges amiéricaæitit (1). 

Mais ce labeur incessant ne lui suffisait pas. Auteur de tant de livres, de tant 
d'articles, de tant de notes : éditeur de la Revue de l Exirènie-Orient d'abord, puis du 
Taune-Pao, qu'il dirigea brillamment pendant 45 années avec le concours. successif 
de Schlegel, de Chavannes et de M. Pelliot : collaborateur de combreux journaux 
français et étrangers (l), sa curiosité toujours en ével Le pousse à sortir dé ses diversés- 


(1) H. Dehérain, Revue de l'Histoire des Colanies françaises, 1925, p, qi 

(#) La Géographie, XL, n° r, janvier 1025, p. 83-86 : dd, n°9 4-5, p. 396-402 — 
Parmi les nombreux travaux d'Henri Cordier concernant les voyages et la géographie, 
jé citerar : Description d'un Allas sino-coréen, manuscrit du British Museum. Paris. 
Leroux, 1806, (Série cartographique du Recueil de voyages el de Documénts… 1), — 
Le Périple d'Afrique. Du Cap au Zambèse el à l'Océan {ndien. Paris, Guitlmoto, 1006,— 


Peary el Cook. Notes personnelles, (Revue hebdomadaire, 6 nov, 1909, p. 51 — Chris 


lophe Colomb. (Jourual des Savants, tout, p. 3571 — Deux compagnônr de La Pérouse. 
(Comité dés Travaux, Bull. de Ia Section de géographie, 1916, ps San — Voyages de 
Pierre Poivre de 1748 jusqu'a 2757, (Revue de l'Histoire dés Colonies françaises. 1918, 
LEA 
i (3) Mélanges américains. Paris, Maisonneuve, 1913. Table: L Ferdinand Denis 
(1708-1800). M. Etal actuel de là question du « Fou=Sang ». HE, Codex Valicanus, LV, 
Le Général Meredith Read. V, Américains ét Français à Canton au. KVITTE siècle. VI. Abel 
hémusat Américaniste, VII, Codex Borbonicus. VII, Le Saërifice d'Isaac, IX, Sur le 
Père Marquette. X, Le VINS Congrès ioternational de Géographie (Etats-Unis XL, - 
Rapport sur l'enseignement secondaire à l'Exposition mternationale de Saint-Louis. 


(igog} XIE, Bahia en 1847. XIIT. Félix Régamey et la statue de Washington par Hou=. 
don. XIV. Le Docteur E.-T: Hamy, KV, Le Docteur amy historwen el géographe: - 


XVI, Discours de M: Hénri Cordier à l'inauguration du monument élevé à la mémoire 
d'Ervest Hamy à Boulogne-sur-Mer. NVIL, Gabriel Marcel. XVII, james Bruya An— 
drews. XIX, Pearv et Cook, Notes. personnelles. XX. Buenrs Aires eh 1910. XXL. XI 
Congrès international des Américanistés (Ruenos Aires, 190. XXI, Papiers inédits du 
naturaliste Aimé Bonpland conservés à Buenvs Aires. XXII, Henry Harrisse. XXIV, 
Publications bibliographiques de l'Université de Californie XXV, Christophe Colomb, 
XXVI, Archéologie dé la Vallée de la Delaware. XXVIL. Bibliothèque de l'Université 
Harvard. XKVIN, Congrès intéraational des Américanistes (Londres, 191æ1, 
(MCE Le Géographie, avril-mai 1925, p. 400. 
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ne) L 
7 spécialités et à s'occuper des sujets scientifiques, littéraires et artistiques les plus ne. 
24 variés : de tératologie (14, de Stendhal (#), de Chateaubriand (1}, de Baudelaire et de LE 
4 Heine (1), de Louis X VIII (5), de Le Sage (%), de Paris (1), d'aviation (*}, de Shakes- ; "1 
Li peare (1), etc. Partout il ‘apportait ce même goût de l'inédit, partout il se montrait ‘-: at 
= ü grind amateur de renseignements authentiques, ussez dédaigneux des idéologies D 
AC ambitieuses, persévérant dans l'effort. », comme l'a dit M. Senart dans le discours L 
qu'il adressa à Henri Cordiér après le diner dorné pour fêter ses soixante quinze-ans, - 4 
le 18 décembre 1924, au cercle de ln Renaissance (19). e. 
à On ne saurait être si lourmenté du besoin d'apprendre sans ressentir le prix Ee - 
de récherches organisées s, sjoutait M. Senart. Henc Cordier se montra en effet LE | 
. « l'auxiliaire dévoué de grandes œuvres collectives ». A Ha Société d'Ethnographie, à A0 
| la Seution de géographie historique et descriptive du Comité des travaux historiques on , 
et scientifiques, à la Société Asiatique, à la Société de Géographie, à celle des 1 
Américanistes, à celle des Traditions populaires, à la Commission du Vieux Paris, à 3 
l'Institut, partout il se montra ardent au devoir collectil. De lui M. Ch, VW, Langlois, ne. 
"M Président de l'Académie des Inscriptions et Belles-Letires, à dit dans la séance du L. i ; 
| 20 mars 1925 + a Îl était, quant aux devoirs académiques l'exactitude même. fl était si 
l'académicien modele. Nous étions tellement habitués à Le voir à sa place, depuis le OL. 
commencement jusqu'à [a fin de nos séances hebdomadaires, toujours sérieux, 1 
éveillé, attenuf ! Et ce n'est pas seulement à nos séances publiques et à celles L | 
de nos commissions qu'il était assidu ; on peut dire que, à partir de son élection °} | 
. en 1908, il a passé une grande partie de sa vie à l'Enstitut. Biblisgraphe de + 
| profession, il était de ces érudits qui, quelie que soit la richesse de leurs collec- | " 
. tions personnelles, ne sauraient s'en contenter, et qui Sont obligés de tenus, pour 12 
| 1 
(ty Ler Monstres dans la légende et dans Ia nalure. Nouvelles éludes fératologiques. s £ 
(Revue des Traditions populaires, 1890, p. 711 — Les Cynocéphales dans la légende TS 
el dans la nalure (Congrès international des Traditions populaires. Paris, 1889. Compte | 
:, rendu des séances, Paris, Bibliothèque des Annales économiques, 1AQUS pe 115:) + | 
M" (4) Slendhal et res amis, Notes d'un curieux, Evreux, 1890. — Sfendhal biblio- 
r thécaire: (lourual des Débats, 30 octobre 1807. — Molière jugé par Slendhal, 
: Evreux, 1808. — Bibliographie stendhalienne. Paris, Champion, 1914. | 
-  {#) Nolwier sur Chateaubriand. (Bull. du Hbliophile et du Bibliothècaire, 15 no- .1 
m sembre 1900, pi 531: — Chateaubriand et Rosalie de Constant. Ecltres inédites. (Le 4 
= * Correspondant, 25 avril igr0, p. 251,1 L ri 3 
_ (N) Baudelaire el Heïne. (Bull. du Bibliophile ét du Biblicthécaire, 15 décembre 1901, ' … 
nv P: 567-1 — Quelques lettres de Baudelaire. (Mercure de France, 15 février 1907. p- à 
À 595-) Fee | | 70 
> (6) La mort de Louis XVHL, (La Correspondance historique et archévlegique, sept— TP 
MOD : oct907 pe 275 ms 3 
à _ (N) Essai bibliographique sur les œuvres d'Alain-René Lesage. (Bulletin du Biblio- 4. 
=. phile, 1908, p. 1, 74, 139, 182, 258, a99, 347, 40, 486. 532. 584: 1909. p. 20. 76, 138, n 
+" nn, 226, 279. 348, 300. 465, 556, 509.) | "4 
F2. v {7} Un Coin de Paris. L'Ecole der Langres orientales vivanies, 2 Rue de Lille. Paris, D.) 
L® | Leroux, 1913 " eiC. Mn: V N .. + [l 
Ai (4) Un Précurseur dans l'aviaiion. (La Revue hebdomadaire, 16 mars 1918, p. +26.) D: 
1 et (0) William Shakesperre. (Journal dés Savants, 1919, p. 181.) | 
* 23 (105 E. Sénart, La Géagraphie, janvier 1085, pe 65. = » 
e | 
" * 1 
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ainsi dire, léurs assises dans les grands dépôts publics. Or, entre tous ces dépôts, 
il avait jeté son dévolu sur notre Bibliothèque du Palais Mazann. Il n° y venait pas 
seulement, comme la plupart d'entre nous, une fois par semaine, ét en passant. 
Sans doute on état sûr de le voir, tous les vendredis, presque à n'importe 


quelle héure qu'on arrivät, déjà installé dans son embrasure favorite dé nos salles 


réservées, au fond, à gauche, et en train de travailler, Mais il en était de même: 
presque ous les jours ouvrables. Pour ma part, je suis rarement venu, été 
comme luver, à fa Bibliothèque de l'Insutut, sans l'y trouver entouré des livres de 
référence qu'il y avait fait placer sous sa main. Cela — d'avoir tant réspiré l'air de la 
maison — lui avait valu des relations excéptionnellement étendues dans le monde 
académique en général, et une finesse de tact extraordinaire dans l'appréciation des 
petites affaires intérieures de notre Compagnie ; je n'ai jamais vu, par exemple, son 
pronostic en défaut quant au résultat d'une élection. « 

Il fut, comme Fa dit avec justesse M, Salomon Reinach, à un maître très écouté er 
timé de ses éldves parce qu'il ne leur marchandait ni ses encouragements, ni ses 
conseils s, et parce qu'il remplissait ses devoirs de professeur avec une scrupuleuse 
assiduité. 

['iémoigna à plusieurs reprises du grand intérét qu'il portait à notre Institution (1) 
et fut pour elle, à la Commission de l'Ecole Française d'Extrème- Orient à l'Institut, un 
conseiller claitvorant et zéle. 

Chez lui, l'homme était à la hauteur. du savant, Sa bonté était aussi grande que sa 
curiosité était inlassable et sa mémoire infaillible, En s'adressant à lui, on était tou- 
jours sûr de trouvér l'esprit Le plus solide, Le caractère le plus droit, un cœur imdul- 
gent et large, une bienveillance inépuisable et souriante et le plus désintéressé, le 
plus sûr des jugements. Henn Cordier vécut jusqu'au dernier jour dans « la joie noble 
et secourable d'une grande affection, d'un labeur fecond et de franches amitiés b. 
Son libeur est vivant dans ses œuvres; sa mémoire sera préservée dans le cœur de 
tous ceux qui l'ont Connu. 


L. AunotesEatr. 


('} Rapport sur les fravaux dé l'Ecole française d'Exiréme-Qrient, du mois de juil 
lei 1917 au mois d'avril 1978 (Comptes rendus de | Acad. des Inser. et Belles-Lattres, 
1Qu8, p. 3561 — Rapport sir les lravaux de l'École française d'Extréme-irient du 
mois d'avril i9if au mais de juillet 1928 (Ib, 1930, p. 1501. 
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Le R. P. KEMLIN. L er 


L'École Française d'Extrême-Orient à perdu un de ses plus distingués corres- 
| pondants en La personne du P, Kemlin, décédé à Marseille le 6 avril 1925, à l'âge 
4 de cinquante ans: 
| Né le 17 juin 1825, à Lusse (Vosges), Marie-loseph- Emile Kemlin fut ordonné 
yes le 26 juin 189$ et partit le 27 juillet suivant pour l'Indochine, où à fut atta- 1% 
- ché au vicariat de la Cochinchine Orientale. Envoyé : à La mission de Kontum, dont “4 
il devint supérieur en 1012, il se trouva en contact mtimé et prolongé avec les po- TP 
pulations incultes sur lesquelles Les PP. Dourisboure, Combes et Guerlach avaient 
déjà publié de précicuses informations. 
Esprit exact ei vraiment scienufique, préférant aux généralisations séduisantes EE. 
2 Mais. vagues des faits minutieusement observés, le P. Kemlin porta ses recherches 
| sur u un groupé restreint, celui dés Rngao, qui occupe dix villages au confluent des 
+ nvières Blah et Pohô dont la céunion forme la S£-San. Notre Bulletin a publié de En 
Jui trois articles où il étudiait les rites agraires, les songes et les alliances chez les + 
Rongao (BEFEO, IX, 4093 5 X, 131 et 507, XVIE, n° 4). Jamais sans doute on n'a 14 
pénétré plus avant dans la psychologie singulière de ces races et analysé avec au- = 
tant de pénétration les principes de leur vie mentale. | est à regretter que le P. Z 
Kemlin, absorbé par ses devoirs -apostoliqués, m'ait pas trouvé le temps de faire en- à 
trer d'autres groupes dans son champ d'observation et de nous donner cette étude 
psychologique des peuples Moï que nul plus que lui n'était désigné pour entrepren- 
dre. l'en a tout au moins écrit quelques chapitres qui sont au premier rang dés tra- À 
VEUX Sur l'ethnographie indochinoise. Le P, Kemlin Était correspondant de notre D - 
Institution dipuis 1920 et il nous avait lnissé espérer de nouveaux travaux : c'est . 
pour nous une cause de profonds regrets que sa mort prématurée ait mis fin à cet . 


espoir. 


L. Finor. ” 








Le gérant : L. Aunorssrau, 
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INSCRIPTIONS D'ANKOR 4 


Par Lots FINOT, À 
Directeur de l'Ecûlé Française d Extréme-Orient. 





INTRODUCTION. . 


 Añkor Thom a été pendant environ six siècles la capitale du Cambodge. 
On pouvait espérer qu'une aussi longue occupation nous léguerait une abon- 
dante épigraphie : cetespoir n'a êté qu'imparfaitement réalisé. Les inscriptions 
d'Añkor ne sont ni très nombreuses, ni très instructives. Si on lasse de cûté nr 
les inseriptions modernes, comme celles qui couvrent les piliers d'Añkor x 
Vat (1) ; les courtes lègendes que Le XI siècle mit à là mode pour indiquer 
soit le sujet d'un bas-relief. sait le nom du dieu occupant une chapelle ou une 
galerie (#1; les graffiti énigmatiques (°}:; les pierres usées qui ne gardent que ü- 
le souvenir d'un texte devenu indéchiffrable, on peut évaluer les documents 
épigraphiques recueillis à Añkor et dans le voisinage immédiat de la ville à 
une cinquantaine au plus (+). Certes cette série suffirait à nous l'ourair la trame = 
de l'histoire de la capitale silés textes, souvent fort copieux. qui la composent, | 
n'étaient aussi pauvres en fañs qu'ils sont riches en propos sans intérêt ‘longs 





(1j 40 inscriptions au Prah Fân, galeries croisées du premier étage; 13 au Bâkäu, 7 | 
étage. Elles suut comprises entre le milieu du XVI et le milieu du XVIT siècte, Un AL 
long poème, œuvre du mandarin Cei Now, écrit en 170% À.D., est gravé sur une paroi | 
de la galerie des bas-roliefs du premier étage. V. Armonisn, Cambodge. Il, 282-324. 


A) V2 G. Cwoës, Les bes-reliefs d'Añkar Vat, BCAÏ, 1qui, p. 301 sqq- Hd. Let ins- : 
criplions du Baye, ibid, 1914, p- #1. E 


(3) Quelques graffiti du Préh Khan sont dounés dans BEFEO, XII (g}, 186, 

{4j La publication en a été commencée par Barrn en 1845, dans le Corpus (Fa Kto, 
fondations du régue de Sürvavarman, X* 4, çaka ; Préh Nôk, fondations du senapati 4 
Sañgräma. et 9ù8 ç,1 &t continuéé par Bencatone dans le 2% fascicule du mème recueil, el 

| paru en 1893 (Thnel Barai, stèles dé Yaçovarman ; Phimdnäkds, 832 €. : Añkor Vat, 
XEW® 5.3. D'autres inscriptions ant été éditées par G. Cœnès : Tép Pranäm, règne le 

U  Yaçovarmau : Bäkréi Cémkrôn etHét Cum, régné de Rajendravarman, 869 et #82 6. : 
| phiom Bäkhéd, Bgo ce : serment des fonctionnaires de Süryavarman au Palais Royal et 


au Khléé S,, 939 6. 5 Ta Prohm et Phimänäkäs (stèle du Figuier), règne de Jayavarman ” 
CV, roue ç. Voir JA, 1908, 1909 : BEFEO:, VE, XI-XHIT, KYTIL . 
19 ? 
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panégyriques de rois ou interminables listes de serfs offerts aux dieux. Il est 
juste de reconnaître cependant que certaines de ces donations nous permettent 
de dater plusieurs des temples d'Añkor et fournissent ainsi une contribution 
essentielle à l'histoire de l'art khmèër (!}. 

Mais il est un événement qu'elles laissent malheureusement dans l'ombre, 
en dépit de sa haute importance historique : c'est la fondation mème de la 
capitale ; le seul témoignage précis que nous possédions à ce sujet ést inserit 
sur une pierre trouvée à trente lieues d'Añkor et, par malchance, nous avons 
de fortes raisons d'en suspecter la véracité. 

Il s'agit de la stèle de Sdok Kak Thom (*). Ce document est l'œuvre d'un 
certain Sadäçiva, graod-prètre royal et héritier d'une longue lignée d'ancètres 
qui avaient rempli les mêmes fonctions. C'est en somme la chronique d'une 
grande famille sicerdotale pendant 250 ans, de 802 à 1052 À. D, que nous 
donne ce personnage. Il ÿ énumère lu série complète des grands-prêtres qui 
ont célébré le culte royal, les souverains qu'ils ont servis, les dignités et les 
biens qu'ils ont reçus, les villages et les temples qu'ils ont fondés, — et cela 
avec une telle précision qu'on ne peut douter-qu'il n'ait rédigé cette histoire 
d'après les archives de sa famille : elle a donc une très grande valeur docu- 
mentaire. Or il y est clairement affirmé que Yaçodharapura (Añkor Thom) fut 
fondé par le roi Yaçovarman (889-c.910 À. D}, qui érigea au centre de la 
ville le temple appelé alors Yaçodharagin, vulgairement Vaam Kantai (le 
“ Mont central »}, et aujourd'hui le Bayon. Ce temple etait destiné au culte du 
liñga Devaräja, dieu national de la monarchie cambodgienne (7). 

Cette assertion n'a suscité aucun doute jusqu'à ces derniers temps où 
l'attention futattirée sur l'importance de l'iconographie bouddhique au Bayon. 
Un nouvel examen des sculptures de ce temple, des portes etde l'enceinte de la 
ville, m'a conduit à la conclusion, formulée dans un article récemment paru, que 
non seulement le Bayon était primitivement un temple bouddhique, mais que la 
capitale elle-même était placée sous la protection du bodhisattva Lokecvara (#). 


(1) C'est ainsi qué diverses niscriplions autorisent lés précisions chronologiques 
suivantes : 

Phuoom Bakbéñ — Indradri : le temple, appelé Yacodharéçvara, fut fondé par Ya- 
covariman (Bir- ©. 843 1: 

Biksei Caimkrôd — temple de Paramegvara, #69 c.. sous Räjendravarman ; 

Phimänäkäs = sinctouire de Trailokyanatha, #33 €. 

Mébôn, construit sous Majéndravarman, 866-869 <. 

Bat Cum, LAk Nañ, même règne, 866-891 ç. 

(21 Temple situé à 25 kil. N. ©. de Sisophou, sur la frontière du Sam et à l'intérreur 
de cette frontière, Nous avons publié cette inscription dans le BEFEO, XV, h, 59-106. 

(#) BEFEO, XV, n, 80. 

(4) Lokeçvara en Indochine, dans : Eludes Asiatiques publiées à l vector du 25% 
autiversaire de l'Etole Française d'Extrème-Orient, Paris, agas. T. L pe 345 qq. 


Cette conclusion étant admise, il s'ensuit que le Bayon n'a pas été construit 
pour être le sanctuaire d'un lifga et qu'il n'a pu ètre fondé par Yaçovarman, 
sectateur de Giva. 

On pourrait songer à deux hypothèses capables de concilier le témoignage 
de Sdok Kak Thom avec les faits nouvellement constatés : l'une se urerait du 
syncrétisme religieux de l'ancien Cambodge. l'autre de ce qu'on pourrait 
appeler la dichotomie du Bayon, 

Le syncrétisme des anciennes religions du Cambodge est un fait, mais qu ul 
faut se garder d'exagérer : les mutilations réciproques pratiquées par les 
sectes religieuses sur leurs idoles respectives, surtout la destruction systéma- 
tique ou la défiguration des figures bouddhiques par les civaites sont une 
preuve péremptoire que ces cultes se Sentaient opposés et inconciliables. 
Cette opposition était particulièrement flagrante au Bayon : imaginer qu'un roi 
civaïte, élevant un temple national au Liñga protecteur de l'empire, y aurait 
réservé des places d'honneur au Buddha et à Lokeçvara, c'est lui prêter une 
invraisemblable neutralité religieuse. Ces images prouvent à elles seules que 
le temple était primitivéement dédié au culte bouddhique. 

On pourrait en second lieu supposer que le Bayon, commenté comme 
temple bouddhique, aurait êté achevé comme sanctuaire du Liñga. Précisément 
on constate que le massif central résulte d'une modification profonde du plan 
originel : d'après celui-ci, les galeries du second étage, celles dont les fron- 
tons sont bouddhiques, entouraient une cour, au centre de liquelle devait 
s'élever sur un soubassemént modéré un sanctuaire de dimensions moyennes. 
On à conçu ensuite, pour servir de sanctuaire central, une tour gigantesque, 
reposant sur une plateforme surèlevée et élargie, — élargie an point de tou- 
cher presque les galeries inférieures et de venir buter contre les frontons des 
portes : ces frontons ont ainsi disparu sous le dallage de li terrasse supérieure, 
tantôt épargnés, tantôt mutilés, suivant qu'ils se irouvaent au-dessous où au 
niveau mème de la ligne dé contact. 

Dès lors on serait tenté d'interpréter le texte de Sdok Kak Thom en ce sens 
que Yaçovarman aurait construit la grande tour, le sanctuaire proprement dit 
du Devaräja, comme couronnement de l'édifice qu'un de ses prédécesseurs 
aurait commencé en le destinant au culte bouddhique. Le temple serait atnsi 
bouddhique pat la base et çivaïte par le sommet : c'est ce que j'ai appelé la 
dichotomie du Bayon, 

Pour que ceite supposition fût fondée, il faudrait que le massif central füt 
dépourvu d'images bouddhiques ; or ilen est tout autrement : une des salles 
qui précèdent à l'Est la grande tour a tous ses piliers décorés de buddhas, 
parfaitement reconnaissables, bien que camoufés en rsis brahmaniques ; 
sur le mur extérieur de la tour elle-même se voient plusieurs niches, dont 
la figure centrale, évidemment un buddha assis, a été martelée ou retarllèe 

en lifiga. 
® Ainsi le Bayon est bouddhique de la base au falte. 























Ce n'est pas à dire qu'il ns contienns pis d'éléments brahmaniques ; mais 
ces éléments ne consistent qu'en édilices annexes où en parties décoratives, 
sans qu'aucun intéresse la structur : essentielle du temple principal. Tels sont 
les deux petits sanctuaires de la plateforme supérieure, à l'Ouest et au Nord 
de la grande tour, dont lun ect dédié à Visat, l'autre à Civa : tel encore Un 
édicule (nv 51 du plan Parmintier)., resserré entre le soubassement du massil 
central et l'angle des galeries du second étage et qui porte, sculpiée sur son 
fronton et ses parois. l'adoration de Civa et celle du Liñga. Enfin, si les bas- 
reliufs des galeries extérieures sont neutres, ceux des galeries intérieures ont 
un indéniable caractère brahmanique. et le Fronton d'une tour qui domine 
l'escalier de La face Nord r2présente Giva adoré par Brahmä et Visga. Mais tout 
cela peut appartenir à une période postérieureet ne fut nullemznt obstacle À 
ce que la devatä primitive du temple ait êté le Buddha ou Lokecvara. 

Ohijectera-t-on les tours à quatre visages ? À l'époque où nul ns songeait 
à mettre en doute te cara=tère civañte du Bayon, j'ai pu moi-même proposer 
deles imerpréter comme: latraduetion architecturale d'un hñga ca turmukha {1}. 
C'est une opimon qu'il Faut aujourd'hui réviser. Sans parler de 1 prèsence 
probable de ces tètes au célèbre couvent de Nälanda (}, on la constate, cer- 
tains; dans des temples indiscutablement bouddhiques : Bantäv Chmär, Bantäy 
KdEëi, Ta Prohm, Ta Som. Îl ne paraît pas trop témérarre de substituer une 
divinité polycéphale à uns autre, Lokeçvara à Mabeçvara, et la difficulté se 
trouve ainsi résolue. À vrai dire, le typs iconographique du Lokéçvara à qua 
tre visages n'est pas très commun ; mais les convenances architecturales ont 
pui intervenir ici pour réduire le nombre des faces. Est-il d'adleurs hien né- 
céssairé dé recourir au type «extra-humain » de Lokeçvara ? Dans lhypo— 
thèse vraisemblable où on aurait voulu dresser au dessus des témples le visage 
bienveillant et rassurant du grand Bodhisattva, n'a-t-on pu le concevoir, non 
précisément quadruple, mais plutôt tourné simultanément vers les quatre points 
cardinaux pour les hénir à fa fois ? Ce qui favorise cette interprétation, c'est 
que. si les tours du Biyon nous présentent quatré visages étronement juxtaposés 
comme appartenant à uns tête unique, il n'en est pas de même partout, Au 
Präsät Stuû (4), ils sont séparés par un redent ; à Bantäy Chmär. par une figure 
féminine : chacun d'eux apparaît ainsi comme indépendant des autres. On ne 
saurait. d'autre part, expliquer cette dissociation des faces par une déforma- 
tion postétieure, puisque Bantäy Chmär est sans doute le plus ancien exemple 
de ce genre de consiruchon. 





(1) Sur quelques traditions indachinoïser, dans BOAT, gui, pe at. 
(4) Ed. Cuavamnes, Les Religieux éminealr..…. .p. 85: Cf, BEFEQ, X, 20%, note. 
FIN Le Prhsät Stuñ se trôuve à 1500 mi. au 5. de Präh Khän (Kämpoë Svar). M. de 
Lajonquière en parle dans son Ænvenfair: (n° 178) d'après une communication ji LEA 
Morand. Lin été visité 1 1924 par M. Parmentier (BEFEO, XXIV, gr. | 
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Onest donc autbrisé à eroire que l'auteur de l'inscription de Sdok Kak Thom. 
où la source à laguelleil puisait, a travesti les circonstances de la fondation 
du Bayon. Dans quel but ? n'est pas difficile de lé deviner, En fau, le diet. 
dune ses ancètres ét lui-même étaient les grands-prètres depuis deux siècles, 
trhnait dans un temple qui n'avait pas été bâti pour lui. Or il était contraire 
à tous les usages, contraire à la dignité d'un dieu, d'installer sa statue dans un 
temple désafecté ; ct cette situation devenait plus humiliante encore quand ce 
temple avait êté le sanctuaire d'un culte hérétique. Dans le vas présent, une 
(lle nécessité s'élaitimposée parce que le dieu national devait occuper le centre 
du nagara, ét qu on ne pouvait songer à démolir l'édilive existent pour en 


bâtir un autre : mais-elle n'en était pas moins pénible, et on comprend: que les 


prêtres du nouveau dieu aient préféré dissimuler sa qualité d'intrus, Joint que 
l'aveu de la vérité aurait po justifier plus tard, sous le règne d'un souverain 
bouddhiste, une demande en réstitution du temple au culte originel. Entin 
l'idée de passer pour l'auteur de l'ilustre sanctusire et dé lui donner son nom 
devait séduire Yacovarman, qui nous apparaît dans ses inscriptions comme Lin 
roi très épris de renommée el assez peu scrupuleux sur lès moyens de l'acqueé- 
ir. La fierté et la prudence du haut clergé s'accordèrent done avec la vanite 
du souverain pour faire de lui le créateur fetif du « Yaçodharagiri » e1 mème 


de « Yagodharapuru », du temple central et de fu cité. 


Yaçovarman étant écarté, le fondateur d'Añkor est à chercher parmi ses 
pré lécésseurs. Aucun des deux rois qui le précèdent immédiatement ne peul 
prétendre à ce titre: Indravarman futrun séctateur exclusif de Giva et auteur 
de fondations çivaïtes : Jayavarman HI était vishauite ét n'eut qu'un règne 
court et imsignibiant, [Len est tout autrement de Javavarman 1 Paramecçvars, 
wrand conquérant, grand bätisseur, et dont le règne atteignit la durèe extra- 
ordinaire de soixamte-sept ans (802-869 A. D.). L'inscription de Sdok K:k 
Thom, — qui est très digne de créance lorsqu'elle n'a pas d'intérét à dissimu- 
lér la Vérité, — nous apprend sur lui trois faits importants : 1l vint de Java pour 
monter sur le trône du Cambodge : 1! fonda où occupa successivement quatre 
capitales : enfin il institua le culte du Devaräja pour s'afirmer souverain 
cakravartin, indépendant à l'égard de Javä, dont le Cambodge avait jusque-là 
suhi la suzéraineté. 

Java est, selon toute vraisemblance. li Péninsule Malaise, relevant à cette 
époque du royaume sumatranais de Grivijaya, dont la dynastie, les Gailendras. 
dominait également une parue de l'ile de Java (*). Or nous savons que vers la 
fin du VI siècle florissait lans ce pays la religion bouddhique et spécialement 


(ji. Cœués. Le rovanme dé Crivijara, dans : BEFEU. XUI, vt, CE N. hum, 
De Sumatraana he Periode iter Javaansehe Geschiedenis, Leiden, 113. Ph Vire, 
Mel Koninkrijk-Crivijave, dans : Bijde., LXXV, pe éan, 
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le culte de Lokeçvara("}: telle devait donc être la croyance d'un prince cambod- 
vien, sans doute élevé dans ce milieu (*). Cette hypothèse est d'ailleurs confir- 
mée parle faitsuivant, Nous savons que Jayavarman 11 fonda une ville nommée 
Amarendrapurta, que des arguments décisifs nous autorisent à identifier avec 
Bantäy Chmär (2) : or Bantäy Chmär est une cité complètement bouddhique. et 
où Lokeçvara tient une place d'honneur, Jayavarman Il était donc un roi 
bouddhiste. 

La suzeraineté de Java (= Crivijaya) sur le Cambodge est très admissible, 
soit qu'elle résultät de l'expédition victorieuse du Maharäja au pays khmèr, 
dont le souvenir nous a été conservé par Abü Zayd [vers 916) (*}, soit que le 
jeune prétendant se fût déclaré vassal de ce puissant souverain pour obtenir 
son appui. Lorsqu'il voulut ensuite se rendre ndépe ndant, il employa un moyen 
conforme aux idées de son temps en instituant le culte d'un dieu national. du- 
quel sa dynastie püt désormais tenir l'investiture mystique du pouvoir royal 
jusque-là conféré à chaque roi nouveau par le suzerain du royaume. 

La stèle de Sdok Kak Thom dit que Jayavarman I résida dans quatre capi- 
tales : Indrapura, Hariharälaya, Amarendrapura, et une quatrième sur le 
Mähendraparvata ; après quoi il revint à Hariharalaya où il mourut. 

Amarendrapura, nous l'avons dit, est Bantäy Chmar; le Mähendraparvata 
cet le Phnom Kulen : les autres villes ne sont pas identifiées. Añkor Thom ne 
doit pas figurer dans la liste, puisque l'inscription en attribue la fondation à 
Vacovarman. Il est probable que Jaÿavarman 1 l'édifia dans la dernière pé- 
riode de son règne et peut-être choisit-il le Phnom Kulen comme résidence 
provisoire afñn de surveiller d'assez près, sans en être incommodé, les travaux 
de la grande capitale, dont les pierres étaient précisément trrées de cette mon- 
tagne. C'est aussi dans cette résidence du Phnom Kulen que le Devaräja ut 
élevé à la digaité de dieu royal. De là, d'aprèsla même source, il descendit à 
Hariharalaya avec Jayavarman Il, qui ÿ mourut * enfin il fut installé au Bayon 
par Yaçovarman, Mais nous entrons tei dans la partie suspecte de l'inséription, 
et la chronologie devient incertaine. 





(y L'ioséription sanskrite de Vièng Sa, au 5. de la baie de Bandon, sur la côte E. 
be là péninsule malaise (775 À.D.\, commémore l'érection par l'empereur de Grivijpaya, 
‘ roi suprème de tous les rois de Îa terre », de 3 stûpas et de 4 sanctuaires en brique 
dédiés à Lokeçvara, au Boddha et à Vajrin {= Vajrapämii. Au N, de |a même baie se 
trouvait dé pays de Grahi, qui était de langue khmère et professait également le boud- 
dhisme. (Cœués, op. cil, p. 29-461 

(2) Jayavarman [1 descénilait des deux grandes races royales du Cainbodge (Inscr- 
de Bäksëi Camkrhû, dans JA. mai-juin 19091. Son règne avant duré 67 ans, 1l était 
très jeune lorsqu'il vint de Javi pour conquérir son futur royaume : il était probable- 
ment 616 d'un prince réfugié dans ce pays. 

(1) M. Avmonier avait déjà proposé cette ideutification que M, Groslier à récémiment 
démontrée. (Armonter, Cambodge, D, 470 : Grosuten, Amarendrapura dans Amogha- 
pure, REFEO, XXIV, 4:50 sqq.1 

(WG Fennaxo, Relations dé voyager! lexies géographiques. Ep, 85, 


= 


Ce qui paraît établi, c'est qu'au moment où le Bayon fut transféré du culte 
bouddhique à celui du Liñga, le gros œuvre de l'édifice était achevé: Qur in- 
trouisa le nouveau dieu ? Qui mobilisa l'armée d'iconoclastes, dont les mains 
abéissantes ont. avec une si déplorable application, martelé, camoullé, retaillé, 
à Añkor etautour d'Añkor, toutes les figures bouddhiques, sauf celles qu'ils ne 
surent pas reconnaitre pour telles ou qu'une ombre propice déroba à leurs 
regards ? On peut laisser à Vaçovarman la responsabilité de ces destructions, 
qui lui valurent de la part de ses prètres reconnaissants le titre de fondateur 
de Yaçodharapura, Mais tenons pour certaig qu'avant son avénément, avant 
celui de son père Indravarman, avant même la fin du grand Jayavarman, € est- 
à-dire antérieurement à 869 de notre ère, le Bayon dressait sa haute tour au 
centre de la ville déjà protégée par son enceinte de pierre. Dès cette époque 
aussi se pressaient autour de la nouvelle cité d'autres grands temples boud- 
dhiques : Bantäy Kdëi, Ta Prohm, Ta Som, avec leurs tours à quatre visages: 
Préh Khän, où se retrouvent, à défaut de ces tours, les balustrades de géants 
porteurs du näga ; Nâk Pân, où les malades venaient invoquer Lokeçvara et 
demander leur guérison aux eaux saintes qui baignaient son temple. 

Dans tous ces édifices le marteau des iconoclastes s'est acharné méthotdique- 
ment sur lesimages bouddhiques. S'est-il borné aux sculptures et n'aurait-1| pas 
brisé par surcroît des stèles imporiunes ? On ne saurait l'aflirmer, mais on 
s'étonne qu'un glorieux règne de plus de soixante ans, qui a couvert le Cambod- 
ge d'une multitude de temples, né nous ait pas laissé une seule ligne d'écriture. 

Quoi qu'il en soit, l'épigraphie d'Añkor commence avec Yaçovarman. Au- 
cune des inscriptions qui y ont été découvertes dans ces dernières années, et 
dont les principales sont publiées ci-après, ne remonte plus haut que ce règne. 
Par contre, deux d'entre elles nous font descendre plus bas que le dernier 
règne attesté jusqu'ici par les sources lapidaires. 

Nos deux inscriptions les plus anciennes datent du regne de Yaçovarman 
sans émaner du roi lui-mème. 

L'une esturnié inscription « digraphiquen». trouvée en 1920 au Prâsat Fa Keo; 
elle énumère les fondations d'une famille. et en dermier lieu l'installation d'un liñ- 
ga au village de Sthaligrima en 815 çaka. Nous en dlannûns le texte sous le n° L. 

A la même époque appartient la nouvelle inscription du temple 486, qui 
relate l'érection d'un Visnu par un oncle maternel du roi ( infra n° EH). 

Après la mort de Yaçovarman (€ 832 caka) régnèrent ses deux fils, Harsa- 
varman et Icänavarman IL. Puis vint Jayavarman IV (850-864 caka), qui trans- 
porta la capitale à Chok Gargyar. Elle [ut rétablie à Añkor Thom une quin- 
saine d'années plus tard par Räjendravarman (868-890 ç.). 

Ce dernier fut un grand constructeur. On lui doit entre autres les temples 
de Mébôn et de Bäksëi Camkrôn, étson ministre Kavind ränimathana édihia celui 
de Bât Cum. Aux inscriptions déjà connues de ce règne. nous pouvons main 
tenant en ajouter trois. découvertes à Mébôn, Baphuon et Bantäy Kdëi (infra 
ne [V, V et VI. 

















Son successeur Jayavarman V, l'année méme de son avênement (#90 ç.}. 
srava l'inscription du Phnom Bäkhèñ, publiée en 1911. Une réplique de cet acte, 
avec un dispositif différent, a été exhumée au cours du dégagementde ce même 
temple ténfra ne VI Enfin on & trouvé à l'angle N.E. d'Añkor Vat. en un lieu 
appelé anciennement Kapilapura, deux fragments de stèle dontle texte porte [a 
même date que celui du Bäkhèn et lui est étroitement spa (énfra ne VI. 

Au mème règne appartient l'inscription trouvée en t922 au village de Ta 
Feu, dans Añkor Thom (infra, no IX), qui porte la date de goo caka. 

De Süryävarman, autre grand constructeur, aucune inscription nouvelle n'a 
été découverte. Mais le règne de Jay avarman VIE et les suivants ont été plus 
favorisés : la stèle brisée du Phimänäkäs. le piédroit et la stèle du temple 487 
(infra no X et XI) nous apportent d'utiles informations sur cette période, 

La dernière nous permet d'abord uné légère rectificanon à la date adop- 
te pour l'avènement de Jayavarman VI: l'année est 1103 et nom 1104 caka. 
Elle nous apprend aussi les noms des quatre rois qui lui succédérem, Le pre- 
mier est Indravarman Il (é. 1123-1165 çaika). Le second est Javavarman 
VIN Parameçgvarapada (1165-1217 ou 1218 çaka). qui fut détrôné par son 
gendre Grindravarman (12178 — 1229 ç.). Cet événement eut lieu peu de 
temps avant l'arrivée à Añkor Thom de la mission chinoise dont faisait partie 
l'auteur de la célèbre relation sur le Cambodge, Tl'cheou la-kouan, Le n nou 
veau prince, gendre de l'ancien v, dünt parle le narrateur, ést Crindravarman, 
res de Javavarman VII. Il eut pour successeur Indrajavavarman, en 1229 

= 1307 À. D." 

Nous arrivons ainsi jusqu'au XIV siècle, alors que les i inscriptions jusqu act 
connues ne fournissaient de données chronologiques précises que jusqu'à la 
mort dé Jayavarman VIE, vers 1123 ç. Lizot A. D.}, soit un siècle plus tôt. fl 
est particulièrement satisfaisant de pouvoir relier les témoignages épigraphi- 
ques à célui de Tcheou Ta-korian, qui était jusqu'à present notre seule source 
pour la fin du XI siècle de notre êre. 

C'est aussi sans doute à la dernière période de l'histoire d'Añkor qu'appar- 
tient le pilier bouddhique inscrit qui clôt la série de nos documents in° XII) 
et qui nous montre la persistance du culte de Lokeçvarax, 

Nous nous bornons à indiquer ici ces résultats généraux : les Faits particu— 
lièrs seront relevés en tête de chaque inscription. 

Les facsimilés de ces documents devant être prochainement publiés dans le 
Corpus des inscriptions CHRDOPRIAERES dirigé par l'Académie des Inseriptions 
et Belles-Lettres, nous n'avons pas cru nécéssaire de les joindre à nos trans- 
criptions, exception faite pour le pilier bouddhique, dont les épigraphes ont 
èté jointes à la photographie des images. 


(#) Lu stèle d'Añkor Vat, qui date probablement du 2" quart du XIV* siécle, ajoute 
encore un nom à la lisie dynastique : lavavarma-Paramegvara. 








PRASÂT TA KEO 
(K. 534. Est n. 305). 
Cette stèle a été découverte en octobre 1920. au cours des travaux de dé- 
L- vigement exécutés. sous la direction de M. Charles Batieur, dans l'enceinte 
| du temple dit Präsät Tà Kèo, entre Añkor Thom et le Baray oriental. Elle se 
“ Irouvait enfouie à l'intérieur du porche ©. de la bibliothèque Sud. Elle es 
L. aujourd'hui conservée au Musée Albert Sarraut, à Phnom Péñ, sous la cote D. 


33. La pierre, inscrite sur les deux faces. mesure 0®65 de haut sur Gm35 
de large. Une bande ornementale l'encadre de tous les côtés. | 
La face À porte 14 lignes incomplètes, la partie centrale étant ruinée. Le has 
de vente face est octupé par une petite sculpture représentant un Ganeça sous 
une nivhe en ogive ; la suite des trois dernières lignes s'interrompt pour faire 
placé à cet urnement, qui est, par suite, antérieur à la gravure des caractères, 
; La face B, qui ne porte d'autre décor que la bande orneméntale mférieure, 
compte 28 lignes ( exactement le double de la face A), dont 22 en caracteres 
khmèrs et 6 en caracières étrangers. 
| Le texte tout entier est rédigé en clokas sanskrits. 

L'inscription appartient donc à la classe de celles qu'on appelle « digraphi- 
ques », et c'est un premier motif d'intérêt. En outre, elle concerne la mème 
famille brahmanique que l'inscription — presque entièrement en caractères 
étrangers, celle-là — du Phnom Präb Vihär, publiée par Bergaiune (SCC. 
no LXI), et méme elle en reproduit littéralement une dizaine de vers. 

L'inscription de Präb Vihär (D, 4) renferme une stance mentionnant une 
fondation faite en 815 çaka; la même stance se retrouve, mutilèe. mais cer- 





| tunement identique, dans Tà Kéo. dernier vers. Les deux inscriptions sont 
donc contemporaines et ont dû éire rédigées peu après 815, sous le règne de 
Yaçovarman. 
Malgré son état très fragmentaire, la nouvelle stèle apporte à celle de Präh 
à Vihär un complément intéressant. Celle-ci énumèré un certain nombre de 
e personnages, appartenant évidemment à la même famille, mais dont il était 
L- impossible de préciser la parenté, en raison de la disparition -de la première 
L | ligne. Or la généalogie donnée par l'inscription de Ta Kéo commence par 
une femme nommée Piñsvañgrämavant (!}, qui paraît bien ètre la tige de la 
- famille. 
(y Ce nom siguifie « dame du village de Piû avan s. Pi svan = Meñ suuñ, étatg 
| des [plantes aquatiques appelées] son. | | 
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Sous toutes les réserves qu'imposent les lacunes considérables des deux 





d documents, le tahleau généalogique de cette famille pourrait s'établir ainsi (t}: 
” Piñévansrnnavali. 
Fils Æ | Filles 
0 D 
" Pragavaçarva * Givat= Visqn— “'X: (#1, “Kambuja- Pavitra. * Hvañ Candra. 
Nrpendravikra- man. vala  épotise : lnksmi ëp, Vindv- épouse Nadh 
mai, Ris ainé (Laksmin- "Keçava-  (Prigal, ardha. ANrpendra- 
ra bhatta Épouse vijava, 
. Resga-  Jayar, Il. Prihivinarendra). 
pala, 
Mahéendra- 
rinaäthana | 
fils dé Bha- 
. YanTiFl 
3  Prabhavati, Dharmavardhane, 


épouse : Hrsikeca 
+ \dhyapaka 
Häjendrapaudita) 





Nagapals. 


Fils ; 





| Filles 
Paramaärtha- Samavedn, Hudragi. Uma. Poñ, épouse l'urugottama. 
Civa | Ù 
Prhivindropakalnat So 
VE LE Ehan, Madhavi, 


His, file, hile, 
| ép- Vi ép. Rarmabhatta. 
| bhavasu. 


Civacakui ti Garadé.  Pañs As An(t) 


fils. filles: : 





z (43 Les noms inarqués d'un astérisque sout veus qui Egureut dans l'inscription de 
Va Kéo; les autres soût particuliers au texte de Präb Vihär — Pour abréger, nous 
désignerons désormais ces deux inscriptions par Th: (Ta Kéo) et Bu (Prâb Vibäri. 

4) Dans Pe, À, 1, de mot pavikira), seul subsrtant de la stance, précède immédiss 
letuént la méntion (À; 21 de la naissance de Frabhävati. fille de: Keçavabhatia : on serait 
tenté de faire dé Pavitra la femme de ce dernier ; mais 11 est dit plus loin LA, 10) qué 
son man s'appelait Vindvardha. En outre, la lecture paviNrai n'est pas sûre: sur la 
stèle de Ta Kéo où frrart plutôt polar larya. 

(4) La Glratron Uma-Civaçakti ést probable d'aprés Pe,, GC, 3, mais non certaine. 
(aivacakts fut lé gardien de tous les bigas de la famille Ed, jus 40 cut l'auteur de l'ins- 
coplhon de Prälb Vihär, 

(4) One remarquera que. danx cette gonéalogie, la descéndance s'établit uniquement 
par les femmes: c'est une nouvelle confirmation de |a théome de l'hérédité on ligne 
= léminine dans de drot vivil de l'ancien Cambodge (BEFEO, XV, mn, 561 


1 


* mn À Sn |: : Eu = — Sn |. 


L'inscription énumère, avec leurs limites, un certain nombre de domaines, 
la plupart obtenus du roi par divers mémbres de la famille pour devenir lé 
siège de fondations religieuses. Le principal est celui de Pin svanñ ; il estnom- 
mé dans les deux inscriptions de Präh Vihär (A, 14: |Pilñ svañ) et de Tà Kèo 
(KIV-XV), qui le qualifie de « chef-lieu de la lignée » (santateh puram, KW}; 
c'est en effet par le titre de celte terre qu'est désignée l'aïeule de la race: 
Piñsvañgrämavatt, « la dime du village de Pin svañ n. Une autre terre com- 
“une aux deux listés est celle d'Avila ou Avilagräma (Px.. B, 2: TK, XXII- 
XXV): les autres sont différentes dans les deux documents : 

a) Pr&h Vihär: Mahärathäruoa, Bhavälava, Sadt, Camkä ; —h) Ta Kéo : 
Vananetra et 2 terres dont le nom à disparir. 

La situation de la plupart de ces possessions ne peut être actuellement 
déterminée. Néanmoins il est à noter que lesterres de Bhavalaya et de Camka 
sont nommées dans l'inscription de Sdok Kak Thom (C, 68 ; D, 50,57-01,77) 
comme se trouvant, la première près d'Amarendrapura (Bantayÿ Chmär), la 
seconde dans la province d'Amoghapura, c'est-à-dire au Nord de Batambang. 
Quant aux domaines énumérés dans la stele de Ta Kéo.ils étaent sans doute 
situés dans les environs de la capitale. Il est superflu d'ajouter que cette stèle 


n'a aucun rapport avec le temple actuel de Tà Kèo, qui est postérieur au règne 


de Yacovarman. 


TexrEe (9 
A 
nalmag Çhfvalya 


name stu Manmathaplhitlée ....ssseessssssssre 
.. Steta tämratüla... (2) tpiyaksvanaläreciss |l 
1. Asid............-..-väañçasamudbhhavä | 
(3) Piñsvañgrämavant {sadhvlf.....:....,...., | 


IE. Eu EEE 5 tatsutäh khyats— Le se | 
(4r jyesthah Pranavaçgarvwah............ ä$ avi! 


nv. (5) Krsnapälasya mahä[dhatri|................) 
Keçavalbhattasya (6) Bhaväni kulabhlävuns || 








Hi Les mots en italique sont emprontés à Fx, 
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V.- ressens nsresssenese raGälinah | 
(71 te bhavan bhütave sus sssensssés ss s 


VIS e...l Kamvujallaksmyäkhya (8) Pränakhya präni — — — | & 


j 
on FOR DO AU ON OU M ON OU OU CO CU Me 6 OP OU 6 il 


l 
L \# È 
Us DR 


vu. (9) Hysñcandräkhyäbhavat sädhwi pal tnt tasyal — — = — | 


sonvsrssse|Sam/pattim (10) magnän ta udadhäravan |! (1) - : 
vu  ...... susuvesädhvin suläm ekäm Prabhävaüm | re, 
{ 11} LES Keçavabhattäkhyai assnsas es: VOL sa | és de = 
x. above a be ipäla]{t2imaulimälitaçäsa|nah ce 


raja Cri Jayavarmmeti jayagriçälitadyutih | (4) 


Flag 


\ 


x (13) caturbhujäcalorvvifdhr/e caturbhuja iväparah | 
(04) caturvidyäsv adhtti vaçcaturvaktra rvävabhau |] (4) 


xt (1) Krsqavälo Mahendrärimathanakhyäm aväptarän | 
viprah Kecavabhatäkhvals)s sa ca räjapurohitah || (°) 


x.  dadhat Pranavaçarvvas sa Cri-Nrpendrädivikramam | 
(3) näma bhogavutam präpa pamcäm varnnesv adhïçatäm || (") 


xt. Giväima çayanasthänai{)mandirädhrpatr varah”| | 
rjñe nivedya sabhrâtpalavat salmltateh puram || (5) 


(y CE Pvs A, 
(2j CE Pv., A, 2 La fin du vers ést douteuse, ici Comme dans Pv., où Bergaigae Lit: 
Keçaivé)hitakhe careh), Barth Bhitacelane jou na} ou Shitacitian*t Lou Sat). 


(y Cf: Pr. À, 4. : 
(4) CF. Pv., À, 4. | PA 
(y CE Pr. À, 01, où la léctore et la traduction sont à rectifier d'après notre-texle. r 
(64 Cf Pv., À, 03, où il faut corriger d'aprés nôtre texte la fin des padas Bel d. En re 


b, la leçon -vikramam modifie le nam de Nrpendrabhoga adopté par Bergaigne: le nom 
devait être Cri-Nrpendravikrama, bhogayulom étant an qualificatifde name, et signe. 
fiant « accompagné de privilèges +. — En d. la leçon poncin qui est trés nelle, 
remplaçant paca, 1l ne peut plus être question de x cuisson des offrandes si ais, 
d'antte part, pamenm est inexplicable en sanskris le crois que nous avons ici, par 
cxception, un titre khmèr : pæñcam, « gardèr, veiller sur &, Pranaveçvars avait Le titre 

de chef suprème et de gardien des castes- 

(5) Cf. Pv., À, 04, 
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(5) pürvve Piñsvañbhuvas simâ Trikastämarabhar abhat | 
Trailokvanätho yamye/na] 16) Kanyäkramag ca paçeime || 1°) 


. - stäm utiarastmasit urarces Gridharasya tâjm) 
(5) avardhayat sa nrpäohidaitadäsädibhih punah | 


Vananetraksités stma 18) pirvven syam Kañtin-maht | 
daksinsna CGarakramab Stugvo-nady api pagoime || 


he ps 
da. 


5 
y 


iQ) ullare Hhruvastmastt (Tara y-bhümy-avadhie ca sub | 
Svavambhür abhavat pürvve (10) daksine Java — | 


| 


UE hativana=sindhué Ca SIN paccimato hhavat 
1111 (Vlegmiñ simottarenästi solakañkitasanmidhih || 


B, 
1% 


1 


sthalfksonin narapatit 12 in te pranamys vavacire | 
mäniäm bhuvan ha müpye grämam prarakri — (#) || 


QUI EE 


où 12 


(3) parvvatt Vvek-nadr sima tasyà vimyena Parttavo | 
Vien voc-nadt tu Varunväil4im tttarato bhavad Bhadä {4 | 


. 
A. 


Li Se 


taira te Gämbhavam agam Mahisisuramathinim | 
5 vidhinä sthäpayäm äsur ambhodhr-ambodhi-parvataih | 


Avili-ksmam sa sanios!ya] (16) (veda]priyam mahtbhrtam 
Cri-Mahendrärimaihanas syalair bhüpam avait 7icata | 


(gi. -2rähakaniksepasnänam (#) simästa pürvvateh | 
krta Gâdha-nadr yamye ct). paccmé bhavat | 


siddhakä thvñbhavat @) so pyavadhir utaratah kçtah | 
(19). : 18 dhanäni te tâsu bhüsu grâman pracakrire ||. 


sthapitess Avilagrame (20) + + +: ndesu pañcasu | 
pratvekam sodicaprasthu-ghrtäny evärppitänt— | L°1 


dar) çretiksataf ca ganitam pañcakharikaya kriam | | 
(22) kalpibun prativarsam tad bhaktya Bhadreçvareçyare || (°) 


RENE TES EE 
(#} Côrr. pracakrire. CI: fra st: XXIV. | 
(3) Les urois pretnières syfialies sant rés douteuses. 
nt) Ch Pr, Ex: Aprés cento sauté viennent 6 lignes en curactäres élrangärs, très 
endommagées : elles paraissent fürmier 4 clobas. Bi 
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XXVIE (23)... 22... rüpahrnmañgalaih = — 


cesse (24). .-....,.Cr-Yaçovarmmanämadhrk | 
CXVIL. (25) Re ee ee a mé eee Pis a a ie nes ’ tab { 
devr pürvväpadä sa tu (26)... :... 2 - — - — || 


XXIX. 2... priya tasyälam. .. . . . - manasvinah | 
PROS oasis ed. -.nirmmitam || 


XXX  valädhyaksas Sälam-näma (28) Sthaligräme ca vuddhimän | 
väna-vidhv-astabhic çaivam lingan navam atisthipat | (!} 


FRADUCTION. 
1. Hommage à Civa, vainqueut de l'Amour. - - du feu de son troisième œil ! 


ii. 1 y éut une [femme], issue de la race, , , [nommée} Piñsvañgraämavati (°), 
vertueuse . , - 


nr... . — ses fils [furent] illustres... L'ainé (fut} Pränavacarva. ... 


iv. De Krsnapäla Kecavabhatta la noble mere 13) fut Bhavänt, [cause de 
bonheur] pour sa race. 


v. Riches en . . . ils furent une sotiree de prospérité. . 
v..... nommée [Kamvujallaksmi, nommée Präna. .. 


vu. [l'y eut une femme vertucusé nommée Hyañcandra, femme de ce . 
....-... (9) plongée . .. , l'élevérent à la fortune . . . 


vit. |Elle] eut de ce Keçavabhatta une Hlle vertueuse, Prabhävatt (M). 


x, [y a un roi dont les ordres étaient une guirlande Pour la tête des rois 


prosternés : c'était le roi Jaÿavarman (5), dont la splendeur etait rehaussée 
par la victoire et la fortune. 


{t) CT. Ev., D, À: 


(9 C'est-à-dire: possédant le village de Piñ svañt— Feû suoû), « village dé l'Etang 


des herbes aquatiques appelées suoû », 

G) D'aprés Pr. Hvnncatdra épousa Nadh, autrement nunmé ANrpendravijaya et 
Prthivinarendra. 

(Fi Le nom de la mère de Prabhävatt manque ici comme à Pr. 

CC) Jayavarman ÎE Paramecvara (724-791 € 


Si Eu [A a | si 0 Me EL Æ + a Fr. À 
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x. Portant la terre en montagnes-bras-quatre (\j, 1 était cummie un autre 2 
dieu aux quatre bras (Visnu); versé dans les quatre Vedas. 11 brillait comme 


un autre dieu aux quatre visages | Brahma), 2 
xt. Le brahmane Krsnapäla, appelé Keçavahhatta, reçut Le nom de Mahen- À} 
drärimathana ; il fut chapelain du roi. F 
xt. Pragavaçarva, portant le nom de Nrpendravikrama accompagné de Î F 
(divers) privilèges (#), obtiat le titre de surveillant et chef suprème des castes. à 
x. Civäiman, éminent maitre du palais de la chambre à coucher, en ayant | . 
informé le roi, garda, avec son frère (#) la ville de leur Famille (1). ) 
4 

xrv, À l'Est. le domaine de Pin svañ avait pour limite la terre de Frikastä- à. 


mara ; au Sud, Trailokyanätha ; à l'Ouest, Kanyäkrama. 


D 


xv. .. stäm était la limite Nord; là il y avait une statue de Gridhara à il 
l'enrichit derechef de serviteurs et autres biens donnés par le rar. 


xvi. Le domaine de Vananetra (*} avait pour limites : à l'Est la terre de À 
Kañth : au Sud, Carakrama : à l'Ouest, la rivière Siugvo ; l 
xvir. au Nord, il y avait une limite fixe. La terre de Taräy (2) avait pour 
limites : à l'Est Svayambhü, au Sud Java . .., | 
xvi. à l'Ouest le fleuve .. hativana, au Nord |VJegnin. dont Ha limite était | 
marquée par une borne (°). Ÿ 


xix. Avant salué le rai, ils lui demandèrent une terre haute ; ayant fait 
mesurer ici ce domaine ils ÿ fondérent un village. 


xx. À l'Est, la limite était la rivière Viek ; au Sud, Pärtavoû ; à l'Ouest, la 
rivière Vleñ voc ; au Nord, Bhada (?). 





(1) C'est-à-dire: roi en 724 çaka. | 

(2) L'inscription de Bantay Kdër, st. XXXIX, donne comme exemple de bhoga le 
parasol blanc. | | Fa 

(+1 Sans doute Pragavaçarva. 

(dl) Cette e ville de la famille « était sans doute Piû xvañ. 

(1 Vonenélre, « CŒEil de la forét s, pourrait être la traduction sanskrité de mal pri, 
mal bri, « soleil », dans certains dialectes mot (sens littéral : e œil dé În furét vu). 

(on Golaka, « boule », à probablement 1c1 lé sens du khmér go, r horne s, 
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xx. Là ils érigerent suivant le rite un lga dé Cambho Let} uné Mahisäsura- 
mathini (Durgä) en MONTAGRES-MES-METS (744). 


: Avañt satisfait le roi qui aimait le Veda, (4 Cri-Mahengdrärimathana 
Css au roi, par ses heaux-frères, lu terre d'Avila. 


xx. Le bain (2) de... .grähakaniksepa fut la limite à Est, la Gadhanadi 
au Sud, :.4, :.à l'Ouest. 10 


uv. HE y avait un chemin [bordé d'arbres] siddhaka (3): il fut choisi comme = 
limité au Nord. Avant. . de l'argent. ils fondèrent des villages sur ces terres. | 


xxv. Ciaq [dieux] étant érigés dans Le village d'Avila, 16 Snttalte 
beurre furent assignés à chacun, 


xxvr, er 5 kharikäs de riz blanc leur furent comptées chaque année, par 
dévotion envers le seigneur Bnadreçvara- 


xxvi. en talismans-cœur-formes (1), du nom de Cri-Yaçovarman. : : 
XXII. - : : - cette reine. par ses malheurs antérieurs... . 
xunx… . …… futirés aimée dé Ce Sage... A 


xxx. L'intelligent inspecteur Fos troupes. nommé Sâlam. a érigé dans le vil- 
lage de Sthallgräma un nouveau liñga de Giva, en huit-lunes-flèches (815) 





Il 
ANKOR THOM. TERRASSE BOUDDHIQUE M. < TRES 
(K. 491, Est, à. 256. Musée de Phnom Pen, D, 39.) 


Cetre terrasse est situéé dans le quartier $. O. d'Aûkor Thom, à une qua- 
rantaine de mètres à l'O. de la route et à 300% au N. du mur d'enceinte. 
n On a trouvé dans le sul deux dalles en grès. dont une face portait des traces 





(V3) Si1 aka, date de l'avénement de Yaçovarman. 








d'inscriptions ; l'une d'elles, dont plusieurs morceaux l'ont défaut, est absolu- 
ment illisible : l'autre dalle, de 1% om47 . . . porte sur deux colonnes une 
inscription en caractères de omot de hauteur, dont quelques fragments sont 
un peu plus lisibles que le reste très effacé (1). » C'est cene dernière dalle 
dont quelques passages sont transcrits ici. Elle est incomplète du début et de 
la fin : il reste 27 lignes disposées en 2 colonnes, dont la seconde a beaucoup 
_ souffert. | 

Le texte était en sanskrit et en çlokas ; : en raison du mauvais état de la 
partie droite de [a pierre, Les padas pairs sont presque entièrement illisibles. 

L'inscription contient un bref éloge d'indravarman (L 4) et méntionne 
(l. 5-6) son avènéement en montagnes-orifices-neuf. c'est-à-dire en 799 çaka. 
et, en termes généraux. des fondations faites par lu. Vient ensuite un pané- 
gyrique de son successeur Yaçovarman. Quelques fragments de vers paraissent 
‘se rappartér à diverses fondations de ce rai, dont une (l. 23) intéressait le 
Yacodharatatäka ( Baray oriental), 


TEXTE. 


0 PORT ENS 
(2} Dére bhargpave-atuitt 


(3) ästd acesabhüpäla RC tarû varalh| | 
(4) Crindravarmmeti medinyäh pur arpativikramah | 


(5) nava-randhradri-râjyo pi nirandhro yo vasundharäm | 
(6) vidadha sthäpitair ddef[vailr vibhra@n tridivaçgrivam || 


(7) samare samaviryyena . ......+... hat 
(8) viprä mânair vudh vägbhi.. vinodai rätavratäh | 


91 tasva sÜnur anünarddhi. -..... 
{roi Gri-Yaçovarmmadaväl khyab] 


115} vvaktam rijendrac indré pi candra ; :-. 


(12) pratäpaih . 


(31 ddyuktan van ans He 
(14) labhyava/harativendeag çarän. . ... 





(LH: Mancuar, BEFEO., KNI, vin, p, $i. 
; 20 
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L (13)... 4... yo nitvalm| rana . ... 
1 (16) vrddhaksinavalañ candram. . - . ..-... 4... vah 


(17) aûgena |[Ww| añgasaunda{ryya|m AiCNATYVAM. sauce ee Ya] 
(18) viruddham api vibhräno vo vabhäy avirodhinäm | 





(r9) sakalam yah kulä. - purnbhkriayu..,. yam | 
(20) pradarçayan dharmmaparah prajäpatir abhüt parah | 


(21) dharani dharaninätham . . .. fünätham avapya vam | 
(22) dharmmakämaärthasampürant saprajä. . . . -...... | 


(23) jagäma nirggame Vasva. . : .. 
(24) dadau dikpälamauli. . . . . 





Le 
(25) vaçodharatatäkäkhyam . :..:.....-.... ah | 
(26) vatränyabhäbhu;äm list NP 
L, (27) svargeñd âgatya gâbgomam.. . .- -., 
: (283 vrahmavisnvicvarädinäm . . . + , . .. 
Taabucrion. 
(1-2). .. le Guru, le fils de Bhrgu, Välmiki , . - (!] 
(4-4) N y avait lun roi] éminent, plus . ...- que tous’ les rois, ayant În 
vaillance des anciens rois de la terre: 11 se nommait Cri-lndravarman. 
3 (5-6) Bien qu'il eût la royauté des montagnes, des orifices et de neuf (*}, 
il donna. sans lacune, à la terre, par les dieux qu'il y êrigea, tuuts la beauté 
du ciel. 
| (7-8) Dans le combat, avec une énergie sans égale, ., Les prétres par des 
| honneurs, les sages par des paroles, les voluptueux par des plaisirs. 
(9-10) Son fils, à la prospérité intégrale. . . . nommé Cri-Yaçovarman na 


(y Le Guru est Brhaspati (lupiter), le fils de Bhrgn Cukra (Vénusis on he voit pas 
le rapport de ces deux planètes avec Vâlmiki. | 
(2) Expression symbolique de l'an 709 aka, date de l'avènement d'Indravarman: 


A 


L 





En Tr 
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(ui=12) Assurément, bien qu’ {il fûtune| lune pour les rois. par son éclat... 


(13-14) En le voyant prêt -. . 42. « Indra jeite en quelque sorte ses 
fléches, , . -.. 

(15-16). lui qui toujours... . . le: combat... ... la luné dont fa 
force s'épuise après s'être accrue. . .,.. 

(17-18) En sa personne portant la beauté el la souveraineté . . - mime 


en butre aux attaques, il brillait pour ses amis. 


(19-20) Mettant en avant, .. toute la... de sa famille, montrant ... - 
fidèle observateur du Dharma, il était un autre Prajäpati. 


(21-22) Luterre. ayant obtenu ce roi pour époux, lut comblée de vertu, 
de plaisir et de profit, féconde . . . .. 


(23-24) À sa sortie. . . allait... 11 donna aux têtes des régents des points 
cardinaux : : . 


(25-26) Il...... l'étang de Yaçodhara . . . où la gloire des autres rois . .. 


(27-28) Venant du ciel, la Gañga. . ... Uma... de Brahmä, Visau,.Icvara 
ét des autres dieux . . - 


[Il 
K.57 
INSCRIPTION DU TEMPLE 486. 
(Esi. n. 427). 


Cette dalle, qui mésure 11 50 de haut sur üw 40 de large et om 15 
d'épaisseur, a êté trouvée en avril 1924, au cours du dégagement du präsät 
186 (sanctuaire N., angle S. E. du soubassement|, situé dans le quartier S. O. 
d'Añkor Thom, un peu au Sud de l'avenue qui va du Bayon à la porte Ouest. 
Elle est inscrite sur une seule face. 

Le texte est en grande parie effacé, Il comprend une partie en vers sans- 
krits (4-7, 10-11 : loka ; 8-9 ? 5 12-13, mälint) disposés sur deux colonnes, 
et une seconde en khmèr. Il y a trace de 23 lignes, dont 18 seulement sont 
partiellement lisibles. 
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E: Il s'agit dans ce document de l'érection d'une statue de Visqu el d'une 
AR fondation en faveur de ce sanctuaire par un oncle maternel de Yaçovarman, 
‘4 qui paraît avoir porté le nom de Çri-Samaravikrama. Elle doit donc se placer 
nm sous le règne de ce prince, étre 811 et c. 830 çaka (889-008 A. D.). 


- Texre. 
ESS ose ver mom mm 7 de isa » = à la0alate ia à 


(4) vikramäntam dadhan näma samarädi-çcriyojvalam | 
(5) mätulo yasya bhavyac Cri-Yaçovarmmamahipatel | 


(6) teneyam pratima Visnoh prabhavisaor maharddhina | 
(3). . . 14 sthäpitä çänta-yacaccuddhendumürttina | 


(8),.....jagatäm nätham tam grävamahähradasthite Visnau | 
(Qi... -.+.tandulam arddhädhakam tasmai | 

(ro)... -222.. vignor vvilfragan tena ya - — | 

(Htjecessesere-s... Yathi tan no vinäçitam | 


Le c FE ... ntac cira-vibhavavibhutvam bhütale lipsamäna | 
(3h. 2,3... .1esu rpudhanävälilam ma kurudhvam cirena |] 


(14)..-..... 81 cyvüb tai paroï kvan pan aeh.. cneh syañ (15). RE CLIP 
1ov khe katha pradhäna si. , . ... vatiatam | 


[ 3 dernières lignes :| 
(1): . *nak vrah vvam äctipre na jamras cval (2)... thve devakärvya 
sus | oeh khüum ta ampal nebh . .... jvan ta vrab (4) a jva nà igama nai 
.…-#u se || | 


Traouc TION 


(4-5) Portant un nom quise terminait par vikrama, commençait par Samar 
et était tout brillant de Cri (f}, eslui qui allait être l'oncle maternel de ce (*} 
roi Gri-Yaçovarman. 


Es Ce on 


0) 


[LA] C'est-à-dire qu'il se wommait Qri-Samaravikrama. 


(2) Le mot yasya indique qu'il était question de Yarovarman dans lastanes p réodilénte, 
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(6-71 par cet homme puissant, dont la forme était celle d'une lune pure et 


d'une gloire paisible (1), fut érigée cette statue du resplendissant Visou. 


(8-9). ...... le protecteur des mondss, Visnu se dressant dans un grand 
bassin de pierre .. . à lui [est assigné] un demi-ädhaka de rix. 


(tU=11). 2:51... ce quiaété transféré par lui à Visnu, que cela ne 
soit pas détruit, . 


(12-13) [Vous qui] ambitionnez une puissance et une richesse de longue 
durée sur la terre, ne faites pas pour longtemps un butin(?}) de la richesse des 
ennemis. 


(HAS 5 detre 


(Khmèr. 3 dernières lignes :)... les gens du temple, qu'on ne souffre pas 
qu'ils servent à nettoyer (?], entrer . . . farre le service du dieu. Ces servi- 
ieurs qui... -. offrir au dieu... 


IV 
+. k 573 
MÉBON. 


Cette belle sièle, cassés en plusieurs morceaux, dont un manque, à été 
exhumée par M. Marchal en octobre 1922, dans le monument de Mébôn, près 
d'Añkor Thom, à la suite de la découverte, faite en cet endroit par M. 
Groslier, d'un fragment inscrit, Elle se trouvait dans le passage central du 
gopura E. de l'enceinte extérieure. Elle a été rétablie debout, tout près de là, 
dans un endroit où le dallage montrait la mortaise correspondant au tenon 
inférieur. Elle mesure, pour la partie inscrite, 1 w 70 de hauteur sur 1" 20 de 
large et a! migd' épaisseur. La base est moulurée à décor de pétales de lo- 
ius ; la partie supérieure est en accolade, Ces deux faces contiennent respec- 
tivement s7uet 58 lignes de lettres bien gravées, de owo1 de hauteur. 





(Cette épithète singulière semble cacher une date: il faudrait, en ce cas, 
entendre: marti = 8; indu = 1; cuddhæ (dans le sens de quinzaine élaire ?) = 1, 
cuntavaças n'étant que du remplissage. Nous aurions alors Kit, date de Favesement dé 
Yaçovarman. | 
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Le texte tout entier est en sanskrit et en vers. Chaque ligne renferme, se- 
lon le mètre, une ou deux stantes séparées par un Îeuran; l'inscription se 
compose donc de-218 vers écrits dans les mètres suivants : 


Cärdülavikridita, I-1V, IX=K, XIT. 

Vasantatilaka, V-VIL. 

Sragdhara, VIII, XI, XI, COXVI. 

Indravaira. Upendravajrä, Upajäti, XIV-CIV, CCVECEXVIE 
Cloka, CV-CCV. | 


L'inscription est datée de 874 çaka ( = 952 À. D.), le 13 dé la quinzaine 
claire du mois de Mägha. Elle est consacrée à l'éloge de Räjendravarman et 
énumère quelques-unes des fondations religieuses de ce roi, notamment une 
donation au linga Siddhécvara, situé à Siddhagivapura ; l'érection au même 
endroit d'un liñga et de deux statues de Pärvati : enfin. à Mébôn même, l'érec- 
tion de plusieurs idoles: Giva, Parvatr, Visau avec Brahmaä, et huit liñgas, 

L'objet propre de l'acte ne comprend que 10 vers (CCI-GCX); le reste dé 
la stèle est occupé par dés formules laudatives et les objurgations finales. Les 
seuls reasergnements importants. que nous puissions glaner dans l'interminable 
panégyrique de Rajendravarman concernent ses ascendants: Suivant les stan- 
ces VELI-XHIE, il était fils de Mahendravarman et de Mahendradewi : le pre- 
mier. roi et fils de roi, gouvernait un Etat dont le nom a malheureusement dis- 
paru, hormis Ja finale pura (XH) ; la seconde était une petite-nièce de Bäla- 
ditya, roi d'Aninditapura, auteur d'une fondation çivaïte à Svargadvärapura (t}; 
celui-et était issu de la race de Kaundinya et Somä. La généalogie peut se 
résumer dans le tableau suivant: 





Kaundinya-Soma 
X 
| 
Bäläditya, N.. ‘fille 


roi d'Aninditapura | 
Sarasvati, ép. Vicvarüpa, brahmane. 


Mahendradevt, ép. Mahendravarman, 


Räjendravarman. 





(1j Le texte ne dit pas nettement que Mahendradevr fit la lle de Sarasvatl, nrèce 
de Baladitya ;: mais le fait qu'elle suit immédiatement celte dernière dans 11 généalogie. 
né permet guère d'en douter, 
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Or, d'apres l'inscription de Baksëi Cämkrôn, Rajendravarman était fils de 
Jayavarman 1V, fils d'Indravarman 1° et frère de Yaçovarman. Il faut en con- 
clure, semble-t-il, que Mahendravarman est un autre nom de Jayavarman IV. 
peut-être celui qu'il portait comme roi leudataire, avant de monter sur le trône 
du Cambodge. Ou remarquera que la généalogie ci-dessus est, à la différence 
de celle de Baksës Cämkrôn (JA, mai-juin 1909, p. 486) un mülrvamça, une 
descendance en hgne féminine. 

Notons encore (st. CXLNI) la mention d'une victoire de Räjendravarman 
sur le roi de Campa, dont 1l brûla la capitale, et (st. CLXXI) celle de l'étude 
qu'il avait faite de la doctrine bouddhique (vuddhva vauddhag matami. 


TEXTE. 
A 


n.  (titraiganyädthyaçcikhindubhäskarakarapradyotanodgnihaair 
agryaib padmajakañjadrktrinayanair adhyäsitaig çakii|bhih} | 
samrodhasthitisambhavatmarataye bhinnas tridhaiko pi yas 
tasmai nityacite Giväva vibhave räjño rthasiddhyat namah | 


M, (2) rüpam vasya navendumanditacikhan trayyäb pratftum param 
Tan Vrahmaharicvarodayakaram bhinnam kaläbhis tridha | 
saksidaksaram ämananti munayo vogädhigamyan namas 
samsiddhyai prapavätmame bhagavate tasmai Givâäyastu vab || 


um. (3)cka.. präk kalahamsavibhramagatih käntonmadä ÿ4 sat 
bhitiväñgam gaganodgatitmarataye ya lnavatvarm punal | 
padmam manasasambhriam mjaruciprojrmbhitam bibhrati 
si çaktic Civas/valñgatodayakurt Gaurï para paiu vah | 


iv. (4) venaitäni jaganti vaÿvahutabhugbhäsvannabhahsvannabhal- 
ksityambhahksanadäkarais svatanubhir vyätanvataivästabhih | 
uccuibh käragaçaktir apratihata vyakhyäyate aaksaram 
jivat käranakäranum sa bhagavan ardhénducüdämamh || 


v.. (5) Närävanan namata ÿo vibhutäm vitanvan 
lokatrayan tripadalañghitamätram eva | 
drsta turlyapadam äptlu}m ivädhunäp 
oidräcchalena vidndhäti samädhim abdhau [ 


“t,  ambhojabhür jjayati yo vadanaic caturblur 
oûkäravandarivam samam ujjagära | 
(6) kseträhitan tribhuvanodayapüranäriham 
uisünstäm iva nayan nijayijam ädyam | 


À 


7 ss “ILTAASS - . 


a ps 
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XIIe 
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vi.  mandañçumandalavinirggataväridhära 
Mandäkint jayati dhôrjjatinä dhnta ya | 
mürddhnä nagendratanayärddhaçarirasandheh 
premänuvandham iva darçayitum prakrstam I 


(7) ästd ântraräçer avanipaticiroratnamälärecitänghrir 
Valädityabhidhäno py arikulakamalopaplaväkhandacandrah | 
Sfo]mäkaundinyavañçämvaratalatilako bhapurir bhüriktrttir | 
ddordandoddyotitäninditapurabharitäm räjyalaksmim vahan vah || 


(8) proddrptadvisatän dadhad yudhi vadhüvaidhavyadiksavidhim 
vaddhnan yaç çicirätçuragmivicadam satkirttimäläm gunaih | 
Svargsadvärapure Purandarapuraprasparddhisamvarddhane 
sarthvac (!) çärvvam atisthipat savibhavam hñgem vidhänänviian 


(9) vrahmaksatraparamparodayakart tadbhâgineyt sat 
punyan nâäma Sarasvatiti dadhatr khyatä jagatpävant | 
nänämmäyagiräm gabhiram adhikam pâtram dvijänäm varam 
sindhänäm iva sindhuräjam agamad va Vicvarüpam privam || 


(10) Somâdye särabhüte nijakulanivahe bhäridhämm vyarite 
Rudropendrämarendraprabhrtisuravarais sañgate nandanärtham | 
tadvañçaksirasindhob pravikaritayacshpariätäbhiqatà 

lebhe janmavadätä bhuvanahitakart ya dviriyeva Laksmih | 


(11) yä nâmnäpi Mahendradevyabhihitä bhübhrisutarveçvart 
devi divyaviläsinibhir asakrt sañgiyamänastutih | 

bhäsvadvañçga = = — — Fr purädhiçävaniçätmao 

yäm sampräpya Mahendravarmmanrpatis särthäm adhäd 1çatam | 


(12)laksmin mksnetarañçor adhikam adharayan dhvastadosändhakaro 
vaddhnan padmänuvandham prakatitatapasa tena patyä prajänäm | 
devyän tasyäm [Adijtyän divasakara ivorpaditah Kaçyapena 
crimadräjendravarmmävanipatir abhavat tejasäm äkaro ya | 


(13) dugdhämvuräçer iva pürngacandrag 
candäñçuratnäd iva citrabhänuh | 
çuddhänvayäd yo nitaräm viçuddhah 
prädurbabhüvaäkhilabhüpavandyah | 
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=“ 
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tcjahprakaças tamaso vindço 
diçäm prasädah sphutata kslänäm | 
vattigmatejas tuhinäñçukriyam 
yenodaye tan nikhilam vitene | 


(14) ramyo pi samyakprasavena saumyah 
santänakas santatam udgatena | 
mahäphalam yam samaväpya bhümaah 
ruroha kotim ramantyatäyäh | 


vivarddhamäno avaha|m ilddhakäntir 
vapurvigesena manoharena | 
vas sarvvapaksodayam âdadhänas 


tiraccakäraiva himañçulaksmim | 


(15) yaç çaiçave py äçu tathä kalabhib 
pürano nvaham çabdagune tidiptah 
yathà kalävativam apindulabdhañ 
jädyänvitan dûram adhaçcakära || 


nirasya dosaä(n pralsaram sphuranti 
prakäçitärthä bhuvane çnuvani | 
vidyänavadyena mukhena yasyu 
präk samgatainiva dinasya diptih | 


(16) âsädya çakrim vivudhopanttäm 
mähecvarim jhänamayim amoghäm 
kumärabhäve vijtärivarggo 

vo dipayäm äsa mahendralaksmim | 


prihupratital pralihitagunaughars 
sadvañçajätam prathane pradhänam 
dhanur mahat ksatrakulañ ca tulyam 
yvaç Giksayé nämayati sma tuñgam || 


(17) cistopadistam ‘pratipadya sadyah 
ksetram vam utkrstam. akrstapacyam 
craddhämbhasa siktar arukçad uCcaie 
çästrasya câstrasya ca vijam agryam | 


yas sarvatas sarvagunän palimni 
ruces sadû dhäravicesam ujjhan | 
upädade lukahitiya bhasvän 

rasäan iva prutyaham astatandrih | 
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(18) udyänabhägasya vasantasampad 
ivämriäicor à ivä paurnumaäst | 
amusaAtT VASYA vigesacobhà 
samujjajpmbhe navayauvanacrih | 


-vaträni puulomahatah prakriyä 


oräpuiam laksanæm astaçcesam | 
kenäpy asämkhyägamavad vibhävyam 
prakäcayäm äsa mahéçabhävam | 


(19) vâlvat pravrddham prabhrüprabhütam 
vad vasya saundaryyam ananvalabdham | 
dhruvam vilhätävayavicakära 

ad rañjavan vauvanakäntim rdéhäm || 


nirudhnamänas satatam manobhôr 
Vyasya sphute nûtanayauvane pt | 
saundaryyasandarçanajätalai|a 
iväntikan nopasasarpa darppät || 


{20) NT ananyargdham 
drstva Rarih premanimilitäkst | 
mänve nà mene palim ätmaninam 
pinäkineträgnigikhavaltdhaim | 


dhanurvyikarsapratatoruçakur 
VUVAPrAVITO vuvarhalaksmim | 
avonipim vo janakopanttäm 
Sräm sat Rama ivoduvaha || 


(243 vadarkkavimvad iva hémakumbhad 
ambhomrptenägalatabh isekah | 
tatahprabhrty eva ivrddhibhaja 

bhütam himañçor iva yasya laksmva | 


snänämvubhis fvram anantravindhyais | 
tejonalo vasya samedhate sma 1 
tatsparddhayeväçrojalaih patadbhur 
ddvisän samam çokahutäçano pi | 


(22) alamkrtenäkrtakaic çrutädyäir 


hrdyair nnijängaig ca nisarggakäntaih | 
agramyabhüsopacayens vena 
vibhüsanam mañgalam ity wpättam | 


Fr P Enr d. _J CLS a "2 à be ve nn « " AE" EE 


d % ÿ ri LÉ s 
Po ’ A 
‘e ee rs 
|. | - | 
vu 





- — 315 — 


1 XXII  naväm naväm dhyänamahäbhiseke 

à | vo bhuktaratnäbharano babhära | 
Re prambhasah kumbhabhaveua laksmim 
"à ambhonidher udgataratnarçeh ] 

À xxx. (23) uccävacair uecapadädhiradhair 


grabair bhiveva kriavigraho pi | 
äropito yas s<vayam apy akäñksas 
simhasane hätakaçailatunge Ï 


NxXV,.  vasyäfgakanteh kva tauthänavadyam 
vidyeta manve py upamänam anyat | 
samkräntiam âdarçatale pi vmvam 
anérham ädhäravacän nijam vat || 





XXXM, (241 Yatrabhisikte patatämbhasärdra 
vasundhara vâridhicärukäñct | + 
drdhvicakäræikam ivatapairam € 


yäçassphurac candrakalävadätam | à 
xxxVIL  svalaksanalaksitasarvvasampat 3 
| phalam samäkhyäti puro vipakam | | 
Yasyägiso vipraganaprayuktäh — il 
kranuvada iva sambabhüvuh | 
xwXYIIL. (2 5) dvirephamälä iva pärijätan ; # 


dhiyo munfnäm tva cätmavogam | 
vyäparam anyañ jagatäm vihaya 
drço dvitilvam| pratipedire vam || 


ur 


XXI.  Îtas tato vidyud ivädyutac chris 
; tavan nrpäaqim pracailé prakriva À 
rumya Garat prädurabhün na yavad 
Yadiyayäiräsamayo mrabhra F 


ERA 


..  * 
= . 


XL. (26) vrâstraniräjanaräjitagrir 
dérpto mahämandaladrksava ah | 
vidväñgamantrai ca krisimaguprir 

- asa{dhävalt Siddhim udärabhürim | 


w| 
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EUR 


f * 
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LL  vasmin vidhaiy apracalatpatäkäm 
patäkinim digvijayäya yat | 
dvidräjalaksmih pracacäla pürvvam 
urvvi tu paccäd valabhäragursst | 
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(27) niçamya saumitrim ivabhiväne 
bhigarijitan nirjjitameghanadam [:: 
türyyadhvanim yasya daçasyatulyair 
dûrad dvisadbhir vibhaväm babhäve | 


pratäpavahner iva dhümajälam 


vaioddhutam vasya rajah prayäne | 
“apy asprçad vairiviläsininäm 


udaçrayäm äsa vilocanäni || 


(28) ksamäa nipidya prathamam pravrttal 
srotämsi kälusyam atho rajobhih | 


yane nayan Vasya samutpapata 


samghag camünäm iva vaddharosah | 





kiranab kvacid bhañjitabhümibhrdbhir 


anvasyamanah paravähintbhih | 


kvacic ca vasya pratatah pravätuh 
svarvähinimarges ivasa marggah | 


(29} Vial 7 Naranañ jtoänänñ 
cestäsv açaktim vihatam prakäçam | 
-yad yat pradosas tanute tamobhis 


tat tac cakärärisu valair yyah || 


vitatya paksadvayam âttanädam 


vasmin rayât tarksya Va prapanne | 
dvinnägavrndém hataviryvasampart 


gantvyatim Gdhatavävatasthe | 


(30) My. 


vâänäsanam bibhrati vatra yuddhe 
çuddhe çaratkala iväbhidrste | 


as tato linatayäçu moghä 


meghä iväsan laghavo narendräh | 


(31) Toute la stance mg., sauf le dernier mo : abhimänam 


satyavimüdhasya patañgasämyam 
sametya sänända ivärivarggah | 
yadvähudandäranijañ jvalantan 
tejonalam vadvipade bhisede || 
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(32) @, bee my. sd... .nän nabhäsi pravrddhab | 


nijäsanam pripya ripün mis Va 


caddhva marudvartma manorayañ ca | 
vijitya repas Vasaio satasthe Pie 
| atandra St Tr LT ne ACTE Il 


(33) w. b. cinÿ.; d: vän dis samam samyat sañjahära t 


giimukha mürddhant cspamuktà 
jhamkäraramyd dvisatam nipetuh | 
svassundarihastalatävimukut- 
mamläragundhanugans tu Vasya ( 


(34) ü=b mq. 
PRIRENT RTE ET L'EN4 
Cakhrtta bhübhçonivahottamañgam 1 


gistravranasrasrutdharayädrau | 
ruddho ps artadrair vadhi vo didipe 
dvitchéyayaceha fita eva bhänur 
bibhrat tanutran tyajati svadiptim | 


135) « a-b muy. 
Se (du jrvvarsvavikiranakittir 
daçanaain durhy lim unoinñya | 





na svicikiesur vudhi éakrieakrain 
bajrañca no bijrabhrto pi jisouh | 
ya gaktivakio nu mahecvarastraq 
sudussahem präpya jitärivaregah | 


(36) ab mi. 


= * tan I asva viläsininäm 


: aphidraael dhrinvam svayañ ca | 


Le me à F. 


yo mathyamänas samare FVITAIT 
ggimbhirvayogän na jahau prasidam | 
hrado hi kalusvam upaiti bhogät 
“stamveramair amvanidhir nina jatu | 


La 





(37) a-b my. | 
didynte vidyud | iva sphuranty a 
jihväpi jihvevar bhujer be 
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me ve 


snigdhäsipätapratighätahäne 

muster [laghutyät smriivibhramäd v4 | 
punahprahärena krte mpâte 
bhujäpavädam bubhuje bhrçam vah || 


(38) a-b mg. 
divyäñganänäm avatäranärtham 
saupänasampatiim iväkarod vah || 


randhre bhivogam nijapaksaraksäm 
vibhajya yo düsanasidhanäohyäm | 
hrtottarapräkramam ätatäna 

kurvan patun nispratibham vipaksm | 


(39):a 0H 

.…... . tätava phalatvam | 
vidher vvidheye viparitavrtter 
vrttam krit vo nucakära vuddhe | 


sakhvänuntiäpi sadäbhimukhve 
prägalhhyam icchaty api Gatrucena | 
parañmukht viksya babhüva dûräd 
vadhür nnavodheva samidratau Yam || 


clüyste mahäjau vijayakriva! ml ca | 
oäpärthiko vikramasampad et 
vo yuktam uktah khalu yuktividbhih | 


durgsäbhisamparkkavivaranadeho 
euhänanälocanaloladrsth | 
vasvärisamgho mréakruiväsa 

vane sthitah sthänusamo py aniçalh || 


DRE ete nn sin cites varasya 
manoratho vasva vriha babhüva | 
norvvt yadurvviviigisutävam 
vadanyatäyäm apr nälamarth || 


preñkhatprarädhasphutavidrumaugho 
hares samäkräotinimagnanäsah | 
antarvvanair dursgatayäbahiulyo 
vasyärideco pi jahäts laksmim || 


n LL LT LL 
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LXKII. 


LAMIV, 


LXXV. 


LAXVI. 


LXXVIL, 


LXXVIIT. 


LXXIX. 


(Et - 7 - late due er « 1hESidthiM 
udyogayuktas triganasya vrddhyai | 

diçag catasro viditapraäyäma 

jagräha vidya iva välabhäve || 


krävakäçam bhuvane vibhurväd 
asprstam anyarr gumibhtr mahtyalh | 
samvyagaute cabdagunänuvandham 
vaco yadiyam kham iväkalañkiam | 


(43)...-:.-:..22.. ksayakarcitäñgim 
prak Sugrutäcäravicaranabhih | 
niçcesadosaksapance tdakso 

vas sadrasañgair dharantm puposa | 


tad eva tejo vijtänyatejah 

pürvvam mahanmändalam eva tuc ca | 
bhrçan didipe mahadädhipatyam 

vah präpya bhäsvän iva madhyam ahnah || 


(44) = — — nâdrindram (!) udtranasimhann 
yaträdhirôdhe sat Gvrradhämni | 

na rakäh kevalam astabhäso 

patan nrpänäm mammaulayo pr | 


ékatra çubhre pi çaçäñkaçobhe 
samuddhre vasya mahâätapatre | 
mahim açesäm pravihäva tipas 
samäsasada dvisatäm manämsi | 


(45) [ciräya yadrüpanrrüpaneccha 
sañcoditä nünam açesalokah | 

makhair asamkhyair animesabhüyam 
bhüyo bhyaväñchan nijavañchitäptyai | 


laksmin didrksus sahajäm suhrisu 
yathakramum sa kramayañcakara | 
sadarppanäm yo manidarppanesu 
cchäyäm iva sväm parnbhuktabhüsah | 





(ty 11 faut probablement restituer 2imhasandrindram. 
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146) Yasyätitejisthatayäsa nitir 
nnitäntam çjvi na yathä paresäm | 
mukivärkkacandrau na gatir grahän ip 
pratipavakränatimasya kasya | 


sanmaniramolaig caturag caturbhis 
sämädibhir yyo vividhaprayogaih | 
apäyasamrodhibhir abhyupäyair 
vedaic Ca samsadhayati smä siddhim || 


(47) Sadñpi mülaprakrtih prätitag 
citram mahat karmma va darçayan val | 
sädaunyavogät rigunam pradhänam 
itulvam Acasti vinäpi vaca || 


präyena fibmo pi vidhir vridheye 
mamraprabhitsähavicesacaktih | 


apayadrsteh pratikôlapakse 
aukülayäm Asa bhiveva vasva || 


481 trivargeasamsarggasuhrdbhir ärid 
rastre sunaughair avabhartsyamänäth | 
dosä russväçu vipaksipakstm 
agirivan vasva gunicravasya || 


nirbhidya sadyah svam avadyam udvan 
vo nÿâyino nvän Vininaya yuktya | 
tamämsy api ghnan sakalam kalañkam 
upsksate svam ksanadäkaro hi I 


149) suçisanäd avyasanäe ca yasya 
prajä Sujäià na vipatticañka | 
Ajétaçgatror api rajapütrT | 
duççasanät präpa paräm purärtüm | 


chdraprattksi praçamatacrias 
sudurddharäh Khanditadhämabhie ca | 


Ya parthisam Pâtram avapya laksmyas 


sthesthä iväpas suvidagdhäam äsan | 


(50) yac ça isimhrm paritäg carantim 
vidravvahimsräm arivarggamarges | 


vrSeni yogad uditaprajäm tm 


Puposa laksmim mahisim avapya | 
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ajiganat sûrigano tiräjñâm 
sahasradosan dhuri Kärtavieyyam | 
vadä tadà sarvragunair anûne 
nünam kathä Kä punar eva yasmin || 


(51) divahorthivyor api giyamanan 
jisnor yaço py arjjilaviryyasamput | 
karnnäsukham érorrasukhasya çañke 
vasyopamärham yaçaso na jûtam || 


akräntadigvyomni payomuciya 
pragarjite yasva yaçasy a{n/ättam | 
na kevalam rainam uüpävanas dräk 
pradäd sajädyañ ca vidürabhüih || 


(52) laksaddhvarotthaih sthagayadbhir aç_ 
dhümair mruddhvärkakaräkarair yvah | : 
divan ca çätakratavii ca Kirin 
mailimasatvam yugapan ninAya || 


yaddhämasandarçanato numänam 
agnes 1ad evavyabhicäram uktam | 
navan tu td van makhadhümadrstau 
vrstsr vasünäm anumänam eva | 


(53) svayamprapannäbhir ayäcamänam 
püranam susampadbhir ivadbhir abdhim ! 
rikto pi yam prâpya yathestapüronah 
punar vravarsäbhra ivärthisärthah ï 


caksurmmanoharyy api darçavac ca 
Karägraçobhäm api sadrasärdram | 
vasyenduvimvam çubharañgavriter 
nruopamärhan na kuraûgadustam || 


(54) chayagrito py anyanrpo vijetum 
drptadviso Em kim uta svayam vah | 
ästäm ravis samkramitorute;äç 
candro na kim santamasäny udasvét | 


sandarçaväm äsa tathänyabhasa 

aa bhüricobhäm manidarppanañ ca | 
[rJajñäm vathäjüanijakargnapürt- 
krtä vadiyä nakhadarppanagrit | 
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Xeviit. (55) anyo pi san kenacid eva tulya 
gurena no yanmahimänam äpa | 
* nrttavrato yati hi nïlakantho 
na tâvataivecvaratäm mayärah | 


XCIX,  sadagatih snehakart vibhutvam 
bibhraiy adabhram dadhatt prakäçan | 
prthvi yadiyä racanäñ javatsu 
dhatte mahäbhütamaytva Kirttih | 


c. (56) vadanyatäçauryyavapurvviläsa- 
gämbhiryyamädhuryyadayädayo ye | 
tesäm ivaiko nilayah prayatna- 
dhiyadhiko yo vidadhe vidhatra || 


ci.  pratitaviryyo bhuvi Kärttaviryyo | 
viryyam yadfyam dvibhujorjjitam präk | 
vikseta ced 3imabharäya janye 
manyeta manye svasahasrahastän || 


cu. (57) dûrât pratäpair ddvisatäm vijetur 
yasya svayuddhan nitarän duräpam | 
gandhadvipasyeva madotkatasya 
viträsitinyadviradasya gandhaih || 


CUT.  vihäya sañgam paradevatäsu 
graddhä ca bhaktiç ca parä yadiys | 
Crikantham utkanthatayä prapanne 
Gañgabhavänyäv i iva devadevam m | 





(1) saundaryyasargea. . 
AREAS TA | yam eka[m] bhuva ——— | 


ittham krto mayä Kämo dagdha[h] kila Pinakina ji 


itiveçvaratän nito vidhäträ yo tisundarah || 


laksmim vaksassthale ksiptvä kiritim pare pays | 
vidyaya kämato reme vrddhayaiva yuva pi yah ||. 
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bhuvanäplävanodvele yatkïritikstrasagare | 
chävavyäjena bhür bhity4 aünam indum upäçgrità || 


(6) acirabhänibhäriçris stheyasya . 
gunänuvandhavaddhaps kiriti. 


(g) padämvujaraio yasya carttänukrter iva I 
... bhäbhrdvaräñgesu [paldam datvä çriyan 


idrävidranadrk strivaj jatharenävahat prajah | 
Harir yyas tu hrduiveças sivodhasphutapaurusab || 


(10) érpardra(n] Née yo nujagräha tatkulam | 
| . « bhinnebhendro mrgädhipab || 


(3) jugopa güm Vasisthasya Dilipaih] prâk prajecchaya | 
labdhvä prajäs svaviryyena Bhärggavivas t. . , . .m | 


(4) sahasrabhogabharito va. : .. bhavo pi yah | 
anantagugayukto pi vinatärttih{ito] bhrçam || 


urvvim âvenvatämbhodhi-mekhaläbhogamaditäm | 
ekäcchatrena mahatñ merur yyena vrihäkriah || 


(5) kalikantakasamparkkäd âskhalaln pa |dahänitab | 
dharmmab krtärthatäras tu yam samägamya susthitab || 


vasya viryyäniloddhrio dhämadhümadhvajo yudhi | 
dvidvadhünäm vidhümo pi väspadhäram avarddhayat || 


. d yam äçrita | 
… . pradigdruà || 


rüdhah Grinandane yasysa rane raktäsipallavah | 
vähukalpadrumo diksu yaçahpuspam aväkirat | 


(7) yadyäne drptadantindradantanirghatatädina | 
rusevolr|vvi mahäsatvän rajasätandram ävrnot || 


samididdhe krpänägnau mantrasädhanavrähitah | 
hrtvärivaktrapadmäoi yas samräjyam ajïjanat || 


(8) drdho py adhrsyasatvo pi 
mathane nantaviryyena yo na 


tuñgo py uamüälite = — | 
bhäbhrtkulodgatab |l 


irsiteva dvisäm laksmih plustä tejogninä bhrçam | 
‘yasya puskarajäm dhäräm präpya ciksepa na ksanam | 


dadhau |! 
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nistriñcavallabliem vaddhvä gunayuktais tu margganaih | 
cjubhir vyo vijityärin bheje rthän sadgunair iva | 


(11) niprian Nilakanthe[na] kanthälañkriaye visam | 
vivudhänä[m] .;. rthantu. . 0 dväntam vacomptam || 


sändrair yvasyädhvare dhümair ardhvagaruddhadpsubhih | 
vraddhno dhunäpi dighhrântais svadhuryyair bhramyate dhruvam | 
(12) sa... va dhäma: ..,- vo dvitsamidbhis samiamakhe | 


falksinan daksi{näm] kirttin difgldvijébhyas samädiçat || | 


dvisatän nyastraçastranam (") prapämagithiikrte | 
câpasyaiva gune yasya viratir Aa 1 dhanvinäm || 


(13) suvrito pi suhrddhrdyo bhujo vasya mahibhujah | 
durhrdäm asuhr{däm ca] pratitas sarvvadä rane | 


eckadravyägritam bhävam jiatva dvidjatibhävitam | 
kärmmukescian karmma savigesam vvadhaita yah | 


Li41 çülinädhyästäm bhaktigambhiram yasya hrdguhäm | 
tannetränalabhiiveva viviqur ninyadevatä | 


ramäoäm hpdayväräame tisthantam kämataskaram | 
prajihiresur 1VAgranto vo viveca muhur mmubuh | 


(15) vogodyato pi yag cüniau nämaaiva dvidbhayañkarab | 
dûrad dhi râjasimhasya gandham ghrätva dvipa drutah || 


mantraviryvapravogädhyam prapyänanFavarers yam | 
krtârtha käimadä prthwi karajämarddamärddavat | 
(16) yukür etévatà tyakta käntiratne pi dargite | 


. 


Va faraceittasarvwasvam [a]hrialm) vena sarvvada | 


nyastaçastro Vane suplo Harir yyogaparo py ajah | 
käntärddhañnçadharo Rudro yañ jigisum smarann 14 À 


(17) sphutisindivarasrasta-raktamadhväsavecchay | : 
dvitehrir bhrigiva babhräma vasva dormrädasaanidhau (fr |l 


Se 


{1} Corr- néasta", 2 
(2) Mréda, qui manque lans PWw. 
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naksatrakulisampannam bhütänäm avakäçakrt | | 
vromeväripuram vasva cabdamatrena laksitam | ; 


(18) carikarmakulo (!} yasya vämoidurggasamentah | 
vane khadgasahäyo ris sam yatsams th iva drutah || 





vairino dhyänaniratä vitarigä guhaçayäh | | 
vasyeçasväñghriyogens vin nâlam vimuktaye | Ê 


(co) käham bhartträ parityakiä çväpadais sthätum utsahe | | 
itiväripurt yasya prâviçad dävapävakam | F | 


2} 
vasya satvavato viryyam rane drsivä dvisadgagah | : 
satvepsayera simhädiyuktam anvavasad vannm || | 


(20) madonmatio pi tuôgo pi nivoiyo dharmmasädhane | | 
itibhendragano vera dviébhyo däyi bhüriçah | N 
vibhakriprakrtinäm vas sapadhä vidadhai pade | 

taddhitärthaparaç cäsid ägamakhyatakrivavit || 

(21) pratäpänalasantaptä çuñke dahäbhiçañkava | 

aplavitäsakrd dhâtri vena dasamvuvrstibhih | 


sumanohärigi yasya gunair vYad|dh|à vikäsini | É 
lokatrayagrivädväpi kiritimalä dhrtädhikam | ré 


(22) yasva sägaragambhira-parikhä bhasmasätkrià | 
Campädhiräjanagart virair ajnanukaribhih | 


vivarqgau caragau vasya nppamaulimanitniss | 
sarvvavargnäourakta tu irmmalorvvr bhujoddhrtä | 


(23) kalir ekäntavamo pi daksino vasya çüsane | 
drutärin anududräva tejonalabhavyäd iva || 


tata miranidher yyena ksonf niskantaki krta | 
nâdyapi skhalitä kirtüir yathaika sarvvato gaû | 


(24) gunesu mukhyaya vrttya gaunya drayyesy avarttata | ti 
gananäpi matam vasya käçyapiyam an ujjhatah | 





(1 Corr. carakarma. 
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athäkäman dvisadkämah kva niltlyo no nirbhayam | 
à yasya väne dhülibhis sändhakärikrtä diçah | 





(25) prâdhvam krtä sadä premoi vidagdhadhivam utsuka | 
na [njirästhata yañ jôtu räjavidyä kuläñganä | 


saksätprapäpatir dakso daksin aksanam aksinot | 
sakalam sakalañkam vab kalidosäkaram kr | 

(26) [saldä krte makhaçate vas tatair dhümaniradæh | 
carady api nabhaç cakre prävrsiva malimasam | 
parastivimukho yo pi sadäcäravicaksanah | 

kenäpy âjau paraçripäm panigrahavidhim vyadhät | 
(27) vasyenasyänyatejési tejasä jayatodaye | 

nünam aurvvänalo dyapi lino spharddhitayamvudhau | 


vaddhä vidhäträhtndrega riktä nûünam ivan dhar || 
véna Svakïrtüiratnena pürayitva vrsañkita | 


(28) bhinnebhakumbhanirmukiä muktä yena ranäñgane | 
rejire vidhaväricriväspänäm iva vindavah | 


kirttinadämvudadhyäna NDS Re VTT er | 
... . 0 tribhuvanaksetre diemeatien av varddhayan I 


(29) sinhena nopamänärho yasya Cauryyena samvyuge | 
tathä hi fadbhiyärätir adhyacéta guhäm hareh | 


vänträjfva (l} râjéñga -. . 43... 2 «| 
ANA CE A (sa/rojäni niryyanti mothamandalät| | 
| 4 
(30) J................. téjonalasamgats | 7 
kalifm| nyakiku lrvl vlatt vasya râjvacrir damayanty abhüt | F4 
el Gr 

CPR JEsipes kite] Wyals/ ya | | a. 
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C4 APE yam ekam atitejasam | 
nünam ullekhitas Tvastra oRraemaro py abhäskarah | 
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(32) Gare lui ütirsünalm| sl ébiissmbbiadie| 
Vedayyäsan na susuve yasya vak satyavaty api 
java a Rp Én | 


ele SC 06 Le ms moe mise C0 mn Doc) 4 M Ce = nm 


(33) firanähindrena vidhrta sâcaleyañ caléd ii | 


yüni nünam nyadhäd vedhä yaträhine vasundharäm || 


vibhütir uaabties Gate ca pee | 


(34) sambhrtäh ksmabhrtäm laksmir âvalyät kanyaks iva | 
yathäkälam upäyair vyo nirapäyair upäyata || 


ere Pr adhitr Là vinä sg euro | 
| 


5 SO EE 


(35) nn ranient sañjätan na kiñcid gunavistaraih | 
vuddhvä vauddham matam mene nyatirthair api nänyaths | 


käladosamvudhau dc :f durgge PNR d 


nm d ae s- = ss née ee de m O8 OS ED EN .E à 


(36) Gubhum cubhamvuns viünä manuvartmänuvaritina | | 
rasävanam vinä bhävi vena varstyastjaram || 


ie Yyogapaé Ja téjobhir sacs | 
aa à danarahhayad abdhim siéger ripur  Mmadho à 
api { kamädaya dosäs-sthâne veaa niyojitäb | 


Brsersupenne nu cissp esse ee «|| 


(38) mantsibhir mmandhatya pivadbhie caritämptam 
Dre ivodgiranam List kavyair nnijais saha Ï 
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(39) dharmmena samsiitänäm yo nisiddhyajagatäm api | (1) 
vinäçahetun nätasthe ksanabhañgaprasañgitäm | 


anekakratur apy A Rens gopälir apy agät | 
akrodhana|s ya. ... ses mme de | 


(40) Bhrgumätram ap präpya vahneh pratihatam pura 
tejas tv adhäkstd vasväpi mahäntam vahintpatim | 


vadanyas svaçrivañ cakre subrtsädhäranim harim | 
vaksomksinintstemftle.t.. 2.2 A SL, Las} 


(41) tarso harsena sampräpya Vyantiyatu vanipakach 
van mahäntam hradam iva prasannam sphutapuskaram | 


asüryvapacyam asuhrt-strivaktrakumudäkaram | 
uCCas samkOCavVAM AA... ,... …... +. | 


(42) patacchilimukhacchäya-cchannadvidvadanimvue | 
raräja râjahamso yaç caran ranamahährade || 


sammukhno ranamukhe yasva näsid asidatah | 
preñkhatsvakhadgasamkräntam [plra . . . .. | 


(43) dhänurddarganamaätrens firihadhvañksa duiso drutah | 
kämam puro na vasyäjau bhujañgärir api sthitab | 


sälakänanaramyäm yah sphutapuspagilimukhäm | 
drutebhyah patavim dvidbhvo voddhrdbhyo : . .... | 


(44) prollasat-kicakaçatä kañnkädibhir upäçrita | 
cünyäpy aripurt vens Virätanagart kr:a || 


kevalam râjanigänäm viryyam mantra iväharat | 
vo nädyünatayä pränän ksipan tärksya ifval 7 | 


(451 drstva yasyadhvaram Gakra-yaçovibhraméaçamkaysa | 
dhümasparçacchalän nünam udagrunayana Cact | 


ruddhänyatejaso vasya pädacchäyäm agiçgrivan | 
méror iveläpatayas sitacchätratyajo niçam | 
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(46) srstau candrärkkavor dhätänädaräd iva bhinoayoh | 
yam ekan tapanähläda-samartham asamam vyadhat | 


upântaseväm väñchantyo yatpädan tivratejsam | 
mauliratnaprabhämbhobhir asincan bhépapañktayah | 


| at) d 


(47) navam priyam aho loke yad vihäya dhanus Smarab | 
unmamäthäñganacittam vatkäntyfoupamänayà || 


sphutastadikpräntadale hemaçailorukarnnike | 
yaço gandhäyata yasya bhuvanaikasaroruhe | 


(48) udväntaragäh sphurità yasyääghrinakharacmavah | 
asparddhanta natorvvindra-maufirainamartibhih | 


. Qu, h en à : â 
_ LL? 
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anvaruddhyata vasyäjüam phalaprasavasampade | 
äjanmavandhyag cûto pi Vasisthasya Dilipavat | 


(49) sahasramukhasamkirttyam gambhiram gunavistaram | 
yasya bhäsyam iva prapya vyakhyäkhinnäpi dhimatäm | 


crimat-Siddheçvaram liñgam Siddhaçivapure girau | 
varddhaväm 45a yo bhogair apürvvah çivikä dibhih || 


(50) tatrâpi lgam Garvvasya Carvvanipratime çubhe | 
vas samyak sthäpayäm âsa pitroan dharmmavrddhaye Ï 


vadupakramamäseva çri-Bhadreçvaraçülinah | 
bhogo nvaträpi devän yah püjäbhir udamimilat | 


(51) vivrddhin dharmmasindhünäm Grindravarmmädibhübhrtäm | 
svamandalasya ca samam vaç cakre nrpacandramah || 


Yaçodharatatäkasya daksinenäpi daksinah | 
yaç Caurigauriçanimah Çambhor Iliñgam aristhipat | 


(52) sa Somavañçämyarabhäskarag Cri- 
Räjendravarmmä tad idan nrpendrah | 
SVArEEË äpavarggadhigamasya iñgam 
lügam pratisthäpitavän Smaräreh || 


sampräptayoh | präptayaças svapitror 
bhuvah patis so pi bhavodbhavena | 
sal |sthänatäm sthapitavän sihitiüo 


nimé ime dve Civayog çrraya | 
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(53) mahäbhujas so pi caturbhujasya 
nimâm imâm amvuajanmanag ca | 


atisthipan nisthitaräjakrtvo 


liigân yathästäv api cästamärttel || 


ratnollasadbhogasahasradiptam 
sa Câpy ahinan dravinasya räçim | 
açésam apy esv aditeva çesam 
devésu devendrasamänaviryyah | 


(54) sa kalpayäm äsa Mähendrakalpas 
sadä sadäcäravidium vidheyam | 
çaivaçrutismrtyuditä|m] saparyyam 
paryyäptamasäm iha devatänaäm || 


sa câpi Vâcaspatidhis s[u/dhiran 
dharmmänugan dharmmabhrtäm purogah | 
täo bhävino bhävitaräjadhärmmäan 

idam vaco vocata Kamvujendrän || 


(55) raksyasya samraksanam .. : 
sa ksatradharmmo vidito vadä vab | 
punyan tad etat pariraksateti 
viinäpans sädhavativa siddham || 


dharmmo yuge smin sthiram ekapat sa 
katham samasthasyata susthito yam } 
bhavädreñm çästradrçäm sa no cen 
mahäbhujastambham upaçrayisyat || 


(56) dharmmäpadas sädhu . 
lapeta kart kim uta svayi à, ça al 
raksädhikärt nrpatir vvigesid 
it pratiam bhavatäm idan tat || 


. küpi 


santo yaçodharmmadhanä na vähyan 
dhanam dhanäyeyur ihätmano pi | 
prag eva devadidhanam satäm vo 
vinigcavo Yan nanu vaddhamälah | 





(57) tathapi bhüya — - yämi yusmäms 
tud aksatarm raksata punvam etat | 

ma härsta devasvam iti prakäçan 

au dharmmahetoh punaruktadosalh | 


. [yaht 
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du sommeil. 


ccavin  abhyarthito sûn api samprayacchen 
mahän mahimna kim uta svakrtyam | 
ataç ca visrambhavalapragalbh 
vak prärthanäbhañgabhavoihitaiss | 


CCxVI, (58) cükaäbde sanvamäne krianagavasubhir mäghamasasya punye 
Guklasyaikädaçähe nimisam apt bhave ati varsärddham indau | 
areécäbhic Gaurigaurtgi riçakaÿabh uväm sârddham arddhendumaulec 
cri-Râjendreçvaräkhyam sthitin akrta parñm liègam atredam äbhih || 


TRADUCTION, 


LA Civa, au Seigneur des pensers éternels, à l'Unique, qui, pour se don- 


cnér le plaisir de la création, dé la conservation et de la destruction, s'est 


divisé en trois [sous la forme des dieux] suprèmes : Celui qui est issu du 
lotus (Brahmä}, Celui qui a des veux de lotus (Visou) et Celui qui 4 trois 
yeux (Civa), — surlesquels reposent lés Puissances, — issus de l'udgttha qui 
fait briller les rayons du soleil, dé la lune et du feu, riches de la triade 
des Guypas, hommage. pour la réalisation des buts du Roi ! 


. À Celui dont la formé, au chignon orné de la lune nouvelle, reconnue 


comme supérieure aux Trois Vedas, est la semence qui produi Brahmä, Hari 


et Içvara, quand elle se divise en trois d'après ses éléments, que les saints 


disent être la manifestation de l'Absolu et intelligible seulement par l'extase. 


au bienheureux Civa, qui a la syllabe Om pour essence, hommage ! Qu'il 
vous donne la prospérité ! 


ut, La [déesse] dont la démarche a ln grâce du cygne, l'épouse fidèle, 
éperdue d'amour pour son bien-aimé, celle qui, d'abord unique, démembrant 
ensuite son corps, $ ‘élance dans l'espace. et, pour jouir d'elle-même. revient 
à la ténuité ; qui porte un lotus [ormé his son CŒUr ét épanoui par sa 


propre lusière, la Puissance qui fait poindre [pour l'homme] 1 ‘absorption en 
 Civa, que la sublime Gaurt vous protège ! 


iv. À Lüt qui développe les mondes par ses huit corps ayant la forme du 


-sacrifiant, du leu, du soleil, du vent, du ciel, de la terre, de l'eau ét de la 


lune ; à Lui, la cause des causes. qui proclame hautement, quoique sans 


paroles, l'irrésistible puissance de son action ; au Bienheureux qui a pour 


diadème le croissant de la lune, victoire ! 


_Y. Adorez Nüräyana qui, étendant son empire, à pee eut-il vu les trois 
ondes escaladés en trois pas, — comme pour conquérir le quatrième séjour, 


pratique maintenant encôre, sur l'océan, la contemplation sous de, Hd ce 
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vi. Victoire à Celui qui est né du lotus (Brahmä}, qui a lancé de ses qua- 
tre bouches en même temps le tonnerre de l'Omkära. comme si, pour para- 
chever la création de l'univers, il eût voulu faire fructilier (!} sa semence 
primordiale déposée dans le champ (). 


wir, Victoire à Mandakini (Gañgä), dont les ondes sortent du disque de la 
lune, et que Dhürjati (Giva) porte sur sa lète, comme pour faire voir le 
puissant lien d'amour qui l'attache à cette moitié dé son corps qu'est la fille 
du roi des monts (Uma) ! 


vin. Îl y avai un roi glorieux, dont les pieds étincelaient de ka guirlande 
des joyaux [qui ornaient| la tête des rois jusqu'à la mer ; qui, malgré son nom 
de Bäläditya (soleil levant), était une pleine lune pour le malheur de ces lotus : 
les masses de ses ennemis ; qui, parure de ce ciel qu'est la race de Kaundmva 
et de Somä, portait la Fortune royale conférée (%) par Aninditapura illustré 
par son bras (M. 


ix. Aux femmes des ennems orgueilleux il conférait, dans le combat, le 
sacrement de la viduité. Avec ses qualités il tressait une guirlande de gloire 
aussi brillante que les rayons de la lune d'hiver. A Svargadvärapura, dont la 
prospérié le disputait à celle de Purandarapura (°), bienfaisant pour tous, 1l 
érigea un lga de Çarva. avec des richesses, pourvu d'un culte. 


x. Gloire de sa [double] lignée de brahmanes et de ksatriyas, ka noble sœur 
de sa mère, portant le nom faste de Sarasvat, illustre, purifiantle monde, alla 
vers son époux Vicvarñpa, le meilleur des brahmanés, réceptacle supérieur et 
profond d'hymnes des divers textés sacrés, comme [la meilleure] des rivières (°} 
va vers l'Okéan. 





(41 Cisdas manqué dans les dictionnaires ; fra est Gti comme un doublét inusité 
de süte, pp. de la racine sat, s produire, engéndrer », 

(2) La parole sacrée fait fructifier les germes innés dans Île cœur. comme Île 1on- 
oerre les grains dans les champs (ef. st CLEX), 

(7) Jé suppose que bharila est une forme irrègulière pour bharila. 

(4) CE la stance parallèle de Prah Énkose  (ISCC., p. #41: Valadityo pr san yo 
hica kula-kamalakuñcanayaikacandrah soma-kann-dinya-vañce nikhilagunanidhir 
dditpakirttyatapatro daurddanda-dyotitäninditapura-vilasaderijvalaksmin dadhanah « 

« Bien qu'étant Baladitya (soleil levant}, il était une lune incomparable pour fer- 
mer les lotus des races hostiles : dans la race de Soma et de Kaugdinya, lcë roi] ré- 
ceptacte de loutes les vertus, avant un parasol dé gloire éclitamt, faisait la félicité 
de la Lakgmi royale d'Aninditspura illuminée par son bras. » 

(5) La ville d'Initra. 

(M) La Sarasvati. 
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x. Dans cette race illustre ayant pour tige Somä et unie aux plus grands 
des dieux, à commencer par Indra, Upendra (Visuu) et Rudra, |mais alors] 
épuisée et déchue, — née pour en faire la joie, destinée à être pour cette mer 
de lait. sa famille, un arbre céleste fleuri dé gloires, — prit naissance [une 
fille| pure, bienfaisante pour le monde, telle qu'une autre Laksmi (!y. 





«ui, Bien qu'elle eût nom Mahéndradevt, elle était lille de roi et Fçvarr, reine 
dont les louanges furent chaniées plus d’une fois par les femmes célestes, Le 
fils du roi des rois de... pura, le roi Mahéndrävarman, [issu] d'une race 
brillante, quand il l'eut obtenue [pour épouse]. exerça vraiment une sou- 
veraineté effective (*). 


x. Surpassant de loin la beauté de la hine, dissipani ces ténèbres que 
sont lès vices, nouant une guirlande de lotus (ou : une alliance avec Padma — 
Gri, la Fortune), mine de splendeurs, le roi Räjendravarman fut engendré en 
cette reine par ce Prijapati (ou: far ce maitre des sujets) à l'éclatant tapas 
lascétisme ou chaleur), comme le Soleil par Kaçyapa en | Adrjti (5) 


«iv. Comme la lune [sortant] de la mer de lait ou le feu de la pierre de 
soleil (), iEsortit d'une pure lignée, doué d'une pureté plus grande, révêré 
par tous les rois 


xY. Son ardent éclat dissipait les ténèbres, tandis que la clarté de ses kalcs 
| (talents ou parties du disque lunaire) apaisait l'horizon : ainsi, soleil, ilremplit 
dès son apparition tout le rôle de la lune. 


xwi. Le bienfaisant Santänäka, bien que charmant par sa fructification pro- 
pre et régulière, quand il eut obtenu de a térre [ce roi] comme un fruit ma 
gnifique, atteignit au plus haut point du charme (#1. 





(1) Le suppose qu'il s'agit d'une fille de Sarasvart et de Viçvarupa : mis cola n'est 
pas dit clairement dans le Lexte. | 
9 ya ici une sèrie de jeux de müts. Tout én étant par son mois Mahenitradevi 





Er (épouse d'Indrah, elle était lçvarl (souveraine et épouse de Civa); et Mahendra- 

Lu varman hé fut Vraiment lfrare (souverain où Civa) qu'après qu'il edt épousé cette 
icvari. 

; _@3 Fajendravarmän étant le Hls aîné de Jayavarman IV 4Eso-Hiy cakar, 11 faut 
udmetire que ce dernier portait, avant son avénement, comme dynasté de la principauté 

4 dont lé nom a disparu de la stance XI}, Le nom de Mahendravarman. 

: (4) Candameuratna est probablement une périphrase pour siryakänti. 

=} (2) Le Santävaka est un des arbres céleste : Fest bienfaisant, saumya ; le roi lui 

À aussi est soumye. comme descendant de Sama : il peut dune être considéré conime 
n-Fruit de l'arbre dlivru. 
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xvii. Croissamt de jour en jour, ayant une beauté de flämme, par le charme 


rare de sa beauté faisant surgir de tous côtés des partisans, i il éclrpsait la lune(t. 


xvin. Dès son enfance, 1l était complet en talents : de jour en jour, il s'en 
dammait pour l'éloquence ; comme la possession des kalës appartient aussi 
à la lune, mais accompagnée de froideur, il la surpassait de loin (*). 


xx. Rejétant les défauts (ou : les ténèbres), versant un torrent de lumiere. 
illuminant les objets, se répandant par le monde, la science, sur sa bouche 
infaillible, était pareille au brillant éclat du jour paraissant à lorient. 


xx. Arme de la puissance de Mahegçvara, faite de connaissance, efficace, 
conférée par les dieux, — dans le rèle de Kumära, vainqueur dé la foule de 
ses ennemis, 1} it resplendir la Fortune de Mahendra (*). 


xxi. Par des masses de cordes (ou : de qualités), larges, sûres, étendues, 
il courbait également, äu moyen de l'éducation, son grand are et son haut 
lignage princier, fait d'un excellent bambou lou : issu d'une noble race), sans 
rival pour l' expansion. 





xxu. En rencontrant soudain ce terrain d'élite vanté par les habiles, fertile 
sans labour, [a graine supérieure de Ja science et des armes, arrosée par l'eau 
dé la foi, s'est puissamment développée. 


xx. Toutes les vertus [éparses| de tous côtés, il se les appropriait avec 
adresse, versant toujours un torrent d'éclat, — comme le soleil, dans l'intérêt 
du monde, absorbe chaque jour les eaux, sans se lasser. 


xxiv, Comme la grâce du printemps sur les jardins, comme le jour de la 
plémtude pour la lune, ainsi s'ést levée, ravissante, splendide, la beauté de sa 


: fraiche Jeunesse. 





(f) Le roi croissait sans cesse, tandis que la lune croit et décroit ; il avait che | 


beauté flamboyaute, tandis qu'elle n'a qu'un éclat froid ; il suscitait en même temps 
ous Îles paksa (partisans), tandis qu'elle n'a que des paksa (quinzaines) successifs : 
pour ces trois rusôns, 1l était supérieur à [a lune. 

(*) La lune n'acquiert qué pen à peu ses Kalës (16 portions) ; lui, dès son enfance, 
eut toutes les kaläs (talents) ; ét même la possession de toutes les kaläi s'accompa- 
gne chez elle de froideur, tandis qu'il était ardent pour le beau langage. 

(*) leu de mots sûr kumdra qui signifie : a) Skanda, fils de Çiva ; b) prince héri- 
tier : dans le premier sens, le prince possédait la puissance de Giva, père de Kuma- 
ra ; dans le second, il faisait briller la gloire de Mabendrafvarman|, son père. 
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. xxv. Far un contact aussi menu qu'un poil, sa nature tout entière s'ex- 
primait ; par quelque [mystère], il rendait manifeste [en lui] l'essence de 
Maheça, que les traités du Saäñkhya et les Agamas eux-mêmes ne permettent 


pas de percevoir. 


xxvi. Développée depuis l'enfance, riche dès le début, sa beauté, que nul 
autre né posséda, a été sûrement morcelée par le Créateur pour embellir le 
doux éclat de sa jeunesse parfaite. 


xxvir. L'amour qu'il maîtrisait sans cesse, même dans l'épanouissement de 
de sa jeunesse neuve, comme frappé de honte par la vue de sa beauté, n'osait. 
par orgueil, s'approcher de lui. 

xxvir, En voyant sa beamé, que nul autre n'atteignit, Rati, les veux 
battants de passion, cessa, je pense, de crüire son époux digne d'elle, lui 
qui fut léché par la langue du feu de l'œil de Civa. 


cux. Déployant sa force puissante pour tendre l'are, héros éminent parmi 


_ Jes jeunes gens, il posséda la fortune de prince héritier, non issue d'une 


matrice, mais conférée par sûn père, comme Räma la noble Sttä (!). 


xxx. Lorsque de l'aiguière d'or, comme du disque du soleil, ruissela l'eau 
du sacre, pareille à l'ambroisie, depuis cet instant sa fortune participa à la 
croissance de la lune. 


xxx, Par les eaux des ablutions, stériles pour les ignorants du Veda, le feu 
de son éclat se fortifiait; de même, comme par envie, le feu du chagrin s'ac- 
compagnait, chez ses ennemis, d'une pluie de larmes. 


xuur. Orné de parures non factices, telles que la science, et aussi de 


la beauté de son corps charmant par nature, il adoptait les ornements raffinés 
qui venaient s’y joindre comme des moyens de préservation (mañgalam). 


xxx. Ayant reçu le grand ondoïement de la méditation et ayant pour parure 
les joyaux dont il usait, il portait sur lui, toujours renouvelée, la beauté de 
la mer, dont l'eau fut bue etla masse de gemmes rejetée par Agastya. 





(1) Les épithètes ayanija et janakopanita s'appliquent à la fois à la dignité de yu- 
araja ai à Sita : la première, € non issue d'une matrice », c'est-à-dire non transmise 
par sa mère, fut conférée à Rajendravarman par son père [janaka) : la seconde, Sita, 
N'est pas non plus issue d'une matrice, puisqu'elle est née du sillon, et elle fut don- 
aée à Rama par son père Janaka. | 
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kxxiv. Par les divèrses planètes parvenues à leur pointeulminant, bien qu'il 
se tiat, comme par crainte. à l'écart d'elles, il fut mis, sans le désirer, sur le 
trône roval, escarpé comme le Meru, 


xxxv. Où pourrait-08 trouver un autre exemple aussi parfait de beauté phy- 
sique ? Sa propre Image reflétée sur la surface d'un miroir est indigne de lui, 
en raison dû Support. 


x. Au moment de son sacre, la Terre humide de l'eau ruisselante, la 
Térre qui a pour bellé ceinture la mer, éleva en quelque sorte son parasol 
unique, brillant de gloire. blanc comme lés kaläs de la lune. 


Kxxvin Le fruit de toute prospérité définie par ses caractèrès propres annon— 
ce d'avance sa maturité : les vœux que lormulaient pour lui des foules de 
brähmanes paraissient une répétition. 


cexvnr. Comme les essaims d’abeilles vers le Parijäta, comme les âmes des 
Munis vers ln méditation de l'Atmun. ainsi, négligeant toute autre activité, les 
veux des hommes se portaient vers lui seul. 


«xxx, La fortune des rois, volage de nature, ne brllait cà et là comme 
un éclair. et l'aimable automne ne se montrait sans nuiges qu'au moment de 
son éntréé en CAMPAENE- 


xu. Avant sa fortune reluisante de la lüstration de ses armes redoutables, 
illuminé par le sacré d'un grand empire, gardant sa personne eu moyen des 
Vidyas. des Añgns et des Mantras, il atteignit un succés d'une haute essence. 


vu, Ouand it déployait sa bannière inébranlable, quand il! allait à l'armee 
pour la conquête du monde, la fortune des rois ennemis chancelait d'abord, 
ensuite la terre s'alourdissait sous le poids de ses troupes. 


«ur. Comme s'ils eussent entendu Ssurmitri (Lak$mana) jetant, au moment 
de l'attaque, un eri plus haut que le tonnerre, les rois ennemis, pareils à 
Havana, en entendant de loin le son de ses instruments de musique, étaient 
frappés de terreur. | 


xuur. Telle qu'un torrent de fumée [jeté par] le feu de son héroïsme, la 
poussière soulevée par ses armées entrant en campagne, faisait pleurer, sans 
mème les toucher, les yeux des femmes des ennemis: 


xuiv. Après avoir comprimé la terre (ou : la patience) au début 0e 54 
carrière. er. dans sa marche, poussé les fleuves à l'impureté par ses poussières 
(ou : ses passions). la foule (ou : la congrégation) de ses armées donnait 


l'assaut en fixant sa fureur (ou: en enchaïnant la colere). 








xLv. Tantôt pleine de rois courbés et janchée d'armées ennemies, tantôt 
étendue devant sa marche, sa route était comme la route des armées du ciel. 


_xivi. [L'obcurcissement] du ciel, l'arrêt des hommes, l'impuissance d'agir, 
l'abolition de l'éclat : tout ce que le suir opère au moyen des ténèbres, il le 
faisait aux ennemis au moyen de ses armées. 


xLvI. Quand, étendant ses deux ailes retentissantes, il accourait impétueu- 
sement, pareil à Garudu, ces nîgas que sont les ennemis, frappés dans leur 
énergie, se voyaient contraints de fuir. 
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xx. Quand il levait son arc dans la bataille, comme dans une puré automne 
traversée de pluie, les rois, serrés l'un conire l'autre comme des nuages lé- 
gers, étaient promptement réduits à l'impuissance. 


mn On à D ES 6e & DE. ss 


Lt. Réalisant la comparaison de l'homme trompé sur la vérité avec le papil- 
lon, a foule joyeuse des ennemis bravait, pour sa perte, le feu flamboyant de 
sa majesté, issu de l'arani de son bras. 


Lt. Ayant obtenu son trône et dispersé ses ennemis, occupé l'atmosphère 
et maltrisé la violence du cœur, tandis qu'il lançait infatigablement [ses traits}, 
s'arréta... 


LIV. . . . avèc ses traits il anéaotit dans fe combat. 


Lv. Les flèches lancées par son arc, à l'harmonieux cliquetis, tombaient sur 
la tête des ennemis, laissant après elles le parfum des [fleurs de) mandära 
tombées de ces lianes que sont les mains des nymphes du ciel, 


LI: + « . iltrancha la tête à une foule de rois. 


LU, Même investi par les rois ennemis dans le combat, sur la montagne, 
il resplendissait des flots de sang qui coulaïent de ses blessures ; tandis que 
le soleil, même portant une euirasse, perd son éclat sous l'ombre de son en- 
nemi qui le couvre. 


LV , » , ayant une gloire irrésistible et universelle, il tira le méchant 
Rävana. . . 














à “e “ éd Es | ‘= 5 LA =, = jf … - D ch, 
L » - Es j 11 — = Se 
_ . = e .. a 


ER 


— 3538 — 


ux, Ne désirant pas s'approprier dans le combat le disque de Visnu ni con 
quérir le foudre d'Indra, armé de son seul épieu (ou çakti}, qui le mettait en 
possession du javelot de Maheçvara, il vainquit la troupe de ses ennemis. 


Lx... .....de loin le cœur des femmes se fendait de lui-même, .. 


ur. Pilonné dans le combat par les guerriers ennemis, sa profondeur lui 
permettait de garder sa sérénité : un étang se trouble quand les éléphants s'y 
baignent, mais non l'océan. 


ose brille comme l'éclair, étincelante, bien que sans langue, 
comme la langue du serpent. 


Lt. Quand son épée humide [de sang] tombait sur l'obstacle pour le briser, 
si, par suite de la légèreté de son poing ou d'une distraction de sa pensée, un 
second coup était nécessaire pour abattre son ennemi, il encourait |2s vifs 
reproches de son bras. 


LXIV, ........ pour faire descendre les femmes célestes, il fit en quelque 
sorte un magnifique escalier, 


Lxv. Attiquant les points faibles et ménageant ses hommes, il étendait par 
la séduction.et par la force les succès obtenus, rendant stupide le plus habile 
adversaire. 


Lxvi. ..... Ja qualité de fruit, dans le combat il imitait habilement la 
manière d'agir du Créateur qui met dans son œuvre des activités opposées. 


Lxvit. Telle une nouvelle mariée qui, bien que sollicitée par son amie de 
faire face, bien que souhaitant elle-même d'être hardie, si elle voit de loin 
[son époux], tourne le dos, telle était devant lui l'armée ennemie dans la 
volupté du combat. 


xvnt. … . Célui qui dans une grande bataille obtient la victoire, ce n'est 
pas l'homme d'un courage sans but, mais celui qui prend les conseils des habiles. 


Lx. Le corps décolüré par le contact de ses forteresses (ou : de Durgä), les 
yeux hagards d'avoir contémplé l'entrée des cavernes(ou: le visage de Guha)('}, 
la foule de ses ennemis, vêtue dé peaux d'antilope, se tenait dans la forét, 
immobile comme un pieu, n'ayant plus de mare (ou: sans pourtantétre Îça). 


———“————————— 


(+) Guha où Skanida, dieu de la guerre. Corr. Guhägaga en gubhanana ? 


LXX. ..... , .. s0n désir était frustré ; à celui qui veut conquérir ou don- 
ner La terre, la terre ne suffit jamais. 


xx. Le pays de ses ennemis, où se trouvent en foule les coraux clairs, 
grands, étincelants, où plongent les nâgas à l'approche de Hari, aussi inac- 
cessiblé que la mer par ses forêts intérieures, pérd cependant sa fortune. 


LxxIL , , . la réalisation du but, — appliqué au développement de la triade 
(dharma, artha, küma) ; l2s quatre points cardinaux, dont il connaissait la 
portée, il les saisit, comme les sciences, dès sa jeunesse, 


xxtit. Se faisant place dans le monde par sa toute-puissance, inaccessible 
aux autres, supérieure aux mieux doués, sa glaire, pure comme l'éther, jouit 
d'une suite interrompue de qualités et dé discours (!}, 


Lrxuiv. La Terre était auparavant amaigrie par la RAP des. .,causée 
parles diverses espèces de traitements de Sucruta ; [ce roi}. habile à éliminer 
tous lesmaux, lui rendit son embonpoint au moyen des six Rasas et [des six! 
Aûgas. > 


Lxxv. Son éclat, qui faisait plir tout autre éclat, était en tête (ou: à lorient) 
et de grand rayon (ou : ayant un grand disque) ; parvenu à fa grande souverai- 
neté, [ce roi] brilla puissamment comme le soléil [arrivé] au milieu du jour. 


Lxxvi, Lorsque, armé d'une redoutable puissance, 1l gravit ce roi des monts 
aux lions dressés, [le trône], non seulement les étoiles perdirent leur éclat, 
mais les têtes diamantées des rois tombèrent. 


Lxxvit, Quand se dressa en un seul point [du monde] son grand parasol 
blanc, brillant comme la lune, la chaleur, délarssant touté la terre énvahit le 
cœur de ses ennemis. 


Lxxvil Désireux sans doute de contempler longtemps sa beauté, tous les 
mondes ont cherché à obtenir par d'innombrables sacrifices la faculté de 
“regarder sans cligner des veux, en vue de contenter leur envie. 

LxxIX, Aimant à voir chez ses amis sa propre Fortune comme dans un 
miroir, il la leur faisait passer successivement, tel qu'un reflet de lui-même, 
dans le miroir des joyaux [qu'il leur donnait] après les avoir portés. 





(l)leu de mots sur çabde, guna, anubandha, trois termes techniques de la gram- 
maire sanckrite. 











xxx. En raison de son extrême énergie, sa politique, à la différence des 
autres, était parfaitement droite : hormis le soleil et la lune, quelle autre pla- 


nète n'a une marche oblique ou rétrograde ? 


ixxxt. Par les quaire Vedas, Säma etc., ayant pour racine les Mantras, 


ayant de multiples applications, moyens d'écarter les malheurs, il réalisait 


habilement le succès. 


Lxxxti, Toujours reconnu comme protagonisté de la guerre (ou: Matière 
primordiale), montrant une grande et admirable activité (ou : l’action varièe du 
Mahat), par le seul exercice des six Gunas (!), sans [avoir besoin] de pa- 
roles, il proclamait mcomparable sa triple excellence (ou : le Pradhäna formé 
de trois Gunas). 

uxcun. Le Créateur. bien qu'il biaise ordinairement devant sa tâche, et 
qu'il ait [d'autre pari] la force sans égale de Maïre de Mantras, lui obéissait 
comme par crainte du regard destructeur qu'il jetait sur ses adversaires. 


uxxxrv. Menacés de loin, dans son royaume, par les abondantes vertus amies 


de l'union avec le Trivarga, — les vices, comme par dépit, se sontralliès bien 


vite aux ennemis de ce roi, appui des vertus. 


uxxxv. C'est après avoir extirpé ses propres défaillances qu'il se lévait 
pour châtier, dans la juste mesure, les autres délinquants : même en chassant les 
ténèbres, la lune considère intégralement sa propre tache. 


cxxkvr. Par suite de leur bonne éducation et de leur absence de vices, ses 
sujets loyaux ne craignaient pas le malheur ; jadis, par suite de sa mauvaise édu- 
cation, la princesse fille d'Ajätaçatru elle-même encourut une grande infortune. 


Lxxvir. Attentives aux lacunes, tirant leur caractère de l'apaisement, invin- 
cibles pour ceux dont la force est incomplète, les Prospérités, ayant pris Pour 
réceptacle ce roi expérimenté, furent comme des eaux devenues parfaitement 
stables. 


xxx. Sa lance, lionne qui rôdait de tous côtés sur la route des enenmis, 
térrible à ceux qu’elle devait chasser, et qui de son union avec un mâle (ou: 
un homme puissant} obtint des fils (ou* des sujets), il la nourrissait, ayant obtenu 
pour reine la Fortune. 





(1) Les six éléments constitutifs de la politique. 


| 


177 


11 L 
V Mi Frs Tn 


wo 
Lol 





Li 4 À 
LA 


FAT er 


= 
Le 
? y 


ENS 
Cut 


LÉ 
Ve 
“ 


“le, 


| sn M | 
L: 


n 


| LÉ > dr Ste LE 
| =. , : re 


= 


- 
Lu 
nr 5 


“ 
AL 


le 











un. La foule des sages a mis au premier rang des grands rois Kärtavirya 
qui avait mille défauts : que dire de celui-ci qui est pourvu de toutes les qua- 


dités sans exception à | : 





xe, Bien que chantée sur la terre et dans le ciel, la gloire de Ji isqu {Arjuna), 
réalisant la perfection de l'héroïsme, n'est pas comparable à la sienne, puis- 
qu'elle est une souffrance pour Karga, tandis que l'autre est un délice pour 


les oreilles (1). 


xo Telle qu'un nuage occupant tous les pornts du ciel, lorsque retentis- 
sait sa gloire, la terre lointaine (ou : la terre de Vidüra) offrait avec empres- 
sement, sans qu'on eût à les prendre, nou seulement ses joyaux mais aussi 
d'autres présents, éléphants etc. (*). 


xen. Par la fumée qui montait de $es centaines de milliérs dé sacrifices et 
qui voilaittous les points cardinaux, interceptant le faisceau. des rayons solaires, 
il maculäit en même temps le ciel et la gloire de Catakrati (Indra). 


xomnt, On déclare correct le raisonnement qui conclut de [a vue de la fumée 
au feu; mais Le vrai, c'est cé raisonnement nouveau, qui, de la Vue de la fumée 


de ses sacrifices, est à une pluie de richesses. 


x. Comme, au contact de l'océan, un nuage Se gonfle d'eaux qui lus 
viennent d'elles-mêmes sans en être sollicitées ; ainsi, ‘après l'avoir abordé, 


l'armée des malheureux, d'abord vidé, [se retirait] pleine à souhait et versait à. 


son tour une pluie [de biénfaits|. 


xcv. Ravissantles veux, montrant Ja beauté de ses rayons (ou: de sés doigts), 
humectée d'un suc excellent (ou: de bon goût), la figure de ce roi était comme 
un disque lunaire qui, ayant une rotatron de belle couleur (ou : un bon style de 
théâtre) méritait {en outre] d'être comparé àla danse, mais qui n'était point, 
[comme la lune], déparé par une antilope (*). 


XCVI. Appuyé à son ombre, un autre roi peut vaincre les ennemis orgueil- 


Jeux, que dire de lui-même ? Sans le soleil, auquel elle emprunte son large 


éclat, la lune assurément ne dissiperait pas les ténèbres. 





(l} leu de mots sur Rarna = 2) oreille ; b). adversaire d'Arjuna ét de ses frères 
dans le Mahäbharata. 
(Q) Jeu de mots sur vidérabhümi : a) terre lointaine ; b) pays de de Vidüra, oi où les 
se forment au son du tonnerre. 
4 Puisqu’ il était çubharañga, « dé belle couleur », il ne pouvait être, comme la Le 
aflecté de kurañga « laide couleur » où « antilope ». 
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xXCvi. Les parures des autres rois etleurs miroirs de pierres précieuses ne 
jétaiént qu'un faible éclat auprès des splendides miroirsdesongles desespieds], 
qui devenaient pour eux pendants d'oreilles [sous forme de] commandements. 


xevint,. Un autre pouvait l'égaler par quelques qualité, il n'égalait pas sa 
grandeur : le paon sait danser et il a le cou bleu, il n'arrive pas pour autant 
au rang d'IGvara. 


xciXx. Toujours en mouvement, atiractive, omniprésente, forte, large, impo- 
sant l'ordre aux turbulents, sa gloire semble farte des grands éléments. 


c. Eloquence, vaillance, beauté, grâce, profondeur, douceur, bonté : ces 
[vertus|, et d'autres encore, il en fut le séjour unique ; et par le Créateur 
il fut créé Supérieur encore en énergie et en intelligence. 


cr. Si Käritavirya, à la vaillance reconnue sur la terre, voyait devant lui la 
vaillanñce de ce roi alimentée par deux bras [seulement|, il croirait, je pen- 
se, que, dans le combat, ses mille bras ne sont pour lui qu'un fardeau. 


cit. La force guerrière de ce vainqueur des ennemis distancé de bien 
luin toutes l&s autres puissances, comme l'odeur d'un élépham en rut et ruis- 
selant de mada celle des autres éléphants terrifiés. 

cu. Rejetant tout attachement à d'autres divinités, sa Foi et sa Piété 
suprèmes se tournaient avec desir vers Crikantha (Visau), comme Ganñgä 
et Bhavänt vers le diéu des dieux (Giva), 


CIV.....-.créauon de beauté... pilier d'or ümque, que le Créateur... 


Cv, « Tel j'avais créé Käma, qui fut brûlé par Pinäkin (Civa) »: dans cette 
pensée, |: Créateur donna la souveraineté à {ce roi] d’une beauté parfaite. 


EMTT ee nuicce - Al SCIENCE: ua le le Créateur aux quatre visages... 


Gi. Laissant la Fortune sur sa poitrine et la Gloire sur l'autre rive de la 
mer, il prenan le plaisir d'amour, lui Jeune, avec la vieille Science. 


cvin. Autrefois Dillpa, par désir d'une postérité, garda la vache de Vasis- 
{ha : ayant obtenu des sujets (!) par sa propre énergie, ce Bhärgaviya...... 





- (1) Feu de mots sur praja, « postérité » ét « sujets d'un roi »- 
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Gix. Devant la mèr de lait de sa gloire débordant sur le monde, la terre 
éffravée a pris l'apparence d'un reflet de lune. 


cx. Bien que comblé de mille jouissances (ou : replis) . . . . : . bien que 
doué de qualités infinies (ou: d'Anama), il était très secourable à la perne 
des humbles (ou : de Vinatä) (!}. 


ox. Ombrageant d'un grand parasol unique la terre ornée de sa ceinture 
d'océans, 11 rendit Je Meru inutile. 


cxi, Tout chancelant de sa rencontre avec son ennemi Kaki, par suite de la 
perte de ses pieds, Dharma, après avoir trouvé [ce roi], se tint ferme, illuminé 
par son succés. 


cat. Dans le combat, le feu de sa majesté, attisé parle ventde son héroïs- 
mé, — bien que sans fumée, faisait verser aux femmes dés ennemis des tor- 
rents de larmes. 


cxtv. La Fortune des ennemis, semblable à une lueur éphémère, s'appuya 
sur lui [par désir] de stabilité : sa Gloire, quoique liée à une série de qualités 
(ou: par une série de cordes), s'échappa vers tous les points de l'horizon. 


cxv. L'arbre Kalpa de son bras, poussé dans le Nandana du combat (*}, ayant 
comme bourgeün son épée rougie, dispersait dans toutes les directions Îles 
fleurs de sa gloire. 


cxvi. Dans ses marches, la Terre, comme irritée d'être frappée par les 
coups des défenses des éléphants furieux, enveloppaitsans cesse de poussière 
les grands guerriers. 


cxvit. Forüfié par l'accomplissément des Mantras, il porta sur le feu de son 
épée, enflammé par [ce] combustible, des lotus — les têtes des ennemis —el 
engendra [ainsi] La toute-puissance royale. 

exvur. 1 était solide, inaccessible, élevé, déracinant..., d'une énergie in 
finie (ou : ayant l'énergie d'Ananta) dans la destruction lou : dans le baratte- 
ment) ; ét pourtant il n'était pas de la race des Monts ('). 





(1) Allusion à l'histoire de Vinatä, mére de Garuda, réduite à l'état d'esclave des 
serpents à la suite d'un pari imprudent; jeux de mots sur bhoga à jouissance » et 
« replis, et ananta ( « infini s et nom d'un roi des serpents). 

(2) Nandana, parc du-ciel d'Indra, où croit l'arbre Kalpa, qui procure la satisfac- 
tion de tous les désirs. 

(+) Allusion au baraitement de la mer de lait au moyen du mont Mandara et du naga 
Ananta. Le jeu de mots sur bhébhrt n'est pas clair : le sens de € roi » est exclu, puis- 
que Rajendravarman était précisément de race royale: l'auteur n'aurait-1l pas eu en 
vué la « race des [Rois des) Mouts », c'est-à-dire des Cailendras de Crivijaya ? 
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exix. La Fortune des ennemis, comme dévorée de soif, brûlée qu'elle Était 


par le feu de sa majesté, dès qu'elle trouva l'onde née de son lotus (de son 
cœur), ne perdit pas un instant [pour s'y désaltérer], 


Cxx. La poussière des lotus de ses pieds, comme suivant l'exemple de sa 


conduite, quand elle se posa sur les têtes des rois, leur donnait la prospérité. 


cxxt. Tel que Hari, tés yeux embuës de sommeil, 1 portait, comme une 


femme, ses enfants (ou : ses sujets) sur son sein: mais il était un Civa par le 
cœur, et sa virilité était claire pour les hommes intelligents. 


CXXIL Après avoir vaincu dans le combat un orgueilleux roi ennemi, il trai- 


tait avec bonté sa famille, [comme] le lion qui a déchiré le roï des éléphants 


CXXIIL. 1. Ayant enchainé son favori, le glaive, et vaincu les ennemis par ses 
flèches droites munies d'une corde (ou-: par ses demandés loyales pourvues de 
qualités), il-distribuait les biens selon les mérites. 


cxxiv. Le poison bi par Nilakantha devint une parure pour son cou : l'am- 
broisie de sa parole vomie par... pour les sages... 


cxxv. Assurément Vraddhna (le soleil) est aujourd'hui encore fourvoyé par 


ses coursiérs, égarés par les fumées épaisses etaveuglantes qui s ‘élevaient de 


ses sacrifices. 


CXXVI. . .. . . Dans ce sacrifice : la guerre, avec ces büches : les 


ennemis, il assignait à ces brahmanes : les points cardinaux, un salaire indes- 


tructible : la gloire. 


cxxvit. Quand les ennemis, déposant leurs glaives, se prosternaient devant 
lui, il détendait la corde de son arc et cessait [de les Combattre], maïs non les 
archers. = 


cxxvin. Le bras de ce roi était correct (ou : arrondi} et secourable “pour 
ses amis ; mais, dans la guère, il était toujours résolu à l'égard des ennemis et 
des malveillants. 


cxxIxX. Ayant reconnu que les sentiments entretenus par [toutes] les espèces 


d'ennemis se fondent sur une seule chose, il exécutait supérieurement [a 
manœuvre habituelle des ares. 


cxxx. Dans la grotte de son cœur, habitée par Çiva et profonde en piété, 
les autres devatäs, par crainte du feu de son œil, ne pénétraient pas. 
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ÎLE cxxxt. [Il pénétrait sans cesse, inlassable, dans le cœur des belles, comme 


pour y frapper le pirate Amour qui s'y tient embusqué. = 


BE, —- , 
Je cxxxu. Bien qu élevé À la sérénité f par la méditation, ilterrifiait, par son nom Æ) 
e seul, les énnémis: quand ils sentent de loin l'odeur du lion, les éléphants A 
it = es 
; s'enfuient. -": 
= cxxxmM. Quand elle eut trouvé [ce roi] riche de la pratique de la prudence et | 2 
À | de l'héroïsme, la Terre, comme [une femme] sans aucun autre amant, parvenue N. 
A à ses fins, lui donna son amour, à cause de la douce pression de ses ongles. : 
DT À vs 
nm: ! 
1 cxxxuv. Il ne dérogeait aux convenances qu ‘én ceci que, tout en montrant 7. 
L le trésor de sa beauté, il attirait à lui tous les cœurs. Je 
EUX, B: 
À Cxxxv. Ayant déposé ses armes, endormi dans la forêt, Hari l'Incréé 
13 s'abandonné entièrement au Yoga: ; mais Rudra garde la moitié de son épouse, 
un comme s'il pénsait à [ce roi] qui aspire à li conquérir. …. 
1: Le 
kE CXXXVI. Par désir de ce nectar : le sang dégouttant de ce lotus: sa claire 0 
1 épée, — la Fortune des ennénis fut stfaiée, comme Bhragin, au frottément "LR 
| — 
> dé son bras. Ÿ M 
—. % 
2,1 : ë j ir Ü 8 e— 
+ CXXXVIT. Sur un seul mot de lur, la ville de ses ennemis fut, comme le ciel, se 
= parcourue par les constellations et offrant de la placé aux êtres (1). i 
“ _ Gxxxwn Troublé pur le jeu de ses flèches, bien que pourvu d'armées et | 
#1 de forteresses, l'ennemi, comme en pleine bataille, s'enfuit dans la forét, <,2 
n'ayant pour compagnon que son glaive. Ci 


pu cxxxx. Plongés dans la stupeur (ou : adonnés à [4 méditation), privés de pm 
couleur (ou : dépouillant la passion), réfugiés dans les cavernes (ou : retirés 
dans leur cœur), les ennemis, sans la contemplation des pieds de ce Seigneur, A 
ne pouvaient parvenit à la délivrance. | | 


cxL. « Comment, abandonné par mon époux, pourrais-je résister aux bêtes 
féroces ? » Dans cette pensée, la ville des ennemis entra dans le feu purif- + 
cateur de son incendie. ne. 


_ CxLI, Ayant vu dans le combat la vaillance de ce héros, la foule des en- 
nemis, comme par désir d'obtenir du courage (ou : des bêtes), se réfugia dans T4 
Ja farét hantée de lions, ete. - 1RS 

‘ 





(1 C'est-h-dire ruinée ét déserte (P}, 
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cxun. Même enivrés par le rut, même de haute taillé, mème utilisables 
pour l'accomplissement du Dharma, les éléphants étaient par lui donnés bien 
souvent aux brahmanes. 


cxuH. Employant dans les mots les sept sortes de thèmes et de désinen- 
ces, il était de première force pour le sens des taddhitas et connaissait lés 
krivas, le verbe et l'augment. 


CxLIV. La Térre ardait du feu de sä majesté : par crainte qu'elle ne prit 
feu, je pense, il la baigna maintes fois dés torrents d'eau de ses donations. 


cxLV. Ravissante, liée par ses qualités, épanouie, la guirlande de sa 
gloire est, aujourd'hui encore, hautement portée par la Fortune des trois 
mondes. 


cxtvi, La ville du roi de Campä, ayant pour fossé profond la mer, fut ré 
duite en cendres par les guerriers obéissant à ses ordres. 


cxcvir, Ses pieds tient décolorés fvivarna) par l'éclat des gemmes des 
diadèmes des rois ; mais la terre immaculée, souleyée par son bras, était 
bmenveillante À 1outes Îles castes fvarna). 


cxLvIN. Kaki, quoique absolument gauche [ou fourbe), était droit sous son 
règne : il s'enfuit derrière ses ennemis en fuite, comme par crainte du feu 
de son éclat, 


cxLix. La terre jusqu'à l'océan fut par lur si complètement débarrassée 
d'ennemis (ou : de broussailles) qu'aujourd'hut encore sa gloire, allant seule 
de tous côtés, ne trébuche pas. 


GL. Sa préoccupation s'adressait principalement aux qualités, secondaire- 
ment aux substances (ou : richzsses) : il ne s'écartit pas de la doctrine de 


Kiçyapa. 


eut. Où le désir des ennemis ebt-1l pu se jouer à l'aise et sans crainte, 
puisque la poussière soulevée par sa marche obscurcissait tous les points de 
l'espace ? 


cur. Celle que toujours écarte l'amour, qui s'éprend d'une intelligence 
môrie, cette femme noble : la science royale ne le dédaigna (?) jamais. 


cu. Habite comme le Créateur incarné, 1] détruisait, au moment oppor- 
tun, avec adresse, toute la masse impure des vices de Kah. 
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cuiv, Parlés nuages de fumée tendus par la centaine de sacrifices qu'il 
offrait constamment, il rendait en automne, comme dans la saison des pluies, 
le cel broullé 


cEv, Dtournant les yeux de la femme d'autrui, expérimenté dans la bon- 
ne conduite, il accomplissait pourtant dans le combat le rite du mariage avec 
les Fortunes de l'ennemi. 


cevr. C'est sans doute par jalousie de l'éclat de ce grand prince, qui sur- 
passa, à son lever, tous les autres, qu'aujourd'hui encore lé feu sous-marin 
se cache dans la mer. 


cevir. Liée par le Créateur au Roi des Serpents, et indigente, la Terre, 
sans doute, fut par ce roi remplie du trésor de sa gloire et marquée du sceau 
du Taureau (!). 


czvur. Les perles que, sur le champ de bataille, 1| faisait jaïllir des tempes 
des éléphants mis en pièces. brillaient comme les larmes de la Fortune des 
ennemis rendue veuve par lui. 


CLIX, cocmmsesrsse le Son dé ce nuage qu'est le retentissement de sa 


gloire. .......... faisaient croltré la semence du Dharma dans le champ des 
trois mondes, « «+ 


CEX, Par sa valeur dans le combat, son ennemi n'était pas digne d'être com- 
paré à un lion, car c'est par peur de lui qu'il se réfugiait dans la caverne du lion. 


cixt. Comme une série de paroles. . . . portion du ro. . . . les lotus sor- 
tent du cercle de sa bouche. 


CLXI au ne où eco «+ Unie au feu de sa majesté, sa Fortune royale, 
méprisant Kali, était Damayanrn. 


cLxnt. La terre resserrée par l'expansiün de sa gloire . . . . 


CEXIV,............ lequel seul doué d'un éclat extrême . .. assurément, 
dessiné par Tvastar lui-même le Mära de l'erreur est sans éclat (?). 





(t)Le sens paralt être que grâce au roi Räjendravarman, a lerre, primitivenrent 
pauvre, a été enrichie d'un trésor de gloire ; et que, liée par lé Créateur au serpent 
Cesa qui lui sert de support, elle a évisuite réçu la marque du Dharma (Loi), comparé 
urdinairement à un Taureau, 













ELA, L'ayant trouvé comme époux digne d'elle, dans le monde des hom— 
Mes. | | | | 


cuxvi. [Salvatrice} de ceux qui veulent franchir la rivière. profonde de | “3 ! 
l'infortune, sa parole, biën que véridique (ou : Satyavati) n' ‘enfants point Veda- EL 
vyâsa. LS 


cLxvi. Les [hummeés] droits par leur tuos avec les vérltus, écartent les 
calamités.… 


cLxvur, « Cette vieille Terre, portée par le Roi des Serpents, chancelleraits: 
dans cette pensée, sans doute, le Créateur confia la terre à ce jeune [roi] 
parfait. 


cuxIx. La puissance, bien qu'existant antérieurement, et la foule des 
qualités des rois... 









CEXX, Îl'abordait en temps voulu, pur des moyens infaillibles, les fortunes 
- accumulées des rois, comme des jeunes filles sorties de l'enfance. 


ouxxt. Biën que versé dans la grammaire, sans redoublement. . . . 
cexxit. Rien n'était comparable à l'ampleur de ses vertus : ayant compris la 
doctrine bouddhique, Il n'avait pas d'idées fausses, même sous l'influence 


d'autres maitrés (?}. 


cixxrit. Noyée dans la mer des vices du temps, infranchissable, profonde: 
et redoutable... 






CExxIV. Beau, jeune, suivantles traces de Manu, supérieur à tous, il rendait, 
sans élixir de vie, le bonheur exempt de vieillesse. 








Ctxxv. Par son éclat resplendissant, disséminé partout en même temps. 


cLxxvi. S'ils "appuyait sur une forteresse, € ‘est parce qu'il savait que tel 
ts _est le devoir des rois; ce n'est pas par crainte des Dänavas que l'Ennemi de 
Le Madhu (Visnu) fait de la mer son séjour. 
cuxxvit. Les défauts mêmes, | à commencer par l'amour, étaient sp ifst 
par lui en leur lieu. 


cuxxvin. Les sages buvaient, . ; l'ambroisie de ses exploits et, saturés de = 
boisson, ils la rendaient sous forme de poèmes. 
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.CLxxIX. À mesure que s'épaississaient sur le monde les ténèbres des 
vices, il. 


cLxxx. Que les hommes fussent renommés pour leurs vertus ou méritassent 
le châtiment, 1} ne prenait pas comme motif de les détruire le fait qu'ils étaient 
soumis à l'impermanence. 


crxxxt. Bien qu'étant le Dieu aux multiples sacrifices, le Très Haut, le 
Maître des Vaches, [Indra] alla, . . . de lui qui n'était pas irascible.… 


cLxxxil. L'ardeur du Feu futjadis éteinte pour avoir rencontré le seul 
Bhrgu ; la sienne brülait le chef d'une grande armée. 


cLxxxur. Généreux, il faisait partager sa prospérité à ses amis ; Hari, ayant 
Laksmi couchée sur sa poitrine. ï« 


cixxxtv. Les pauvres étanchèrent leur soif quand ils eurent la joie de le 
rencontrer, pareil à un grand lac paisible couvert de lotus épanouis. 


ctxxxv. Ces touffes de lotus — les visages des femmes des énnemis — qui 
ne voyaient pas le soleil, il les fit de haut se fermer... 


cuxxxvi. Îl brillait, cygne royal nageant sur le grand lac du combat, qui 
avait pour lotus les visages des ennemis ombragés par la volée de ses flèches. 


cLxxxvit. Nul ne pouvait tenir tête à ses assauts sans répit. Rencontré par 
son épée frémissante.… 


cixxxvur: Dans le combat, à la seule vue de son arc, les ennemis s'en- 
fuyaient comme un vol de corbeaux : en présence de Käma, l'Ennemi des 
serpents (Garuda) lui-même ne tient pas. 


cLxxxrx. [l. . - . aux guerriers ennemis en fuite une . . . . . . adroite, au 
visage embelli par ses boucles, ayant pour flèches des fleurs épanouies. 


cxc. Ayant des centaines de brillants Kicaka (ou: de bambous bruis- 
sants), habitée par Kañka et autres (ou par des hérons et autres oiseaux), la 
ville des ennemis, bien que déserte, devint, grâce à lui, la capitale de Viräta (1), 





(tj Allusion aux incidents racontés dans le Virâtaparvan du Mahabhärata. Kañka 
est lé nom sous lequel Yudhisthira se présente à Virata, Kicaka celui de Ltée de 
ce prince. 
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cxcr. Commé une formule magique, il dtait seulement leur énergie à ces 
nâgas, les rois, sans leur arrachèr la vie par voracité, comme Garuda. 


cxcu. En voyant son sacrifice, par crainte de la décadence de la gloire de 
Cakra, Gacï, sous prétexte du contact de la fumée, eut les yeux pleins de 
larmes. 


excut. À l'ombre des pieds de ce roi qui éclipsait l'éclat des autres, com 
me au pied du Meru, se réfugraient les rois, renonçant au parasol blanc. 


cxciv. Lors de la création, le Créateur dédaigneusement sépara le soleil 
et la lune : mais il a fait ce roi unique, incomparable, capable à la fois de 
brüler et de rafraîchir. 


cxcv. Désirant honorer de près ses pieds à l'ardent éclat, les files des rois 
les baignaïentdes ondes de lumière versées par les gemmes de leurs diadèmes. 


cxcvr. « Oh ! un nouvel atirait pour le monde ! » Et, abandonnant son arc, 
Smara tourmenta le cœur des femmes par l'incomparable beauté de ce roi. 


cxcvi. Dans le lotus unique du monde, qui à pour pétales extérieurs les 
huit points cardinaux et pour large péricarpe le Meru, sa gloire faisait office 
de parfum. | 


cxovint. Eclatants, resplendissants, les rayons des ongles de ses pieds ri- 
valisaient avec ceux des gemmes vrnant les diadèmes des rois prosternés. 


cxcrx. Un manguier stérile depuis sa naissance obéissait à son ordre de 
produire des fruits, comme Dilipa à Vasistha. 


cc. L'immensité de ses vertus, profonde, célébrée par mille bouches, 
était pour les sages un commentaire qu'ils ne se lassaient pas de gloser. 


co. I accrut de possessions sans précédent, palanquins etc., le fortuné 
liñga Siddheçvara, [situé] à Siddhaçivapura, sur une montagne. 


cour. Au même endroit il érigea exactement, pour l'accroissement du mé- 
rite de ses ancêtres, un liñga de Carva et deux statues de Garvant. 


ccm. Dans le mois même (!} de cette inauguration de Bhadreçvara porteur 
du trident, il consacra ailleurs encore des dieux par des offrandes (*}. 





(y) Mare va, pour mûre éva ? 
(2) Bhogoest imexplicable. Peut-être faut-il corriger bhozanyufra, « sans posses- 


SIOUS F. 


co. Ce roi, lune, gonfla ces océans de mérite spirituel, les rois Indravar- 
man et autres, en même temps qu'il arrondissait sa propre sphère. 


ccv, Au Sud du Yaçodharatatäka (!) [ce roi] habile érigea les statues de 
Gaur (Visau) et de Gaurt (Uma) [et] un higa de Gambhu. 


cevt. Ce roi Räjendravarman, soleil de ce firmament qu'est lé Somavamça, 
a érigé le hñga de Smaräri (Giva), gage de l'obtention du ciel et de la déli- 
VrTance. 


covu. Ce glorieux roi, connaisseur en stabilité, établit, pour le bonheur, 
ces deux statues de Civa [et de Pärvati|, à la ressemblance de ses père et mère 
obtenus par [la grâce de] Bhavodbhava (Civa). 


covii. Etce grand guerrier, qui accomplissait les devoirs d'un ro, érnigea 
cette statue de Visnu et de Brahmä (*), de même que huit liñgas du [dieu] aux 
huit formes (Civa). 


ceix. Lui, dont la vaillance était égale à celle du roi des dieux, donna à 
ces dieux — comme chose accessoire — une masse complète de richesses 
embéllie par des milliers d'insignes rutilants de joyaux. 


cex. Lui qui était pareil à Mahendra, il établit ici, en l'honneur de ces 
divinités, un rituel de bonne observante à pratiquer toujours, un culte pres- 
crit par les textes sacrés et la tradition des Caivas et s'étendant à tous les mois. 


cou. Et ce roi, qui avait l'intelligence de Väcaspati, qui marche en tête 
des rois observateurs du Dharma, a adressé aux rois futurs du Cambodge, 
qui cultiveront les devoirs royaux, ces paroles fermes et conformes au 
Dharma. 


cexu, La protection de ce qui est à protéger... Puisque vous connaissez ce 
dévoir des rois, protègez celte œuvre pie: l'injoncuon réalise en quelque 
sorte la réalité. 


coxu. Dhsrma, c'estcertain, n'a qu'un pied durant ce yuga: comment 
pourrait-il se tenir debout, s'il ne s'appuvyait sur ce pilier que sont les grands 
rois tels que vous, qui ont la connaissance des çüsiras ? 


(1 Le Baray oriental. 
(*) Sans doute Brabina assis sur le lotus sortant du nombril de Visau. 
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coxiv. La détresse de Dharma ferait hônte à l'auteur mème [de l'œuvre] £ 

et particulièrement au roi qui a la charge de la protéger : cela vous est bien 4 

L. connu. 4 


coxy. Les sages, qui ont pour richesse la vertu et la gloire, ne sauraient 
désirér pour eux-mêmes, en ce monde, une richesse éphémère : il en est 1 
ainsi à plus forte raison, si cette richesse est celle des dieux etc. Vous qui êtes de 
sages, n'auriez-vous pas cette volonté enracinée en vous ? 


coxvt. Et cepsndant je vous [adjurel encore : Gardez cette œuvre scrupu- 3 = 
leusement! N'enlevez pas le bien des dieyx ! Cela est évident: mais, dans _ 
l'intérêt du Dharma, il n'y a pas de mal à se répéter. a 


cexvit. Un [roi] magnanime, supplié, abandonnerait par grandeur d'âme sa 
vie mème, à plus forte raison ses projets : c'est pourquoi ma parole, résolue 


ER AA LL LS ns 20, 2 2 





- sous l'influence de la confiance, est exempte de la crainté de voir repousser 
sa requête. 
cexvut. En l'année çaka comptée par les Vasus, les montagnes et les dés | 
(874), au jour propice, onzième de la quinzaine claire de Mägha, [le karanal 
Bhava [ayant commencé] depuis un instant, la lune arrivant au milieu du 
Taureau, ce linga de Giva, appelé Cri-Räjendregyara, a trouvé ici une par- É 
faite stabilité, avec ces statues de Gauri (Visnu), dé Gaurt, de Giniça (Civa) À 
et de Brahmi. | 
V 4 
«52 BAPHUON î 
(Est. n. 434) 4 
En août 1924, les travaux de dégagement de l'enceinte du Baphuon ont j r 
ramené au jour, à l'angle N.O., la moitié droite d'une stèle contenant surla 
face principale 22 lignes en sanskrit et une en khmèr, et sur la tranche 15 # 
lignes en khmèr. Sur la face principale, les vers sont disposés en deux co- % À 
lonnes, dont l'intervalle est surmonté de l'image d'un dieu à quatre bras. On dr 
ne peut tirer de ce texte tronqué aucun sens suivi : il semble commémorer la c 
fondation d'un liñga nommé Çikhareçvara, par un sectateur de Civa nommé Fr 
Indräyudha, sous le règne de Räjendravarman (866-890 çaka = 944-968 A. (8 


D). Il y est aussi question d'un Liñgapureçvara, dont le rdle est incertain. 
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Face principale. 


f (1)... ya yid arddhäägam ha[vi]r dadhau | 
are dâhasamhaira|nalv| iva || 


ais trivikramal | 







G)--.rà  vikramair yy 














PER à nigçesadviparätpatih I | 
| (5)-. nn ee särvvas sarvragunäkarah | | L ; 
(6). . urvvié cânanyaçäsanäm | D - 
à {ais Grindräyudha itiritah | 





18): t grahane labdhavikramah || 
(9). .  rddhau Givabhaktiparäyanab | 
di (10). tran tapah kastañ cakära sah || 


(tt)... m aiçan niskalaliñgatah | 
TUE) ENS santünämai |plure muda || 










crimalliägapurecvare | 








! devam Çri-Cikhareçvaram || 
ns Cri-Rajendrayarmmanah | 
labdharäjyasya dhidhanah || 
SOPÉR Sie e tu ce he AR | 
Le, krtau kalivuge tadä || 
re (nr. Hariväso mahäyaçah | | 
CCR ET PER Pragastam sthäpitam tad4 || | 
, Le. (25) HR nrpaçisanakalpitäm: | M P 
D. {ah rnt yävac a x sthitah |  - 













_ Tranche. 


2 1) neb lihga neb as … ti: +... pamovas tak (3): -: h kamraft}e- 

| (jé «+ [nifskala re 2 2 mok (6) … Es seu (7)k . 
me + (8) ste[f] liigapurama (9) gi draû räjya dhüfli jeû vrab] 
10) ka à añ..… (11) rmmadeva. … (12) kamsteñ … ++ (13) nivédana leñ 
Nam. + (14) De MA tie di asäda.. 
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VI 


BANTAY KDËI 


(K. 532, Est. n. 363-64.) 


Lorsqu'on pénètre dans le temple de Bantäy Kdëi: par la porte Est de l'en- 
ceinté extérieure et qu'on suit la chaussée qui mène à la troisième enceinte, 
on laisse à droite un sanctuaire en latérite à quatre ouvertures, chacune pré- 
cédée d'un avant-corps de grès (l). En dégageant ce petit temple au mois de 
février 1922, M. Marchal a trouvé renversées devant la porte intérieure 
Quest deux pierres taillèes sur une face en colonnettes hexagonales, qui 
formuent évidemment l'encadrement de cette porte. L'une et l'autre pierre 
offre cetie particularité singulière de porter une inscripuon sur le revers 
opposé à la face sculptée. Il en résulte qu'on à utilisé dans la construction de 
ce temple d'anciens piédroits qui ont été retaillès pour sérvir à leur nouvelle 
destination. ls ont respectivement 1 » 80 et 2" de long, sur om 40 de large 
et om 17 d'épaisseur. L'un des deux est cassé en trois morceaux. 

Sur le piédroit Sud se hit le début d'une inscription. L'auteur invoque Çiva, 
Ümä, Bhäratt et le Civaliñga d'Aninditapura. Îl fait ensuite l'éloge d'Indra- 
varman [® (799-811 çaka), de son fils Yaçovarman et du fils de celui-ci 
Harsavarman 1", Le texte, incomplet de la fin, comprend 37 lignes à peu près 
entières et 5 lignes très mutilées où entièrement illisibles, en tout 42 lignes. 

Le piédroit Nord, qui fait suite au premier, est au contraire incomplet du 
commencement : il contient de simples traces de 3 lignes, 3 autres réduites à 
quelques mots et 44 à peu près intactes, en tout 50. Il commence par une liste 
de fondations picuses faites par un personnage dont le nom a disparu, mais 
dont le disciple (anfteväsin) se nommait Giväcarya. 

Ce Civäcärya, auteur de notre inscription, est évidemment le même que 
celui du temple de Vat Thipdëi (2). M. Cœdès a identifié, d'autre part, celui 
ci avec Le Civäcärya de Sdok Kak Thom, bien que les deux sources lui attri- 
buent un vamça différent; mais on sait que ces divergences apparentes 
s'expliquent sans difficulté (+). Cette thèse ne soulèverait donc aucune objec- 
tion, si elle n'avait pour conséquence de donner à Civacärya une vie d'une 
longueur démesurée. 





(1) E dans Le plan de Lajonquière, ZK, Il, 260 et 208. 

1 Voir G. Cœnés, Les deux inscriptions de Vat Thipdti, dans Mélanges Sylvain 
Lévi, p. 212 gg. Ar VI-XHI SE, XL 

(*) V. mes Nofes d'épigraphie, HEFEO, XV, 11, 54-55: 
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En effet, il fut d'abord hotar d'Içänavarman 1] (ce. 840-850), ce qui permet 
de placer sa naissance vers 820 au plus tard. Il exerça ensuite les mêmes 
fonctions sous les rois Suivants, depuis Jayavarman IV jusqu'à Räjendravar- 
man. À la mort de ce défnier (890), il aurait eu 70 ans: rien 'émpêche qu'il 
lus ail survécu et qu'il ait été hotar de Jayavarman V. Mais où son cursus de- 
vient inquiélant, c'est que, d'après Sdok Kak Thom, LX, il vivait encore, et 
sans doute toujours dans les fonctions de hotar royal, sous le roi suivant Sür- 
YaVarman | (924-971), à l'avènement duquel 1] aurait eu au moins 104 ans : et 
rien ne prouve que les fondations qu'il fit alors datent de la première année du 
règne. Une telle longévité estassurément extraordinaire. et peut-être ne faut- 
il pas exclure à priori l'hypothèse de deux GCiväcärya, l'un petit-neveu de 
Cikhäçiva, hotar des rois lcänavarman à Räjéndravarmas (Vat Th'od&i, Ban ay 
Kdëi), l'autre petit-neveu d'Atmacçiva, hotar de Jayavarman V et de Sürya- 
varman | (Sdok Kak Thom). 

Qui étut ce guru de Giväcärya dont l'inscription glorifie longuement les 
bonnes œuvres ? On peut l'identifier avec une certaine vraisemblance. Notons 
d'abord que le panègyriste commence par l'éloge des rois successifs depuis 
Indravarman (799-811) jusqu'à Harsavarmang I (£.840), sans qu'on puisse dire, 
en raison des lacunes du texte, si celui-ci était le dernier de la liste. Cette 
Éénumération est évidemment celle des rois sous lesquels le guru de Civäcärya 
remplit les fonctions de hotar. Quant à Giväcärya lui-même, il fut hotär des 
quatre rois suivants, depuis Îçänavarman [I { + 850) jusqu'à Räjendravarman 
(866-890), Or ce Giväcärya était petit-neveu de Çikhäçiva, hotar d'Indra- 
varman et de ses successeurs jusqu'à Îçänavarman (1): Il est donc probable 
que c'est de Cikhägrva qu'il est question dans la première partie de notre 
inscription. 


Les fondations faites par ie maître de Çiväcärya sont les suivantes : 


Situalian Nalure de la fondation. 

Yaçodharapura , .. ,.,, 4.4... ,.- t1hüga(?) 

Bhadräérama.. -......1:...,.,4.42, 4fga 

Bhadräwäsa 0e "0, ...., ..-. 2 liügas,istatue de Bhäraït 
Civaparvata ..... dun ser Lot 3 liñgas 

Bhimapura ...., ,,,,,....,. 5. ci HIgE 

Amoghäapura ..,..,,,1::,,.4..4.., 2» lifgas 

Amnditapura ::..2, PE EEE TO ae à ie . 2 liñgas,t statue de Bhïma (?) 


(ty Voir G, Cæœbés, doc cif, 
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| Me 
Lilgapura....,........e..vepeemstesss mess S 
Cambhupura,: 0 -..:.:% sara dr tire es es ein els PA. 
Givapura,....:-,..h..s.suuues. see ete Hd | EP - 
Vakakäkeçvarapura . . ,.... RE EM à Se 24 
Pañcaliñgahilaya. . ...:...,..... ea | + r an 
Krtajña.., 4... 444 sis sue rsesses A 
Rudraparvata . nee der nrt Enles geaiee ble € ei later D 
Érn EEE  OEN SO RUE ornes -1# 
Väditraput#, ......,..4 44, suisses #i | ie 
Siddhegvarapura, aux 2 Civapada de l'Est etdel Ébést. Son | 1 
…deväiçramadega. . ......44ubessee es etes 0 = 
RP PE EE LI AE LR TÉ 20 Co e 
Pundarikäksadhäman.. :...,.,......... ....... À nu 
Padmanaäbhanilaya . naaleente sie TRS. NS Min * F: 
Lingapura-rudrapt-dhäman. PR TE TON | É 
Sthirapattann et ailleurs .. ... -....-.........,... ft] 



















Par Givâcärya lui-même, sur l'ordre de son guru, perse et Visau furent 
érigés ici (atra). au Sud et au Nord. 

L'érection de ces deux statues est l'objet propre de l'acte. Les deux pié= 
droits ayant été réemployés, il estimpossible de dire où ils se trouvaient pri- 
mitivement ; mais on péut croire qu'ils n'ont pas Été amenés de loin et qu'ils 
faisaient sans doute partie d'un tem ple situé dans la banlieue Estd'Añkor Thom. 
L'inseription, qui ne porte pas de date, a probablement été gravée sous le 
rèune de Räjendravarman (866-890 €). 


“| 4 } 
À 


t (1 namag Civäya Yatpadakicecayarsi rajnh | 
(2) tridaçatridaçärindra-ciromandäramandiram (1) 


11: (4) jejiyate mvujäksena yasya tejo tidurjjayam | 4, - 
(4) daityadarppendhanoddäha-dhütadbämadhyajäyate | Le 

nt. (5) [tä)mrapädanakhagrani (*) pantu vab padmajanmanah | M € + 
(6) mirasticesaragasya vartmaäniva hrdälayat || | RL 


(t)Corr- mandära-mandiram ou pluldf mandalamanditam, 
(*} Corr. nakhagragi- La confusion des dentales et des cérébrales est ordinaire dans 


toutes ces inscriptions. 
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(7) namamy Umäm mukham yasyäs smitim Içasya durçane | 
(81 parngacandräyate candra-khandam mürddhniva oinditum || 


(9) sarvatea vyäpint vande Bhäratip bhüribhäratim | 
(to) [st |dhävadanapüranendu kaläm (!) pryäsavarsintm | 


(11} vande Cri-Çivaliagäkhyam Cañkaram viçvaçañkaran | 
(12) animadigunänindyam Aninditapuräspadam | 


(133 babhüva bhübhriäm bhartia ad de | 
(r4) Grikamvdjendra.- 44 mencesve ses | 


(15) niriitñcesateljasa] me |k}v{ä/enib kevalo drutah | 
(16) Evi]fina ii JD dico gân märgganäd iva || 


(17) [dhäultair 1va yaçoratnais sada dänimvudhärayä | 
(18) HER yasya härinyo bhavanty adyäpi dikstriyah | 














x. (19) Eten kânur Anañgasya dagdhasyeyam bhaved ni | 
- (20) tntsihraers taye dhätra durddharso yo aunirmmame || 
Xr = (21) (bhilnncbhakomibhato yena muktä sasrgvisäritalh| | 
(22) [sara/ktacandanajalä PHSpavreitr ivähave || 
xl. (23) tasya putro jagadgttaguno räji dharäbhujäam | 
s (24) Gri-Yaçovarmmanämabhad äridviradakesart || 
x (25)..lavale yatte{jo/naladag dhadvidindhane | 
, 126) . : yaçodrumo rüdhaç chädayaty akhilañ jagat || 
Ç | xIW, (27) - . nayuddhänale çastradhüme srksarppirujivale | 
53 DO 5) npeyacotay ram sthApIERs Srayacomarl N 
- xv. (29) [yadjaribhendrakumbhebhyo muktan mauktikam fhave | 
(30) dijgdigdruräyä vatkirtter hârajälam ivägalat | 
ui XV (l Le näñgap pratimasvähga-dahanaçañkayera yab | 
RE ajasauhärddam sudhävdhau hrdaye vyadhät | 
La xvI. (33) tasya siaur andaagrie cririvikramavikramah | 
| - (34) [Cri-jHar nästd adhiço çesabhäbhujäm | 
> {!) Cor. kala-. 








XVIIL. 


XIX. 


XX. 


XXI. 


AXIT. 


XXII. 


XXIV. 


XXV. 


XAVI. 


LXVII. 


XXVWIIT. 


XXIX. 


XXX, 


AxXI. 


XXI, 


A. PEL Ti LS, ee PES DS 7 CRE 
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(35)... -. damicvaraçiro-vicadopäçrayalm| vaçabh | 
(3614... tapagad vasyva Gañgäväriva räjate || 
(37), ..... hlädini vibhrad 4samudralasattarah | 


(38)... . cistakalädhyo vas tuhinäñçur rvaparab | 


LT) ee indraç Gridharah padmalocanah | 
(40)... .... hur ivéparab || 


(41-42) Traces de 2 lignes. 


B 
(1-2) Traces. 
had eur re. +. bhyas tébhyals) :.- .... si 
PA RERNNNTERER Ar n mäninam avä|pal yah 1 
(Grenelle e 4 .... dridvyañçe mülllodaye | 
CO RL ae taläksigha(ta)co nganä | 


(7) [çulddha-Yaçodharapure sthäpayit{vedam aigvaram | 
(8) [sa] Cri-Bhadräçgrame bhüyo liñgam anyad atisthipat | 


(9) |Bhaldräväse sa liñge dve Bhäratipratimäm api | 
(10) Civaparvvatacrüge pi liñgatrayam atisthipat | 


(11) liûgam Bhimapure moghapure liñge ca sa vyadhät | 
(12) hûgakäñçau sabhimärecäv Aninditapure punabh | 


(13) . - - . lgapure Cambhupure Givapure pure | 
(14) Vakakäkeçvarapure vidadhe çrimadäçramän 1 


(15) [sa] Pañcaliéganilaye Krtajñe Rudraparvvate | 
(16) Hallégegvaraväditra-purayor äçramän vyadhät | 


(17) çrimat-Siddhecvarapure präkpratyacchivapadayoh | 
(18) . . devâçramadege pi cakâra çrimadäçramän | 


(19) Gri-Campecvara-dhämni Cri-Pundarikäksadhämant | 
(20) Cri-Padmanäbhamlaye sa vyadhäd äçramän api | 


(21) [sa] Litgapura-rudräni-dhâämani Sthirapattane | 
(22) anyatra câcramäa püja-vidhaye vividhän vyadhât } 


XXXIIT, 


XEXEYV. 


XAXXV. 


XXXLVI. 


ALXVITs 


XXXWII, 


XXXIX. 


AL. 


ALIT. 


XLIV, 


XL LC 
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(23) tasyänteväsy abhüd Fägmi survvänteväsinäm varah | 
(24) stutinän tadvad Acärvo misäm api mahtbhrtäm | 


(25) Cricänavarmmans yo rho hotä Cri-Javavarmmanab | 
(26) Cri-Harsavarmmano bhüyas tatsüaor Indratejasah | 


(27) valyat prabbrty ävärddhakyäc chaiväcaryso pi yo [bhavat| | 
(28) [çuddhavaisnavavañçéyo rthyäm Hrsikeçäbludhôm adhät | 


(29) naiçväsamandalia diksän naisthikäcäryyatärppantm | 
(30) Giväcäryyäbhidhänädhyäm yo bhisekavidhau dadhau | 


(31) [krlisnavväkarane dhfif yo pi välo dhyajigapat | 
(32) .. sünûüa (!) anücäno Väcaspatir ivämarän | 


(33) [talsyasye sañhitäs sarvväs sarvvajnänottarädayah | 
(34) [sä)rvvajñyam sva ditsantyo listhiräs tasthire dhiye | 


(35) saddvidvasdpattabhuvo (?) vaç Cri-Räjendravarmman:ah | 
(36) [çveltacchaträdibhogädhyäm präpa doläm hiranmalyim} | 


(37) [alstäçgrtisahasrartvig-bhäjäm api mahibhujäm | 
(38) ylo) recantvatamo Dhaumyah Pandavanäm ivädhvare | 


(39) [Gilriçasyäsya gurunà lifgasya sthäpitasya sah | 
(40) vathävad varddhayäm äsa püjäm püjitalaksanab | 


(ar) {salrvväny uktäni punyäni sarvvatraiväkarod gurubh | 
(42) tenänteväsivaryvena särddham varddhitavuddhinä | 


(43) ltelnemau sthäpitau devau caturäsyacaturbhujau | 
(44) [dalksinottarayor atra guruçäsanavarttinä | 


(45) [telsu devesu dharmmasya mürtiasyävasthitasya sab | 
(46) [ralksäm abhilasan sädhün vravititi vaco mrtam | 


(47) (dhajrmmag catuspät präg ghrâäsam bhräsam präpyaikapat 
[kalau | 
(48) [rä/pnâm çaktitrayenästu catuspät pälitah punah | 


(1 Peut-être : rajasününe 
(2) Corr. saddvidvasÿ. 








- Frapuorios. 
Le | £ 


E API à Civa, dont Les pieds, lotus, ont un pollen sans rajas, que ne 
rehausse le cercle des têtes des ruis des Dieux et dés Ennemis des Dieux (hs 0 


4 u. Victorieux est le Dieu aux yeux de lotus (Visnu), dont l'éclat invincible  : 
VA à pour étendard la fumée secouée par l'embrasement du combustible qu'est = 
#4 l'orguerl des Dartyas. EL 


1 ni. Vous protègent les bouts des ongles dés pieds cuivrés de Celui qui 
on: “est né du lotus (Brahmä) et qui a chassé de lui-même ioute passion, — pareils 
| à des pistes sortant de la retraite de son cœur (*)}. FL 


.Æ iv. Je salue Umä, dont le visage, EL à la vue d'Îça, prend l'aspect de A 
À la pleine lune, comme pour- railler le croissant qu'il à sur la téte. 


: v. J'adore Bhäran, omniprésente, aux paroles nombreuses, qui fait pleuvoir ro 
| le nectar des kaläs de cene pleine lune qu'est sa bouche ambroisienne. , M4 


+ vi. J'adore Gamkara, bienfaïsant à tous, qui porte le nom de Cri-Civaliga, 
< qui est sans imperfection sous Le rapport de l'atomicité et des autres qualités 
if | et qui a pour séjour Aninditapura. 

















vu, 1] était un froil, chef des rois, Gri-ladravarman, invincible à ses 
ennemis. . . roi du Cambodge. . . 


| vi. « Par moi, qui Surpasse tout autre éclat, le Feu a êté mis en fuite : où 
‘0 s'est-il caché?» Dans cette pansée,et comme pour le chercher, l'éclat de ce 
0 roi parcourut tous les points de l'horizon. 


ix. Grâce aux purs joyaux de sa gloire, sans cesse lavés par les libations 
de ses aumûnes, les Résions cardinales sont aujourd” bui encore purées de 





10 colliers de perles. à 
x. « Où pourrait être la beauté de l'Amour consumé ?» Ainsi pensa le" 
Tr Créateur, et, pour donner à cette beauté un support solide, il créa ce e [héros] — 
inébranlable. | Pa 9 L= 
"1 
; a : : | 
4 | (1) Mandaru et mandira sont des fautes pour mandäræ et mandira, qui ne donnent À "à 
F_ ‘ailleurs aucun sens acceptable. Il vaut mieux corrigéren mandalamandilam., 
"4 {51 Le räga (rougeur et passion), exilé du cœur de Brahma, à laissé de son passage PC 
Pr. des tracés qui sont les ongles rouges de ses pieds. À 





| Ets F4 +”. 
s's 
+ 
b . 
p] 


me 1e. Do | | er 
"all 3 Fe ‘ — Ut — 


- L'EREETT Des tempes fendues des éléphants il faisait qaillir les perles avec le 


ee Sang, comme [tombe] dans le sacrifice une pluie de fleurs arrosées do santal 


"+ | “rouge. 

xu. Son fils, dont les mérites étuent célébrés par le: monde, fut le roi des 
rois SrÉTAEOTRNAN lion de ces éléphants : les ennemis. 

.. | 

Ps x Le feu de son éclat ayant brûlé les ennemis comme du bo sec, l'arbre 


© rwoufudesa gloire couvre le monde entier. 


| xrv. Dans le feu de la guerre, qui a pour fuméeles glaives, et qui flamboie 
1 de la libation du sang. il offrait la gloire des ennemis en wblation à ces divi- 

} Luis nités : :ses propres Gloires. | 

LS à: 

254 xv. Les parles jullies des ‘empes de éléphants ennemis ruisselaient com- 

Le. me le collier [rompu] de sa Gloire courant à tous les points de l'horizon. 

E xvr. Comme s'il eût craint de voir brûler son propre corps pareil à celui de 
1 l'Amour, ila placé dans son cœur, océan d'ambroisie, l'amitié innée…. 

3 


4 xx. Îl eut un fils comblé par la fortune, vaillant comme Visou, nommé 
| Harsavarman, roi de tous les rois. 














xvrt. Sa gloire ayant pour base brillante Ja tête du Serorn er ét 
… ayant parcouru] l'univers, brille comme l'onde de la Gañga. 


Le e arr, Portant des... .. rafralchissants, brillant jusqu'à l'océan, riche en 
| kaläs éminentes, ..., il était comme une autre lune. 


xx. Roi. : . ; porteur de la Fortune, ayant des yeux de lotus, il étaitcomme 
Aa un autre (Visou). 


| = | KXI-XXIT. "see de ne 0 le ù 6 4 à 
LORS: : ee obtint le [ütre ?| honoré .* .. 


xxv. Dans la ville [pure] de Yaçodharapura ayaot ériné ce liñga d'içvara, 
= il en établit un autre encore à Çri-Bhadrägran 
te 





wa > + xxvi. Îl érigea à Bhadräväsa deux liñges et une statue de Bhäratï, et sur la 
cime du Civaparvata trois liñgas. | 








a, LEA 


a. 


— Jüa — 


xxvii. Îl instalia à Bhimapura un liñga, à Amoghapura deux liñgas, à Anin- 
ditapurä deux parts individuelles de linga (1) et une statue de Bhïma. 


xXVHL, À ..,.., à Lifigapura, à Cambhapura, à Civapura, à Vakakäkeç- 
varapurdi1l fonda de magnifiques ägramas. 

xxIX. À Pañcalinæanilaya, à Krtajña, sur le Rudraparvata, à Jalängeçvara- 
pura, à Väditrapura, il fonda des äçramas. 


xxx. À Siddheçvarapura, aux deux Civapädas de l'Est et de l'Ouest, et au 
. | - devâçgramadega il construisit de magnifiques âçramas. 


xxx. Dans les domaines de Cri-Campecvara et de Cri-Pundarikäksa, au 
Padmanäbhanilaya, 1l fonda aussi des äçramas. 


xxx. Dans le domaine de Liñgapura-Rudränt, à Sthirapattana et ailleurs, 
il établit différents äçgramas pour l'exercice du culte. 


xxxtit. [1 eut un disciple éloquent, le meilleur de tous les discigles, qui fut 
également le maître de ces illustres rois. 


xxxv. Celui-ci fut le digne hotar d'Içänavarman, de Jayavarman, de Har- 
savarman et snsuite d: son fils [Räjendravarman|, aussi glorieux qu'Indra. 





xxxv. De son enfance à sa vieillesse, celui qui fut un Acärya çcivaïte, issu 
d'une pure famille vishnuite, porta le nom bien jus itié de Hrsikega. 


xxxvi. Dans la cérémonie de l'ondotement (abhiseka), il reçut la consécra- 
tion (diksä) [appelée] Naiçcväsamandalf, qui satisfait les savants émérites, 
enrichie du nom de Civäcarvya. 


xxxwit. Versé dans toute la grammaire, ce savant homme, malgré sa jeu- 
nesse, instruisit les fils [du roi}, comme Väcaspati les dieux. 


xxxwIr. Sur ses lèvres toutes les Samhitäs, à commencer par le Sarvayñä- 
nottara, comme désireuses de lui donner l'ommscience, séjournaient, fidèle- 
ment attachées à son esprit. 


(lé ne sais quel sens exact attribuer à liigaikämeau, dont il faut rapprocher 
duyañçe du v. XXIV : peut-être s'agit-il de parts individuelles dans une œuvre pis 
faite par plusieurs personnes en commu. 


— so — 


xxx. De Cri-Räjendravarman, qui prit la terre en Vasus-ennémis-six (866), 
il reçut un palanquin d'or accompagné du paraso} blanc ét autres distinctions. 


x. Les rois mêmes qui avaient 88,000 prêtres lui donnaient la place 
d'honneur dans leurs sacrifices, comme les Pändavas à Dhaumya. 


XL. Lui, dont le caractère était révéré, 11 donna le développement conve- 
nable au culte du liñga Gairiça érigé par son guru. 


xLiI. Toutes les bonnes œuvres énumérées. le maître à la vaste intelligence 
les fit partout avec son éminent disciple. 


xUnt. Par celui-ci, accomplissant les ordres de son maître, ont été érigés 10 
ces deux dieux, Brahms et Visanu, au Sud et au Nord. 


XLIV. Désirant la [protection] de son dharma incorporé et situé en ces 
dieux, 1} adresse aux gens de bien ces paroles immortelles : 


xLv. à Dharma, qui avait primitivement quatre pieds, par une décadence 
progressive, n'a plus qu'un piéd dans cet âge Kali. Puisse-t-il, protégé par la 
triple puissance des rois, avoir de nouveau quatre pieds ln 


YIl 
PHNOM BÀÂAKHÉEN. 
(K. 558. Est. n. 416.) 


M, Cœdès a publié en 1911 (BEFEO., XI,396), une inscription découverte 
par M. de Mecquenem sur le piédroit Est de la porte Nord dé la tour centrale 
du Phaom Bäkhèñ (K. 464). Les travaux de dégagement conduits par M. Mar- 
chal dans le même monument ont ramené au jour une pierre inscrite, 
en grande partie effacée, mais dont les parues subsistantes suffisent à la 
Caraciériser commé une réplique de la première, avec cette différence qu'elle 
concerne un autre village (sruk) et que, par suite, la liste des serfs du temple 
n'est pas la même dans les deux documents. Le premièr énumère les corvéables 
du sruk Udyäna, district de Purandarapura: le second ceux du sruk Thpal 
chstrict de Jen... (!} Nous donnons les fragments de ce dernier texte en 
comblant quelques lacunes à l'aide d'extraits du premier, mis entre crochets. 


(4) Le mot Jen était suivi d'un-autre nom üllisibie (cf, Jeñ Chok, leû Ga, len On, 
Jéû Tarañ, Jen Vaami. 








— 364 — 


ll y a lieu de remarquer en outre que la stance sanskrité qui précède le. 
texte khmèr sé trouve identique dans a stèle de Kapilapura, au NE. d ‘Añkor 
Var (infra, n° VI), érigée la même année 890. Cette stèle permet même de 
suppléer quelques syllabes manquantes sur le piédroit du Phnom Bäkhèn () 


TL | dr PEROU 


1 (1) vivadgrähaiçvalryyaçubhodavac Cri- 
Rajeadravarmmeçvarasänur äsit] | 
räjanya vañçamvara(2)nirajati 
(rajà jayi Gri-Jayavarmmad evah | 


n, ÿadvähuldandam äçritya yünapi Kalinädhuns | 
vrddhals sañcälito dharmmo (3) na) skhalaty ekapald api I 


[8go çaka] où mân vrab cälsane dhüi vrah päda dhüli jeû vrah kamralteñ 
añ Cri 1ya(4)|varmmadeva ta kumsteñ aû. Räjakulaimahämantri nu Caturä- 
[cäryya nu mratäñ Çri Laksmindropakalpa] pre camloñ vrab pañjiy(s) [ta gi 


vrah samphutikä vrab kalpana| va vrah çäsana dhali vrah [pada dhüli jen vrah 
kamrateñ añ Gri-Yalçovarmmadeva nu vaçaka ta gi (6) vrah samphutikä 829 () 
[. ou nilvedana “nak ta pamre ta vrab (kamraieñ aû Gri-Yaçodhareçvara] 


ta gi sruk Thpal pramän Je(7iñ . 
(Suit la liste des sers.) 


TRADUCTION. 


1. Ayant pour heureux commencement les pouvorrs. les planètes et l° espace 
(890 çaka), il y eut un fils de Cri-Rajeadravarmeçvara, lotus de cette onde 


cèlesie qu'est la race royale: ce fut le roi victorieux Gri-Jayavarmadeva (1). 


11. Appuyé maintenant sur son hras, le vieux Dharma, secoué par le jeune 


Kali, ne chancelle pas, bien qu'il n'ait qu'un pied. 





1) Stanes Le : ntrajait ; 1 d': na skhalaly ekapäd apf. Réciproquemént, le pada 
d'qui manque À Kapilapura peut être restituë à Eee de Bakhéñ (réjà Crr- Jayavar- 
mmadevah} 

@) Le dernier chiffre à entièrement disparu sur le piédroit ; bren que trés effacé. 
ici, il semble pouvoir se lire g- La date 829 appartient aux daraiêres années du règne 
de Yaçovarman, dont la fn n'est pas encore exactement fixée. 


(7) Jayavarman V (Sg0=g24 ç.1. 
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En 890 çaka, il yeutun ordre de S, M. Cri-Jayavarmadeva au kamsteñ añ 
Räjakula Mahämantri ainsi qu ‘au Caturäcärya et au mratäñ Çri-Laksmindro- 
pakalpa, de faire copier le registre des samphutikä (fondations, ordonnances) 
de S. M. Gri-Yaçovarmadeva (1). Aux termes d'une samphutika [de] 829, il a 


. fait connaître les hommes qui doivent servir le dieu Cri-Yaçodharegvara, gens 
du sruk Thpal, distriet de Je . . . 


VIII 
KAPILAPURA 
(Est, n. 428-430) 


À 300 m. au delà de l'angle N. E. des fossés d'Añkor Vat, non loin de l'em- 
placement où fut trouvée la grande stèle n° LXV du Corpus, on a signalé, en 
mai 1924, les vestiges de trois bâtiments en briques avec encadrements de 
portes en grès. Dans le n° i (bâtiment composé de 2 salles, au N. du groupe}, 
ôn 4 trouvé deux morceaux d'une stèle inscrite des 2 chtés (Est. n. 430), 
correspondant aux parties supérieure et inférieure ; la PErUEA intermédiaire 


n'a. pas ê été retrouvée. 


Il résulte de ce texte qu'en 8go çaka (968 À. D). l’année même où Java- 
varman V succéda à son père Räjendravarman, le nouveau roi charges le sena- 
pat Virendravarman de faire une fondation fsthäpanä) et de Îa constater par 
un acte officiel fpraçasta). Cet acte est notre inscription elle-même, La fon- 
dation consistait dans la dédicace d'un temple à un dieu qui, — à en juger par 
le fait que le lieu de la suprême béatitude est le « séjour de Haris — devait 


Être Visau (#). Ce temple s'élevait à Kapilapura, qui est évidemment le nom 
ancien du lieu où a été trouvée la stèle, au Nord-Est d' Añkor Vat. 


Le piédroit S. de la porte E. du bâtiment ne 2 (une salle carrée à l'O. du 


groupe) portait une inscription entièrement effacée; un fragment de ce pié- 


droit, ramassé tout près, est mietix conservé (Est. n. 439). 
Enfn trois fragments ont été trouvés près de l'ancien emplacement de la 


stèle d'Añkor Vat(n. 428). Les fragments Bet C se raccordent ensemble ; la 


position du fragment À est douteuse, Tous trois appartiennent à la partie droite 
d'une stèle dont le texte était écrit sur deux colonnes; ilne reste qu'un ca- 
ractère de la colonne de gauche. 


(t} Yaçovarman (811-833). 


(2) Cf aussi le mot bhagavata (B, in fne) ét duns le fragment de piédrat, 1. 2: 


Ê Visqur yadañghrikamala 1,4 Visqu, dont les préds-lolus 4 « . à 


. LA. 


# 
1 | 


> =, 


= 886 


F ‘Est, n, 430). 


TEXTE 
À 
(Haut } 


(ti) harirekärnnavad ürvvim uddhrtya jaya— — — | 
(2) sévitas smrtimätrena yo dâtä padäm avyayam || 


Ms (3) präpte Kalau kila kalankakaläkaläpa- 
lidhañ jagad duritakärivipad vivrddha | 
(4) tadbhañjanät Kajabhavo bhuvi räjabhayam 
svas smävatärayati Dhürjatipankajäksau || 


ur. (5) devyäm räjaparamparodayabhuvi Çrikantha-Vaikunmthayor 
(6) ekäñnçco vasudhädhuräm adhikadhir äväridher ddhärane | 
(7) jäto dhautayaçäs samastagunabhrd dharmmävadätäkrtin 
(8) väaggmi Väsavasakhyalaksanayuto garbheçvaro yo vact | 


Iv. (0) [vliyad-grahaicvaryya-çcubhodayac Çri- 
Räjendravarmmecçvarasünur äsit | 
(10) rame le: ndbs rue 
Re NRA ER . 1€) 


(Bas) 
v. cd, (1) viyad-grahaiçvaryya-çake tasmin tadvad adäya sa | 


vi. () (2) tadvahudandam äçritya vunapi Kalinädhuea | | 
(3) vrddhas sañcälito dharmmo na skhalaty ekapaäd api || 


Vi. (4) senänvyä janyajayinä sa Cri-Virendravarmmanà | 
(5) vandyaviryyena vrais tan tasmin tadvad adäpayat || 





(th) Ce vers se retrouve dans l'inseriphon du piédroit. de-Phnom Hhkhèn, dati 
également de go CHÉFEO,, XI, 4061, et où Le 4% pada, qui devait être sientique dans 
notre texte, be lit: raja fast Crijavavarmmadevah. 

(#) Ce vers se trouve également h Phuoim Bakhéñ, avec la variante vadvdhu 


B 
(Haut } 


vus. Cr) jvéläbhur Alidhavivadbhir ardhvam 
dhümadhvajair auravam ävriäñgam | 
(2) ve lañghayanto bhuvanendravänin 
te yäntu vävad ravirätriräjau || 


IX. (3) âsamhrter Indrapade ramantän 
te ye nukurvvant nrpendravänim | 
(4) saputrapauträh punar antakäle 
Hareh padam yäntu nirämayan te || 


(51 ékädagr ket märgaçira au män vrab çäsana dhült vrab päda dhali jeñ (6) 
vrah kamrateñ af Cri-layavarmmadeva ta mratäñ khloñ Cri-Virendra (7) 
[varmma seinäpait ve ki ta kamrateû añ vrah guru nu vrähmanacä(8)|ryva|. . 


éhsess assis s see ati has uses müla bhägavata pa- 
ES RE CRE CES 2 yya oy ap viam jà pi mên ‘nak ta (3) ........ 
nä pi Ts antaräya dau vnek ni. vrah çä(4)Sana pre thve praçasta pre sthä- 
pana äy Kapilapura || 


TraboCTton. 
À 


L Hari, pour avoir retiré la Terre de l'océan universel. . . est adoré par 
la mémoire seule, lui qui donne le séjour impérissable. 


M. Kali, ayant conquis ls monde rongé par le faisceau des ruses du péché, 
la détresse, mère du mal, s'accrut. Pour la briser, Brahma a l'ait descendre du 
ciel sur la terre Civa et Vos en qualité de roi, 


ni. Sur ce sol divin qu'est l'ascension de la lignée des rois est né, pour 
porter le sceptre de la terre jusqu'à l'océan, [un homme}. portion de Civa et de 
Visnu, à la gloire pure, possédant toutes les qualités, ayant dans son aspect la 
blancheur de la Vertu, éloquent, portant les signes de l'amitié d'Indra, souve- 
rain né, maitre de lur-méme. 








. LA "=: 368 = k | . 


‘# tv. Ce fut le fils du roi Räjendravarman, dont l'heureux avènement eut lieu FE: 
en pouvoirs-planètes-espace (890) (1). [Lotus] né dans l'onde céleste de la 


\= L race royale... | | mn 
| (Lacune) | + 


v... en cette année çaka pouvoirs-planètes-espace (890, il. . ainsi. | F 
vi, Et maintenant, appuyé à son bras, le vieux Dharma, avec son unique 
pied, ne chancellé pas quand il est secoué par Le jeune Kali. | | | 
% vit, Par le général vainqueur des ennemis, Cri-Virendravarman, dont : 
‘4 l'hérofsme est honoré des héros, il lui fit donner ceci de cette manière (2). À £ 


B EE 


‘er | L vu. Lä-haut, dans l'espace où les corps sont enveloppés par les feux qui 
L lèchent le ciel de leurs flammes, qu'ils aillent ceux qui transgresseront la pa- 
role du roi, tant que dureront le soleil et la lune ! 















ix, Quant à ceux qui exécuteront la parole du roi, qu'ils se réjouissent 
jusqu'à la fin du monde dans le séjour d’Indra et qu'au dernier jour ils aillen, 
r avec leurs fils et leurs descendants, au séjour éternel de Han: | 


0 Le onzième jour de lä quinzaine claire de Märgacira, il y eut un edit de 
$. M. Gri-Jayavarmadeva au mratan khlon Gri-Virendravarman, senäpati, et) 
au Vrah Guru et brâhmanäcarya, . . 


Le (Lacune). 


.... Müla-Bhägavata . . . prononcer un vœu pour qu'il n'y ait pas de 
gens qui. +. pour y mettre obstacle à l'avenir (3). Le saint édit ordonna de 
faire un praçasta et une fondation à Kapilapura. | 


D 
nn au 
| Ÿ 


D, | tD'er päyäd apayipaiu pa... | 
LA (2) [Vilsnur yyad-añghri-kamala . .. ee de 


Il. — Fragment de piédroit. 


‘0 (t) Lé mot aigvarya est un symbole de 8, à cause de la sûrie des 6 aiçrarya (pou 
, woirs magiques) : apiman, mahiman, prüpti, prakämya, vaçitva, 1çitva, Lamavasayitva. | 
ET Cf. inscription IX de Mi-son (Nolés d'épigraphie, p. 143): € lens . « . animadigu |! 
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(3) pratyanätau vidadhar - 
(4) dhämadhi. : - 

(5) äsid aräti. 

(6) Grindravarmme[grara]. 
(7) : .nädhara : - . 


| ARR es ef LA 2 pe rt 
HI. — Trois fragments de stèle. 


(Est. n. 428, À, B-C}. 
A 
(1). - parama . els rit vicrutah | (3) Vaçistharsir iväparah | (4) 


_ pitah Pati06 pi yo — | (5) Yäm mahämanitäm . 





B-C 
_  (r)... päyanas sthitah | (2)... Yaçodharatatäkake | (3)... lügästhä- 
bhig ca käray | (4)... pei!) cilätäpädikam — — | (s)yayau yasya = — - — | 
(6) kotiho [ma] -— = — | 
IX 
TA TAU 


(K. 538, 1-3. Est. n. 375.) 


Ces trois fragments, réunis sous un même numéro, ont été trouvés en juillet 


1922 par M. Marchal, qui rend compte de sa découverte en ces termes dans 


_son rapport mensuel : 


« Une seconde terrasse bouddhique signalée au Sud de l'unique village 
d'Atkor Thom, Ta Tru ). a permis de trouver trois petits piliers, dont deux 
moulurés d'un côté, provenant d'un cadre de baie et portant inscription sur une 
face. Mais ces piliers, retrouvés dans la terre, et dont deux calaientun balang, 


-sont très usés : une des trois inscriptions est presque entièrement illisible ; les 


autres seront lisibles partiellement. Chaque pilier porte une trentaine de lignes 
de om 18 de longueur, en caractères d'un centimètre. Il se pourrait que les 


trois pierres ne fussent qu'une seule inscription qui aurait été sectionnée. » 





(!) Seule syllahe subsistante de La première colanne. 

(2} Le hameau de Ta Tru se trouve à environ 400 m. au Sud du "pate à l'Est de 
la route. 
+ 


n 1 
. 


Cette dérmere supposition, pour naturelle qu'elle soit, n'est pas confirmée 
par l'examen des estampages. Le premier pilier commence par uné stance 
vasantatilakä, le second par une sragdharä ; le texte ne peut donc se suivre de 
l'un à l'autre. Quant au troisième, il est tellement usé qu'on ne saurait rien 
affirmer, mais il paraît indépendant des deux autres. 

Le premier fragment a perdu la date d'année, mais il estcertainement con- 
temporain du second, qui est daté de 900 çaka, sous le règne de Jayavarman 
V. Fous deux se rapportent à des fondations de Diväkara, brahmane hindou, 
déjà connu par l'inscription de Präh Énkosei, dont une stance est ici répétée 
avec quelques variantes. 


l 


30 lignes, dont les 2 premières en sanskrit (vasantatilakä), les autres en 
khmer, 


TExTE. 


(1) väkyämpténa parisiktaja — — — — 
NE Er RFO RARES | 
PCT Teese nn sr Tee 


. [pürnal($)mi vaiçäkha candragräsa nu man vrah çâäsana [dhüli vrah 
päda dhüli jeû vrah kamraten añ Çri-layal(sjvarmmadeva ta steû af vrab 
guru pre uy srulk| . ..... (5) an Diväkarabhatta vrah kamraten añ nilvle- 
[danal. .... -. (6) j& vrab jamnnat vrah dvijendravidyäçramapa. : . . ,[Di- 
vä](7)karabhatta | vrah çäsana dhüli vrab päda dhäli jefñ vrab Lanretes añ 
Gri-layavarmmadeva]... (8) .. nivedana vrah kamraten añ 14 "naub . . . .. 
[mratäñ khloin Ghiñ mratäñ khlo LÉ Va fn pce . (9) - . mratäñ 
khloñ Cri-Virendrädhipati ta. - [mra](ro)täñ Cr Kanninoesiié steû 
aû Ayatam , .. , (11) ithnte ri vär vai khloñ bhütäça | nä män .....[mral 
(k2) tan Cri- =Dharagtadropalalpe steñ te.....,. (13) Thlem gho Créstha 
gho Kantä gho Saap . . .. etc. | 


(Suit une liste de serfs et de rizières.) 


IL 


Environ 30 lignes, dont les 3 premières en sanskrit, 


TEXTE. 


(1) [Kälindÿ vatra punyä pravahat - -——-——-—— 
(2) — — — — sahasrädhikanavatikrtä vatra sa — -— — | 
(3) Krsoab krsnähimarddt ditijakulaharab kridito välarüpas 
tatraväbhüt sa devo Divasakära itikhyätabhattah sukirttih [| ("3 


(4) 900 çaka vyar roc märggaçira vudhavära . . ,. (3) vrab päda dhüli jen 
vrab kamrateñ an [Gri-Fayavarmmadeval .. . (6) riy sruk vnar ampen vaddas 
tra män ....(7) aû stâc dau GCivaloka day vra . . . . (8) svam noh sruk noh 
leñ j4 vrah kamrateñ aû Cri-layavarmmadeva. . . (1o)añ . . .. , . vrab çäsana 
dhült [jeñ].:..(t1) vrah guru., .. nivedana vrah kamralteñ añ]. . .. (12)... .. 
sre vrai Chdm . .. .(13).... pragalbha . . mrateñ . . Acäryyakula . . 
(14)... n3 man vrah çcäsana khloñ GrAñ mratä . . . . .. (15)... vrab 
kralä phdam mratäñ khlonñ Gri-Virendrädhi{pau|. . . . (16) . . . . mratäñ Cri- 
Jayendravikhyata vap . ..:.. (17) steñ Hariwarmmah ta thve päñji väp vai... 
(ro) devi väp pik väp gandhah sruk vnar ampe . .. 


(Suit une liste de serfs.) 


TRADUCTION 
|| 


Baignée de l'ambroïsie de la parole . . . avec le parasol blanc unique 
étendu .,, à l'apparition .. , 


-.. «le jour de la pleine lune de Vaiçäkha, [où eut lieu] une éclipse de 
lune, il y eut un ordre de S. M, Jayavarmadeva au Vrah Guru de faire donner 
le pays de , . . . . . au Seigneur Diväkarabhatta. L'ordre de S, M. fut notifié 
au mratññ khlon Glañ, à Ksitiadravarman, Virendrädhipati, Kavindrapandita 
- au mratäñ Gri-Dharanïadropakalpa . . . .., 


Là où la sainte Kälind (la Yamunä) roule [ses flots] . . . . où . . . . faite 
par 1090... . Où Kçsna, vainqueur du serpent noir, destructeur des Daityas, 
joua dans son enfance, là naquit ce deva, le glorieux Divasakarabhatta. 


(1) Cette stance reproduit. avec quelques variantes celle de Prih Énkasei, BR, 38 
(SCC, p. 88), d'aprés laquelle nous avons restitué le texte des 3 derniers padas. 





PR 


o0o çaka, le 2 de la lune none de Märgaçira, le jeudi, S.M. Cri- 
Jayavarmadeva . . . le pays de Vnar Ampen. , . le roi qui est allé au Çiva- 


loka (1. ee ce pays ds D'APreRrE . l'ordre 


de S. M. . : . au Vrah Guru . . notifia au seigneur . .. les éaitres: de Vrai 
Chdiñ . : Etil y eut un ordre du khloñ Gran . le mratäñ khloñ Cri- 
Vicndrdbipat. . le mratäñ Cr desde yat, le väp..,. le steñ 
Harivarma, qui fit le registre, le vap Vaï, etc. 


X 


PHIMANAKÀS. 
(K. 485. Est. nm, 241) 


Le dégagement du soubassement du Phimänäkäs, exécuté en 1916 par M. 
Marchal, a révélé n que le dallage inférieur semble avoir été remblayé sur une 
épaisseur variant de o " So à ; m 40 par une sorte de bétonnage àsec composé 
de latérite pilonnée. . . La borne inscrite surses quatre côtés et retrouvée en 
face du piédestal Nord de l'escalier Est, était en quelque sorte encasirée dans ce 
bétonnage, d'où les mutilations et fissures qui endommagent les inscriptions.» (* 


Cette stèle était inscrite sur les quatre côtés, à raison de 52 lignes pour les 


trois premières faces, 44 pour la quatrième. Il en subsiste une partie seule- 
ment: le texte des 4 faces est brisé en 70 fragments environ, que M. Marchal 
a rajustés d'une manière qui parait très probable. C'est cet arrangement que 
nous avons pris pour base de notre étude. 

Les faces À et D sônt à peu près mmtactes. La face C a perdu presque en- 
tèrement sa partie gauche : il en résulte que la plupart des hémistiches sont 


amputés de leur premier pâda, ce qui donne naturellement un sens assez in- 


cohérent. De la face B il ne reste que des débris. 


Comme l'avait déjà reconnu M. Cœdès (BEFEO., XVI, 111, 58, n. 1), cette 


inscription, entièrement rédigée en sanskrit, appartient au règne de Jayavarman 


VIF (1181 — 1201 A. D.) et commémore les fondations religieuses failes par 
une princesse. Nous pouvons ajouter À ces données générales quelques préci- 


sions, bien que l'état fragmentaire du texte laisse subsister bien des doutes. 


(1) Räjendravarman | 
(*) H: Mancrat, Désagement du Fhimänäkds, dans : BEFEO, XVI. mi, 64, 


_ 





Le 
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Après le panégyrique de Jayavarman VII (st. I-XXIX) commence ‘celui 
de sa première reine fagradevt), dont le nom disparu finissait par devt. Sui- 
vant toute probabilité, ce nom se trouve complet à la st. XCVWI: Jayaräjadevt. 
Elle mourut avant son époux, ei le roi épousa sa sœur aînée, Indradevi, (XCIV 
=— XCV), par qui fut rédigée notre inscription (CI). 

Les seuls faits historiques mentionnés dans ce document sont une expédi- 

tion de Jayavarman VII à Vijaya (c'est-à-dire au Champa, dont Vijaya |Binh- 

dinh} était la capitale depuis 988 À. D.}, et l'invasion du Cambodge par le 
« presomptueux » roi du Champa, Jaya Indravarman, qui futsuivie de la con- 
quète de Vijaya par les Cambodgiens. Il est fait, en outre, allusion à une vic- 
toire antérieurement remportée sur le Champa par Yaçovarman, qui arracha 
au roi de ce pays le trône et la vie: apparemment pour établir un contraste 
entre cette sévérité et [a mansuétude de Jayavarman VII. 

Tout cela s'accorde assez mal avec ce que nous apprenons par ailleurs sur 
les relations du Champa et du Cambodge. 

En ce qui concerne Yaçovarman, nous savons qu'il ft en efetune campagne 
au Champa ; mais, loin d'avoir dté à son adversaire le trône et la vie, il fut 
contraint à une retraite précipitée et ne dut son salut qu'au dévouement de 
quelques uns de ses fidèles (*). 

Quantaux événements qui amenérent la conquète du Champa au XI!" siècle, 
ils se présentent de la façon suivante dans les inscriptions chames combinées 
avec les sources chinoises (*). 

En 1190 À: D., à la suite d'une agression du roi du Champa, Jaya Indra- 
varman, contre le Cambodge, le roi de ce dernier pays, Jayavarman VIT envoya 
contre l'Etat voisin une armée sous le commandement d'un prince cham réfugié 
à sa cour, Vidyänandana. Celui-ci s'empara de Vijaya, ft prisonnier Jaya In- 
dravarman, qu'il envoya au Cambodge, et le remplaça par le prince In, beau- 
frère du roi du Cambodge. A la suite de luttes assez confuses, le Champa 
tomba dans la dépendance du Cambodge, qui ne l'évacua qu'en 1220, 

Il résulte de cés textes que Jayavarman VIT n'alla jamais en personne guer- 
royer au Champa ; or notre inscription (LXV) nous dit quil « revint de 
Vijays ». L'expédition dans laquelle Jaya Indravarman, « transportant son 
armée sur des chars », entre sur le territoire cambadgien, pourrait être l'agres- 
sion de 1190: mais, à supposer que le roi du Champa aitalors vraiment envahi 
le Cambodge — ce qui n’est pas dit ailleurs, — il est certain qu'il n'y fut point 
tué, comme le prétend la st LXIX. Il faut nous borner pour l'instant à signaler 
cés contradictions apparentes, en faisant loutes réserves sur les données qui 
semblent résulter d'un texte aussi mutilé que celui de la stèle du Phimänäkas. 


(1) lascription de Bantäÿ Chmär, K. 227 ; Avmonten, Cambodge, (1, 345. 
2) G. Masreno, Le Royaume de Champa, p. 322 500. 
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La éhronique de la famille royale s'enrichit, grice à ce document, de quel- 
ques faits nouveaux. 

La première reine de Jayavarman VII se nommait probablement, comme 
on l'a vu plus haut, Jayaräjadevr, Elle était lle d'un brahmane (C), dont 
le nom a disparu, et de Räjendralaksmr. Elle mourut à une date non spécihée, 
mais postérieure à la conquête du Champa, c'est-à-dire entre 1190 et 1200. 
Elle avait reçu son éducation de sai sœur aînée Indradevt. Celle-ci, bouddhiste 
fervente, aussi savante que belle, enseigna la science sacrée dans les couvents 
de Nagendratuñga, de Tilakottara et de Narendräcrama, où le roi apprécia ses 
talents et la choisit pour l'élever à la dignité de première reine à la place de 
sa sœur. [l nous est possible d'apprécier sa connaissance du sanskrit et son 
talent d'écrivain, puisque le praçasta gravé sur la stèle du Phimänäkès estson 
œuvre (CI. 

ll nous reste à mentionner un personnage que le texte décousu de l'inserip- 
tion ne nous permet pas d'identifier avec certitude, C'est un certain Indravar- 
man, qualihé de Lavodaveça, « Seigneur de Lavodaya », avec jeu de mots sur 
Lava, fils de Rama (LVIT). Comme il voulait pratiquer la vie ascétique, la 
reine Jayaräjadewt l'en détourna « pour éviter lé défaut de répétition », c'est- 
à-dire de recommencer ce que la reine elle-même avait déjà fait. Ceci ne 
peut s'appliquer qu'à un trés proche parent, fils ou frère. Nous savons que 
Jayavarman VII eut pour successeur Indravarman [IF, qui peut avoir Cté son 
fils et celui de Jayaräjadewt. Il n'est pas impossible que ce soit lui qui figure 
dans Îa stance LVIT ; mais il faut pour cela admeïtre qu'il portait, comme 
prince héritier, le même nom que comme roi sacré, ce qui est peu conforme . 
à l'usage. Une autre hypothèse consiste à faire de lui non le fils, mais le frère 
de Jayaräjadevt ; et, dans ce cas, ne serait-1l pas le même que ce prince In 
(= Indravarman ?), beau-frère de Jayavarman VII, que les armes cambod- 
giennes mirent sur le trône du Champa peu après 1190 ? 

Provisoirement donc, les données généalogiques de notre inscription se 
peuvent rÉSUMET ainsi : 


À, brahmane, épouse . . . . .. _ Räjendralaksmi. 
| 
Jayavarman VII, épouse - . . .…. 2° Indradevi, 1° Jayaräjadevi, 
ainée. cadette. 


Indravarman, Lavodayeca, fils 
ou frère de Jayaräjadevrt. 


Du point de vue géographique, l'inscription apporte peu de renseigne- 
ments nouveaux. En dehors du Câmpa (sic) et de sa capitale Vijaya, du Cam- 
badge (Kambujadeca) et de sa capitale Yaçodharä, elle nomme quelques 
villes ou villages où furent faites des fondations : 


Vimäya — Phimai (Siam, Nakhon Raxasima, /K., n° 447). 


Prthvadri, probablement identique au Prihuçaila, siège d'un célèbre temple 
de Civa où le senâpati Sañgräma fit des dons (Präh Nôk). 

Jayaksetra = Baset, Battambang (Aymonier, C., I, 294 sq): 

Madhyädri, peut-être équivalent sanskrit de Vnam Kantal, le Bavoa 
(BEFEO., XN, n, 8). , 

Civapura, peut répondre soit au Phnom Bäyäñ, province de Trän (Ay- 
momer, L, 164), soit au Phnom Sandak, prov. de Promtéep (thid., 390). 

Dantintketana, « séjour des éléphants ». CT. Gujapura, dans l'inscription 
de Prabh Nét Prâh, Battambang (id, [, 322). 

Aucune identification ne peut étre proposée pour Dharmakirti, Lekha, 
Drdha et Gri-Sarasvatipürva. 

Ces fondations sont les unes bouddhiques, les autres çivaïtes, nouveau té- 
morgnage de la coexistence pacifique des deux cultes: 


Temples bouddhiques : 
Pürva Tathägata. 
Sugata Cri Jayagrr. 
Buddha non spécifié (st. LXXX WII). 
Nagendratuñga. 
Tilakottara. 
Narendräcrama. 


Temples çivaites : 


Bhadrecvara, non localisé. 
Campeçvara de Vimäya. 
Civa de Prthvadri. 

Giva de Jayaksetra. 

Dieu de Madhyädri. 


Il faut noter, au point de vue religieux, l'importance extrême attribuée 
à l'ascèse, lapas, — ce qui est une conception plus brahmanique que boud- 
dhique, — et la place que peuvent tenir les femmes, non seulement dans les 
sciences profanes, mais même dans l'enseignement de la doctrine : Indradevt, 
professeur en chef dans un temple bouddhique, en est un exemple éclatant. Le 
bouddhisme pratiqué au Cambodge à l'époque de notre inscription est toujours 
celui du Mahäyäna, sans trace de tantrisme et avec prédominance du culte de 
Lokeçvara, Ce bodhisativa est invoqué ici avec référence spéciale à son rôle de 
cheval Balähaka sauveur des naufragés, On sait qu'une magnifique statue de ce 
cheval céleste a été trouvée au sanctuaire de Nâk Päa, au Nord d'Añkor Thom, 
ce qui établit la persistance de cette croyance du IX° au XII* siècle (!). 





+ | 
(1) Cf. L. Frsor et V. Gozousew, Le symbolisme de Nâk Pan. BEFEO., XXII, go. 
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Enfin il est intéressant ARTE qu'à la cour cambodgienne, à la fin du 
XII siècle, les danseuses royales (nartiaki) représentaient des sujets tirés 
des Jätakas. 





Les mètres dans lesquels. est rédigée l'inscription sont les suivants : 


Indravairä, Upendravaÿrä, Upajati: vers [, IH2V, VII-IX, XXIX-XC, 
XCVI, C:; 

Vamçastha : TR XCVII-XCIX ; 

Vasantatilaka : VI, XCV, CI, CU ; 

Cloka : X-XX VIII : XCI-XCIY. 


A 


tn. (1) Gridharmmakäyan janayan ya ekas 
sa — - (!} nirmmägpatanuñ caturdhä | 
(2) bhinno dhimoksais sugatadidhämyat 
sädhya — — dde jagad ekakäyam | 


M. (3) jinäya çäkyecvarasarvvavedine 
yathärtha — — — date prakurvvate | 
(4) jagaddhitam samgham abhedyamänasam 
tribhinns — — — phalätmane namah | 


um (5) Lokeçvaro lokahitänulomo 
lokän sva —— — ——- dhad yah | 
(6) Välähakäçvo vdhigatävahag ca 
nänäpa — — suta[räm vilbhäti || 


iv, (7) bhoktum bhuvarm Çri-Dharantadravarmma- 
_ devodbhavag Cfri}-Jayavarmmadevah | 

(8) sa mätari Gri-Jayaräjacüdä- 

manau Ja|yä}dityapu/rle/çvalräyäm | 


v. (9) vedämvaraikendubhir äptaräjyo 
vitto yalço]bhis sa narendravaryyah | 
(10) kalañkamuktendukaläbhirämair 
maukta — — — r (2) iva digvadhüaäm 


(1) Suppléer : ‘sambhoga® Pi | L 
(2) Peut-être : muktakälapair. , = 
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VI. 


VIL. 


VU. 


IX. 


x (19) sütrajño yas samähäräd asa. . . . -— sane | 
(20) sädhüpakäribhäväc ça sûtraka. . — — hasat | 


xl, (21) Eaksmyäkrsto mado yasya vidyayä va — — + ab | 
(22) tejasa sa ghrnéeneva nîto hasty a - — — kän | 


xt (23) ordhvam Grdhvañgatä yasya kirttimälä [prabhä]svara | 
(24) vabhau müdhendriyvän devän vodhayantiva — - yän | 


xt. (25) sahasradarçanah präpto lokapalai - ——taih | 
(26) tejonujena yo dustadaityesu dama{nam vya]dhät || 
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(ut) vidviddvipendravanitonnatadantasandhes 
so [ply asprean ranaratau ksanapätitänh | 

(12) yo näpatat sukham alagr ramanin navodhäm 
sampräptavän iva vihinakalävakäcäm || 





(13) vigosya drstidvisatäm hrdambu- 
raçim krit yo janamänasäni | 

(14) sampüryya lokärthavidhänadipts- 
trsnägnitaptas sma samâdhmçete || 


(15) jitvaä Smaram yas svavapurgunena 
käntena käntährdayam pravistah | 

(16) aûünam smarasyäspadam 1ty aveksya 
tasyäpi — 1 praû säbhiläsah || 


(17) manoçvayor yasya jinaprayäne 
Vi — — — tator na bhedah | 
(18) bhedo tidüran nagarägame tu 


——— — — puram 4pad açvah | 








uv. (27) vrsapriyo mahäksetra-vijäropasamuts|uka}h | a 
(28) ksetribhôtäm bhuvañ cakre yo dordandavallai}r drdhauh | x 

. 

XV. (29) vasya prajäpatec çrutyä sthityä supra. —-—rah | FE 


(30) vedho-manubhyäm adhikyam sakaläm e. 1 —-—({1}| 


xvi. (31) aivandhya yab krtayugam gosu kr. . - —-— | 
(32) karkaçam yugam utsriya ksetra. . .. - — àt| 


= 





(1 Peut-être : sukald medint gata 
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XVII, 


XVII, 


XIX: 


XX. 


XXI: 


XXI. 


XXII. 


XXI. 


XV. 


ZXVI. 


(33) anekograpuran jiträ dayalyäl., <= —— | 
(34) rusa dahantan tripurañ. . , .:.. .,.. jabhä = —| 


(35) Kirtur diksu svayam vata patyub. .. . = —=— |] 
(36) çris satsv anujñayaä yo syah kirttya. . . . = — - —|| 


(37) dhvastäbhübrechirorateadyutih pädana — -— (1) | 
(38) bhäsvän svabhäsä vo rkendu-diotiam merum ivähafsat| || 


(39) vaçrkriäksas sadräjyo duryodhananrpaga — | 
(40) ukto Yudhisthiräc chrestho vo lalajja natävanah | 


(41) srastuh kämo bhirämo pi sahäyo me pi marmmabhit | 
(42) itiva viiamäyo yab srstab srastra manoramah || 


(43) tyaktästravittavrndasva yathärthan dvisadarthisu | 
(44) trptir na vasya dadr|çle yathaisän diksu dhävatäm | 


(45) dravikriya dvisatkamsam devavimve nidhäya vah | 
(46) devarüpasthitim kurvaln] . . ...... = — vyadhät | 


(47) virodhapragame raktai, . . . . . ..r upasthitah | 
(43) vuyutsudaityair yuddham yo jabhälrai}va harim sadà || 


(49) sarvvaksmäm raksayan punyaib purusävusamäausäm | 
(50) na kevalam Kalim sarvvän yuyutsün api yo jayat || 


(51) bhümir bhüryyätapatre pi pürvvaräjye titäpabhäk | 
(52) citram ekätapatre yad yadräjye täpam atyajat || 


B 


xxvu-Lu. — De la face B il ne reste que des fragments qui ne donnent 
aucun sens suivi: motons seulement les quelques détuls qu'on peut en 


degager. 


Les lignes 1-6 contiennent la fin du panégvrique de Jayavarman VIT : 1 
est Joué pour sa piété, qui sé mamifestait par des sacrifices et des fondations 
de temples. 


(1) Peut-êire : sakhsñçubhib 


Si 


À la ligne 7 commence l'éloge de la première reine fagradevt), dont le 
nom à disparu, à l'exception de la finale dev: on peut supposer que &e nom 
revient à la ligne 31 de la face D: ce serait Juyaräjadevt. Elle était distinguée 
par sa beauté fsaundarvya), par la grâce de ses sourcils et de ses yeux 
(bhruvog ériya, rétruçriva ). 

Aux lignes 13 et suivantes, ilest question de son pére et de sa mère En 
mätä). Le nom du premier est incertain : on lit 1. 13: Cri... et]. 
Rudravarmma : peut-être cela sigmfe-t-} qu'il était fonctionnaire de Cr. 
Jayavarman et appelé Rudravarman. Quant à sa mère, il paraît bien résulter 
des lignes 16-17 que son nom était Rijendralaksmr. 

À Ja ligne 19 on voit apparaître le nom Câmpa, et à la |. 23 celui du roi 
Gri-laya [varman| : c'est sans doute de ce dernier que la}. 25 dit qu'il par- 
courut un chemin pémible (märggam duräpam.., carato), et comme dans le 
mème vers apparait « la mer des ärmées », on peut croire qu'il est fait allusion 
ict à l'invasion du Cambodge par le roi du Champa Jaya Indravarman IV en 
1190, invasion dont il sera du reste parlé plus loin (face C, 1. 314. 

Lignes 28 et 30, il est question de son ascétisme (tapas) et de sa con- 
duite vertueuse fsGdhuvrtti). 

Le début de la [. 42 (Cri Indra... ) nomme peut-être sa fille Indradewt. 

La L. 49, où il est question de Sitä retrouvée par son époux et ensuite 
séparée de lui, fait peut-être allusion à la mort de la reine, explicitement 
énoncée plus loin (st. XCIV-XCV). 

C'est tout ce qu'on peut tirer de la face B. 


C 
[Sur là face C, la colonne de droite seule est intacte ; celle de gauche est réduite 


à quelques fragments. Il en résulte que la première moitié de chaque ligne étant ou 
absente ou très mutilée, il est impossible de trouver dans ce texte un sens suivi. | 


11e EE à à PAT OREETE mére ess [dhar/mmägravijarn 
samvarddhyamänam matikälavrstya | 
UE ice) Re EE RE EU PR 


Phalam samäpad vratakarçitätma || 


IV AS) ie dun de 2 imAvarad 
« bhänavamyäm pathi sä cacära | 
(4) tapah FU se = Fe alese MATE 
samdarçayanti caritam satinäm || 
EVE (RE se semis ss +... Mado Syä 
jatävidhänam hrtavän ee | 
(OS store ere .n {eva paksam 


präkäçayad se upahitestam || 





ILE Fa 
ve Er | 








| (7) ë 2 
>. jtatvapi 4 vyaktatapah Aer | 4 
M nn ie “140 
un krtyam hi citte mahatäm na sampat || + Ve 
L) | 
Et bles mL. La ... ta [ndravarmmä " i 
À obres Lavavadvinitah | = Ve] 
“à (10) sus ven. -tapag carisÿan ŒIL 
+ tay4 nisiddhah punaruktadosaät | 
2: cv. (1) tapogravr/k]se sunimuttipuspan (!) | | 
"4 tam präpauvantim samupetya bhriyäh | Ç 
: ; (12) — yagamäd ädipadañ jananyä Lie 
- Le ninyur yathävad vitaradhvagobEal | | 
pie Lx. (13) [Gr1] Indradev{y] agrabhavänuçist® 5 
mn vuddham priyam sädhyam aveksamänä | + 
4 (14) (éuhkhä]mvutäpänalamadhyavartti ; 
4 vartmäcarat sä sugatasya çäntam | de. 
Lx. (15) — — ksacintä gajaripavuddham É =. 
| purä es äharantam | | * PCA 
‘t (16). crues... karsanotkam 4Ë 
1% punar Pr srapathagt vavande || 251 
E - 4 
1 à PT € 4 FR te de va jvalantam Ve - 
| vahnim samiksyagnigrhe tam eva | e Fa 
hs (18)... . ss ee n'es nm 8 stresse "eva ne. 
L. viganÿamänäm agamat susiddhim | f 
& bé A 
+ D'aRm (iDe cocon. « biyamäaa ee 
1 bhismätikäntam priyam eva säksät | «à À 
1} 3 (20) . = E levage dubkbam +2 
sukhäamana smarane prapede || F j. 
, 
| UXIIL. ui) ARTS ve NET an MR re ec nl deçam A 
2 DRAREArU Mar LUE | | ui 
La A ET ee € 1er NI “Æ 
2 = sandarçitätrf ksiidevateva Ï k' 4 
=} LL" 
L < (0 Corr. sunirmukti. 
E 
TETE 





1l 





4 
Fe. 


Er 


_ 





yoddhuà gato dyosamaka 


virämvudhin tam $ 


NL iroaentparese F. 
(26) — — — tatyäçu narädhipa — — 
räjopakurvvan Vijayän nivrttah | 


(27}T TT “10 pY ahrtajivaräiye 


präk Chri Yaçovarmmanrpe tu tena | 


(28) — — — kâro duritätigurvyyäs 
trâne bhuvabh kälam udiksya tasthau | 


(29) — — — veva pratilabhya yatnair 
nätham çramän tyaktavatt sudivyä | 


(30) = — = risyantam iman nimagnäm 


äpatpayodhau ksitim abhyakänksat || 


(31) — — va sa Çri Jaya Indravarmmi 


| ar M Rävanavat pramattah | 


(32) — — —bhänau rathanita/sai}nyo 
wudeçam || 





133) — — + dû daksinadik{sthJitena 


yamena dusté raviqä ca çîte | 


(34) — — = — rgga yudhi sañgrabttum 
vipäkayukian urpatim vavädhe || 


ESS 7 yatnais taranair apÂra- 

tam samare vijtya | 

(36) — — -— ko Vijayadijityä 
bhuvarm viguddhäm vubhuje stavacyäm | 





| G7)- Æ Rois mahist = — 1ä (1) 





ai krtapugyabhärä | 
(38) - —— = — {släcvvajanest — — 


phalapradä tesu jagaddhitotkä || 





{1} Probablement quelque chose comme : 34 dhäreniçe mahiyf subhakta. 








LXXIT. 


LXXII. 


LXXIY. 


LXXV. 


LXXVT, 


LXKVIT, 


LXXVII. 


LXXIX. 


= CN L'RR AT =, Le Ti A So 
— Sa — 

ÉD Mer er Pet su (apon — 

gañgäm iva präptanrpendranätha | 

(40) Œ OU ES So Se Es + = dhikapradä!nal- 

vestyäbhipüranam akarot kriaina | 

AE ne sen so ve VO VTRTRD CE 

vauddharm phalam säptavatt ca säksât | 

(42) tapo 1. YAYU =. ose us ee 

svanarttakT jätakasäranätyaih | 

(43) sarvvé na = — — sta — |a 


crutasya bhänya visayaih pramattäh | 
(44) rayne nilrledyäçu tayä wi — —(!) 
vandhäh çrutasthä dvijatäm samiyub | 


(45) hrtä — täd âhitasatkriyäç ca 
7 —— räjñäpiiavritayac ca | 
(46) sampraptapunyaprasavac ca tasyà 


yaço ticubhram bhuvanesu vavruh | 


(47) krtajnat[äm s4] vitatäna räjfah 
sampatprakäçair [bhu|vir bhädharo pi | 
(48) sampat|plrado — - na sampado 
— — parasyopakrtau sphuto — || 


(49) SA 53 — — — — ail vadanyä 
devärthisäd bhütavibhütisara | 


(50) pâtrapra — — - = yataaih 
püjäpradipair nrpakoçatulyaih | 
(51) ksetre —- — — — — tägryaratna- 


präsädasamsthäpitayatrdevaän | 
(S2) sattriméa — — == — hems- 
kattibhir agnidyutisannibhäbhih | 


D 


(1) tyaktam prasübhih ksatam eva valä- 
vrndam grhitvä çataçah sutäbham | 

(2 prâvarddhayat kirttitadharmmadharmma- 
kirtiyähvayam sä sukhasampadädhyam || 


(1) Peut-être wispyte. 
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LXXX. (3) tathA nivuktavratadänavastram 
prävräjayat sädhyayanapraçastam | 
(4) sasimasampädite-Dharmmakirtti- 
grämam sadä raksitadharmmaktrtti|m] | 
Lxxxt. (5) S4 dundubhim hemakrtan dhvajañ ca 
Suvargarüpyal racitägryadandam | 
(6) cinämçukarh kalpitacitravastram 
prädäd varam pürvalathägatäya || 


LEXXI. (7) dideça sa Cri-Jayaräjacüda- 
manau hiranyähitinandiyugmam | 
(8) cyenäme ca haimämç caturas sadandän 
sadipakoçañ jvalitän nirantam | 


LxxxII. (9) sà Crijayaçrisugate tathädan 
nandidvayam simhayugañ ca haimam | - 
(10) sadarpanäm svarnamayim çriyañ ca 
cämikaraÿ cämaram apy udäram | 


LXXXIV. (11) ratnäéghrivinyäsam acintyarüpam 
kamandalum svarnamavañ ca koçam | 
(12) bhojyäsanem vimçatikatikäbhih 
krtañ ça hemnäm atidiptabhäsäm (!} || 


EXXXV, (13) haimam samudgam manirañjitäñgan 
dipasya pâdañ ca suvarnajätam | 
(14) dhrtañ catugçripratiyätanäbhis 
suvarnajam paltharam apy acintyam || 


LXXXVE (15) haiman tathä cumvalam unnatägram 
sämsthäpite cästamahäbhayanäm | 
(16) prabhañjake kamsamave jine däd 
grämadvayam Lekhadrdhäbhidhänam | 


LXXXVI. (17) Bhadreçvare rüpyamayam suvarnair 
älépitan dundubhim apy adat sa | 
(18) devañ ca Bhadregvaraputrabhôtam 
asthäpayad duadubhisamiñam arthät | 





(1) Corr. bhäsam.. 





LXXKVIIE. 


LXXIX. 


il 
L LC: 
L) 
Li F 
La 
14 
= 
= 
ER. 
LA 
L 1. 


XCI- 
“ECTI, 
XCTIT. 


2. XCIV. 
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(19) Cämpegvarikhye ca sure Vimâye LE 
vuddhe ca Prthvadryabhidhänake ca | Te 
(20) Give digad dundubhim ekam ekam 

sä svargalhiptam krtaropyapürram | 


(21) 53 Gri-Jayaksetraçgive ca devam 

Maheçvaram Gri-Jayaräjapürvam | les 
(22) nämnecvarif câtra faihä sapürväm 

asthäpayat kalpitadeçabhümäm | 


(23) dideça Madhyädrisure sabhüman 
tatsamerutän sä Vijavaprayäne | 

(24) bhartur nivrttau mahadudbhaväya 
dhvajäñ çatañ cinapatair viciträn | 


(25) vasudhätlakam pürva-ksitiçena çiläkrtam | Re: 
svarmaih prävriya sû dharmäd dyo-bhômyos tilakam vyadhat || 


(26) sa sädhu tatra trigurüo sauvarnän ratnabhüsanän | 
asthäpayac Chivapurfe] prataptän iva bhäsvarän | 


(27) mâtaram pitaram bhrätr-suhrdvandhukulani ca | 
jñatäni Jhâpitäny es sarvatrasthäpayat sudhth || 


(28) sa bhartrbhaktisudrdhà nirvväsyanty apy anantaram | 
madhyähnakrtyasampanne nâthe nirvvänam âgatä | 


(29) tasyañ jananyadhigunañ jananandanäyän 
nirvvänabhaji jagatää jvalitädhivabhnim |. 

(30) tatpürvajé nrpatna vihitäbhiseks 
Cri-lndradevy-abhidhikä nayati sma çäntim || 


(31) rüpan tads Çri-layaräjadewyà 
räjätmarüpais saba bhürisañkhyam | 
(32) satsthäpayan sarvvapure Jinänäm 
saman dmyâbhiraraksa laksmim (!) | 


(33) griyam çriyä rüpajusäm sarasvatim 
vicärakänän ca vijitya vidyayä | 

(34) vipaksalaksmin ca subhägyaçcobhayä 
svanäma tat karmmagatä kramena ya || 


(1) Corr, samsthäpayan . - . saman dhiya Yäbhirarakga laksmim, 


Ô XCV, 
e. 
XCUI. 
Il 
ACVIN, 
|| 


= be > L4 "Sd 
“ = 2e Ê | - « : l 1 Lait 
. = mo 2 ne 4 a i > F # AC à k ha. ‘ 
veau Re: mu Un TES AE 1 Le Sérer- : | . 





L En | JR L LA 4 7 TT d \ a ES 
DIS RAP » Te h À 2 En 
D Porter: : 
A. , 
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XVI. (35) Nagendratuñge vasudhädike crutau : 
jinälaye y4 Tilakottare tatha | 


(36) mahtbhrtä dhyäpakasatiamähita ri 

varodhavrndädhyayanam sada vyadhat || C- 
XCIX, (37) sthitä Narendräçramanämai dhämni y 

narendrakantädhyayanair manorame | A 


(38) rarâja çisyäbhir ajasracintitä 
Sarasvalt mürtimativa taddhita | 


C, (39) nämnä pure Dantiniketane Crt- 
Sarasvatipürvvapure ca paçcät | 
(40) dutjätmajä réjakulotama ya 
Yaçodharäyäm puri räjakäntà | ; 


Et. (41) vakramya namraçirasoddhrtaräjapäds 
Gañgäm apästacaranim Civamürddhni kopat | 
(42) käntäsv api çrutaratäsu nrpaprasädän 
Säraih çrutäkrtikriän vitatäna käntaib || 


CH, (43)svabhävabhütapratibhä vahuçruts 
sunirmmalé Cri-Jayavarmmadevabhak | 
(44) idam praçastam vimalam vidhäya sä 
nirastisarvvänyakala vididyute | 


THabüCTIiox. 


1. Lui qui, unique, engendrant le corps de la Loi, [celui de ta Jouissance] et 
celui de Ja Création, est devenu quadruple ; et qui, divisé par les détermina- ‘ 
tions, a, grâce à ses puissances (!) de Sugata et autres, [Fait] du monde un 
seul corps : 


it Au Jin, au Prince des Çäkyas, à l'Omniscient, qui accomplit. ..,,... 
suivant son but, qui a institué pour le bien du monde le Sañgha à l'esprit indi- 
visible, ayant pour essence le triple fruit. . hommage ! 


lt. Lokecvara qui se conformant au bien du monde, a placé les mondes 
dans son . . . . qui, cheval Välähaka, ramène ceux qui sont partis sur la mer, 
brille puissamment de divers . . | 





(') dhämvya = dhäman (}) 

















| 
F 1 
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iv. Ori-Jayavarmadeva, issu, pour régner sur la terre, dé Cni-Dharsgiadra- 
varmadeva, eut pour mère Gri-Jayaräjacüdämani, princesse de Jayadityapura 


v: Monté sur le trône en lune. un, ciel, vedas (1103) (!}, [ee roi], le plus 


excellent des rois, était célébré par ses exploits semblables aux colliers de 
perles des déesses gardiennes dés points cardinaux, aussi beaux que la lune 
purifiée de sa tache. 


vi. A l'approche des défenses dressées des éléphantes ennèmies, il 
renversait les ennemis, sans même les toucher, dans la volupté du combat, 
et sans voler avec fougue au plaisir, comme l'homme qui a trouvé une nou- 
velle épouse encore inexperte à montrer ses talents. 


vit. Desséchant le cœur, vaste [comme] la mer, dé cet ennemi : l'Erreur, il 
occupaitavec adresse, en les comblant, lesesprits des hommes, brûlé par le feu 
du désir ardent d'accomplir la satisfaction des buts du monde. 


vin. Vainqueur de l'Amour par la perfection de son corps, il pénétrait par 
sa grâce dans le cœur des belles. Le considérant comme le séjour de 
l'Amour, ..... :;.. plein de désir. 


rx. Entre son cœur et le cheval au Départ du dinar. ss. 4. . pas de 
différence; mais la différence était grande lors du retour à la capitale. ; :. 
Le cheval atteignit la ville. . .… | 


x. Connaisseur des sütras, par la réunion, . . et far Sa nature serviable 
pour les gens de bien. . . . .. . 


x. L'orgueil que suscite la prospérité était [corrigé?] par sa science, Par son 
énergie il était conduit, comme l'éléphant par la chaleur, à . ... 


x. Montant toujours plus haut, la guirlände étincelante de su gloire res- 
plendissait, éveillant en quelque sorte les dieux aux sens ÉGATÉS. » : 


x Le [dieu] aux mille visages (Indra) parvint, à l'aide des gardiens du 
monde, à dompter les démons ; mais lui, par son frère puiné Tejas (Eclat), 
imposa son joug à ces démons : les ennemis. 


uv, Aimant le Taureau (le Dharma), appliqué à faire croltre les semences 
dans les grands champs (les cœurs), il fit de la terre un champ par la force 
solide de son bras. 


(1) Etuon vo, comme on l'a cru jusqu'ici. La stèle du temple de Mañgalartha. 
st: IV (infra, p, 462), remplace en effet vedas par yeux = 3 (lés 3 veux de Civa). 
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. | XV. Par sa science, [qui était celle) de Prajäpati, par sa fermeté. . .…. . [la 
—_ terre} entière devint supérieure à Brahmä et Manu (3). 






: xvI. Ayant attaché le Kfiayuga parmi les vaches. . ayant chassé le Kaliyu- 
| pa. '… le champ. L_: 






XVI. Ayant conquis plus d'une ville redoutable. par sa miséricorde . . .. 
brübant Tripura du feu de sa colère, . . | 






_Xvur. Sa Gloire alla d'elle-même aux quatre points de l'espace . . . . de son 
époux ; sa Fortune [se fixa] chez les gens de bien avec l'agrément de cette 


Gloire . . .. 







xx, Eclipsant par lés [rayons des ongles] de ses pieds l'éclat des gemmes 
de la tête des rois (ou : des monts}, resplendissant de son propre éclat, il 
raillait en quelque sorte le Meru éclairé par le soleil et la lune. 






xx. Faisant obéir les dés, ayant un bon gouvernement, quand on le disait 
supérieur à Yudhisthira [battu par] le roi Duryodhana, il baissait modestement 
les veux. 






xx. à Bien que charmant compagnon pour moi, le Créateur, Käma me fait 
des blessures mortelles n : c'est dans cette pensée que le Créateur le créa 
charmant et loyal. 






xxi, Lançant la volée de ses flèches aux ennemis et de ses richesses aux 
malheureux, il n'était pas satisfait tant qu'il en voyait courir à l'horizon. 






xx, Fondant le cuivre des ennemis et l'employant à faire des statues divi- 
nes, réalisant [ainsi] la stabilité de la forme des dieux, il exécutait, .. , . 






. Xxv. Dans la répression des attaques, servi par des . . .. passionnés, il 
portait toujours avec lui Hari au combat contre les Daityas belliqueux. 





xxv, Girdant par $es mérites la terre entière, où les hommes attemgnatent la 
piein: durée de la vie, il vainquait non seulement Kali, mais tous les batailleurs. 





xxvr. Sous le règne précédent, la: terre, bien qu'ombragée par de nom- 
breux parasols, souffrait d'une extrême chaleur : sous son règne, où il ne lui 
restait plus qu'un seul parasol, elle fut, chose étrange, délivrée de toute 
souffrance, 






XxvIL=LIT. {Voir ci-dessus, p, 378.) 
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Lu, ....... la sublime semence de la Loi croissant par la pluie oppor- 
tune de l'esprit . .. . . ‘elle obunt le fruit. . . . . acte. . . . . . ayant le corps 
amaieri par les observances. 


LV... ville suivit Le chemin. .. .. manifestant l4 conduite des 
femmes fideles. 


LÉBSC LEE 1 Jui Gta de sa main la coiffure ascétique . .. . il fit 
paraltre le véhicule qui se présente aussnôt que souhaité (7). 


EVE ..,..,... mème avant connu par la puissance de son ascetisme dève- 
loppé . . . elle atteignit. … . Car ce qui estdans la pensée des grandes âmes, 
c'est lé devoir et non le succes: 


BU aise re Indravarman, seigneur de Lavodava, discipliné comme 
Lava, sur le point de pratiquer l'ascétisme, en fut détourné par elle, pour 
éviter le défaut de répétition. 


LUE. Quand sur l'arbre sublime de l'ascétisme elle obtint la eur de la 
délivrance, les servileurs du roi ayant l'éclat d'une longue carrière donnèrent 
à la mère, selon la tradition. , , . .. . , la première place (?). 


Lx. nstruite par sa sœur alnée Indradewt ("}, considérant le Buddha 
comme le bien-aimé à atteindre, elle suivit le chemin calme du Sugata, qui 
passe au milieu du feu des tourments et de la mer des douleurs. 


Lx. Absorbée . . .. . elle adora le Buddha, d'abord sous forme d'élé- 
phant, puis prenant le déguisement de la coiffure ascétique, puis appliqué aux 
mortuficalions.... enfin suivant 5a propre route. 


LA A miernisrere ayant Vu le feu flamboyant dans la salle du feu. . . . elle 
arriva à la perfection qu'elle avait en vue. 


LXI. . ....- Son bien-aimé, plus beau que Bhisma, devant ses veux, 
elle arriva dans sa pensée à une souffrance qui était un plaisir. . . 


LXII. ......comme Cprouvant de |a jalousie à l'égard de son époux 


venant au lieu ...,comme une déité de la terre qui manifeste sa nature par 
son éclat. 


(t}Je prends agrabhzva comme synonyme de pürvaja {st. XCV), 


nm | 


UXIV, ,.....,: par Son mérite spirituel, par son extrême dévotion à son 
‘époux... +... toujours elle implorait par la force de son vœu. . . .. 


LV. .... par un serviteur zélé pour la grandeur de l'Etat. . .... Ayant 
promptèment……, comblant le roi [ennemi] de ses bienfaits, le roi |layavarman] 
revint de Vijava. 


Lx... jadis le roi Yaçovarman arracha la vie et le trône... Voyant 
le moment venu, il se leva pour sauver la terre lourde de crimes. . 


EXVH- ....... ayant par ses exertions récouvré son époux, elle cessa ses 
efforts, elle Ia divine ; ellé désira le voir [délivrer] la terre plongée dans une 
mer d'infortune. 


Lxvin. Gri-Jaya-lndravarman, roi de Camp, présomptieux comme Rävana, 
transportant son armée sur des chars, alla combattre le Kambudega pareil au 
ciel. 

LXIX, ......, avec [l'ennemi À} qui avait pris position au Sud, [dans un 
lieu] défectueux par l'effort [qu'il imposait] et brûlé par le soleil... .. 
engager le combat, 1l tua le roi chargé de la maturité [de ses actes] (1). 


xx. Ayant vaincu dans le combat, par des vaisseaux qui étaient ses 
prouesses, cette mer immense de guerriers, par la conquète de Vijnya et des 
auires pays, il posséda la terre purifiée, qui pouvait être dite sa maison. 


txxt. La reine, |dévouée au roi], se créant du mérite par l'abondance de ses 
richesses, prodiguait les bienfaits à tous les êtres, appliquée au bien du monde. 


LAXI... . - . « .. . Comme la Gañgä, avant obtenu pour époux le roi des 
rois, dans sa reconnaissance, elle combla [la terre] d'une pluie de dons ma- 


enifiques. 


Lx... ..... et 50n vœu, elle réalisa le fruit bouddhique. . . ayant 
ses danseuses [chargées de représenter] des drames par des danses contenant 
l'essence des Jûtakas (#1. 





("] Sens très douteux en raison dela matslation diténte: rovind çilé « rafraichi 
par le soleil » paralt impossihle, et il faut recourir a l'hvpothése d'une forme incorrecte, 
d'ailleurs enregistrée par les lexiques : Çile pour çgrie, « rhti, brûlé n- 

flde suppne que svanarllaki est le dernier terme d'un composé bahuvrihi se 
rapportant à la réiné. 
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LxxIv. Tous ceux . . . . . [qui étaient] distraits par lés objets des sens, — 
grâce à la récitation de l'Ecriture, [délivrés de] leurs liens, s’attachant à 
l'Ecriture, atteignirent la qualité de brahmanes. 


Lxxv. Ses bonnes actions accomplies . . .…. ; ses façons d'agir recommandées 
par. .-.., Îles mérites acquis par elle lui valurent une gloire éclatante 
dans les mondes. 


LxxvI. Elle répandait [a gratitude cavers le roi par la dispensation des 
richesses sur la terre : et le roi lui-même, en donnant ses richesses. , . : ..: 


en bienfaits pour autrui. : .. . 


uxxvir. Elle. , ... charitable, mettant l'essence de ses richesses entre les 


mains de ceux qui avaient besoin des dieux. .... par des [dons de| bols à 


aumônes. . . .., par des lampes d'adoration égales aux trésors du roi. 


Lxxvii. Dans le champ. ... les dieux ambulants installés dans une tour 
de joyaux précieux. au moyen detrente-six.  . . kattf d'or, d'un éclat pareil à 
celui du feu. 


LxxIX. Ayant pris, comme sès propres enfants, un misérable troupeau de 
centaines de jeunes filles abandonnées par leurs mères, elle en acerut le 
village] nommé Dharmakiriti, renommé pour sa vertu, riche de bonheur et de 
prospérité. 


xxx. Ainsi elle fit entrer en religion (*}, avec les vêtements, les dons, les 
nités prescrits, le village de Dharmmakirti, organisé avec ses limites, célèbre 
pour sa science religieuse, gardant toujours F honneur de la Loi. 


Lxxxr. Elle donna au premier Tathagata un tambour et une bannière d'or. 
au beau manche fait d'or et d'argent et dont l'étoffe de vives couleurs était de 
soie chinoise. 


exxxit. Elle consacra à Gri-Jayaräjacüdämanti (*) deux Nandin d'or et qua- 
tre aigles d'or avec des lampadaires constamment allumés. 


xxx. Elle donna au Sugata Gri-Jayaçri deux Nandin et deux lions d'or, 
une Gri d'or avec un miroir et un magnifique chasse-mouches d'or; 


(1) C'est-à-dire sans doute : elle convertit au bouddhisme. 


{21 Femme de Dharagimdravarman Îl et mère de Javavarman VIT (st Vu 
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Lxxx. Un escabeau [orné de] joyaux, d'une beauté inconcevable, un vase 


| à eau et un koça d'or, un siège pour les repas (? bhojyäsanam) fait avec 20 


kattikäs d'or, resplendissant : : 


. Lxxxv. Une bolte d'or enrichie de joyaux, un pied de lampe en or porté 
par quatre statues de Cri, un tapis (2) d'or (1) ; 


Lxxxvr, Un cumbala (#) d'or à la pointe élevée ; et lorsque fut érigée la 
[statue] en bronze du Jina qui brise les huit grands périls (*), elle donna les 
deux villages appelés Lekha et Drdha. 


Lxxxvu, À Bhadreçvara elle donna un tambour d'argent garni d'or, et elle 
érigea le dieu fils de Bhadreçvara, sous le nom de Dundubhi (tambour). 


cxxxvin, Au dieu de Vimäya (Phimai) appelé Campeçvara, au Buddha et au 
Civa qui porte Le nom du Prihvadri, à chacun d'eux elle consacra un tambour 


d'argent garni d'or. 


Lxxxix. Au [temple de] Giva-Jayaksetra, elle érigea le dieu nommé Cri 
Jayaräjamahecvara — et ici Îcvart précédée du même nom (4), en lui assignant 
un bien foncier. 


xG. Elle offrit au dieu de Madhyädri, avec de la terre, pour que son 


Époux obtint à sa mort une hauté naissance, cent bannières aux vives couleurs 


en étoffe de Chine, promises par elle lors de l'expédition de Vijaya. 


«et. L'uornement de la terre» (°J, fait en pierre par un roi précédent, 
elle, par piété, le recouvrit d'or et en fit l'ornement du ciel et de la terre. 


xcn. À Civapurä, elle érigea pieusement ses trois gurus (‘}, en or rehaussé 
de joyaux, pareils à des soleils incandescents. 


xcur. Cette femme intelligente érigea partout san père, sa mère, ses frères, 
amis, parents et membres de sa famille, connus d'elle ou dont elle avait en- 


tendu parler, 


A Pattharam est sais doute une formé plie pour preslaram. 

(Cum bala ne figure pas dans PW. Il peut étre rapproché du pli cumbala, cous- 
sin, oreiller. 

(4) C'est ordinairement Lokeçvara qui écarte Les huit dangers. 

(4) C'est-a-dire sans doute : : Jayarajegvart. 

(5) Vasathätilake, Nous iguorons quel objet était ainsi désigné. 

(01 Suns doute san pèré, sà mère et son mark. 
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xCIV. Fidèle à l'amour de son époux, même à l'heure de sa propre mort, 
c'est quand son maitre eût été investi des rites du milieu du jour qu'elle entra 
dans l'extinction. 


XCY. Quand cette remeé, qui, plus encore que sa mère, était la joie du 
monde, fut en possession du Nirvana, sa [sœur] alnée, nommée Indradesvt, 
ayant reçu la consécration du ror, apaisa le feu [du chagrin] qui brülait les 
mondes. 


xCVI. Alors, tout en érigeant de nombreuses images de Cri-layarajadert 
avec les mages du roi et d'elle même dans toute ville, elle préservait sage 
ment l'honneur des Jinas. | 


CV. Surpassant par sa grâce [a grâce de ceux qui sont doués de beauté, 
par sa science l'intelligence des pulosophes, et la fortune adverse par la 
splendeur de son bonheur, elle parvint progressivement à faire de son nom 
un fait. 


xCVur. Dans le temple bouddhique de Nagendratuñga, le premier de laterre 
en science sacrée, et dans celui de Tilakottara, nommée professeur en chef 
par le ror, elle distribuait toujours l'enseignement à la foule des femmes. 


xcrx. Établie sur le domaine appelé Narendräçrama, séduisant par les 
études [qu'y suivaient] les femmes du roi, elle y brillait, entourée des 
égards constants de ses élèves, bienfaisante pour elles, comme Sarnsvatt 
incCarnée. 


C. Dans la ville nommée Dantiniketana, puis dans la ville de CÇri-Saras- 
vatipürvapura, lille de brahmane, ayant le premier rang dans la famille royale, 
elle devint l'épouse du roi dans la ville de Vacodharä. 


cr Mettant sur sa tête inclinée les pieds du roi, elle dominait la Gañgf qui. 
par colère, mit les siens sur la tête de ÇCiva ; aux femmes qui avaient pour 
volupté la science, elle étendait les faveurs du roi, en délicieux nectars. sous 
forme de savoir. 


cu. Intelligente par nature, savante, très pure, dévouée à Crt-Jayavarma- 
deva, elle à composé ce panégyrique sans tache et, laissant de côté toutauire 
talent, elle brille avec éclat. 
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x! 
TEMPLE DE MANGALARTHA À ANKOR THOM. 
(KR. 488. Est. 1. 243 et 418). 


Le temple qui porte dans l'nventaire le ne 487 est situé dans le quartier 
N, E. d'Añkor Thom, un peu au Sud de l'avenue qui conduit du Palais royal - 
à la Porte de la Victoire. 

Le piédroit intérieur Sud porte une inscripion presque entièrement ruinée 
(K. 488). 

Elle commence par une date, dont les trois premiers chiffrés sont sûrs, mais 
dont le dernier a une forme insolité qui en rénd la lecture douteuse. {| faut 
probablement lire 1217. 





Le texte était en stances vasantatilakä. Au 3° päda de la stance 1, on lit: ; 
vbhal nrpalir Jayavarmmadeva|h], «brille Le roi Jayavarman à. î 
= : M. DE | r _ m 

La stance Il commence par : Cri- Crindravarmma. . . V 


Enfin la stance I, presque entièrement lisible, est à la louange de la reine : 


L Ch-Criadramekhyamahisin gunaratnaraçgi|m| 
dugdhämvudhifm| sakalalokamanobhirämäm | , 
-.  avadhindramahistm çucijätimürttim 
saubhägyabhürivibhavaih praname jayantim || 


“Je salue la première reine de Cri-Crindra, amas de jovaux-vérius, mer 
de lait, ravissant le cœur de tous les hommes, reine du roi dés limites [de la 
terre), pure de naissance et de forme, triomphant par sa puissance et sa for- 
tune éminente. » 


C'est à peu près tout ce qu'on peut tirer dé cette pierre usée par les 
intempéries. 

Nous sommes heureusement mieux ren:;cignés par une inscription exhumée 
en janvier 1924, au cours du dégagement du temple. et qui va nous permettre 
l'identifier en toute sûreté les deux rois nommés sur le piédroit. 

C'est unc stèle à quatre faces (Est. n. 418). Les deux premières ont cha- 
cune 28 lignes ; la troisième en a 30 ; la dernière, la plus endommagée, écrite 
en caractères plus petits et moins bien gravés, en a 32, plus 2 qui, faute de 
place, ont été disposées verticalement. Le texte est tout entier en ctokas, sauf 
Let 11, qui sont en vasantatilaka. | 

Cette wscription offre un intérêt particulier en raison des informations | 
qu'elle nous apporte sur la période peu connue qui suivit la mort de Jayavar- 
man VIT, au début du XII siècle de notre ère. 

La date la plus basse de ce règne fournie par l'épigraphe cambodgienne est 
1108 Çaka = 1186 À. D, M, Aÿmonier avait cru trouver dans une inscription 


F4 





chame — l'inscription 409, B, 4 de Pa Nagar — l'année de [a mort de 
Jayavarman VIL. « L'inscription chame qui nomme ce prince dit qu'en 120: 
(1123 ç.) il alla. . . (ce qui suit est perdu). Suppléant à la lacune, nous 
dirons que Jayavarman VII alla « au ciel », c'est-à-dire mourut én cette année- 


là (l}». En réalité, la prétendue lacune n'existe pas: la phrase est complète 


et infirmé la conjecture qui précède. On lit en effet: di çakaräja 1123 pu pô 
tana rayä nan nau vrah nagar dräûñ näma pu pô pu lyañ Cri-Yuva |râja|- 
« En Çaka 1123, ce souverain alla au Cambodge : il porta le titre de CÇri- 
Yuvaräja. » Îl ne s'agit donc ici ni de la mort de Jayavarman VII, ni même de 
ce roi, ét la date de 1123 çaka ou 1201 A. D. serait à rayer simplement de la 
chronologie des dynasties cambodgiennes, si nous n'avions à tenir compte d'un 
témoignage chinois cité par F. Garnier et suivant lequel un nouveau roi du 
Cambodge monta sur le trône en 1201, renouvela les ambassades à la cour im- 
périale et règna vingt ans (?). Nous ignorons malheureusement à quelle source 
le lettré chinois de Francis Garnier. a puisé ce chronogramme, qui ne doit être 
accepté que sous bénéfice d'inventaire, mais qui est assez vraisembiable. 


Quant à son successeur, on lui a donné le nom d'Indravarman, parce que 


la stèle d'Añkor Vat fournissait une liste de rois commençant par Jayavarman et 
Indravarman, et qu'on supposait ce Jayavarman identique à Jayavrarman VIL (*)- 
Cette équation estinexacte : il s'agit en réalité de Jayavarman VIlLet de Crin- 
dravarman, Mais 1 se trouve, par un hasard singulier, que, londée sur uné 
observation fausse, la conclusion reste vraie : le successeur dé Jayavarman VII 
s'appelait en effet Indravarman; c'est ce qui résulte de notre stèle, où se trouve 
le cursus d'un brahmane, purohita de Jayavarman VII, qui lit un pelermage à 
Bhimapura «en l'année 1165, afin de prier Çiva pour le repos du défunt Cri 
Indravarmans (pañca-sat-candre candre bde| sata]sya Criadravarmanah)(\}. 

Ce texte nous donne donc à la fois le nom du roi qui succéda à Jayavar- 
man VII— Indravarman — et l’année de sa mort (1165 çaka — 1243 À. Di). 

Le premier roi dont les inscriptions fassent ensuite mention est un nouveau 


Javavarman, de son nom posthume Paraméçvarapada, à qui nous attribuerons 


(1 Armosien, Cambodge, Ill, 528, CE du méme Première élude sur les inseriplions 
chames, JA, janvier-février 1891, p. 48. | 

(2) F. Gasnien, Voyage d'exploralion en fada-Chine, |, p.136, CE Avrmonten. Cam 
bodse, D, 60g-6i0. 

(1 Axmonien, Cambodge, IE, 609-610. 

(ti CE infra, XI. Le mot qui précéde le nom du roi et dont la première syllabe est 
indistincte, semble étre galasya, « parti », qui peut être pris dans Le sens de » mort», 
Bien que la lecture soit douteuse, nous pouvons d'autant mieux âccepter cette hypo- 
thèse que la date ainsi obténue pour La mort d'Indravarman lui concéde un règne déjà 
fort long, s'il est vrai que son avèsement se place en 113% çaka. On peurrait aussi 
entendre la daté 1165 comme se référant À la mort du roi et non au voyage de soi cha- 
pelain ; mais, en réalité, les deux faits durent avoir lieu la mème année. 
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provisoirement le auméro VII. Etait-il le successeur immédiat d'Indravarman à 


Ce n'est pas certain : il abdiqua en 1217 où 1218 ç. (1), ce qui lui assignerail 
un très long règne de 52 ans (*}. Pourtant nous savons qu'il était vieux quand 
il céda le trône au vuvaräin, sôn gendre, qui lui succéda sous le nom de 
Grindravarman. Celui-ci, dans son propre panéevyrique (*), félicite la Terre, 
après avoir été éncombrée de ronces sous le gouvernement d'un vieux sou- 
venin, d'en être maintenant délivrée par la vigilance d'un jeune roi. [l mourut 
en 1229 &. = 1307 A. D. (XLV), après un règne de onze ans. 

C'est très peu de temps après son avènement, en 1296 À. D., qu'arriva à 
Añkor Thom l'ambassade chinoise qui fut l'occasion de la célèbre relation 
de Teheou Ta-kouan. n Le nouveau prince, gendre de l'ancien », dont parle 
le narrateur, est Grindravarman, gendre de Jayavarman VII. 

Il eut pour successeur Crindrajayavarman {XLVI). C'est le dernier roi 
connu par l'épigraphie, sauf celui que la stèle d'Añkor Vat nomme Jayavar- 
maparaimeçvara. 

La liste des rois khmèrs, de la fin du XI au commencement du XIV° siècle 
dé notre ère, serait donc la suivante : 


Jayavarman VII, Mahäparamasaugata(!}, 1103-1124(2) 6. (1181-1201 AD) 
Indravarman (1, 1129 12) -1165 ç. (1201-1543 À. D.) 

Jayavarman VIII, Paramecçvara, : 165-1217/8 ç. (1343-12395/6 À. D.) 
Grindravarman, 1217/8-1229 ç. (1295 6-1307 A. D. ) 
Crindrajayavarman, 1229 €. - ? (1307 A. D.- !) 

Juyavarmaparameçvara. 


ss 
L) L) 


Le temple 487 était dédié à deux personnages divinisés, un brahmane «et 
si mère, membres d'une famille dont l'histoire est assez curieuse (°). 





(Eng ce = 1296 À. D. il inaugura les images du brahmane lava-Mahapra- 
dhana et de sa mère (XIH); d'autre part l'ambassade chinoise de 1296 trouve son suc 
cesseur installé sur le trône: Le changement de régne eut donc lieu en 1295-1206. 

CD II vaurait un argument plus décisif en faveur de l'intercalation d'un nouveai 


roi entre Indravarman [let Jayavarman (VIII), si le témoignage chinois cité par Fran- 


cis Garnier {rupra, p.304) était reconnu authentique : car alors le règne d'Indravarman 
aurait pris fin én 1221 À. D. et le suivant serait compris entre cette année et l'avênu- 
ment, à une-daté x, de Jayavarman VIE. Mais le passage en question n'ayant pu ètre 
retrouvé jusqu'à présent, il est prudent dé n'en pas faire &rar. 

(3) Inseription de Bantäÿ Sréi, est. n. 419, st. XII 

(n) Ce nom posthume parait résulter. d'une: inscription de Bantäs Sréi, est, mn, gr, 

>" inscription. ligne q 

(3) Pour plus dé brièveté, nous désignons cé temple par le nom de Mañgalärtha que 
le brahmane portait dé sé vivant (Javs-Mañgalartha-Süril, de préférence à son nou 
d'apothéose : Cri-lava-Trvikrama-Mahänätha. 
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Dans la seconde moitié du XH° siecle de notre ère. un brahmane nommé 
Hrsikeça, qui prétendait se rattacher à l'illustre clan brahmanique des Bhära- 
dväjas, vivait dans un pays qué son descendant appelle ke deça Narapati et 
qu'on peut avec quelque vraisemblance identifier avec la Birmanie, où régnait 
précisément à cette époque Narapatistihu. 1 possédait une connaissance ap- 
prolondie du Veda, et, apprenant que cétte science était tres prisée au Cam- 
bodge, il eut l'idée d'en trer parti au mieux dé ses intérêts en allant s établir 
dans de royaume. Ses espoirs ne furent pas trompés : 1l obtint la charge de 
chapelain (purahita) de Jayavarman VII, avec le nom de Crt-Jaya-Mahäpra- 
dhäna. Peut-être continua-1-il d'exercer ses fonctions sous le roi suivant, In- 
dravarman IL. 

À la mort de ce dernier, en 1165 ç. (1263 À. D. 1, il se rendit en péleri- 
nage au temple de Çiva à Blimapura en vue de prier pour le repos de l'âme 
du roi défunt. Là il épousa une jeune fille nommée Criprabhä. Il eut d'elle 
quatre fils et deux filles. La seconde fille fut reine. Elle devrat la fémme de 
Jayavarman [VII] sous le nom pompeux de Cakravartiräjadevi. Les. lils 
furent de savants théologiens. L'un d'eux, Nicäkarabhatin, appelé ensuite 
Crindraçekhara, est l'auteur des fondauons pieuses sanctionnées par notre 
inscription. 

La sœur cadetts (?) de Griprabhä, Subhadra épousa Jaya-Mañgalirtha- 
Süri, «prince des professeurs », et en eut un fils qui hérita du nom et des 
qualités de son père. IT fut un savant grammairien ou. comme s'exprime son 
panéevriste, il atteignit l'autre rive de cet océan, la grammaire, Il fut, lui 
aussi, prince des professeurs sous le règne d'Indrajayavarman et eut une 
vie d'une longueur extraordinaire : 1| mourut à cent quatre ans. Le roi Jaya- 
varman VII, qui l'aimait, érigea sa statue avec celle de sa mère Subhadra 
dans l'enceinte de la capitale. En 1217, aux derniers jours de son règne, 1l 
leur dédia, nos loin de l'avenue royale, lé temple où ces vénérables pérson- 
nages, déifiés sous les noms de ÇCri-laya-Trivikrama-Mahänâtha ét de Gri- 
Javai-Trivikrama-Deveçvari, recevaient un culte alimenté par trois villages. 

Le terrain où s'élevait Le temple du « prince dés professeurs » portait le 
nom de Cala des Brahmanes : c'était en quelque sorte le quartier de l'Umiver- 
sité: 

Le temple fondé par Jayavarman VIII fut enrichi par ses deux successeurs 
Crindravarman et Grindrajayavarman. Au cours de ce dernier règne, sans 
doute après la mort du brahinane centenaire, il passa sous le patronage du 
représentant de la famille, Niçäkarabhatta, autrement nommé Crindraçekharu. 
fils de Hrsikega et cousin germain de Jayamañgalärtha 11. Ce sont les duna- 
tions faites par lui au sanctuaire familial que ratifie notre inseriphon : cet 
acte émane de Crindrajayavarman et doit par conséquent étre postérieur de 
quelques années à l'avènement de ce roi (1229 çaka = 1407 A. D.}. 


LL. 


V1: 


WII. 


VIE, 


Xl, 


au, 


TEXTE. 
À 


(1) Criddho tistksmatanubhävamahän aneko 
(2) py ekas trilokanilavo pi nirälayo yab | 

(41 kridaty aläm paramahamsa udâärapadme 
(4) hristhe vidän tam aticitram ajan namämah | 


(5) CGriddhäm çrivam namata tâm paripürnnacandra- 
(6) jit-criddha-çuddhatama-kaustubhadarppanasya | 
(7) trailokyabhätigavapugçriy am iksitum ya 
(8) syad icchati au dayitf Purusottamasya || 


(9) âsie Chri-layavarmmeço bhänur yo ritamoganan | 
(10) udayäcala udbhütaç Crindaräjapu(re] harat || 


(11) neträntarenduhrdaye vo räjyam parilavdhavan | 
(12) dharmmenäpalayal lokän putravad [varddha]yan nayaih | 


(13) atrva käntkoso yab kämo lukamanassthitah | 
(14) säñgo diçajito nyasta-bhavo hrdi mudänalah || 


(15) dharmmaikätmä bhavan vo pi dvipadena kalau yuge | 
(16) dväparnsya vugasyäsya Jokaçañkäm adät sad | 


(17) prajänäm ipsiänam ÿo danäi kalpadrumü nrpal | 
(18) sarvrathä svargealokena samatäm akarod bhuvalh | 


(19) gunaratnämvudher yasya stutvo nâpi vadan Çuçil | 
(20) nikhilam gunam evâbdhäv açesam ko [cajran manin | 


(21) kaçcid vedavidäm grestho vipras tasÿa purohitah | | 
(22) Mahäpradhäna-çabdäntam Çni-Jayädyabhidhin dadhat Ï 


(23) Trikatiniugrämajato deçe Narapatäv abhüt | 
(34) Bharadväjarsisotnt vo Hrsikeçädisamñokah ! 


(25) Kamvujadvipam äkirnnam varisthavedakovidaih | 
(26) vidväprakäçänäyäsmin viditvä dvija Agatah | 


(27) vipra ekänanotsrstacaturveda 1vähasat | 
(28) vaç caturvadanotsrsta-caturvedam piiämaham | 














AU. 


EU 


XvIL. 


XVII: 


XX. 


xx. 


XXII, 


XXII, 


XXIV, 


XXV. 


AXVL. 


(1) pañca-sat-candre-candre vde [galtasya Crindravarmmanah à 
(2) ärädhayac Chivam cäntyai yo Bhimapurasamsthitam || 


(3) Räjendragrämajan tra käñoit çaivanvayäm paräm | 
(4) Griprabhän nâma särihäm yo cafmjam udävabhat satim 
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(5) ya puträmç caturo yasmaäd vedatrayavido varän | 
(6) asuta dve sute satyau sarüpinyau nayänvite | 


(7) putränäm prathamo jñanl tasya vedavidäm matsh | 
(8) vedavidyäpariksayam . . . | bha]täbhidhih patuh | 
(9) trifyah priyavä. . . yavid agryadhih | 

(10) Cri-N içäkarabhatto pi [sarvajgästraviçäradah i 


(11) dvayoh putryor dvitiyäpt mahisi Jayavarmmanah | 
(12) Cri-Cakravartirajädi-devyabhikhyativallabha | 


| MPCAER PR ROSE 


(13) anvasyäm dharmmapatnyäm ah suvratäyäm varänanäm | 
(14) ekäm sutäñ câjanayat Sutân pañca guninvitän | 


(15) Griprabhäval|ra/ja sädhvr Subhadräsuta tadguroh | 
(16) Jayamañgalärthasüreh sünum adhyapakä 1hipat I 


(17) yo... ndabhadrakhyvo vifäagjanmaçuddhimän | 
(18) dântah pärañ gatah çästä çästravväkaranämvudheh | 


{tg} Cri-Crindrajayavarmmano räjye so dhyäpakädhipah | 
(20) Jayamañgalärthanäma piträ nämn4 gun2ih samah | 


(21) jivan varsaçatam jôäat caturvarsädhikam vamr | 
(22) auvrddho . .. vipro yo janmané vedavidyaya || 





(23) vatsalas tasya viprasya yo . tr 
(24) prasüpratimayä särddham devya a se s'eb . 


(25) rajä brähinanaçaläyäm bhümau tanmukutam param | 
(26) präsädañ Caitam atyantam advitiyaivaçamsanam (] 


(27) marityavrahmaganän védair abhinandya dvijo hy sjam | 
(28) vrahmalokasthitam vrahma-lokam nandayituñ gatah 1 








xxx. 
XXXIL. 


XXI. 


XXXV. 


XAXVI. 


a nn 


C 


(1) saptaikavähucandresu präsäde smin yathävacah | 
(2) vaiçäkhasyadipaksasya dvadaçyäm suramantrini | 


(3).citre vrsagatäditya-saurayor mithunasthayoh | 
(4) bhaumarähvos tulästhendau vrécikasthavrhaspatau | 


(5) saumye Ççukre ca ketau ca mesasthe sthirasücake | 
(6) karkatasthé ca lagne vo tisthipat pratime nrpah | 


(7) Trivikrama-mabhänätham Gri-Jayädipadam nrpah | 
(8) näma claghyam dvijasyäsya pratimäyas tadñkarot | 


(9) Gri-layädipadam madhya-Trivikramapadam varar | 
(10) Deveçvaryantanimäapi vréhmagipratimägatam || 


(11) hemarüpyadiohogäme ca pratimäbhyäm adän nrpah | 
(12) Antvañ=Travan-Jvik-Karom-Ruñ-gramäms trin dâsasamyutän | 
(13) Buniaïr narttakis türyyavädakän gunasamyutän | 

(14): vas täbhyäam ganasamyuktän pratimäbhyäm adät tada | 
(15) pratimärccanakärañ ca is viprasya yah kulam | 
(16)n8,,.,.,,8sthitim ..... çacvat kulapatim vyadhat || 
(17)... 3m käryyäni pumso bhâve py anâgate | 

(13) kale . - - strikulam yogya-püjäkäriti yo vadat | 

(19) sthapayitva tayos tatra bhümisimä krtäbhavat | 

(20) mantrinä [le/khakendrena çäsanäj Jayavarmmanah || 
(z1) ekäçritals samärabhya (") präcyabhümyavadher abhüt | 
(22) vyämänäm astabhis sañkhya catvärimçat krtädhika | 
(23) ekäçn{as} samärabhyävadher daksigabhämitah | 

(24) vyämänäm [adhi]ka dvâbhyäm daçasañkhyä krtäbhavat | 
(25) eka[çrtas| samärabhyävadheh pagcimabhämitah 

(26) vyäamänäm [adhi]kaïkena irimçatsagkhya krtäbhavat || 


(27) ekäçitas samaräbhyävadher uttarabhämitah | 
-(28) vyämänäm [adhijkaikena daçasagkhya kriäbhavat || 


(29) mürttyor . 
(30) viprabha. 


- di drastum ie jätr-crindrabhüpatau | 
Ter .., +. vrahmälayañ gatah (*} I 






| F0) Curr. Et e 
(2) On peur rester quelque chose comme : viprabhüvutardiyag yo dattva bratima- 


layan gatab. 















(Face plus endommagée ; caractères moins bien gravés ét plus petits ; la 
place a manqué et il a fallu é écrire les 2 dernières lignes verticalement, Quatre 


lignes environ semblent avoir disparu au haut de la stèle. Nous les comptons 
pour + clokas: xLit-xun.| 


XLIV: (5) Javavarmmakr (1. 
(6) asamäptä supürnnaya. . . visaukun.. 


=) nm OÙ 


KLV. (7) prädät pratidinam bhaktyä ÿa eka. . | 
(8) pratimäbhyäm. . . . pañca däsadäs|f] 7 — | 


XLVI. (9) prajänäm kuçale saktim kurvan raksi— —-— | 
(10) janmanä vidyayä vrddho bhavad dharmmena — - — | 


xLVI. (11) nava-dvi-dvi-hrdi svarggam vijetum agalman nrpab] | 
(12) yauvaräjyasthite dativa râjyam yo bhaga — - — || 


xeviu. (13) Crindrabhüpasy Yamçag ca yo bhüpo jaya — — — | 
(14) Cri-Crindrajayavarmmänam nâma çläghyam akärayat || 


XLIX. (15) tria çatrün yasya sämrajt vijétur näntaram — — | 
(16) parärtho çesam . . . . . . . ivatejasä |! 


LL. (17) Cri-Niçäkarabhatto pi [vilprävdhau sasamudbhavah | 
(18) tannäma tv Îçabhaktyäsin n[ijrañko nûünam aksayi| 


LI. (19) yo i Niçäkarasürin talm] SC AER rm | 
(20) nämmä ho..mvare kiñcid ganakod. . :- — 7 — |] 

Li. (21) bhüpeças tasya tuñgatvam vitanvan ..  — * — | 

(22) Cri-Crindraçekharan näma say = Er 


Lit, (23) Cri-Crindraçekhäras ARE rar 
(24) präsädam hemarüpyädidäne vi. = — - = 

LIV. (25) sahasraganitän eva Viduso .. - — - — | 

(26) tarpayan hemaräüpyädi-vastradh.. - —- —|| 


(1, Peut-être krfih, 
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Lis. Vrah paksasam{bh/}riagrämam devayajñavivardhanam | 
vahudhänyasamäyuktafm plra[timä|bhyäm adan nrpah | 


ter 
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Lx. (34) bhavisyanto arpa dharmma-vijam raksantu sarvvedg | 
bhümau brâähmanaçälayäm vipräç ca mivatam sthitäh | 


Lx. psgyane: ..- paresäm phalam äpauyai | & 
1: km wänyesän panyänäm hy abhiraksakah || - 
‘ j: 

TaanucTIon. _ 

+ 


4. Lui qui est enflummé par Cri, ténu par son corps etgrand par son essence, 
maliple ét unique, asile de l'univers et lui mème sans asile, qui se joue, Cy- se 
gne suprême, ai sein du noble lois épanoui duns 12 cœur des sages, très 
divers, incréé. nous l'adorons ! 





45 Inclinez-vous devant la beauté, allumée par Cri, de ce miroir 1e est le 4 
Kaustubha, très pur, resplendissant de bsauté, supés ieur à la pleine luüné, dont TS 
le corps magnifique surpasse l'éclat des trois monizs, et qu'envie la bien- 2e 
aimée de Purusottama. l \ 





or. 1 y avait le seigneur Gri-Jayavarman, qui, soleil surgi de la montagne 


* du lever, dissipa ces lénëbres, les ennemis, dans la ville de GCrindraräja (}. | 4 f 
ai 
4 () Tes quatre çlokas qui nuivéhl sont écrits verttslomest dans là marge gauche de | eu re | 
 Finseription. "a 
j É) L'auteur, qui écrivait sous Crindraräja (Grindrajayavarmant, donne rétroacti- | je 
vemant à la capitaie le non du roi régnanl. 5 | - Le 1 
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iv. Ayant pris la royauté en yeux-espace-lune-cœur (1), il gouverna le 
monde avec justice, l'élevant habilement comme un fils. 


v, Trésor d'une grâce extrême, installé dans l'âme des hommes, il était 
pareil à l'Amour, [mais] avec un corps, non vaincu par ça. renonçant à sa 
propre existence, flamme de joie dans te cœur, 


vi. Avant pour unique essence le Dharma, ses deux pieds donnaient au 
monde, en ce Kaliyuga, l'illusion du Dväpara. 


vi. En donnant à tous $es sujets ce qu'ils souhataent, ce Kalpadrüma de 
roi rendait toujours la terre pareille au ciel. 


var. Îl était un océan de perles, vertus : quiconque mème eût énoncé toutes 
ses qualités n'eût pas mérité la louange d'être exact: qui a jamais parcouru 
[en pensée] toutes les perles qui sont dans l'océan ? 


1x. [avait pour chapelain un brahmane, le meilleur des connaisseurs du 
Veda, qui portait lé nom de Gri-laya-Mahäpradhäna. 


x. Celui-ci était né dans le village de Trikatuntu, du Narapatideça (*} : à 
appartenait au clan brahmanique du rsi Bharadväja et avait pour premier nom 
Hrsikeça. 


xi. Avant appris que le Cambodge était plein d'excellents connaisseurs du 
Veda, ce brabmane y vint pour y manifester sa science. 


xt. Ce brahmane, émettant les quatre Védas par son unique bouche, raillait 
en quelque sorte Brahmä, qui émit les quatre Vedas par ses quaire bouches. 


xiti. En l'an 1165, il alla offrir ses prières au Civa de Bhimapura pour la 
paix de Cri-Inéravarman, part [pour le ciel]. 

x1V. Là il épousa une jeune fille d'élite, riche, charmante, vertueuse, née à 
Räjendragräma, dans oné famille çivaïte, ét qui se nommait Criprabhä. 





(1) C'est-à-dire en 1204 caka. Cette date se trouve ailleurs (Edit des hôpitaux, PV) 
sous la forme vedambaraikendubhis, qu'on avait interprétée comme signiliant tro 
(veda = 4); mais l'emploi dans notre texte, de metre au lieu dé veda montre qu'il Faut 
entendre 1104 (ner = 3, à cause des trius veux de Civai. 

Le souverain dont il est question est Javavarman VIL 

(2) Peut-être la Birmanie, dont le rai, dans la seconde moitié du XII" siècle de 
J.-C, était Narapatisithu. 
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_Xv, Elle eut de lui quatre fils, éminents connaisseurs du Veda, et deux 
filles, vertueuses, belles et intelligentes. 


XV. Le premier des fils fut estimé par les connaisseurs du Veda comme 
habile dans l'étude de li science védique : il se nommait . . . . . . bhatta. 


xwi'. Le troisième . . . . d'une intelligence supérieure, versé düns tous les 
éästras, avait nom Cri-Niçäkarabhatta. 


xvit. Des deux filles, [a seconde fut ln reine de Jayavarman (!): elle avait 
nom Gri-Cakravartiräjadevt et était grande favorite | du roi 


he] 





Aix. En une autre, son épouse légitime, fidèle à ses devoirs, il engendra une 
fille de yrande beauté et cinq fils doués de talents. 


xx. La sœur cadetté (?) de Criprabhä, Subhadrä eut de son mari, Jayamañ- 
galäriha, prince des professeurs, un fils. 


xxi. Ce fils, nommé . ; . . . ndabhadra, avant li pureté de la connaissance 
et de la race. maitre de ses sens, alla jusqu'à l’autre rive de l'océan de la 
grammaire. 


x. Prince des professeurs sous le règne de Cri-Crindrajavavarman (?), il 
se nomma Jayamañgalanha, semblable à son père par le nom et les qualités. 


XXHI. I vécut cent quatre ans, brahmane savant, retenu dans ses mœurs, 
mür par l'Âge et la connaissance du Veda. 


xx. Favori de ce brahmane, le roi (") [fit faire) sa statue avec celle d'une 
déesse ayant la ressemblance de sa mère, et leur aSSigna un patrimoine, 


XxY. Le roi éleva sur la terre dite Çalà des Brahmanes, comme une suprème 
couronne, ce prâsâda qui est une puissante affirmation du monisme (1). 





(1) Jayavarman VII, Parameçvarapada (1165-1217 où 1218 çakai. 

(#) Crindrajavarvarman successeur de Crindravarman én 1329 çaka. 

(JF ce peut s'agir ici du roi Crindrajavavarman, dont le régnc commence En 13209, 
puisqu'il va être dit que les deux statues furént érigées en 1217: 1 faut entendre que 
livamañgalärtha fut « prince des professeurs» sous Crindrajayavarman, äprés avoir 
reçu les honneurs divins à la fin du régné de Jlayavarman VIN. | 

(9) Pur aa bésuté sans seconde (advitéyn}, il proclame l'unité de l'Êtee sans second 
Cekam advitiyam). 





2° 1e 
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_xxve Le brahmans, ayant réjour par les Vedas des multitudes de Brahmaä 
mortels, alla, pour réjouir le monde de Brahmä, vers l'Incré ë qui y fait son 
séjour. 


xxvir-xxix. En lune-bras-un-sept (1217), dans cette tour même. Selof. sa 
parole, le 12° jour de la première quinzaine de Caïtra, le jeudi, sous Gitra (?), 
le soleil et Saturne étant dans le Bélier, Murs et Rähu dans les Gémeaux, la 
lune dans la Balance, Jupiter dans le Scorpion, Mercure, Vénus et Ketu dans 
le Bélier. indiquant la stabilité, horoscope étant dans le Cancer, le roi (!) 
érigra [ces| deux statues. 


vaux. Le roï donna à la statue de ce brahmane le nom glorieux de Gri-Jayu- 
Trivikrama-Mahänätha. 

«vx La statue de la Brähmeni reçut le nom de Cei-laya-Trivikrama— 
Deveçvart. 

air. Le roi donna à ces deux idoles des objets d'or et d'argent et les tros 
villages d'Antvañ Travañ. Jvik Karom, Rañ, dotés d esclaves. 

ax. Î leur donna aussi dés danssuses de talent, des musiLiens ét des 
chantsurs habiles accompagnés d'unssuite. 


xxxiv, Et pour célébrer le culte de ces images, il érablit à PAPA un 
chef de famille [tant que] durérait la famille de ce brahmane. 


xaxv. Et il status que, si la lignée mâle s'éteisnait dans l'avenir, la lisnée 
féminine aurait qualité pour célébrer le culte. 


xxxvr. Les bornes du terrain alloué à ces deux [images| furent établies et 
posées par le mandarin Lékhakendra (*), d'après l'ordre de Jayavarman. 


xxxtii=xt. Prénant pour point de départ 81 (°), la limite à l'Est est fixée à 
45 brasses ; au Sud, à 12 brasses: à l'Ouest, à:31: au Nord, à 11. 





(y favavarman VII. 

(21 « Chef des secrétaires »: titre employé comme num, selon l'usage oriental. 

(Fi Ekaçiles est apparemment une forme incorrecte pour ékacititas. Kien n ‘indique, 
d'autre part, la s gnification de ce nombre Bi: peut-ètre la distance du centre du 
temple à l'enceinte, Les autres nnmbres étant les distances de l'enceinte à la himite 
extérieure du domaine. Cétte hypothèse n'est pas en désaccord svec les dounèes tupo— 
graphiques. Le remple est comprs entre Îles avenues conduisant à la Porté de la 
Victoire et à La Porte des Morts, la première au Nord, la secunde at Sud. En appliquant 
notre réterprétation et en faisant 1 +%ma= 1 m.7o, le domaine du temple saurait formé 
un. réciangie allongé dans le sens Est-Quest et dunt les grands côtés se trouvaient 
respectivement à énvirod 120 m êtres de l'avenue Nord et 75 mètres de l'avénue Sud. 
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xu. [Ce roi}, pour voir la [sécurité | etc. des deux idolss, [ayant résigné 


à sun gendr:] le roi Grindra (1) la tèrre du brahmane avac ln dignité royale, 
alla au séjour de Brahmä. 


xuexEnt. (Voir ci dessus, p. ü0.) 


xuv. [La fondation faite par] Jayavarman . . . inachevée . . . par une. =, 
complète. . . :.. 


xuv. 1l donnait dévatement aux deux statues, chaque jour, cinq... .. des 


serviteurs et des servantes. 


-XLVE, Attaché au bien de ses sujets, il garda . . . . . [Jeune] par la nais- 


sance (*}, mûr par la science, il était par la vertu. "2 02 


-xLvn. En cœur-deux-deux-neu (1229), [ce roi] alla conquérir ls ciel, ayant 
résigné le trône au yuvaräja . 


XLYI. Celui qui fat roi, parent du roi Crindra, rendit illustre le nom de Cri- 
Criadrajayavarman. 


xux, Pour lui, vainqueur des trois ennemis . ... .... l'intérét d'autrui 
complètement . ......-.. par son éclat. 


L, Quant à Niçäkarabhatta, issu de l'océan brahmanique, il étul, grâce à 
sa piété envers Giva, et malgré son nom (de Lune), sans tache et sans 


‘décroissance. 


ut, Ce Niçäkarasäri ........ 


Lin. Le roi, mettant en lumière sa pénétration... [lui donna] le nom de 
Cri-Grindraçekhara. 


Lu. Gri-Grindraçekhara. . . . . les vétements blancs (*). ...... [enrichit] 


ce temple par des dons d'or, d'argent, ec. 


uv. Satisfaisant les sages au nombre de [plusieurs] milliers par de l'or, de 
l'argent, des vêtements, etc... ... 





{:) Grindravarman (r217/B-1229 aka), 
(2) Crindravarman étant monte fort jeune sur lé trône, il est impossible que vridho 
ait pour complément janmanà : on peut supposer que Le premier hémustiche sa termi- 


- sait par rakyitavaän yuvä: 


(t} Sans doute ayant pris les vélements blancs, c'est-à-dire adopté la vie séculière. 


"Al à 
RARMAITE 
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LV. Gri-layädisüri, avec piété . . . . ... Cambhu ici, chaque année, par 
MOIS... | 


LVL... menant sa famille à l’autre rive de l'océan du simsära. . . 


. Evi Le roi a ordonné la préservation du mérite spirituel d'autrui et le 
développement des bonnes œuvres de Cri-Crindraçekhara. 


LUII-LIX. Il à édifié . , . , . et pour la conservation de ce monument, . . le 
roi à donné aux deux stalues une dotation pour les sacrifices aux dieux avec 
des villages groupés par quinzaines et de nombreuses [prestations de! grain. 


Lx. Que les rois à venir gardent toujours la semence du mérite, ainsi que 
les brahmanes établis à demeure sur la terre [dite] la Calä des Brahmanes. 


Lxt. [Celui quil . . . le mérite des autres, en obtiendra le fruit, à plus forte 
raison ceux qui gardent les mérites des autres. 


XII 
PILIER BOUDDHIQUE D'ANKOR VAT. 
(K. 529, Fst. n. 377.) 


Au dépôtarchéolomique d'Añkor Thom est conservé un pilier haut de 1m 38, 
à 4 faces. en grès rouge, qui paralt provenir d'Añkor Vat. Sur chique facé sont 
sculptées deux figures supsrposéés, dont chacune ést surmontée d'une courte 
inscriphon, Les faces se répétent deux à deux, de sorte que nous sommes en 
presence de deux sujets seulement : 


10 (Faces À et C\(1}. En hauton Buddha assis sur le näga, sous unc arcade: en 
bas, un personnage debout à quatre bras, dont les mains Font diverses mudräs 
(PI XXXI). 

20 (Faces B et D). En haut, un homme, en robe monastique, debout, bras 
tombants, portant mukuta et pendants d'oréilles ; en bas, une femme debout 
dans [a même attitude que le précédent, coiffée de méme et véiué d'un ssrong 
(PI. XXXH). 


(1) Nous appelons face À celle où le personnage à 4 bras à la main droite cassée ; 
face €. celle où 11 à ses à bras intacts : — face E, celle où l'homme en robe monas- 
tique à le bas du corps brisé ; face D, celle où il est complet: 
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Pictéen soupomique n'Añkon Var, races À Er CC. Thatcogyaniria cr LOKECFAN À. 
Page 407! 
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Iascriptions (PL XXXIH). 


La 
___—_— "| 


| 

Au-dessus du Buddha : 
4. A. Trailokyauätha dhipati. À 
2 C. Tralokyavijayadhipati. 14 
Au-dessus du personnage à 4 bras: + - 
3. A. Arvävalokéçvara. #1 \ 
4, C. (Quelques lettres seulement subsistent.) “t 
Au-dessus du moine couronné : - 
L 


3: B. Nul 
6. DH. Traïlokyana. . 


Au-dessus de la femme : 


7. B. ({nscription détruite} 
8. D. Gri Aryya Der. 


Le Buddha assis et lé moine coiffé du mukuta étant désignés, quoique 
différents dans leur attitude, par le mème nom (Trailokyavijayädhipati, Trai- 
lokyanäthädhipati, Tralokyädhipati}, 1l semble en résulter que ce sont là des 
dénominations du Buddha paré des rnements royaux (°]. 

Le no 3 est Lokeçvara. Le süm Aryävalokegx ara est une contamination de 
PRrbEer ara par fa forme plus usuelle Arva-Lokeçvara. 

Le nv 4 est probablement une représentation de la Prajnäpäramitä, plus ou 
moins assimilée à la çaktr de Civa. 

L'incorrection des noms sanskrits in dique que ces insériplions appartiennent 
à une basse époque, paut-ètre au XIV -XV” siècle. 





(Le nom de Trailokvanatha, Trailokvavijava est appliqué tantôt à Visou (Phima- 
näkas, Prüsät Kravan), tantôt au Euddba (Bantäv Näñ, etc...) 


Sie Le 








Pages | er 


2; 
i: 


ra 
L 


ER M EIRE 297 . 
IL. Aükor Thom, terrasse bouddhique M, me es me 304 = 
1L. Inscription du temple MMS le nes a el aies a va 407 | 


Que” 
: 
| 


A 





7"! 
W 


à EN Mb rie le eme co y ers Lre lo aie dC 409 L 
Fe M RnUURE feie de su cie aie eue -ele relie lex 452 à 


M Ba Rd nano à eee mure a ess pe pes s vom 1954 ee. 

EP PRMORE ARMES ns mem see ses er Spies sc = 363 23 
= ML Kapilapura, . . sus ssssmesmssuse 365 . 
va IX. Ta TeWe ses so senme ss ss see een se 369 


| 


LA 14 


x. PRE. CU AU CR RNA ar A 27 
XI. Temple de Maügaläriha à Añkor Thom. : +... +44: 393 | DT 
XIL Pilier bouddhique d'Añkor Vat (avec + planches;, . …. . . .. | 


= An 


TA 


409 





LE ue - 
2h - 

= x L 

ù 

J XXXI. Pilier bouddhique d'Añkor Vat. Trailokyanätha et Lokeçvara . . 407 4 

L'- XXXIL Id, DAOURNEE 9 YA: Se = 6 à es 8 8 en 0 Li ., 
‘à XXXUL, 1. Inseripi Msmsme sien JE 1722 
ee. . . Ô 
) | Le 


Lu” (] r. 
LA 
L_| 
l 
L. 
LA 
LR 








= D + ter tr Lt _e HE ci N. us TT — ! | ae| 


NOTES SUR LE MONUMENT 486 
D'ANKOR THOM 


par Hennat MARCHAL, 


Contervaleur d'Añkor. 


Un dégagement récent du monument classe sous le n° 486 de l'inventaire 
descripiil des monuments du Cambodge et situé dans le quartier S.-0. 
d'Añkor Thom a fait ressortir certaines particularités intéressantes : je crois 
donc devoir compléter les indications données sur ce monument dans le 
Bulletin, X VIT, vin, pages 2 et survantes. 


Les deux sanctuarres latéraux, d'ailleurs très rinés, présentent une ano- 
malie dans l'architecture khmère : les fausses portes des façades S.,0., et N. 
sont-dépourvues du mouf hähituel : un linteau sur colonnettés. 

Un simple bas-rehef représentant un buddha debout, faisant d'une main le 
geste qini rassure (PL XXXVII, remplace sur les façades conservées les 
imitations de porté én menuisérie qu'on retrouve partout silleurs à Añkor. 
Le cadre mème de [a fausse porte a disparu et le panneau de sculpture se 
trouvait placé prolondèment en retrait sous un fronton que supporiaient deux 
forts pilastres simplément moulurés en haut et en bas. 

Les-frontons, dont aucun ne subsiste complet, devaient représenter, à en 
juger pür ce qui en reste, un buddhn assis encadré par l'arcature trilobée 
sinulant un corps de näga: de n'ai constaté une absence semblable de colon- 
nettes et de hnteiu que sur les trois façades pleines du sanctuaire central de 
Näk Pân, où le panneau central montre un Lokeçvara debout, entouré de pétites 
figurines ; maïs, à Nâk Pän, pilastres et panneau central sont sur un méme plan, 
tandis qu'au 485, In saillie exagèrée des pilastres alourdit l'ensemble. 

L'état actuel des deux sanctuaires latéraux ne permet aucune conclusion 
au sujet de la forms de la voûre, qui a complètement disparu. 

Le sanctuare central présente les motifs habituels d'encadrement de portes 
et fausses portes absolument complets et conformes à ce qu'on voit dans tout 
l'art classique. Maïs un examen attentif de ces motifs va donner lieu à quelques 
constatations curieuses. 

Les pilastres encore en place s'apparentent à ceux des sanctuaires latéraux, 
et le seul fronton encore visible sur la façade E. montre le Buddha assis sous 


























n, | Le 


UT 


l'arbre de la Bodhi: les moulures des pilastres et des murs sont simples, sans 
la moindre surcharge de décor ornemental. [Isemble que l'architecture de ces 
rois präsâts ait été conçue avec le minimum d'orneméntation et une sobriété 
qui tranch2 sur l'ensemble des constructions de la mime époque. 

Au cont-aire, les colonwettes et les linteaux qui encadrent les portes du 
sanctuaire central sont d'une tout autre facture et présentent le fini, la délica- 
tasse d2 sculpture et la complexité de détails ornementaux qui sont propres à 
l'art d'Añkor. 

Dône, non seulem nt ce sanctuaire possède seul les éléments complets des 
portes, mas encore ces éléments semblent différer du reste par la conception 
et l'exécution. Et voici qui va renforcer cette remarque : ces linteaux et 
colon settés ne semblent pas avoir été prévus pour le monument où ils sont 
actuellement placés, 

C'est sur la face Nord que la chose apparaît le plus clairement : les colon- 
nettes sont du type octosonal avec bagues et nus alternés symétriquement 
par rapport à un axe horizontal médian, tel qu'on 
peut le voir dans l'art d'Indravarman (*). La base 
est carrée et décorée de figurines en prière sûus 
arcades. 

Si nous analysons une des colonnettes de la 
face Nord, nous constaterons que sa bague cen- 
trale, où passe l'axe de symétrie, est à 1 mètre au 
dessus du niveau du socle carré; la symétrie 
voudrait donc qu'elle mesurät une hauteur de 
2 mètres, abstraction faite de la base à section 
carrée. 

Or.siles bagues répetent bien symétriquement. 
leur profil au dessus de l'axe médian, ce profil 
s'interrompt brusquement sous le linteau, et la 
hautsur totale de Ja colonnette n'est que. de 
uw 60 (fg 3). 11 manque doc 6® 40 pour que 
ER EN le prolil sait complet dans le haut, suivant les 

bu Taux 485 règles et lestradiions des constructeurs khmèrs: 
Coronverre ot us race Nono. On peul donc en conclure que la colonnetts 
a été sectionnée pour pouvoir s'adapter à Ja 

hauteur sous linteau (PI, XXXIV, A). Le linteau 

de cette même façade donne lieu à une constatation analogue : il a été 
recoupé sur les deux côtés (fig. 4) comme le prouve le motif du décor 
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(+) Je rappalls que c'est la présence des aus séparant très nettement les bagues 
qui différencie les colounettes appartéñant à cet art de celles des autres monuments 
classiques. 
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imerrompu brusquement säns lai ser la place à la volute linale de se dève- 
lopper: Le recoupément à été fait sans s'uceuper de maintenir Cxactement lé- 
motif central au milieu, car la longueur du linteau, dz chaque côté de l'axe prin- 
ciprl, est plus yranle 
à gauche qu'à droite, 

Enfin. le grès des 
linteaux comme ce- 
Jui des colonnettes, 
n'est pas le même 
que celui du reste du 
monument: ce der- 
nier est le grès gris- 
clair. très tendré et 
trés friable, commu 
nément employé dans 
le grouped'Añkor.Au 
contrarre, le grès des 
éléments en question 
est rosé et d'un grain plus compact et plus dur : il s'apparente de très près au 
erès du petit groupe de Bantäy Srëi, au nord d'Añkor. 

Les mêmes observations, répétées sur les façades O..S.et E. du sanctuaire 
central, montrent que le linteau de la face O. 1 BEFEO, XNIIL, vim. PI. IV, A) 
ne semble pas avoir été recoupé: il esteomplet, et pourtant, chose curieuse, $a 
longueur totale, 1#20, est plus petite que célle du lintean recoupé de la farce N. 
(uu361. Si, à première vue, la composition parait li même, cette différence 
s'explique, à un examen plus détaillé, par une plus vrande complication du 
motif de la guirtande latérale sur lelinteat N.:: on peut voir, en effet, sur ce 
linteau un axe interméduire interrompant la guirlande latérale et qui corres- 
pond à une téte de monsire tenant düns 54 gueule un pendentif : ce motl 
latéral est absent sur le linteau O. On pourrait faire la même remarque sur le 
linteau de la face S. (loc. cil., PI. IV, B.1, qui, bien que n'ayant que 1 29 de 
longueur, parait également entier: ce linteau, pas plus que celui de ln face E.. 
n'a de motif latér.l à tête de monstre. 

Quant aux colonnettes, dont la hauteur moyenne | toujours prise au dessus 
du socle carré) est de 1 m 67, celles de la face O. paraissent complètes, mais 
celles de la façade S. ont été légèrement recoupées ; le raccourcissement 
n'est d'ailleurs pas le même sur les deux colonnetles. Sur la face E., les 
colonneites semblent entières. 

On peut conclure de ces diverses observations que les colonnettes et les 
finteaux du sanctuaire central sont de provenance étrangère et ont été adaptés 
plus ou moins bien au monument où on les voit actuellement. Il faut encore 
noter que l'iconogräphie des lintesux est brahmanique, alors que le décor des 
trois sanctuaires est nettement houddhique . 





Fig, 4. — SCRÉMA DE LINTEAU DE La Face Nonp. 
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Ce qui a été dit au sujet de l'indécision où l'on se trouve relativement à la 
forme des tours de couronnement des sanctuaires latéraux, peut être répété 
pour le sanctuaire central. Toutefois, le parement intérieur des murs dé la 
cella, qui, dans] angles. -E., le mieux conservé, montént verticalement à 4m60 
au-dessus du dallage intérieur, n'accuse aucun encorbellement précisant un 
départ de voûte; pourtant, l'intérieur de ce sanctuaire était obstrué d'éboulis 
Qui ne pouvaient provenir que des parties hautes; mais la forme de la voûte ne 
se laisse pas deviner d'après ce qui resté en place. Au dégagement, on à 
trouvé un dallage en grès presque de niveau avec les seuils des portes et, ce 
qui est rare, non exXcavé dans sa partie centrale ; une des pierres de ce dallage, 
assez grossièrement exécuté, montre un fragment de moulure qui tralutle 
réemplai: Il est possible que ce dallage, après avoir été ouvert par les 
pilleurs, ait été remblayé et refait par les moines bouddmstes qui ont utilise 1e 
sanctuaire (loc. cil., p, 3). 

Le perron qui précède la facade E. et franchit la hauteur des deux soubass 
séments supérieurs pour atteindre Île nivéau du sanctuaire central, présente 
ésalement une anomalie dans l'art khmèr de l'époque classique. Il n'est pas 
fanqué des deux socles d'échilfre habntuels en décrochement sur le soubas— 
sement (PI. XXXVI); la première marche comménce au droit même de la 
plinthe inféneure. De plus, le soubassement lui-même (déjà surèlevé sur um 
premuer soubassement commun aux frûis sanctuares) montre latéralement 
deux amorces de murs se retournant à angle droit vers l'Ekt et continuant 
extérisurement le profil des moulures. 

F'ai signalé (oc. cif., p. 4) la présence dans les parties hautes de deux sou- 
basséments, l'un extérieur en grès. l'autre inténeur en latérite: ce dérmiér 
n'apparaît que dans les endroits où le soubassement extérieur est tombé. 
J'insisterai seulement sur l'aspect de panneau de menuiserié que donné ce pa= 
remént extérieur constitué par une simple dalle moulurée ét poste de champ. 
Nulle part peut-être dans le groupe d'Afkor on ne trouve un exemple aussi frap= 
pant de ce procédé d'architecture en placage que les Khmèrs ont généralisé: 

Le soubassement inférieur se décroche en façade pour former la terrasse en 
terre-plein qui précède le sanctuaire, mais à l'intérieur se trouve un de ces 
nombreux repentirs auxquels l'art khmèr classique nous à habitués; au pied 
mème du perron central, une sorte de balañ Carré, aux moulures assez finement 
travaillées, fait saillie en avant (PI. XX XVI. B): La base en est surelevée de 
huit centimètres au dessus du niveau de base du soubasséement extérieur et sa 
partie supérieure s'arase au niveau du dallage de [a terrasse, dallage aujour- 
d'hui disparu: De chaque côté du balañ on peut voir deux pstits perrons assez 
grossiers qui accédaient au niveau supérieur: Ces perrons, quand le balaf fut 
englobé dans la terrasse, furent remplacés par deux perrons similaires rejetés 
à l'extrémité orientale. 

Deux stüpas enlatérite, dont on voit encore en place un fragment du massif 
de base, précédaient la terrasse à l'Est, Un morceau du couronnement d'un de 
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ces stüpas a pu être reconstitué (fg. 5). On a trouvé, au cours du dégagement 
de la terrasse, plusieurs pierres plates rondes en grès, décorées sur le dessus 1 
d'une fleur à pétales disposés en étoiles, et deux dalles cärrées de om37 | 
de chté sur om 13 d'épaisseur, également décorées sur le dessus (fig. 6). 

On à trouvé aussi une pointe en grès de orme 
polygonale en plan, lune et l'autre, ñninsi qu'une 
pierre ronde moulurée en forme de vase, qui ont 
pu appartenir à des stüpas. 

Enfin une dernière particularité à signaler se 
rencontre dans les fragments sculptés assez nom- 
breux que le dégagement a mis au jour. Parmi 
ces fragments (PL XXXIV, B. e1 XXXV) sont des 
tympans de frontons montrant comme motif central 
soit le Buddha assis sous l'arbre de la Bodhi, soit un 
vase de forme assez grossière coilfé d'un couvercle 
en fleur d'où partent latéralement deux gurlandes, 
et avec bec en forme de téte d'oiseau. Ce der- 
nier motif se rencontre très rarement dans l'art 
classique. Fig, &. — COUNONNEMENT 

Deux frontons trouvés près du sanctuaire Sud DE STÜPA. 
montrent un personnage, roi ou divinité, assis à la 
javanaise et tenant un glaive devant sa poitrine. 

Des motifs d'angle, pièces d'accent ou acrotères, qui devaient orner les 
étages des prasats, sont décorés du personnage debout habituel tenant une 

massuc, mais COrTtuns SON 
où Me = 0"37------------4  coiffés d'une sorte de Cor- 
| net renversé (PL. XXXVW), 
que je ne crois pas avoir 
vu autré part. Un trouve 
aussi des représentations 
dé Visnu sur Garuda ou 
d'indra sur l'éléphant tri- 
céphale, mais tous ces 
motls de sculpture sont 
de facture assez raide et 
malhabhile et par là sem- 
blent dater d'une asser 
basse époque. 

Je noteraï un motif d'an- 
téExe montrant un fleuron central sous arcature (PL. XXXV, B) qui n'est pas 
tres fréquent dans l'art d'Añkor; on le trouve à Bantäy Kdëi et à Th Prohm, 
imais en superposition sur un motif, généralement une figure d'ascète, sculpté 
en bas-relief, gravé au trait et qu'il devait oblitérer (ef. AAK, L, PL TS A). 
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Fig. 6. — Maoitré D£ DALLE DÉCORÉE. 
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Pour terminer, j'attirerai l'attention sur le motif de décor orn emental que j'ai 
appelé l'élément-type (BEFEO, XXII, p. 117). Ce motif, répété à profusion 
dans l' art classique d'Añkor, apparaît surtout au temple 486 dans les denticules 
qui hérissent l'arcature en nâgas des frontons, maïs il s'y montre moins net 
| etsurioul MOINS nerveux, moins déchiqueté qu ailleurs. Il est plus mou et 

l'altérnance des courbés contrariées, qui en est la caractéristique, est moins 
franche ; les enrouleménts des rinceaux sont plus épais, et une série de stries 
parallèles donne à l'ensemble un caractère laineux, De tout le groupe d'Añkor 
je ne connais que Le temple x du Präh Piihu qui présente la même particularité. | 
Or ce temple x est justement décoré intérieurement d'une frise de buddhas qui 7 | 
trahit une époque assez basse, notamment par la pointe qui prolonge l'usnisa. 
Comme les buddhas du temple: 486 ont également l'usnisa allongé en forme 
de flamme, si l'on rapproche de cela les singularités signalées précédemment, 
et en particulier la présence au sanctuaire central de lintéaux qui, par le près 
et la facture, ressemblent à ceux de Bantäy Srëi, on peut en conclure que ce 


monument doit être d'une époque assez réc2nte comparé aux autres monuments | 
| 
| d'Añkor. | | 
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DHARMAÇALAS AU CAMBODGE 


par Louis FINOT. 


Le plupart des monuments khmérs sont des temples. Rares sont ceux qui 
appartiennent en propre à l'architecture civile où même qui ont un caractère 
mixte, mi-civil, mi-religieux. En raison même de leur rareté, ils méritent une 
attention toute particulière. Dans cette catégorie d'édifices mixtes il faut, 
CTOÿYOns-nous, ranger ceux Qu on a coutume de désigner comme « édifices du 
type dé Tip Cei »: dénomination incommode à laquelle nous proposerons 
tout-à-l'heure d'en substituer une autre. 

Line s'agit pas ici de la découverte d'une espèce nouvelle : les édifices en 
question ont été recensés, classés et décrits par M. de Lajonquière dans son 
Inventaire descriptif des monuments du Cambodye (voir particulièrement T. 
(M, p. xxvmu), Nous voudrions seulement signaler l'intérêt qu'il Y aurait à com- 
pléter lés récherches si heureusement inaugurée dans cet OUVrAgE et qui 
peuvent nous conduire à d'importantes conclusions historiques. 

Résumans d'abord les traits caractéristiques de cette série monumentale. Le 
plan est uniforme : une salle longue entre un porche à l'Est et un prasät à l'Ouest. 
La salle longue prend jour du côté Sud par des fenêtres à barreaux : la face 
Nord est aveugle et ornée généralement de fausses fenêtres (l). La voûte de 
la salle, vue de l'extérieur, dessine nettement une nef avec deux collatéraux : 
mais l'intérieur ne correspond qu'imparfaitement à cette indication : il ne 
comporte aucune colonnade et la retombée de la voûte centrale se réduit à 
une ondulatron du profil. 

La communication entre la salle longue et le präsät se fait tantôt par une 
porte étroite, tantôt par une large baie. Le bâtiment est soit en grès et décoré, 
soit en latérite et sans décoration. 

On connalt aujourd'hui 15 de ces édifices (2) : de ce nombre, 5 sont situés 
dans l'enceinte extémeure et au N. de la chaussée axiate de quelques grands 
temples (Bëû Mälä, les deux Präh Khän, Bantäy Chmär et Tà Prohm), 10 en 
bordure des deux routes principales de l'ancien Cambodge (fig. 7), qui, partant 
toutes deux d'Añkor, se dirigeaient l'une, celle de l'Est, vers le Präh Khän E.(*) 





(1} Une seule exception : le Prasat Phtu (n° 523) a une fenêtre sur chaque face. 

(8) Ceux de Präb Khän O. et de Tà Prohm sont omis dans le liste de l'/K. 

CYIL y a deux temples qui portent le nom dé Präb Khän, l'un à 60 k: à l'E. de 
Sea MA, l'autre au N. E. de l'enceinte d'Añkor Thom. Nouc appellerons le premier 
Präb Khän E. et le second Prâh Khän O. 
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par Béà Mälä, l'autre. celle du Nord-Ouest, vers Phimai par Phnom Ruñ. En 
voici le tableau : 
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Frontons avec Lo- | 
Grès | keçvara. 
rés | : 


Bén Mäalñ : Kuk Top Thom 
ENS TERESA 
L'Fral Khän Es: Crzgl - : 2. 
Präb Khün ©. 6231. . : 
Ta PO mas ot 
- Bantäy Chmbr. . ...,... 
Route N, E. 
Lio kil)  Añkor 


Templas 






































a 
s [Bén MAlal (ti) |  Grés n7,< : 
*  Tap Ge (210)..,1 Grès ir env. 15" KE : 
* Pr, Ta Éa(sgah. | Grés | 14,25 Û 
#+  [Préh Khän E! Grés 43:75 





Hnite X. 4, 

(226 kil.)  Agkor 

Pr: Phtu (623) », 
Fr: Sampou (ôtt} , 
Pr, Seman Tiû (628) 













LA 
Latèrite | 1,6 14"X st |Orienté E.-0, 
Latérite | 6 14"%X4"se | lraga 
Latérite | 18,5 | ais"x à |Orientt E.-0. 







Li L = 








Pr: O Gr (700) «| Latérite | :8 tax À  |Oriésiation ? | 
à Pr. Kuk Mon (707) Lueérite | 19,5 | 15x60 J'Axe perp. à la rou- 
te(9s® E-375 0) 









ù Pr. Prokr Kel (731) 
s Pr. Non Flo (413) 
« Pr. Srebo |[gnsi ide 
Srebo à Fhimas, 
AT REP ss ic 


Latérite | 14,5 | 19"s0% 4" d° (70° N:-260° 5.) 
Eutériie 1084 (E) ? 









| | 
Latérite | 14 12"%50x ? [Orient E.-0: avec 
forte déviation 
NE. —5.0. 















(1) Les bâtiments annexes de Ben MAlà et de Präh Khän E.. déjà mentionnés dans la 
liste précédente, sont repris dans celle-ci Comme étape et terminus de Ia route de l'Est. 

(5 La route traverse le col de Chung Samet dans les Dangrek, près duquel il v avait 
un Bôpital (Fà Min Téé), à 40 k. de Prohm Kel, De Chong Samet à Phaom Run, £ 1 k- De 
Phn. Ruñ à Noñ Ploé, 17 k. Ainsi, sur les 115 kim. qui séparent les Dangrek de Phimai, 
il n'y aurait eu que deux de ces « gites d'étape », Mais peüt-être use exploration plus 
poussée, dont nous signalons l'intérêt au Service Archéologique du Siam, en ferait-elle 
découvrir de nouveaux. E 
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Ce tableau donne lieu aux observations suivantes (cf. pl. XXXVITI-XLT). 


Matériaux. — Tous les édifices de ce type situés dans l'enceinte extérieure 
des temples ou sur la route de l'Est sont en grès ; tous ceux qui jalonnent la 
route du Nord-Ouest sont en latérite. 


Dimensions. — Leurs dimensions normales, à l'intérieur, sont: 14 à 15 
mètres de long sur 4 à 5 mètres de large. 


Situation et orientation. — La route de l'Est, longue de 100 km. environ, 
longe 3 de ces bâtiments (en comptant pour un celui de Bëñ Mälä), soit 1 pour 
33 km. ; il y en a 8 sur da route du N.-O. (208 km.), soit 1 pour 26 km. ; en 
moyenne, un pour 30 kilomètres. 

Le tableau des distances dressé par M. de Lajonquière (12, 14, 17, 18) 
indique plutôt des étapes moyennes d'environ {5 kilomètres; les chiffres deux 
où trois fois plus forts qui se rencontrent dans ce tableau (33, 38, 108) peuvent 
s'expliquer par la disparition, sur certains points intermédiaires, de bâtiments 
en matériaux légers. 

En règle, la façade principale est tournée au Sud. Cette règle est constam- 
mentobservée tant dans l'enceinte des temples que sur la route de l'Est. 

Mais sur celle du Nord-Ouest, elle comporte des restrictions qu'il est d'autant 
plus difficile d'apprécier exactement que les données de l'Anventaire n'ont pas 
à cet égard toute la précision désirable : « Avec la voie du N. O., qui se dirige 
vers un point intermédiaire du compas, l'orientation de principe des monuments 
et leur orientation par rapport à la route né pouvaient cadrer : c'est la première 
qui a êté sacrifiée (Prasat Kuk Mon, ne 707; Prasat Prohm Kel, ne 721). C'est 
bien toujours la façade méridionale de ces monuments qui est la principale, 
mais, se mettant d'accord avec la direction de la route, elle fait face au $. E., 
et leur grand axe est perpendiculaire à la direction de celle-ci. Or, comme 
les monuments voisins, d'un ty9e différent, ne suivent pas cette régle, nous 
devons en conclure que les moñuments du type de Teap Chei ne se trouvant 
qu'en bordure des grandes voies de communication, et leur orientation étant 
commandée par la direction de celles-ci, ils en sont une partie intégrante. w (!) 


Il faut ici distinguer: a) la position par rapport à la route; b) l'orientation. 

a) La position des édifices par rapport à la route n'est presque Jamais indi- 
quée par l'Inventaire et, dans l'un des rares cas où ce renseignement a été 
donné, 1 contredit celui de la carte archéologique. En effet, le Prasat Kuk Mon 
(no 707) est donné comme "situé non loin à l'E. de la grande vore d'Angkor 
Thom au Spean Top». « A l'Est » (ou plutôt au Nord) signifie évidemment à 
droite de la route en allant vers Phimai : or la carte le place à gauche. Si on 
s'en rapporte à cette carte, deux seulement des édifices en question sont situés 


a 


(1) LuoxoulËke, Inventaire, IT. xx. 


— 1 — 


au Nord de a route (Pr. Sampou et Pr. Srébo), tous les autres sont au Sud, 
devant par conséquent en principe tourner leur face aveugle à la route, C’est 
ce qui aurait motivé dans certains cas uné conversion de la façade Sud dans 
la direction dé la route. 

b) L'ortentation ne parait pas constante sur la route de Phimaï, si on s'en rap- 
porte aux données assez vagues de l'Inventaire. Sur un total de 8 monuments, 
il ne spécifie l'orientation que pour 5, dont 2 orientés E.-O. et 3 N.-E.-$ -O: 

Pour ces trois dernisrs cas, l'auteur donne les précisions suivantes : 

Pr. Srebo (415). Orienté E.-O. avec forte déviation N: £.-S. O. 

Pr. Kuk Mon (707). 95° E. — 235° 0. 

Pr. Prohm Kel (721). 70° N, — 25095. 

Sans chercher à expliquer ces données, qui paraissent, à première vue, 
quelque peu contradictoires et qui demanderaient à être vérifiées sur place, 
nous en reléndrons seulement le fait d'un certain Aottement dans la direction 
de l'axe de ces bâtiments, ce qui confirme leur caractère à demi civil, car les 
règles d'orientation étaient beaucoup plus strictes pour les temples. 

lexiste une différence notable entre les deux routes qui partaient d'Añkor 
vers le Nord-Ouest. L'une, comme nous venons de le voir, estjalonnée par les 
bâtiments que nous étudions ; l'autre, celle qui passe par Phnom Srôk, en est 
entièrement dépourvue. La seule explication possible, c'est que ln première 
seule, conduisant à ua grand sanctuaire (Phimai}, était une route de pèlerinage. 

Un dernier caractère est à noter : tous ceux de ces édifices qui ont une 
décoration présentent sur leurs frontons l'image de Lokeçvara. 





Si maintenant nous réunissons tous ces traits : édifices élevés au bord des 
grandes voies de pèlerinage; situês souvent à la distance d'une étape; prenant 
jour sur une seule des deux grandes faces ; enfin placés sous l'invocation de 
Loksçvara. nous voyons se dégager quelques conclusions. 


. Ces édifices ne sont pas des temples. Le präsät qui les termine à l'Ouest 
peut être une chapelle ; mais la salle longue n'est pas une nef, car, en ce cas, il 
n'y aurait aucune raison pour qu'elle ne prit jour que d'un seul côté. En outre, 
leur orieatation variable exclut également cette hypothèse. 

2. Is étaient très probablement destinés à l'usage des pélerins qui se diri- 
gearent soit d'Añkor vers Phimai où Präh Khän, soit inversement de ces points 
vers un des sanctuaires de la capitale, par exemple vers Nâk Pân où devaient 
alfluer les pèlerins en quête de guérison (!). 

3. Lokeçvara, sous l'invocation de qui ils étaient placés, est connu comme 
le guérisseur des malades. [| est parfois adoré sous le titre de Lokecva ra 
arogYaçalt « Lokeçvara des hôpitaux ». On pourrait donc supposer que nos 


(1) Cf. L Finor et V: Gorousew. Le Symboliame de N4k PAn, dans: BEFEO, XXI, dou, 
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constructions étaient des ärogyaçäläs, des « maisans de santé », hôpitaux où 
infrmeries (1). Si toutefois on juge cette hypothèse trop peu étayée, on peut 
AE crainte les considérer comme des dharmaçäalas, des « maisons de charité»; 
et dans ce cas aussi la présence de Lokeçvara est parfaitement justifiée, car 
il protège les hommes contre tous lés dangers, notamment contre ceux qui 
menacent les voyageurs : brigands, éléphants, serpents, bêtes fauves. Nous 
proposons donc d'appeler dorénavant ces asiles ouverts aux pèlérins des 
dharmaçäläs. 

Les dharmacaläs se trouvent dans le voisinage des temples construits par 
Jayavarman [1 (Bantäy Chmär, Tà Prohm, Präb Khän O.): elles appartiennent 
donc à l'art de ce règne (*). Comme, d'autre part, celles qui jalonnent les deux 
routes de l'Est et du Nord-Ouest ont été érigées en fonction de ces routes, 
il est permis d'en conclure que celles-ci ont pour auteur le mème souverain. 

Temples grandioses, vastes et fortes citadelles, larges chaussées aux ponts 
indestructhbles et qui servent encore aujourd'hui au passage de nos roirtes, re 
pices pour les voyageurs: autant de preuves que la première moitié du IX” siècle 
fut pour le Cambodge une époque de prospérité sous le sceptre d'un grand 
roi. On s'imagine trop aisément que les immenses travaux de ce règne furent 
l'œuvre d'une multitude d'esclaves au service d'un maitre inflexible. Les 
dharmaçäläs quise succèdent le long des grandes routes viennent lortà propos | 
nous rappeler que leur auteur professait la religion du « Grand Compatissant » 
et qu'il en pratiquait les leçons. 








(1) La sittation de ces bâtiments dans l'enceinte extérieure des temples s'accorde- 
rait bien avec cette destination : l'entrée du temple proprement dit était en. effet in- | 
terdite aux malades : cf. ISCC., LV, 36-16 : « À ceux qui ont una membre brisé og dé- 
fectueux.. à ceux qui sont atteints de graves maladies, l'entrée de l'enceinte de Giva 
(Çivañgana) est interdite 60 tout temps: » 

(#) Il est vrai qu'on les rencontre à Prab Khän E. et à Bëñ MAlä, dont les construc= 
tions sont d'une époque postérieure : : il s'ensuit simplement que celles-ci s'élèvent 
sur l'emplacement d'un ancien Aagarg ou d'un ancien témple datant de Jayavarman 
11. Ceci est confirmé, en ce qui concerne Präb Khün E., par l'existence dans les en- 
viroes, d'une tour à quatre visages (Präsat Sluñ), autre particularité du même règne: 
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ROCHES GRAVÉES 
LA RÉGION DE CHAPA 


par Vicron GOLOUBEW, 


Membre de l'Ecole Francaise d'Extréme-Qrieni. 





À quelque aix kilomètres au Sud-Sud-Est de Chapa, fa vallée du Mwong-- 
hoä hô, jusque là resserrée entre des rochers abrupts, s'élargit en un cirqué 
étagé dont le fond et les gradins sont occupés par des riières (1). I suffit d'un 
coup d'œal pour se rendre comple que ces cultures sont soigneusement entre 
tenues et que leur aménagement 1 dû nécessiter un long et patient labeur. 
Aux rizières s'ajoutent des champs de maïs et quelques lambeaux de terre où 
poussent des hanvots et des petits pois. Deux ponts de bambous assurent la 
‘communication entre les rives du torrent. Peu praticables, ils sont connus des 
Européens sous la pitoresque dénomination de Ponts de singe (*}. On s'y rend 
en promenade, à cheval, en suivant le chemin muletier qui descend vers 
Mirong-hoë, en face du massif boisé du Fan Si Pan. 
Le niveau de ba rivière, dans cetie parie de son parcours, sé Irouve 
approximativement à 1200 mélres d'altitude absolue: Les ririères et champs 
— cultivés oceupent les pentes du cirque jusqu'à une hauteur de 120 mètres 
environ. Plus haut, ce sont des terrains déhoisés, mais incultes, quiservent de 
päturage à un maigre bétail ; au-dessus, enfin. vers le faîte de la vallée, c'est 
Ja furèt, sillonnée de cascades rapides et d'où émergent, pat intervalles, des 





(4) Nous rappelons au lecteur que Chapa, station d'altitude bien connue du Haut- 
Tonkin, se tronve au S.-O. de Lao-kaÿ par 2482 Lai. N, et 142" Ro Long. Est. Le 
Mwong-hoû hô, c'est-3-dire la rivière de Muoag-hod, prend naissance dans le massif 
du Fan Si Pan (3141 mètres) ; c'est un affluent du Fleuve Rouge, Son cours supérieur 
traverse deux vallées fertiles, coupées de nombreuses Cascades et séparées l'une de 
l'autre par ta val étroit ; celle du Nord est le cirque de risiéres dont il est question 
iei. 1l existe de cette région une carte régulière au 1 /1606.000% (Fe no 15) établie par 

| le Service Géographique de l'Indochineé d'après des travaux exécutés aur le terrain en 
(En Inde ing, 00 appelle d'une façon générale « pont de singe » une passerelle 
+ “éd matériaux légers ét flexibles, construite par les indigènes. | 
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rochers érodès. En descendant vers le torrent, l'eau des cascades parcourt 
des pentes de moins en moins raides et finit par former les arroyos utilisés 
pour l'irrigation des rizières. 

Selon La coutume qui prédomine chez les montagnards du Haut-Tonkin. 
les cases d'habitation ne sont pas groupées en hameaux, mas dispersées 
isolément dans le bas et sur les pentes du cirque ; réumes ensemble, elles 
formeraient un village d'une trentaine de foyers. La population se compose 
principalement de Meo ou Miao-tseu, auxquels s'ajoutent peut-être quel- 
ques familles ou individus de race mdn (1). 

La vallée est jalonnée à différentes hauteurs de blocs de granit écrasé dont 
quelques morceaux ont glissé jusqu'au ht du torrent (*). Sur deux de ces pier- 
res, un peu en aval du premier « pont de singe », un hôte récent du sanato- 
rium de Chapa, M. Jean Bathellier, agrégé des sciences naturelles, a décou- 
vert en août dernier de curieux graffiti qu'il s'empressa de signaler à l'Ecole 
Française (*)}, 

Le 22 août 1925, je visitai la vallée de Mirœng-hoû, afin d'examiner ces 
graffiti et d'en prendre des clichés et des estampages (*). Le lendemain, à mon 
retour à Chapa, je fus avisé de l'existence, dans la mème région, d'autres 
blocs gravés, pareils à ceux que nous avait indiqués M. Bathelliér. Je my 
rendis donc une seconde fois, accompagné de l'adjudant F. Fouver auquel 
l'étais redevable de cette deuxième communication. Les résultats de notre 
excursion furent des plus heureux, Non seulement je pus m'assurer sur place 
que le renseignement fourm par M. Fouyer était parfaitement exact, mars le 
nombre des graffiti repérés par nous dépassa, et de beaucoup, mon attente. 
Ainsi l'importance de la découverte commençait à se préciser. Il ne s'agissait 


# 


(ty ll existe plusieurs petits groupements mdn dans La province de Lao-kay, Ce 
sont pour la plupart des Mn dits Lon-tién en kouan-houa. et Lam-diên selon la pro- 
nonciation sino-annamite, ce qui sigoiie « Mn à teinture d'indigo » ; cf. C' Loner 
ve Luonouiène, Efhnographie des Terriloires militaires, Hanoi, 1904, p. 1094. Les Mdn 
Lan-tién se rencontrent, au delà des frontières sino-anoamites, dans tout [le Yunnan; 
ils sont également représentés au Lans, dans la région de Luang-Prabang, où ils sont 
connus sous le nom de e Lan-Ten ». Les mœurs et l'habitat des diverses tribus mn 
ont été décrits par le lieutenant-colonel Bonifacy dans une suite de travaux importants, 
dont le plus récent vient de paraitre dans Eluder Asiatiques, t. 1, p. 49 sqq., sous le 
utre: Une mission chez les Médn. Voir aussi M, Asaote, Les races du Haui-Tonkin. 
Paris, 1924, p. 100. 

(21 Sut les granits écrasés de Mirong Xen, cf. Charles Jaron., Eludes géologiques 


dans le Nord-Annam et le Tonkia, Hanoi-Haiphong, 1921, p. 154 et 150. 


(3) Que M. Jean Bathellier veuille bien trouver ici l'expression dé notre sincère re- 
Connaissance. 
(4) M. H. À. Klein, résident de France à Lan-kay, a bien voulu faciliter mes FRERÈrCRES 
par tous les moyens dont il disposait. Je lui adresse mes vifs remerciements, ainsi qu'a 
M. George Beau, qui prit part à notre première excursion dans la vallée de Mwong-hoë. 
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plus de deux blocs isolés, mais de tout un ensemble comprenant des rochers 
et des pierres de tailles diverses, dont le nombre total était dé trente environ. 

Le manque de temps, non moins que les pluies, fréquentes en cette saison, 
ne me permirent pas de pousser à fond mes recherches ; en outre, plusieurs 
d'entre les pièrres étuent inaccessibles à cause des rizières et des éaux sta- 
gnantes qui les entouraient, tandis que d'autres se dissimulaient dans les maïs 
encore debout. [| fallut donc se contenter d'une reconnaissance rapide et d'un 
lever topographique approximatif, sauf à reprendre nos investigations plus 
tard, dans des circonstances moins défavorables. J'ajoute de suite que les 
häbitants de la vallée, à part le « pho-lÿ », un ancien uratleur et partisan, qui 
sous servit d'interprète, ne nous furent d'aucune utilité et qu'aucun d'entre eux 
ne put nous renseigner sur les pierres et les dessins en question. D'ailleurs, 
il n'y a pas lieu de s'en Etonner. Les Meo qui occupent actuellement la vallée 
n'y sont certainement pas installés depuis longtemps, et ce né sont pas eux 
qui furent les premiers à y établir des rizières. Toul ce que j'ai pu noter sur 
place consiste en ceci : 1) la région fut jadis plus peuplée qu'elle ne l'est 
à présent ; 2) un marché important sé tenait autrefois Sur la rive gauche du 
torrent, tout prés de l'endroit où se trouve actuellement l'un dés deux pants en 
bambou. 

Les blocs gravés se répartissent sur le versant Nord de la vallée, les uns au 
niveau de la rivière, les autres à diverses altitudés allant jusqu'à 150 mètres. 
En guise d'éléments de repère, j'ai noté : 1} la borne kilométrique 6 (direction 
Chapa-Murong-Bù); 2) un tertre broussailleux, surmonté d'un arbre isolé : 
3) le poteau indicateur des chemins menant à Chapa et à Miwong-Bù ; 4) un 
arroyo qui sert pendant la saison pluvieuse à l'irrigation des rizières, à l'ex- 
trémité Est du crrque. 

Le nombre précis des pierres portant des graffiti n'a pas pu être fixé jus- 
qu'ici. Pourquoi, nous l'avons dit plus haut. L'inventuire régulier du site est 
donc encore à Faire. Pour l'instant, nous ne pouvons offrir au lecteur que la 
description de deux spécimens caractéristiques, avec les reproduetions de 
quelques photographies et estampages. 

Le premier des deux blocs que nous allons décrire se trouve à quelques 
pas du sentier, à droite en venant de Chapa, et avant qu'on ait atteint le tertre 
signalé parmi nos points de repère (!). Sa silhouette est étrange. Elle fait 
songer, à première vue, à un ammal de pierre dont le modelé aurait été rendu 
fruste par l'action du vent etde la pluie (PL. XLID). 11 se peut d'ailleurs que les 
arêtes et les surfaces du bloc aient subi une sorte de préparation sommaire, 


{1} Un débroussaillement rapide de cétlé butte a fait apparaltre les restes d'une 
enceinte circulaire élevée avec des pierres grossièrement taillées. Peut-être s'agit-il la 
d'une tombe. 

















= 426 — 


destinée à faciliter l'exécution des dessins. Les principales dimensions sont : 


hauteur, | mn. 30 ; longueur, 6 m. 60; largeur, 4 m.10.La surface du granit s'est 
écaillée par endroits, ce qui eut pour conséquence la disparition d'un certain 
nombre de traits gravés. Ce détail n'est pas sans importance, car il paralt 
attester l'ancienneté relative des images et des signes qui couvrent, à la façon 
d'un réseau serré, la plus grande partie du roc. 

L'estampage reproduit à la suite de cet article montre la presqué totalité 
de ces graffiti (PL XLNID. Tout d'abord, on est disposé à n'y voir qu'un gri- 
bouillage désordonné, dépourvu de tout intérêt archéologique. Un œil patient 
né tarde cependant pas à y découvrir une certaine ordonnance, une sorte de 
programme d'ensemble, et peu à peu on se rend compte que cet enchevétrement 
barbare de lignes, ce semis de cercles, de traits rayonnants, de points et de 
crochets, peuvent avoir uné signification précise, de même que les imagés schè- 
matisées d'êtres humains introduites un peu partout dans cette étrange compo 
sition. Et l'on songe à ces représentations primitives, pour la plupart de nature 
pictographique, que l'on peut étudier sur Les tambours magiques dé la Mongolie 
et du Groenland, sur le fameux « tambour de pluie » du Musée dé Hanoi, 
eur les rochers de l'Irtych et de l'Iénissei, en Sibérie. Ce sont ces rapproche- 
ments, précisément, qui nous ont amené à nous demander si par hasard les 
pierres de Mwrong-hoë ne portaient pas, ellés aussi, des images et des formules 
consacrées à quelque culte élémentaire de la sature. 

Il est facile de distinguer, dans notre planche, l'image, réduite à sa plus sim- 
ple expression, d'un être vaguement humain, au dessous duquel, dans l'espace 
formé par les jambes écartées, se voit une volute inscrite dans un cercle, Ce 
personnage n'a pas de face, mais sa tête est entourée de rayons, et un trail 
partant du point où aurait dû être figurée la bouche, se prolonge vers un lacis 
de lignes dont le croisement dessine une sorte d'étoile (*). Cette image serait 
elle la représentation naïve d'un sorcier, d'un génie, de quelque ètre divinisé, 
doué de pouvoirs surnaturels? On est tenté de l'admettre et d'attribuer éga- 
lement une valeur magique aux autres figurations dé ce genre que contient no- 
ire ésiampage. 

Ila pu sembler jusqu'ici que l'interprétation hypothétique des pralhti 
n'allait pas se heurter à de très grosses difficultés. La tâche devient cependant 
délicate dès que l'on passe aux autres détails. Que signifient ces rectangles et | 
ces losanges irréguliers ? Que représentent ces siries, ces traits parallèles, 
de longueur et d'orientation variées, qu'entrecoupent et sillonnent des 
lignes sinueuses ? Rien ne paralt en indiquer le sens. Ce n'est que lors 
de ma seconde visiteau cirque de Mwong-hoë, qu'il me parut possible de 


FE 





(1) Par analogie avec certaines représentations piclographiques de l'Amérique du Nord, 
on peut admettre que ce trait indique que le personnage en question parlé. 
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hasirdér une explication. En contemplant la vallée du haut d'un épéron 
avancé, j'imaginai spontanément la ressemblance qu'offnrait une représents- 
tion, graphique de cette région, vu bien encore une photographie prise d'un 
avion. avec les estampages que j'avais rapportés de ma précédente excursion. 
J'avais devant moi, en contre-bus eta des niveaux Va riés, des rizièrés disposées 
en gradins parallèles, des chemins et des pistes en zigzags, des arroyos qui 
s'étaient creusé un lit sinueux dans les pentes de la vallée, enfin, les méandres 
de la rivière. J'eus l'impression irès nette que l'ensemble de ces lignes, repro- 
duit sur une carte à très grande échelle, fourniraiten quelque sorte, l'équivalent 
scientifique de nos graffiti, La clef de l'emigme était-elle vraiment trouvée ? Je 
n'oserais l'affirmer, mais on verra plus loin quel appui inattendu offre à cette 
hypothèse l'étude de ln seconde pierre gravée. 

Cette dernière pierre se trouve dans la partie Sud-Est de la vallée, sur la rive 
droite de l'arroyo que nous avons mentionné plus haut comme point de repere, 
et à quelques pas du chemin conduisant vers Mwéng-Bô (Pl. XLIT).Sa forme est 
celle d'un croissant à section triangulaire dont on aurait retranché un bout 
pour obtenir une surface plane, propre à recevoir ure inscripuon ou des 
dessins gravés. Le haut du roc, formant arête, est marqué de stries. Les 
dimensions sontles suivantes : hauteur, 2m. 10; distance entre les extrémités 
de la courbe imérieure. ro mètres: Les graffiti sont répartis presque unr- 
quement sur la face Sud—Sud-Est, tournée 
vers le torrent. Cetie face forme un triangle 
assez régulier. au plan incliné comme le pan 
d'une pyramide ; sa base mesure 7 m-56. Moins 
nombreux et embronillés que sur la première 


pierré, les dessins se présentent 11 par grou- ‘À : 
pes espacés que relient enire eux des lignes A 
au tracé varié, J'ai dû renoncer, pour diverses Fig. 8. — Schéma montrant la 


raisons, à prendre un estampage d'ensemble disposition des graffiti reproduits 
de ces graffiti, mais nos planches-en donnent dans les planches ALL Et ALV, 
les éléments essentiels (PI, XLIV, à ets; d'après des estimpages- 
XLV,cetp;fg. 8). 

L'attention est tout dé suite attirée par un motif graphique que nous n'avons 
pas rencontré jusqu'icr. [1 se compose de nombreux rectangles dont l'intérieur 
estrempli de petits traits croisés et de hachures ; on songe, de prime abord, à 
des empreintes de cachets chinois. Ces rectangles sont tantôt rassemblés 
par grappes, tantbt disposés isalément; mais, quelle qu'en soit l'ordonnance, 
chacun d'entre eux est raftaché par une sorte de tige à un système de lignes qui 
sérpentent, dans toutes les directions, sur la surface gravée dû granit; cette 


disposition rappelle un peu celle de nos arbres généalogiques, mais ce n'est là, 


sans doute, qu'une ressemblance fortuite. 
À auslle pensée. à quelle association de choses pouvait correspondre cette 
mystérieuse notation ? C'est grâce à une remarque de M. L. Finot que je fus 
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amené à y reconnältre Fa représentation d'un ou de plusieurs villages, 
soigneusement établie, selon les règles de la cartographie, par projection sur 
plan horizontal, Quelles que soient les obiectiuns que puisse soulever cette 
lecture, on ne peut nier qu'elle nous explique d'une façon très satisfaisante 
et jusqu'au moindre détail, les estampages que nous avons sous les yeux. Elle 
concorde en outre avec l'interprétation que j'ai proposée moi-même pour les 
srafhti relevés sur la première pierre: Je n'hésite donc pas à voir dans ces 
carrés et rectangles la figuration schématique de maisons et de Magasins À rIZ. 


Ce point adopté, que peuvent signifier ces traits et ces lignes entrelacées que 


nous Voyons gravés sur la mèmé pierre, sinon les sentiers d'accès qui mènent 
vers les cases habitées, et les routes qui traversent le pays ? 

On remarquera dans l'un de nos estampages (PI. XLIV, a) que les rectangles 
indiquant les marsons sont disposés de deux façons différentes. Les uns for- 
ment des alignements réguliers et serrès qui pourraient être des rues: les 
autres sont éparpillés en désordre, etce manque d'ordonnance fait songer aux 
villages de la Haute Région dont Les maisons sont d'habitude groupôes au 
hasard, sur un terrain vallonné ou 3 flanc de montagne (1). Il n'est pas douteux 
que l'auteur du plan ait voulu tenir compte d'une donnée topographique réelle 
et considérée probablement comme importante. Le village retracé par lui sur 
la pierre, aurait-il êté habité à la fois par des Chinois, gens d'ordre et urba- 
mstes par tradition, et par des sauvages ». peu habitués À vivre dans des 
agglomérations disposées selon une règle arrètée ? 

Notons encore ua autre détail curieux. Parmi les maisons figurèes sur notre 
plan, il en existe deux. plus grandes que les autres, vers lesquelles conduisent 
des sentiers tracês non pas en ligne droite, maïs en lacets. En supposant que 
notre carte $€ rapporte à un terrain plat, ce fait aurait constitué un non-sens 
grave où, du moins, une indication difficile à interpréter. Par contre, il s'expli- 
que aisément lorsqu'on admet que les deux édifices en question, sans doute 
des habitations de mandarins ou de notables, sont situés sur des hauteurs 
dominant une vallée. 

Notre description serait incomplète si nous ne faisions mention de quelques 
caractères chinois ou d'apparence chinoise, relevés sur l'uné des deux 
pierres. M. L. Aurousseau a bien voulu me communiquer à ce propos la note 
suivante: 


«19 L'éstampage (reproduit Pl. XLVIT) présente à peu près au milieu de: sa 
partie supérieure droite une Sorte de cartouche rectangulaire, allongé dans le 
sens latèral de la planche. A l'intérieur de ce cartouche se trouvent quelques 
caractères, difficiles à déchiffrer, mais qui sont à mon avis certainement chinois, 


(1) La photographie d'un village-tvpe du Haut Pays est reproduite dans une article 
du C' Henri Roux, intitulé: Deux Tribus de la région de Phongraly. Cf. REFECI, 
XXIV, PL WIIL 
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La tête de ce cartouche se trouve à l'intersection des lignes de direction des 
flèches À et B prolongées. Le cartouche entier est reproduit, sous la forme 
de trois estampages différents, sur la planche XLVI. De haut en bas, je lisles 
mots suivants, dont je ne suis pas absolument $ûr en raison de l'état d'usure de 
la pièrfe : X BA EL é = 4 « 3e année hong-iche de la grande [dynastie] 
Minge, ce qui donnerait la date de 1490 À. D, Si cette lecture est exacte, la 
gravure de ce bloc doit étre datée du XV” siècle de notre ère. 

« 20 Quelques autres dessins gravés sur cé bloc pourraient être des Carac- 
tères chinois. Tels sont, dans le coin supérieur de droite: & pour X, « ciel »; 
et dans le coin inférieur de gauche : L pour ÆE, «au-dessus, sur » ; enfin, à 
peu près au mlièu : Æ pour , « mille », ou  « tronc » ; 35 pour #, 
“route, voie ». Cependant, il faut bien l'avouer, le tracé de ces derniers carac- 
tères n'est pas absolument 


correct, et l'on est en droit 
de se demander si ces si- A 
= é «= Lf a 
gnes ne leraient pas plutôt mms, = | 
partie d'uné écriture loca- % 


le, influencée par l'écriture 


chinoise. » | 
Ce qui donne, à notre + 4) d Er 


avis, un certain appui à 
cette dermère supposition, 
cest la présence, sur les | | 
deux pierres, d'autres si- 0 NS 

gnes Qui, encore qu'illi- <\ \ | af 
sibles, offrent une incon- | y ex 4 
testable ressemblance avec — > 
des caractères employés 
par les Lolo (!). Nous en 
avons fait copier et repro- 
duire un petit choix (fig. 9) 
et nous invitons les spécialistes à examiner de prés ces spécimens ét 
à déterminer s'il s'agit là d'un simple griffonnage ou de caractères écrits. 


Fig..9. — Graffiti ressémblant à des caractères 
(Mwong-hod). 


(1) Vorr les dictionnaires lolo publiés dans Mission d'Ollone (1906-1909), 1. VII. Cf. 
également Faul Visas, Les Lolo, p. 4t sqq. Les Lolo, encore nombreux fans dl Sy 4 
de la Chine, ne sont représentés au Tonkin que par quelques groupes isolés. Les 
individus appartenant à ces groupes paraissent avoir depuis longtemps perdi tout lien 
avec les tribus lolo du Yannan et tendent à se confondre avec les Thai, les Mdn et 
les Mes, CT. à ce propos, M. Ananié, op. cite, chap. V. D'apiès Lionquiéne. PET 
p. 24%, les Lolo se prétendent les premiers occupants des hautes terres dans le Yun- 
nan et le Nord-Ouest du Tonkin, L'état actuel dé nos connaissances sur la groupe lol 
estrésume dans BEFEO. XXI, 1, 193-1096. | | 
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Un autre problème, non moins difficile à résoudre, est celui qué nous po- 


sent ces curieux schémas humains dont il a ète question plus haut (p. 425) 





Fig 10, — Figurations primitives de l'homme:-a-f. Pierres gravées de Mugog-hoà : 
= ge Broderie man (d'après E- Lüoner 06 Luonboière, Élhnographie des Territoires 
militainer, p- 1709): — het i. Manusérits lolo: — j. Tambour mongol ; — k et |. Bro- 
deries du Haut-Laus (d'aprés des spécimens conservés au Musée Maurice Long à Hanoi}. 


L'étude de ces images rudimentaires pourrait, à elle seule, hxer l'origine des 
graffiti, si nous avions à notre disposition un nombre suffisant d'autres répré= 
sentations de la mème espèce, dont la provenance, au pont de vue éthnolo- 
gique, serait certaine. Par malheur, nous manquons presque complètement de 
“pièces de comparaison », Les exemples réunis dans les figures 10 et 11 ont 


. . ; 
LA F à pe 
* Le rs. Ta. Le w | 
: JAN à % | … LL» a s 1 s æ is L 
1 OT TT Al nr D x . 2 À Æ Lrr 


de - vi di 


« 
= 2 | ( 
1 


Oct “A ion EUX IQ eus USM VE MAS FANS SIOKINO BHONOLUNO NO SSOVAWVLSA SION | ‘YOU 





ATX ‘id 














— 

En all 
" 
2e. 
ë 


© 


ni 
dE 
LE 


12 
s er 
L Pre 


cet 
w 


4e 
CR 
LE 
2 


7 | 


s 
4, # Ï 


: pu 


! 
| ar 


LE. 

F2 

” 
L. 
L 


L LA 
… 4 
pt 


| m1 


L 


| u 
L 2 " 
LE 
Il 
CS 


4% L 


| ; af É 
ds 


Pie 
4: 





lu té fubtdr LÉRANSIRS. LE LÉ ERTI TR NORENRRRS m2 CAT a, l'E 


— 31 — 


été empruntés à des broderies mén et thai, à des tambours mongols, à des 
armes dites « prémstoriques » du Tonkin et à des manuscrits lolo apparte- 
nant à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient (!). 

Toutes ces images ont 
ceci de commun, Qué 
l'homme dont elles sont 
la stylisation naïve. 5€ 
présente de face; cette 
particularité les distin- 
eue nettement d'un autre 
type d'images primitives, 4 
également connues en 
Indochine, où l'homme 
est figuré dé prolil(*}. 

Sur nos piérres gra- 
vées les figurations hu- 
maines varient légère 
ment d'un exemple à 
l'autre. La formule la plus 
simplifiée est reproduite 
dans la Hg. to @. 

À première vue On b 
dirait un pur idéogram- 
me. Mais cétie ressem- 








blance avec un caractère Fig. 11: — a. Tambour magique du type mon- 

ne prouvé en Aucune gol- (D'après un dessin de G. Potanin dans Chehér- 

facon qué nous ayons RE au ner Soul 3 COLIN dt m2 NE à 
| +883, tome [V, pl. VIE 


réellement sous les veux 


fs se à ie b, — Décor d'une hache préhistorique provenant 
un élément d'écriure fixe da Tonkin {D'après H, PanmenxTiEn, Anciens Tam- 
el désignant un mot dé- bour: de bronze, BEFECO, 1. XVTIT, à, PI. TK, ch 


terminé. En somme. ces 

schémas paraissent rele- 

ver autant du domaine de l'iconographe que de celui de l'épigraphiste. 
Ainsi que nous l'avons déjà dit, toutes ces images peuvent avoir un sens 





(1) Faute de documents, nous ne pouvons joindre à ces spécrmens la reproduction 
de l'une de ces elfigies en étoffe que les Miao-tseu portent parfois cousues à leurs vé- 
tements, soit sur Le dos, soit sur la poitrine, D'après le P, F, M. Savina, ce seraient 
des « petits bonshommes » aux jambes et aux bras écartés, ressemblant à « des poli- 
chinéllés qui veulent se battre en duel », cf. Hirloire der Miaa, Hongkong, 1924, p.260, 

(#} Par exemple, les représentations gravées sur le grand tambour de bronze du Musée 


de Hanoï (D: 614, 21% cf, H. PaRMENTIER Anciens tambours de bronte, HEFEO, XVII, & 
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magique, mais il n'est guère prudent de formuler à ce Propos une opinion 
précise, tant Que nous n'aurons pas complété notre documentation par dés 
estampages pris sur les autres merres. 
L'une de ces dernières porte une curieuse image dont nous donnons la 
reproduction d'aprés un croquis (fig. 12). On y distingue la figuration de 
deux êtres humains, manifestement 
celles d'un homme et d'une femme, 
unies entré eux par une sorte de 
FF boyau muni de nœuds et d'un a 
à al | pendice. S'agirait-il là de quelque 
N légendaire couple ancestral que 
les anciens occupants de la vallée 
auraient vénéré à l'égal d'un couple 
divin ? (!} 
La présence d'images magiques 
In sur nos pierres gravées n'exclutpas 
| la possibilité que celles-ci aient été 
destinées encore à d'autres usages 
que ceux d'un culte local, Les des- 
sins reproduits dans les planches 
auraient pu servirä un relevé cadas- 


tral'ou à des travaux de recense" 


\ | ment, tellement paraissent précises 
les indications qu'ils co mportent(*). 
De mème est-on tenté de supposer 
que les rizières dont nous avons cru 
reconnaitre l'indicationsur l'une des 
Pierres, ont existé en réalité et qu'elles furent tracées sur le roc dans un but à la 
lois religieux et pratique. À ce propos, on peut rappeler l'existence, chez les 
montagnards du Haut-Tonkin, de contrats écrits, passés entre tribus de races 


Fig- 12: — Déssin gravé sur une pierre 
de Mwoug-hod. 


différentes et réglant l'exploitation de rizières soit en commun, s0iten vertu d'une | 


a __“îê 


[} Voir à ce propos la légende de Phu-Hay et de sa cœur Phu-hayÿ-Mui cher les 
Män (LuoxquiËRe, 0p. cit. p. 162}. La méme tradition existe chez les Méo et les Lolo 
(Vial, op.cit..p. 49 et suiv.|, Chez ces derniére. l'histoire du couple Scuérateur se localise 
autour du pic Pia-yà, entre Bao-lac ét Cho-ra, cf. Boxiracr, BEFEO, VIII, 55. 

() On conçoit difficilement que l'auteur de ces tracés ait pu les exécuter sans avoir 
Connu lusagé de cartes Stographiques, soit chinoises, soit annamites. Notons cé 
pendant, à ce propos, un fait Curjeux: il existe chez certaines peuplades primitives des 
représen tations que l'on peut considérer conme des cartes som maires, telle par exem ple, 
l'image dessinée par des Indiens Peats-rouges que HG. Weiss à reproduite (d'aprés 
Schoglcraft} dans son Esquirse de l'Hirloire Üaivérselle, p: 93 de l'édition française 
(to) Voir aussi !. Dentken, Les races et les peuples de la lerre, p. 165 
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sorte de procuration (!). Quoique ces actes soient généralement de date récente, 
il n'ési pas impossible qu'ils correspondent à une coutume déjà ancienne dans 
le pays et qu'il existe un lien de parenté historique entre eux et nos graffiti. 

Mais ce ne sont là, pour l'instant du moins, que des hypothèses. Seul le 
déchilfrement définitif d'une inséription relevée sur l'un ou l'autre de ces 
documents rupestres pourrait nous apporter quelque certitude. Jusque-là 
le dote planera, et sur Idate à laquelle furent gravés ces singuliers 
pétroglyphes, et sur le peuple.« barbare ». quoique fortement chinoisé, dont 
ils gardent le souvenir. 


(1) Ces contrats concernent, bien entendu, les rizièrés inondées, ct non les cul 
tures ordinaires des collines, à labourées avec te couteau et semées avec le feu »: 
Cf H. Abadie, op, cit, p. 118. 


38 




















re 


| 
re 

… 
CR 


TT, Part, Lt L 
rte L 


À 





pl XLVIH 





LE Fan-tseu va. Vue D'ENSEMBLE | p 


den 
œu, 
sr 








PTT el TO Te et 


LT >» 
Me 4 


id À 
"TRS 


nf af dal 


LE FAN-TSEU T'A DE YUNNANFOU 


par Louis FINOT et Vicror GOLOUBEW 


Si un suit vers l'Est la grande voie dite Sio-tch'ong p'ou qui traverse le 
faubourg Sud de Yunnanfou, on rencontre à droite, après avoir franchile pont 
du Kin-iche ho, un petit portique où se lit, en caractères (chouan, au-dessus 
de l'entrée, l'inseription suivante : Song lai che lch'ouangs Æ &E dE « pilier 
de pierre de l'époque des Song ». Des inscriptions latérales nous apprennent 
que ce portique fut construit par le Commissariat général dé la police le 3° 
mois de la 9° année de la République chinoise (avril-mai 1920). 

La porte franchie, dans un jardin naguère planté de mûriers et de thuyas, on 
aperçon au bout du sentier le « pilier de pierre » annoncé, qui, toutefois, en 
raison de sa forme pyramidale, est mieux défini par sa dénomination tradition- 
nelle de Fan-tseu Fa #5 Æ , « stüpa aux caractères indiens » (PI. XLVHL): 

Ce n'est pas que lé terme fch'ouang « pilier» soit absolument mjustifié. 
Les Chinois appellent ainsi des piliers octogonaux inscrits, « parce qu'ils re- 
présentent en pierre les anciennes banderoles qu'on suspendait à une tige 
centrale en bois » (!}. Or le monument de Yunnanfou est-sur plan octogonal et 
deux sections du füt portent des inscriptions bouddhiques. 

On ne peut guëre douter cependant qu'il dénve bien, comme l'indique 
un des mats qui servent à le désigner(fa), aoû du pilier chinois, mais du stüpa 
indién (*). Sa forme octogonale n'est, selon toute apparence, qu ‘une modifica- 
tion secondaire de la forme carrée : ce qui le prouve, c'est qu'il ne présente 
À aucun des étages supérieurs huit scènes sculptées sur autant de pans, mais 
toujours quatre scènes entre quatre stalues en ronde-bosse (étages 3, 4,5, 8), 
ou sur les quatre faces d'un édifice cruciforme (étage 7). Quant à l'étage 2, 
il consiste essentiellement en quatre grandes statues, qui pourraient tout aussi 
bien être adossées à un tronc carré; l'angle que le fût dessine entre elles est si 
peu important que les lignes de l'inscription le franchissent sans en tenir compte. 
On peut donc admettre qu'ici l'octogone aux pans inscrits est dû à l'influence 





(1) Cmavannes, Mission archéologique, |, p. 324. 
(#7 Sur les origines du stüpa chinois et son symbolisme en Chine, ef. Ÿ. LL M De 
Gaoër, Der Thäpa. das heiligste Heiligtum des Baddhismus in China. Berlin, 1919. 


2: 


» 
È 
æ 
ê 
4 
: 
e 





F 


—_ 11 


du pilier chinois et que le prototype de notre monument est le stüpa carré à 
quatre grandes figures, dont on trouve dans l'Inde et en Indochine de fréquents 
exemples. Écartez les parasols qui en forment le couronnement comique, pour 
imsérér entre eux des scènes figurées, et vous avez le Fan-tseu t'a 

Si on veut employer l'équivalent sanskrit de l’a, on a le éhoix entre siüipa 
et cattya. Mais lé mot sfñpa évoque toujours plus ou moins nettement l'idée 
du dôme hémisphérique primitif, tandis que caitya est appliqué également ét 
mème de préférence aux formes les plus évoluées du stüpa. Nous choisirons 
donc le terme caitva comme plus compréhensif, 

L'origine du Fan-tseu t'a est fixée avec précision par différents passages 
du Pun-nan l'ong-tche E Æ 5 (1). Un premier renseignement (éd. 17346, 
k. 15,F°37 r° et éd. 1835. k. 2009, [ 5 v }, nous apprend que ce monumént se 
trouve dans le Ti-1tsang sseu ff + , qui fut construit à la fin des Song (960 
1279) par deux bonzes du Sseu-tch'ouan, nommés Yong-tchao %e H6 et Yun- 
wou Æ et fut ensuite restauré, au début de la période sinan-1à des Ming 
(1425-1435), parle bonze Tao-tcheng $& jf. 

D'autre part le Yun-nan l'ong-iche (éd, 1835, k. 196, F 16 ro—18 vo), 
dans sa notice sur le Ti-lsang sseu l'a-tch'ouang HR + Hi, reproduit én 
lannotant le texte d'une inscription chinoise de 62 lignes gravée sur Île 
saillant octogonal qui sépare les deux premiers étages du monument. Cette 
inscription porle un titre pouvant se réduire à ceci: « Note sur le précieux 
lch'ouang bouddhique érigé avec respect par Yuan Teou-kouan cé GH, 
disciple du Buddha, du pays de Ta-liw: elle a été écrite par un bonze dont 
le nom religieux était Ts'eu-tsi # jf et le nom laïque Touan Tsin-ts'iuan 
Et  æ. comme l'indique une note de deux jignes placée à la suite du titre. 
L'inscription due à Tuuan Tsin-ts'iuan célèbre la construction à peinc achevée 
du caitya et fait l'éloge du bouddhisme et de Yuan Teou-kouang dans un 
stylé précieux et ampoulé. Nous y apprenons que le Fan-tseu t'a fut érigé par 
Yuan Teou-kouang. Aucun des textes chinois consultés n'a fourni de donnée 
directe sur l'époque à laquelle vivaient Yuan Teou-kouang et Touan Tsin- 
ts'iuan. Cependant le texte rédigé par ce dernier contient un passagé qui peut 
nous aider à dater approximativement le caitya. A la dix-huitième ligne: il est 
question du Bls cadet d'un certain maréchal Kao Kouan-yin ming. Ce dernier 
ne nous est pas inconnu. Son nom reparait en effet (sous une forme un peu 
différente, mais il serait aisé de démontrer l'identité des deux personnages) 
dans Je Van-tchao ve che (k. 7, © 4 re: trad. Sainson. p. 101) où il est dit 
qu'il aurait reçu en 1103 le titre de maréchal. Ceci nous permet d'établir que 
le Fan-tseu t'a fut érigé après le début du XI siècle. 


—_ûm——7 


(Nous devons tous cés renseignements sur les données du Yuün-nan l'ong-lche à 
M. L. Aurousseau. 
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Enfin Pinséription de Touan Tsin-ts'iuan ne fait aucune mention du Ti-tsang 
sseu et semblé bien indiquer au contraire que le caitya fut érigé seul, avec sa 
destination propre. Îl faut en conclure que le Fan-tseu t'a était achevé depuis 
quelque témps lorsque Le Ti-tsang sseu fut édifié vers le milieu du XIIE° siècle 
(sans doute avant 1252, date à laquelle le royaume de Ta-li fut conquis par les 
Mongols). On peut donc, sans risque d'erreur trop grande, dire que la date dé 
l'achèvement du caitya de Yunnanfou prend place entre 1103 et 1252, soit 
entre le début du XII et la fn de la première moitié du XII" siècle. 

Le Ti-tsang sseu (!) fut détruit il y a une cinquantaine d'années et le caitya 
de pierre resta seul debout sur l'emplacement du couvent disparu. Récemment, 
un survivant de l'ancienne communauté, le bonze Lien-tcheou :# MM, sollicita et 
obtint l'autorisation de faire une quête pour l'entourer d'une elôture. L'infidélité 
d'un novice qui prit le large avec les fonds recueillis obligea le pauvre moine à 
s adresser à la police qui se chargea de l'affaire et termina la clôture en 1920. 

À cette occasion, le bonze Lien-tcheou a publié une brochure intitulée Pr 
kouan Ling PA 8%, où il raconte à sa manière l'histoire du monument, Il en 
attribue l'érection à un certam Tsong-pao Æ #R, qui, après avoir rempli les 
fonctions de purohita (fj ff) auprès du roi du Yunnan Che long 4 IÆ (859- 
877}, construisit le temple de Titsang et s y ft moine sous le nom de Ts'eu-ts: 
2 67- ll enferma sous le caitya de pierre un dragon malfaisant qui désolait la 
ville de Chan-chan (Yunnanfou), Le moine décrit ainsi ce monument : « Les fa- 
cés sont décorées de fines sculptures représentant des milliers de buddhas, 
des caractères fan et des kin Kang & fi terrassant des dragons. Du pied au 
sommet la tour à neuf assises. » 

Il semble bien qu'en composant ce récit, le digne religieux ait cédé au dé- 
sir assez naturel d'ajouter quelques siècles à l'antiquité du monument pour 
lequel il sollicitait la générosité des fidèles. I n'y a aucune raison de préférer 
ses propos intéressés au témoignage très sérieux du Yun-nan l'ong-tche. 
Nous acceptons donc la date fournie par ce dernier texte. 

Après l'achèvement de l'œuvre administrative, le monument apparut sortant 
d'une grande cuvette carrée, renforcée d'un solide mur de maçonnerie sur- 
monté d'une grille de fer et défendu en outre par un large fossé. C'est dire 
que, s'il était eflicacement protégé, il s'offrait à la vue dans des conditions peu 
favorables, les dragons de la base disparaissant au fond d'une fosse et leurs 
voisins de l'étage supérieur, les lokapälas semblant captifs derrière les bar- 
reaux d'une cage. Nous eûmes l'occasion d'attirer l'attention du Gouvernement 
du Yunnan, par l'aimable entremise de M. le Consul Bodard, sur l'intérét 





(ty Ce qui suit est extrait d'une noté manuscrite qui nous a été obligeamment com- 
muniquée par M. G. Cordier, directeur des écoles françaises de Yunnanfou. 
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qu'offrirait aux visiteurs et aux archéologues une meilleure présentation de 
cette œuvre remarquable. Cette requète fut accueillie de la mamière Aa plus 
obligeante, les ordres nécessaires furent donnés, et le Fan-tseu t'a peut être 
aujourd'hui admiré sans lé moindre obstacle, comme le montrent les photo- 
graphies récentes qui en sont données ici (!). 

Examiné de bas en haut (fi g- 13), le Fan-iseu t'a présente d'abord un soubas- 
sement octogonalàdeux degrés, puis un tambour arrondi, sans être pa rfaitement 
circulaire, sur lequel s'entrelacent et s'affrontent les dragons parmi des nuages 
stylisés. Au-dessus, le monument prend la forme générale d'une pyramide 
octogonale allongée, divisée en étages dé dimensions décroissantes. Nous 
pouvons amsr distinguer huit étages, Le premier étant celui des dragons et lé 
huitième celui qui supporte le bouton terminal. La hauteur de l'ensemble est 
dé 5 mètres environ. 

Les deux premiers étages (dragons et lokapälas) sont séparés par ua saillant 
octogonal portant une inscripuon chinoise (PI. XLIX); les étages 2, 3, 4et5 pur 
trois baldaquins semblables, dont les angles sont ornés d'un bouion de lütus 
d'où tombe un triple gland, et les pans intermédiaires de deux triades de 
buddhas. 

Au-dessus de l'étage 5, le baldaquin se réduit à un rang de pérles entre 
deux moulures plates ; l'étage 6, constitué par un grand vase, apparemment 
un brûle-parfums, marque le début du couronnement. 

Entre [a zône des dragons et celle du vase, les étages intermédiaires pré- 
sentent comme disposition générale quatre grandes statues en ronde-bosse : 
lokapälas, vajrapämis, devas ou bodmsattvas, Entre les lokapälas, le fût porte 
une inscription sanskrite, tandis qu'aux trois étages supérieurs les intervalles 
des statues sont ornés de scènes représentant des buddhas et des bodhisattvas 
avec leurs assistants. 

1} y à ainsi quatre statues qui se succédent verticalement, mais non sur la 
mème verticale : celles des deux étages inférieurs sont exactement super- 
posées ; celles des deux suivants, superposées l'une à l'autre, se trouvent au- 
dessus des intervalles des statues inférieures, comme si cette section du caitya 
avait pivoté sur son centre et opéré un déplacement de 45°: | 


(f) Ces photograplues, exécutées par le Service photo-cinématographique, nous 
ont été obligeamment communiquées par M. Île Directeur des Affaires économiques, 
qui a buen voulu en autoriser la reproduction. Une image du Fan-tseu t'a a été publiée 
par lé C1 d'Ollone dans Ler derniers barbares, Paris, 1910, p. 145 : elle n'en montre 
d'ailleurs que lés trois étages du milieu (3°, 4*et 591 Une autre photographie en est 
donnée par G. Cordier, Un voyage à Yunaanjfon, Hanoi, 1910, fig: 26. Le Ct d'Ollone 
suppose que le Fan-tseu l'a serait, au moins en partie, l'œuvre de quelque artiste 
hindou. Contrairement à cet avis, nous insistons sur le caractère nettement chinois des 
sculptures. 
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Fige 13. — Le Fan-rseu t'a: Schéma iconographique. 
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Tel est l'aspect général du monument ; mais il mérite d'être étudié en dé- 
tail, car il constitue à notre avis, par la science de la composition et l'excel- 
lence de la sculpture, une des belles œuvres de l'art chinois. Nous décrirons 
donc les différents étages, en partant de celui des lokapälas. 


ÉTAGE 2: 


Les lokapälas sont les quatre régents des points cardinaux. Peut-être 
n'est-ce pas prêter à l'artiste un symbolisme trop raffiné que de supposer 
qu'ila voulu représenter, au-dessus du monde ténébreux des nägas, figuré 
par une base sans forme géométrique, le monde terrestre où la lumière permet 
de distinguer les différents points de l'horizon marqués par les huit pointes 
de l'octogone et surveillés par les quatre mahäräjas. 

Cés quatre génies sont dés figures familières à l'art chinois, qui lés repré- 
sente sous la formée de rois guerriers, revétus de riches armures, foulant aux 
pieds des yaksas et portant des attributs distmetifs : 


Vacravana, roi du Nord, porte une hallebarde (un trident ou une lance à 
banderole) et un caitya : 

Dbriarästra, roi de l'Est, une guitare ; 

Virüdhaka, roi du Sud, une épée ; 

Virüpaksa, roi de l'Ouest, un caitya et un serpent. 


Hs ont déjà ces attributs dans la plus ancienne représentation chinoise qui 
existe de leur groupe: celle des grottes de Long-men (672-675 A. D.) (f. 
On s'atiendrait donc à les retrouver ici : il n'en est rien, Un seul, Vaiçcravana, 
a conservé ses caractéristiques : le caitya et [a lance à banderole; mais les 
autres en ont adopté de nouvelles : Dhrtarästra, au lieu d'une guitare, porte 
une flèche ; Virädhaka a pris une massue en échange de son épée, qu'il a 
cédée à son collégue Virüpäksa pour remplacer les deux anciens attributs de 
celui-ci : le caitya et le serpent. 

On remarquera que ces changements ont eu visiblement pour objet d'ac- 
centuer chez les lokapalas le caractère guerrier qui, comme l'a très justement 
observé M. Foucher, s'affirme de plus en plus dans l'Asie Centrale, tandis 
qu'il s'atiénue et s'efface dans l'Inde (*). Aussi bien notre série de Yunnanfou 
n'est-elle pas sans parallèle en Sérinde : Sir Aurel Stein l'a trouvée à Touen- 
houang : « [ls (les lokapälas) sont tous représentés en costume de guerrier, 


(1) Cuavannes, Mission, Î, 2, p.553. Les inscriptions les qualifient de « rois célestes » 
KR E. CE A. Gerrr, The Gods of Northern Baddhism, p. 148. 
(*} A Foucuen, Ari gréco-bouddhique, Il, p. 160 #5q. 
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pesamment armés de pied en cap. Les miniatures inscrites que donne d'eux 
un peut manuscnt chinois enluminé nous permettent de reconnaitre avec 
assurance : Vaiçravans, roi du Nord, à sa halleharde ; Dhrtarästra, roi de 
l'Est, à sa flèche ; Virüdhaka, roi du Sud, à sa massue ; et Virüpäksa, roi de 
l'Ouest, à son épées(t}, C'est l'exacte description des lokapälas du Fan- 
tseu ta. 

Cet attirail guerrier, nous en connaissons l'origine, grâce aux recherches 
de M. Foucher {*): c'est celui qui distinguait originäirement Pañcika, général 
des yaksas et génie des richesses. Pour dés raisons de hiérarchie, il fut 
supplanté en Asie Centrale par son souverain Vaiçravana, qui emprunta à son 
connétäble ses insignes : l'armure et la lance. Vaiçravana étant régent du 
Nord, ses collègues des trois autres directions s'empressèrent de l'imier et 
se transformérent, à son exemple, en ces guerriers cuirassés, à l'œil dur 
et au visage sévère, qui protègent le monde contre les incursions des hordes 
démoniaques. 

Hs déposent parlois leurs attributs. Par exemple, dans une fresque de Touen- 
houang (4, ils ont les mains vides ; mais on les reconnaît à deux signes: 
l'armure rchementoraéeetle vaksa écrasé sous leurs pieds. Encore le dérnier 
n'est-il commun qu'à trois d'entre eux, et le sculpteur du Fan-tseu t'a 
n'a pas manqué d'observer cette différence. Son vaigravana a les pieds posés 
sur lés paumes d'une figure diadémée, sans doute une devatä céleste, accom- 
pagaée de deux vaksas, tous trois sortant à mi-corps d'un nuage. C'est qu'en 
effet on se reprèsente généralement ce mahâräjs comme transporté à travers 
les airs par un vähana de forme humaine (*), d'où son surnom de Naravähana, 
«qui a pour véhicule un hommes. Par la s'explique un curieux détail 
iconographique du Fan-tseu l'a: tandis que les trois autres mahäräjas sont 
bottés, Varçgravans a les pieds nus dans des sandales. N'ayant pas à marcher, 
ce derniér n'a pas besoin de hottes. 

Avant de quaiter les lokapälas, indiquons brièvement les détails qui les 
distinguent l'un de l'autre. 

Au Nord (°}, Vaigravana. tenant dans la main droite un stüpa (brisé) et de la 
gauche un trident à banderole, a la chevelure arrangée en boucles parallèles 
sur le front ét ramassée en jatà sur le sommet de la tête : il est coiffé d'un 





(1) A. Srem, Ruins of desert Calthay, Il, p. 203. 

(*) A. Foucer, id. l, p. 102 ss, 168 ss. 

(M) Srerx, op. cil, ME, 164. 

(5) Dans une peinture de Touen-houang, reproduite par Stein au frontispice du 
tome [I de Kuins of desert Calhay, Vascravaga s'avance sur un ouage. Une statue 
japonaise donnée daus Tajima, Selected Relies, 1, pl VIII, le représente porté 
sur les nuages par une Égure humaine et deux yaksas. 

(51 En réalité au Nord-Est, sans doute pour le mettre en face de l'entrée. 
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diadème polysonal, dont la plaque antérieure est décorée d'un oiseau (phénix ?}) 
et qui s'orne par derrière de rubans flottants. 

A l'Est, Dhrtarästra porté une Aèche la pointe en bas. Sa coiffure, une sorte 
de bonnet à aïlettes retroussées terminé par un bouton de lotus, est fixée par 
une mentonnière et orûée par devant d'un emblème ayant la forme d'une 
courte épée, la poignèe en haut. 

Au Sud, Virüdhaka tient des deux mains devant lui une massue dont le 
pommeau est formé par la jonction d'une tête de makara el d'une tête de 
garuda surmontées d'un bouton de lotus. Il porte les cheveux en couronne 
sur le front ét une haute tiare en forme de toque ; ses pendants d' oreilles sont 
des fleurs de lotus. 

À l'Ouest, Virüpäksa, gros yeux ronds et bouche ouverte, la barbe réduite 
à deux boucles de poils sur les joues, porte un diadème orné en arrière de 
rubans. Il tient son épée en diagonale contre sa poitrine, la main droite, basse, 
serrant la poignée, la main gauche, plus haute, soutenant la lame. 

Le soin avec lequel ont été traités tous les détails du costume, mais surtout 
la fermeté des atütudes et Ja dignité austère des visages, font de ces quatre 
statues une des œuvres maltresses de la sculpture chinoise de l'époque des 
Sons. 


ETAGE 3. 


lei, les quatre gardiens ont un extérieur tout différent, Difformes de corps, 
grimaçants de visage, hirsutes, lé bras levé dans un géste de ménace, ils ont 
un aspect turbulent et furibond qui fait un curieux contraste avec le calme des 
lokapalas. Les Chinois les appellent kin-kang, c'est-à-dire vayra[päni], bien 
qu'à vrai dire ils ne portent pas toujours, ni même généralement, le vajra : mais 
il suffit qu'ils le portent quelquefois pour que cette appellation soit justifiée. 
Ce qui l'est moins, c'est l'extension abusive dé ce terme aux lokapälas, dont 
il parait bien que les Chinois eux-mêmes aient donné aux archéologues 
modernes le fâcheux exemple, 1] est vraique les deuxtypés n'ont pas toujours 
été nettement distingués dans l'iconographie, Les vajrapänis sont proprement 
les gardiens des portes (dvärapälas) ; mais les quatre mahärdjas ne 
remplissent-ils pas aussi la même AA aux portes du palais d'Indra ? (!) 
Si les lokapälas se rapprochent davantage du chevalier et les vajrapänis 
de l'athlète, les uns et les autres sont des guerriers : quoi de plus naturel, par 
suite, que les vajrapänis empruntent de temps en temps l'armure de leurs supé- 
rieurs et qu'ils leur prêtent par contre leur visage courroucé ? Il se peut done 


(1) Waovecs, Lamaism, p. 88. 
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| qu'on rencontre çà etlà un type mixte : mais il ne s'ensuit pas que les deux 
classes de gardiens doivent être confondues. En fait, si les Chinois leur 
appliquent la dénomination commune de kin-kang, les Japonais distinguent 
nettement les chi-tenno (lokapälas) et les nt-6 (vajrapänis) (*): En Chine même 
il arrive que l'usage réunisse sous une expressiun collective des types icono- 
graphiques nettement distincts. Par exemple, le grand Buddha de Long-men 8 
pour assistants quatre gardiens, deux à droite et deux à gauche, que l'inscrip- 
tion dénomme kin-kang chen wang Æ MI sf Æ. « Cette expression, dit 
M. Chavannes, désigne les quatre devarajas. Elle semble bien prouver que 
les Chinois on! conservé le souvenir que lés quatre lokapälas sontissus du 
dédoublement, puis du quadruplemént de Vajrapäm, le chef des vaksas, pro- 
tecteur du Buddha {*). # Nous croyons qu'il faut voir dans ces quatre person- 
nages, non les quatre lokapälas, mais deux lokapälas et deux vajrapams, 
chacun de ces couples représentant soa groupe (‘). [suffit pour s'en convaincre 
de comparer les deux assistants de la fig. 353 de l'ouvrage de M. Chavannes : 
l'un à la figure ronde et placide, vêtu d'un riche costume militaire, tenant 
sur la paume de la main droite un caïtya et foulant aux pieds un yaksa ; l'autre, 
sans attribut, les jaues creuses, Le cou maigre, la bouche entr'ouverte sur les 
dents,les yeux féroces, campé sur le sol, les jambes écartées dans l'atutude 
d'un lutteur. | 

Il est mauifeste que nous sommes ici en présence de deux classes de gé- 
nies: lé lokapala, issu non de Vajrapämi, mais de Pañcika: et le vajrapani, 
descendant de l'acolyte du Buddha. Tous deux d'ailleurs montent côts-à-côte 
la garde devant les buddhas (}) et à l'entrée des sanctuaires. [nous paraît assez 
“ probable que le deva et le yaksa qui font office de dvärapäla à la porte des 





(li Les deux types sont nettement différenciés dans l'art du Japon. Parmi les plus 


à aucieunes représentations japonaises du Vajrapan: figurent les deux ni-6 du Hokke- 
> Mandara (674 A: D. Voir H. Scnmior, Dér lamamutshischrein, dans Ortasiatische 
. Zeitschrift, janvier-mars 1914, p.423: W: Coun, Einiges fiber die Bilinerei der Nara- 
4 Periode, ibid, juillet-septembre 1913, p. 201, 265. L'opposition des deux types est ici 
1 d'autant pl TL frappante que les n1-0 out em prun té Le costumé des chi-tennb, déut ils ne se 


distinguent plus que par la tête hirsute, le visage furieux, le geste menaçant et l'absence 
du yaksa sous leurs pieds. À rapprocher de ces images los statuéties en argile du dieu 
de la mort, reproduites dans Lauren, Chinese clay fgures, 1014, pl. XEVI-LV. 
2) Cuavanses, Mission, H, p. 454 et fig. 453. 
(5) Nous ne pensons pas qu ‘il ait lreu de distinguer, comme le fait M. Chavannes 


dE. 


sgh 

: (nd. Up. 553h les deux rois célestes (K Æ) et les quatre Lokapalas (M X €) : 
. ce sont les mèmes, mais, par une simplification très naturelle, le groupe des quatre, 
+ lorsqu'ils jouent le rôle d'assistants d' une figure centrale, est réduit à deux, l'un 4 
2 droite, l'autre à gauche, 

ÿ : (+) Une insc E'e votive les qualifie de « guerriers gardiens de l'image », pas 
. sing kiun É Si (Ars Asiatics, Il, p. 25). 
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temples cambodgiens ne sont autre chose que les représentants, fortement 
transformés, il est vrai, des deux classes de gardiens : les lokapälas et les 
va]rapans. 

Les vajrapänis du Fan-tseu t'a gardent quatre buddhas, dont chacun occu- 
pe un des intervalles, avec un entourage de huit assistants, religieux ou bodhi- 
sattvas. Trois de ces buddhas ont l'épaule droite découverte, le quatrième à 
les deux épaules drapées. Tous ont un nimbe cireulaire sur lequel se détache 
un second mmbe lancéolé. Les buddhas du Nord et de l'Est Font la bhümi- 
sparçamudraä ; celui de l'Ouest l'abhayamudra ; celui du Sud tent l£s deux 
mains rapprochées l'une de l'autre, chacune en vitarkamudra (*). 


rs. 


ÉTAGE 4, 


Les quatre gardiens sont ici des devas ou des bodhisattras à figure angéli- 
que, portés sur des nuages stylisés ét tenant entre leurs mains, avec un respect 
déférent, un vase en forme de patra, 


Les scènes mtermédiaires sont les suivantes: 


1. Au Nord,un bodhisaitva à quatre bras, mais à une seule tête, est assis 
sur un trône de lotus, entouré d'adorateurs. Les deux mains antérieures sont 
ramenées vers Ja poitrine, les deux autres sont levées et portent des vestiges 
d'attributs. 

2. À l'Ouest, un buddha, assis dans un cadre de feuillage ou une gratte (?), 
fait le geste de l'enseignement. Deux bodhisatityas l'assistent : celui de droite 
tient une sorte de sceptre terminé par un bouton de lotus: celui de gauche 
porte des deux mains un objet indistinct. 

3. Au Sud est assis un bodhisattva à trois têtes visibles et quatre bras. Les 
deux mains postérieures lénnent deux disques (le soleil et la lune), les deux 
antérieures des attributs indistincts, qui pourraient être un livre (droite) et un 
baton {wauche). 

4. À l'Est, un personnage à capuchon, avec un double nimbe, siège 
entouré d'assistants (laïques. à en juger par leur coiffure). Il tient de 
la main droite le sistre (khakkhara), et de la gauche le bol à aumbnes 
(pätra). 





{1} Iest difficile d'expliquer pourquoi on n'a pas observé ici la disposition et les 
mudras dés quatre Jinas des points cardinaux : Nord, Amoghasiddhi, abhaya ; Ouest, 
Amitäbha, dhyäna ; Sud, Ratnasambhava, vara. Seul, celui de l'Est concorde dans les 
deux séries : Aksobhya, bhümirparça. 
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Les figures 1 et 3 Sont probablement deux formes de Lokeçvara (!}. La 
quatrième peut être identifiée avec plus de sureté encore. 

On à vu plus haut que le Fan-tseu t'a faisait jadis partie du temple de Ti- 
tsang, détruit depuis. Titsang, en sanskrit Ksitigarbha, est un bodhisattva 
tres veneré en Chine, et davantage encore au Japon, sous le nom de Jizo, H 
doit cette popularité à son actuvité bienfaisante qui s'exerce sans cesse dans 
l'intérét des hommes, et spécralement dés damnés qui souifrent les tourments 


de l'enfer. Îl est une sorte de modérateur des juges infernaux. Ses deux attri- 


buts sont le sistre (Khakkhara} et la gemme miraculeuse (int mant) ; le sistre 
lui sert à ébranler les portes de l'énfer, la gemme à faire pénétrer la lumière 
dans l£ sombre royaume. Parfois le cintämani est remplacé dans sa main par 
le bol à aumônes du religieux (pätrai: c'estqu'en effet Ksitigarbha est un moine. 
On le représente généralement la tête rasée (*. Mais dans les perntures de 
l'Asie Centrale, il porte encore une autre coiffure, dont un spécimen nous est 
fourni par uné peinture de la Mission Pelliot conservée au Musée Guimet (*) : 
c'est une sorte de bonnet formé par une pièce d'étoffe serrée autour de la 
tête, nouée par derrière et dont les bouts retombent sur les épaules. 

Si maintenant nous appiiquons ces données iconographiques au quatrième 
bodmsativa du Fan-t$eu t'a, nous voyons qu'elles concordent entièrement 
avec l'aspect de ce personnige. Ses attributs, lé khakkhars et le pâtra, sont 
bien ceux de Ksitigarbha ; et si son capuchon n'a pas exactement la forme du 
bonnet de Touen-houang, cette différence de détail n'empêche pas de recon- 
naltre l'identité des deux coiffures: 

L'origine de ce capuce n'est d'ailleurs pas claire. R. Petruéci y voit le 
a‘ châle des voyageurs », que Ksitigarbha porterait dans son rôle de dieu des 
routes et de patron des voyageurs, fonction qu'il exerce au Japon et qui serait 
également démontrée pour l'Asie Centrale par les peintures de Touen- 
houang (\). M, De Visser, auteur d'une monographie sur Ksitigarbha (*), paraît 
admettre cette thèse, mais aucun des témoignages rassemblés par lui sur 
le culte de Jizô au Japon ne le caractérise clairement comme patron des 


(1) Cela paraît sûr au moins pour le premier, La miniature 1V, 5 de Foucher repré 
sente un Lokanäths à une tète et quatre bras, Cf. Jcom., IL, p. 29, nôte à, où sont cités 
deux sadhanxs qui décrivent ainsi Lokéçvara : « Il a quat-e bras : à gauche il parte 
de la man postérieure] un lotus rose : à droite un rosaire ; les deux autres mains sont 
réunies devant |a poitrine » 

{2} Far exemple, sur une stèle de 670, dans Ars Asialiea, IL, PL LIL 

{y Eulletin archéologique du Musée Guimet. Il, p. ii et pl. Il: 

(") À. Perauccr. L'Art bouddhique en Exirèéme-Orient, dans : Gazelte des Heaux-Arts, 
II, p. 292 et s$- 

G) M. W, De Visser, The bodhisativa Ti-tsang (dif) in China and Japan, dans 
Onfasiotische Zeitschrift, NI. juillet-séptembre 1913, à NL avril-j sin +94. Sur le point 
particulier qui nous intérésse ici, voir |, p. 198, et III, p 76. 








voyageurs. Sans doute, sa bonté s'étend à tous les êtres qui transmigrent dans 
les.six « voies » (gati) + il délivre les damnés, guide les âmes vérs Sukhävait, 
guérit les maladies, facilité les accouchéments, fertilise la terré, protège les | 
muissons des parasites étles maisons du leu, fait les commissions et les besognes Me | 
domestiques de ses fidèles, Rien d'étonnant à ce que les voyageurs invoquent, | 
eux aussi, la protection de ce bon saint ; mais ce n'est pas là, semble-t-il, une A! 
fonction spéciale qui ait mérité d'être signifiée par un attribut caractéristique. 






















ÉTAGE 5e NE 


Le cinquième étage présente, comme le précédent, quatre statues de devas Lars 
ou bodhsattvas à figure douce et gracieuse. Ceux-ci ne tiénnent pas un #0 
pätra, mais portent divers attributs : le premier un khakkhara (?}, le second + 
une épée et un objet rond, le troisième un lotus (2): le quatrième-a les 
mains superposées en dhyänamudra. 

Dans les intervalles sont assis quatre buddhas entourés d'assistants. Celui 
du Nord a les deux épaules drapées et tient dés deux mains un paätra. Assis 
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tants : deux bodhisattvas tenant également un pâtra ; au-dessus de chacun à A 
d'eux on aperçait deux devas, les mains jointes. À 

Le buddha de l'Est, dont le visage est brisé, a la main droite en vitarka- _ à 
mudrä, L'assistant de droite est un personnage à trois têtes visibles (Loke- ‘" 
gvara ?) ; celui de gauche, que nous reconnaissons aussitôt à son capuchon, y 
est Ksitigarbha. [1 est assis, le chasse-mouches en main, dans la pose de æ 
l «aisance royale » (mahärajaltläsana), attitude assez singulièré pour un ki 
bodhisativs en présence du Buddha. Ne 

Au Sud, le Buddha, la main en vitarkamudr&, est assis entre deux per- "4e "AR 
sonnages barbus, armès d'épées ; d'autres figures au second plan. A È 

A l'Ouest, le Buddha siège, entouré de devas où de bodhisattvas, faisant + 


à ce qu'il semble, une mudrä avec les deux mains siperposées, 






ÉraGes 6-8. 






Avec Îa zone 5 se termine la série des étages symétriques . La zone 6 est 
formée par un grand vase au col largement, évasé, à la panse ceinte d'une 
‘bande décorative, et que quatre phénix maintiennent de leurs ailes-et de leur 
queue redressées. Ce vasé doit être un brûle-parfums, à en juger par la fu- 
mée qui s'en échappe sous Ja figure d'un nuage en croix Servant de support 
à un édifice de mème forme (étage 7). Sur chacune des faces principales de 
pee ns uddhas trônent côte à côte ; sur chaque paroi des angles ren- 
| frants est un autre > personnage assis. Le toit est couvert de tuiles rondes à la 
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Au-dessus tétag: 8), huit buddhas sur des trünes, avec leurs assistants, 
sans cadre architectural. 
Le couronnement est formé d'un lotus ouvert, surmonté d'un bouton de lotus. 


En résumé, le Fan-tseu t'a a été édifié entre 1103 et 1252, un peu avant 
le temple de Kstuigarbha, où il devint sans doute le principal objet de 
culte. {l est décoré de buddhäs et de bodhisativas — parmi lesquels figure à 
deux reprises lé patron du témple — et que gardent des lokapalas, des vaj- 
rapänis et des devas ou hodhisauvas en haut relief. Nous ignorons, st l'ar- 
listé Qui a conçu cette œuvre, s'élai inspiré d'un schéma cosmologique ap- 
parenté aux mandaras, aux images du Mont Meru et des paradis bouddhi- 
ques, mais il nous parait plus que probable qu'elle reflète une vaste sisron 
religieuse, embrassant des mondes variés, les uns réels, les autres mythiques. 
L'ensemble constitue une œuvre sculpturale de haute valeur. 

Nous n'ajouterons qu'un mot sur les inscriptions. L'inscription chinoise qui 
suit la note de Touan Tsin ts'iuan est un texte de la traduction de Hivan-tsang 
de la Prajñapäramitä (Nanjô, 20 ; Trip. Kyôto, V, vi, F° 23 2°). L'inscription 
indienne présente cette particularité qu'elle est écrite de droite à gauche, à la 
manière des textes sémitiques (Pl. Let LI), Elle se compose de 3 dhäranl : 

0 Usnisavijayé d'iärant (le colophos est donné |. 7 : « usnisavijaya nAma 
dhärant samäptam ii »). Edition avec de nombreuses variantes dans : Anéc- 
dotu Oxontensia, Aryan Series, |, 3 : The Ancient Palmleaves, ed. by F. 
Max Müller and Bunyu Nanjio, Oxford, 1884. P, 32. 

ad La Halahaladhärant (le colophon est donné !. 25 : « Halahaladhärani 
samäpta »). C'est, sous un autre titre, la Nilakanthadhärant. CE. JRAS., 1912, 
p. 629 et.1063. Trip. Tükyo, XXVIL, 10, p. 30. 

30 La Vasundharädhärant (pas de colophon). 4 traductions dans Trip. 
Tôkyô, XXVIL 6, p. 59 a. 


[n'y aurait pas grand intérét à transérire entièrement des oraisons qui 
n'ont rien à nous apprendre, Nous nous bornerons à reproduire ici la pre- 
mière, l'Usnisavijeya, qui occupe les 6 prémières lignes et une partie de la 
septième. Chaque ligne est coupée en 4 parties par l'interposition des 
statues : nous indiquons les lignes par des chiffres et là séparation des qua- 
tre faces par un astérisque, Rappelons que le texte se lit de droite à gauche. 


[UÜsnisavijayadhärant,| 


(1) Om namo bhagavate sarvatradokyaprativisistäya vuddhäya te 
ramah ta*dyathä om suddhäÿa suddhäya visodha * ya maäm dhaya mäm 
dhaya visodhaya * visodhaya asamasamasamantavabhasaspharana * gatigaga- 
nasvabhävavisuddhe abhisi(s)ñcantu mâm sarvatathägatä sugatä varavaca- 
namrtäbhisekair mahämudrämantrapadaih ähara Ayubsandharant so*ddhaya 
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sodhaya sodhaya gagana visuddhe usntsa*vijaya parisuddhe Sahasrarasmisa- 
(3){ñcoldite sarvatathägatämate dasabhümipra*tisthite sarvatathägatahrdaya- 
diusthänädhi"sthite mudre mudre mahämudre vajrakA(4)ya samhaianäpari- 
suddhe sarvakarmävaranapärisuddhe ” praumvartayäyurvi[suddhé] sarva- 
bhâäve gata samayadhisthà “oädhisthite Om Muni Muni mahämun: vimuni . vimtni 
mahävimuni mati mat namati mahämi(5htisumati tathäts bhüt kotiparisuddhe 
Yisphutavodhisu"ddhe he he jaya jaya vijaya Vijäya smara smara sphara sphara 
sarvavuddhæ"dhisthänädhisthita suddhe suddhe vajre vajre mahaävajre suvai*- 
[re] vajragarbhe jayagarbhe vijayagarbhe va(é)jram bhavatu mama sariram 
sarvasatvänAñ ca käyaparisuddhe * bhavatu me sada sarvagati parisuddhe sva- 
SarvasatVäsamasväsadhi"sthite sarvatathägatäs ca mâm samasväsäyäntu vodhya 
vodhya sidhya * sidhya vaddhäya vuddhäva vivuddhaya vivuddhäya sodohäya 
[so}(7)ddhäya visoddhäyva mocaya mocaya vimocaya * samantaparisuddhe 


sarvatathägarä hrdayadhisthänädhisthite mahä”mudre svaha URNISAVIAVA n— 


ma dhôrant samäptam iti. 
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NOTES D'ARCHÉOLOGIE CHINOISE 


par Paut DEMIÉVILLE. 





1, — L'isscuirriox DE YUN-kANG. 


Gravée sur la paroi orientale d'une des cinq grottes de l'Ouest (1). à une 
‘dizaine dé mètres du sol, cette inscription avait été aperçué par. Chavannes, 
qui ea déchiffra la date, mais ne put l'estamper. Aucun épigraphiste chinois 
n'en à reproduit le texte, C'est en 1920 que le ministre Ye Kong-tch'a 
4 qi, au cours d'une visite à Yun-kang, fit dresser un échafaudage et lever 
des estampages, dont là plupart furent déposés chez le gouverneur de l'ar- 
rondissement, à Ta-t'ong k fl, et quelques-uns laissés aux bonzes du Che- 
Fo sseu 75 fh & de Yun-kang (*, Un exemplaire m'en a été donné -par un 
collectionneur de Pékin, M. Yao Huua dE &, d 
Le texte nous apprend qu'en 483 p. C. quatre-vitgt-quinze images furent 
sculptées dans fs grotte aux frais de donnieurs locaux. On n'a pas signalé 
Jusqu'ici d'autre inscription à Yun-kang ellhistoire de ses grottës n'est con- 
nue que par des témoignages livresques assez impréérs. 

D'apés Le Wel chou’ (ft), cing d'entre elles, contenant chacune uné statue 
gigantesque du Buddha, fürent aménagées à l'époque de Wei-ich'ens des Wei 
(452-465), sur la proposition du religieux. Tan-yao SE. Sous les T'ang, 
vers le milieu du VIF siècle, Tao-siuan parle d'excavations se succédant 





{11 Ea troisième à partir. de l'Est, n* VIL de CHAVANNES ; cf, Mirsion archéologique, 
Pr F4. pe : | | 
Un dé ces dèrniers a été photographié par M. Toxiwa Däijo #5 À K % et 


var un déchilfrement, dans son ouvrage Shina burseki ôta, Koken no aloe 


pc EN th En M À, & & 0) ET —, Tokyo, ro, pe 14. Un aûtre estampage est 
reproduit dans Rack-carvines from the Yun-kanz Caves, de Shinhai Taketaré et Naka- 
+. Œava Tadayori, Tokyo et Pékin, 1921, ét un déchiffrement s paru en 1923 dans une revue 
à 1 japonaise publiée à Chang-hai : vf PeLiior, T'oung pao, 192%, p. 265, mn 2 — Les 
* grottes de Yun-kang, que J'ai visitées en septembre 1921, ne sont ni entretentes ni 
é surréillées officiellement ; les habitants du hameau adousé à la falaise les utilisent comme 
“ greniers, porcheries ou poulaillers. Mais grâce à l'éxcélleute administration de Yen 
2 Si-chan ES 11, le etou-kiun modèle s du Chati-si, La soldatesque ne sévit pas 
| dans cette province, et n'a pas mis les sculptures en coupe réglée comme elle l'a fait 
= à Long-men ; le piliage des antiquaires ne s'est pas pon plus exercé qur elles d'une 
. façon systématique. | 
. (F1 Trad. Cnavaxnes, op, cil,, pe 296-397. 
29 











» 
_— 
Fe 
. 
ne 

À 


nr » EL LA v =. Ld 
L 1 É = ., +- | : ni Ca" H | VER 
Creuvt 1 h CR Led 
a 
= ; 
— 350 — 


sur une étendue de plus de 30 {r(!\; dans la partie la plus élevée de la 
falaise, sur une étendue de 7 li, elles se suivaient sans interruption ; ailleurs 
elles se irouvaient espacées par endroits (£). 

Le Chan-si l'ong-lche de 1734 mentionne dix temples, vingt grottes con- 
tenant des statues de l'époque primitive, des milliers d'autres niches et des 
myriades d'autres statues ; les temples et les groîtes auraient été entrepris en 
414-415 et terminés en 520-524 (*). La première daté est peu vraisemblable, 
car lors de la persécution dirigée contre le bouddhisme de 446 à 452, des 
mesures sévères furent prises pour la destruction des images: « Dorénavant, 
disait l'édit de 446, ceux qui oseront servir les divinités how et fabriquer des 


images, des personnages en terre où en bronze, seront punis de mort avec 


leurs familles... Les fonctionnaires compétents feront connaitre aux autorités 
militures et civiles que toutes les images du Buddha, ainsi que les livres 
sacrés hou, doivent être entièrement brisés et brûlés n. Le fils aîné de l'em- 
pereur (}) réussit à sauver des images d'or et d'argent et un bon nombre de 
textes, mais « dans tous les fieux où parviennent les glorieux enseignements 
(de l'empereur), les temples et siñpas de terre et de bois furent définitivement 
anéantis (°) ». S'il existait alors des sanctuaires rupestres à Yun-kang, leur 
proximité de la capitale les condamna à coup sûr: les statues actuelles 
pe peuvent donc être antérieures à 452. Rien ne confirme non plus la date 
indiquée dans le Chan-si l'ong-tche pour l'achèvement des travaux. La capitale 





(1) Stu Kao seng fchouzn (entre 645 el 657 p. C.); trad, Chavannes, th. P: 207. 

(*) Kouang Hong ming ist (664 p. C.), k. 2, TT. AXXVIL, 5, 10 . Après avoir cité Le 
texte du Wei chou (supra, p. 44q,n. 3), Tao-siuan ajoute : « Actuellement, céux qui ont 
vu [les grottes] rapportent que la vallée est profonde de 40 LE: & l'Est. il Ya ün monastère 
dé moines appelé Ling-ven S É : à l'extrémité occidentale. il VE un monnstére de 
gunnes. À chacun [de ces monastères] sont creusées dans le roc des niches pouvant 
couteair mille hommes. Les autres [niches] se suocédent serrées comme les dents d'un 
peigne. Dans l'escarpemient le plus haut de la falaise de pierre, sur un espace de 7 
li, les niches de Buddha se suivent ; aux autres endroits. il Ya parfois des solutions 
de continuité, Le nombre at les diménsions des images de Buddha, qui pourrait les 
calculer ? Il y eut un religieux âgé de quatre-vingts ns, qui se faisait une lâche de 
vénèérer les images; devant chaque statue, il se prosterna une fois: il mourut en 
arrivant à la niche centrale. Son cadavre resta renversé sur le sol : on l'enferma sous 
uñe pierre ; 1l est actuellement conservé, on ne sait dépuis quelle épaque,s Pour 
ste pi 4pi JE, æsérré comme les dents d'un peigne, de l'édition coréenne; les édi- 
tions chinôises donnent ya pei Hi. “au Nord s, qui n'offre pas de sens, car la falaise 
s'étend de l'Est à l'Ouest; Tao-siunn émploie d'ailleurs l'éxpression fsie pi dans le 
texte Correspondant du Siu Kao seng lchouan. 

(1) Trad. Chawanses, 16, 299- Entre 1471 et ro l'empereur Hiao-wen semble 
avôtr fait creuser une grotte pour le religiéux indiea Buddha (Pelliot, loc. cif.\, 

(1) Le prince T'o-pa Houang 4% ER, mort en 451, avant son père auquel il devait 
fuüccéder: il est connu sous le nom de temple de Kong-tsous F is ce 

OÙ Wei chou, k. 114, 5"; Kouang hong ming (si, k. 2, 0". 
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fut transférée de Ta-t'ong à Lo-yang en 494, et dès 500 l'empereur Che- 
song fit entreprendre les travaux de Long-men, qui furent régulièrement 
poursuivis pair ses succeëseurs : il est improbable que ceux-ci aient continué 
à se préoccuper en mème temps de Yun-kang. Notre inscription porte 
plutôt à croire que les souverains Wei s'étaient bornés à y l'aire creuser les 
principales grottes et sculpter les plus grandes statues : puis la décoration de 
ces grolles fut complétée, et d'autres furent aménagées, par leurs sujets. 
Mais alors ces travaux privés purent fort bien se prolonger au delà de 520- 
524 ; et de fait nous savons qu'ils furent continués notamment par un fonction- 
naire, Yuan Tsai 3 dif (VIIL' siècle) à l'époque des T'ang (!}, où, comme en 
témoigne Tao-siuan, les grottes avaient atteint un développement très consi- 
dérable et étaient encore un lieu de pélerinage fréquenté (2). 


Em 


{1} Ainsi que l'indique M. Pervtor, loc. cit. la leçon correcte parait être en effet 
celle du Ta Ts'ing yi long iche: «I Sy trouve douze grottes, avec des Buddhns de 
pièrre, qui furent aménagées par Yuan Tsais, ét non celle du Chan-si l'ong-lche 
suivie par Chavannes. Toutefois il n'est Pas question de ces grottes dans les biogra- 
phies de Yuan Tai, qui. semble avoir été plus taoïste que bouddhiste {Kieor T'ang 
chou, k. 118: Sia T'ang chou, k. 145). 

i#} Ou a étnis l'hypothèse que toutes les grottes, méme les premières, furent creuxées 
elornées aux frais, non de la famille impériale, mais des fidèles : les fonds auraient 
été obtenus en vendant du « grain du Sañgha s ( f# HE F ) et la main-d'œuvre four- 
nie par les «famillés du Buddha » (FA HF) ( Ouvns Seigai À FT DE Æ. Shina 
bijutsu shi, chôso hen EDEN 5. Œ ME Tokyd, rois, p. 176). Immédiate- 
ment aprés le passage relatif au creusement des grottes, le Wei chou ajoute en effet 
que T'an-vao fil lés propositions suivantes : « Les familles du commun et les gens du 
peuple qui pourront offrir aux moines 606 boisseaux de céréales par an seront appelées 
familles du Sañgha: le grain sera appelé grain du Sañgha: on le distribuer au 
peuple afamé dans les années de disette. Il demanda aussi que les gens du peuple 
coupables de fautes graves et les éeclaves de l'administration fussent utilisés, sous le 
nom de familles du Auddha, pour le balayage et le nettoyage dés monastères et, par 
cumul, chaque année, pour la culture des champs et lé transport du grain. Kao-tsons 
= Wen-tch'eng, 452-465) aulorisa tout cela, Alors les familles du Sañgha et les 
familles des monastères (%_K) se répandirent dans les provinces et [es territoires 
militaires. s (Wei chou, k. 114, 6 }: En 511, des abus s'étant produits, de hautes autorités 
laïques furent chargées de contrôler le fonctionnement de cette ôrpanisation et de faire 
tenir des comptes détaillés des quantités dé grain rèçues ét distribuées (db. 8%). La 
rédaction de ce dernier texte montre qu'il s'agissait essentiellement d'une œuvre d'as- 
sistance aux pauvres en cas de famine. Hien Wautorise à admettre qu'on y cut recours 
pour défraver les travaux d'aménagement des grottes ; les « familles du Sañghas ne 
sont mentionnées ni dans l'inscription de Yun-kang ni, à ma connaissance, dans celles 
de Long-men. La mention dans un même Passage du Wei chou des déux propositions 
de T'an-yao relatives, l'une au eréusement des grottes, l'autre à cctté entreprise de 
bienfaisance, n'implique nullement un rapport de fait ni mème chroiologique, Le 
Fa lsou long ki(k. 38, TT. XXXV. 9, 64") placé même l'institution du « grain du 
Sañghaset des « familles du Buddhas eo 169 (lire Ai pour À Ét), c'est-à-dire 
postérieurement au rêgne de Wen-tch'eng, 








», On n'en trouve plus actuellement que sur l'espace d'un tj environ (!). Le 
professeur Matsumoto, de l'Université de Kydio, y distingue trois types de 
statues (*). Le plus sncien serait représemé par les trois Buddhas (debout, - 
À assis et accroupi}, de la groue VI de Chavannes (*) ; leur style simple et. 

harmonieux, serait directement upparenté à celui des Gupta ; le visige est 
= rond, les yeux entr'auverts, le Costume purement indien ; le Buddhàa debout a : 
+ ; l'épaule droite à demi découverte { }; le vêtement mince et souple se moule au - 
z corps ; les plis sont indiqués en traits menus et arrondis ; [a facture est tres 
Le" fine. Le deuxième type prédominerait dans les grottes centrales (*) : la face 
=. CM est grasse, les lèvres épaisses, les oreilles très allongèes, les veux lärgement 
“% ouverts, les prunelles grandes (f) ; les draperies s'alourdissent et se compli- 
= 
L 
+ 





quent, la coiffure présente des ornements élaborés. Le troisième type si 

le plus fréquent dans les grottes situées aux deux extrémités des précédentes; 

ù le corps est serré à la taille, comme dans les statues postérieures des Six 27 
Dynasties, de Silla et de Suiko ; les pans du vêtement descendent oblique- 

= ment des épaules et se croisent sur lé ventre, suivant une. mode très proba- 
ne: blement chinoise; les drapernes s'amassent sur le socle, que flanquent des 
Ne: lions. M. Matsumoto date le deuxième type du troisième quart du V° siècle 
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Le (Le Ta-l'ong fou che, k: 4 et 6, Cité par M. Maréuusre (of, la note suivante) 

| Le méntiunné des vestiges de grottes. dans la falaise, sur une diraine de fi à V'Edt du 

Ds Etoupe principal, ainsi que des caractères bersdl hi q ues dé 10 pieds de diamètre gravés 

sur le roù en unsite appelé Fo tenu wan F F FF, fon loin du Kotan-vim lang 

À Æ. Ce petit temple, fondé sous les Lexo, subsiste seul aujourd'hui: à mi-chemin 

48 entre Ta-l'ong et Yuh-kang. 

1 (21 Ta-l'ong n0 buisuzé k fo) g3 F3 Œ trois articles parus dans lé Gebun de 
tQu8 et reproduits dans Shina bukkyo ibutin # D (fi € SE PT, Tokv, 1910, pe 
1rg-170. Une dutre Classification a été proposée par M. Sexo Te: [A F dans un 
travail auquel je n'ât pas accès (cf. l'ouvrage précité de Toctwa Daijb, le. cit.\, 

C1} Mtrion, Mg, 245, étage mférieur. Lu | 

(*} CF. sur ce point les remarques de M. Foncuen, L'art gréco-bauddhique, Il, p2 706: : 

("1 Les grottes comprises dans l'enceinte du Che-fo sseu | premisr groupe de Cha- 
vannes) et, en dehors de cette enceinte, lés cinq promières grottes à l'Est (notamment 
celle à laquelle se rapporte la planche cakvit de Chavannes) et, à l'Ouest, les luddhas 
colossaux (planches xcvi-caiviit de Chavannés). | 

(E) Muest pas impossible que par ée type de visagé trés particulier, qui he parait 
se retrouver hule part en Chine, les scuiptèuts nieal cherché à reproduire La physio- 

. nomie des souverains T'o-pa. Lorsqu'il monta sur le trône étomit fin à la persécution 
contre le bouddhisme, en 452, l'empereur Wen-tch'eng ft sculpter une siitub de 
pierre à sa ressemblance :.x En haut sur le visage et en bas sur les pitds, il v avait pe 
des pierres noires correspondant mYstéricusement à des laches noires (ou verriesi qui v=3 

se trouvaient gu haut er au bas du Co-ps de l'empereur. » En ste 11 ft Condre au 
Wou-ki le Sen k FE. + + { « Grand temple à cinq ÉtATÉES m1 cinq statues en or de 

: Gakvamun, hautes de seize pieds, pour lé bénéfice des cinq premiers empereurs dé 

la dynastie { Wei chou, k. 114, SP: Kouang hong mins ti, k. 2, chi, On remarquera 


OP Tr 


T'IITe 











qué les grands buddhas sculpiis à 3 même époque sur la propouition de T'in-yao 
< étaient également ai nombre de cinq. 
A, : 
, 
Z - 
FH -. ' … $ 
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; des statues en bronze des Wei, 
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par celui du visage (1), L'inscri 
d'une des grottes centrales (d 


gros cette chron olagie. 





type auraient été sculptées vers le moment 


re 486 et 499 
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ü troisième 


ent 
tee 


la capitale, e 


les statues du troisième 


# 
Li 


() CE Maslerpieces selected from the Fine Arts of the Far East. tu XII. fg- xxx et 21 


MEET 


conservées au Japon et daté 





483, relative à la décoration secondaire 
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TRADUCTION. 


« Fa-tsong, maître | dé la Loi, habitant | de la ville (1). 

Le go jour de la 8e lune de la 7° année l'ai-ho, dont le rang est kouei- 
hai(r7 octobre 484), cinquante-quatre hommes et femmes de la ville, vertueux 
et croyamis, font les réflexions suivantes: Nos causes passées | de bonheur 
n'étant point accumulées, nous sommes nûs dans une période dernière {*) ; nous 
sammeillions (*) doucement en une région de ténèbres (*) ét nous étions sans 
ressource pour nous éveiller par nous-mêmes. Grâce aux vértus infimes qui 
nous furént donnéés, nous avons rencontré un saint souverain ; il enseigne 
l'univers selon la Loi et pérpètue la glorificatron des trois loyaux ; sa solliet- 
tude maternelle s'étend aux dix diréctions et rien n'échappe à l'inondation de 
ses bienfaits. C'est ainsi que d'une nuit éternelle (5) furent par lui transformées 
les ténèbres et que d'un long sommeil nous voici parvenus à l'illumination. 
Nous, disciples | du Buddha |, nous avons obtenu dé recevoir l'imprégnation 
dé la Loi, et des pensées de foi se sont ouvertes ét développées en nous ; nous 
éprouvions le désir dé rendre | au souverain |, élevant vers lui notre face, les 
bienfaits dont il nous a comblés, mais ne 1rouvions pas de moyen d'y donner 
suite. C'est pourquoi nous nous sommes tous ensemble exhortés et mis d'accord 
afin de travailler la pierre et d'établir (f) avec respect, pour la prospérité et le 


bonheur de l'Etat, quatre-viagt-quinze images (T), ainsi que tous les Bodhi- 
sattvas | accessoires |. Nous désirons offrir | cette cause de | bonheur à Sa 


Majesté l'empereur, à l'impératrice son aïeule et aux fils de l'empereur. Que 


= 


(1) Lès termes Et, 6, e le maitre, [habitant] de la ville », É Æ, « les donateurs, 
[habitants] de a ville », etc, sont fréquents dans les inscriptions de Long-men 
(p.ex. Chavannes, Mission, p. 503 et fig. 16451: Dans notre texte, « la villes désigne 
évidemment Ta-tong. J'ignore à quel titre est mentionné ici le maltre Fa-1s00g : s'il 
était le rédacteur de l'inscription, son nom devrait fgurer à li Ga. | 

(2} On distingue, après le Farinirvaga d'un Buddha, une période de la Loi correcte, 
une période où la Loi n'est plus qu'apparénte étune période dernière. La durée des 
deux prémières varie selon les textes. La troisième dure dix mille ans; d'après le 
Bukkyo daijilen, p- 773, elle ne serait mentionnée que dans un sûtra traduit dans [a 
seconde partie du VI siècle, postérieurement & notre inscription [NJ. 117). 

(3) 8 pour $. 

(M Et pour Æ — À honen (M. Tokiwa transcrit HR mien, « somnolence ». qui est 
plus DUE la terwinologie bouddhique; mais cf, colonne 61. 

ME KE. 

(4, FF en valeur de À. Lecture douteuse : le caractère semble être E ou ÊË, Cette 
dernière formé pourrait être rapprochée de ÊÀ graphie ancienne de EE = « mur»; 
le sens serait alors: « afin de fabriquer dans la muraille de pierre. . .s. Mais l'autre 
lecture est plus probable: 

(9 JE 18. Le premier caractère pourrait être une graphie abrégée de RÉ, «seul plér »; 
mais cf. l'avant-dernière colonne, où il doit certainement être lu JE. 


'E. 


CE nn D DE nn a 1 $C TRES, 22 Le Ten 


à 


_ 





leuf vertu soit conforme au ciel et à la terre ! (1). Que leur majesté surpasse 
[celle des rois} tournant la roue ! Que leur âme pénètre les quatre cieux | Que 
la prospérité de l'Etat soit éternellement assurée ! Que des dix directions on ; 
vienne leur rendre hommage |! Qu'ils exaltent avec éclat les trois Joyaux, et 
pendant des koti de kalpa ne tombent point en décadence ! Nous souhaitons 


aussi que les âmes de tous les maîtres défunts de tous les hommes vertueux, cel- 
les de nos pères et mères de sept générations et celles de nôs parents consan- = 


guins ou par alliance, résident dans des régions élevées et entretiennent paisi- 
blement une continuité de splendeur. Qu'en nourrissant en eux la Fleur préci- 
cuse | de la Loï, ils écartent à jamais la souillure et l'ivraie! (?) S'ils attestent [la 
vérité en atteignant) Fillumination (*) etae renaissent point,que leur rang soit au- 
dessus de toutes les têtes ! S'ils renaissent parmi les hommes ou les dieux, 
qu'ils se nourrissent el se vétent selon leurs désirs des cent saveurs et des 
habits divins ! Si par suite de | causes de] malheur provenant de leurs exis- 
tentes antérieures ils tombent dans les trois chemins [mauvais] (*). que leur 
sorent toujours évitées les huit difficultés (*) et qu'ils quittent à jamais les 
existences (*) ! En outre, nous désirons que dorénavant, chez tous lés habitants 
de la même ville, les pensées de la Voie soient de jour en jour plus ardentes etla 
pratique des défenses plus pure. Qu'ils reflètent avec clarté l'Aspect véritable 
et exaltent brillamment le soleil de a sagesse ! Qu'ils fassent en sorte que les 
quatre courants (1) s épuisent (*), et que sans cesse (") les évente la brise de 
la, Voie Qu'ils fassent en sorte que la montagne de l'orguéil s'écroule, et 
qu'à jamais prennent fin leurs naissances et leurs morts! Que la nature dé 
Buddha se mamfeste en eux avec clarté et qu'ils progressent dans les stations 
et les terres ("J1 Tant qu'ils ne seront pas devenus Buddhas, nous désirons 


I 7 2e CRI | 


# 
A 





(USE (= &6 HP. (4 est une graphie archaïque de M, dérivée du trigramme 
correspondant du Yi-king. 

G1ÉE pour #t (?} 

CE =. 

(4) Parmi les éirès infernaux, les goules ou lés animaux. 

(Si Les huit obstacles emoëchant d'entendre [a Loi, dont la liste la plus courante 
est la suivante: naissance 1 en énfer, 20 parmi les goules, 3° parmi les animaux, 4° 
au monde d'Uttérakuru, 5% parmi les dieux Dirghavuga, 67 parmi les sourds, les 
aveugles ou les muets, 7° confiance en l'intelligence mondaine, #' naissance en uné 
période antérieure où postérieure à un Buddha. | 

(a EL. Le kou wen de HE est dE. en caractères sigillaires YF. Mais à la 14e et à 
la dernière colonne E est écrit sous sa forme actuelle. le n'ose toutefois transcrire %, 
« douleur ». 

(*} Les vues hérétiques, le désir, l'existence et l'inscience, qui entraînent Îles 
ètres dans le flux du Samsara, 

(3) € pour fl. - 

(y 4 faute pour #5 (21 : 

(10 LE Fr t fl. La lecture du prémier caractère est dnuteuse, On appelle wou e 
tehou ti 1 ÉE HE les cinq klega fondamentaux qui donnent lieu aux Dharmas, mais x 
ce sens n'est pas possible ici. Il faut considérer chou et li comme deux termes 
séparés, désignant des stades dans la carrière des Bodhisattuns luchôéra et bhämi), 





L; 





que dans tous es: Rte où s ils ue RATS se Te d'amitié, 


_ selon la Loi, avec des connaissances salutaires, [des personnes excellant dans] 


la Loi, que dans tous leurs faits et gestes (1) ils fassent socièté avec elles et 
que par leur figure et leur contenance ils soient comme leur reflet et leur 
écho. Qu'ils accomplissent sans cesse les quatre-vingt mille actes des grands 


personnages (*) ! Qu'ils convertissent et souvent tous les êtres et leur fassent 


atteindre à tous également l'Eveil correct, en remontant lusqu'à leurs maltres 
passés de multiples kalpa et à leurs pères [et mères] de sept générations ! » » 


Il. Le Buopna ou K'o cuax, 


Ce monument, sigaalé par M. Henri Maspero (}, se trouve dans l'ancienne 
sous-préfecture de Chan-yin f} É£ (#); non loin du bourgde K'o-k'iao #j FE, 


à voc trentaine de li au Sud-Ouest de la ville de Chau-hing #1 tt (Teho- 
kiang}. Le K'o chan doit son nom au K'o l'ing #f #, pavillon rendu célèbre 
par Ts'aï Yong À Æ (131-101 p. C:), qui utilisa un de ses chevrons de bam— 
bou pour fabriquer une Îüte (°) ; ce pavillon n'existe plus (9. C'est en l'ére 
yong-hodes Tsio (345-356) qu'y aurait été fondé par ordre impérial ua 
sanctuaire bouddhique nommé K'o-chau sseu fÿ 1 (PI. Lil): les: moiogrä- 
phies ne précisent pas À quelle époque fut sculptée la statue, mais spécifient 
que le temple destine à l'abriter fut construit a depuis les T'angy, ce quirevient À 





(1) Lit. ! soit qu'ils avancent, soit qu'ils s'arrétent. 

(2) Voir sûr ces dcies ou rèsles de conduite le k. 68 du Ta tsang Ja chou. 

(2) BEFEO, XIV, win, 34. 

(y Actuellement sous-préfecture de Chao-hing- 

() Heou Han chou, Kg F, gl; T'ai pins houan vu ki, ke. 05, Ra Kauei-KE 
jong sou fou © FE A 5 AK de Wang Che-p'ong Æ HA (docteur en 1157). éd 
fou-haï leo (song chou Mi DE 2 Æ sol Au IVe sivele. cette Dte serait verte 

en În possession dé Fou T'ao {À TT. qui compssa à son sujet nd poème en prose “(et 
Ya K'o-kiun É& nf AM, Tri an chang kou san tai Ts'in Han San Koun Lieon ich'a0 
we À EF = ER — Ed Fn RH LC, Ts Ian Fin wen À Æ 2, ki 7h 
Les litiérateurs des Leang ot des Tang ÿ firent fréquemment allusion (Fei wea. un. 
fou, Lai E,7m: 

he Tohô-kKilang lons-lohe, K, 45, à" : Chan-yiu hien léhe, chap. archéologique. 

emplacement en serait occupé far le É'o-k'ian ace M %. c'est — -à- dire. 
sass doute le grand teuple (remarquable par sés colonnes en piérre) du bourg 
de L'o-k'iao qui fut fondé en 1136 et porte depuis le XV siècle le nom de VYong- 
kouang sseu ei À + Tehô-kiang l'ong-tche, k. 231, 10%), Le Ta (se ing vi l'ong (che, 
éd, 1597, k- 226, 2 Let 74, situe Le K'o chan à 45-et le K'o l'ing à 40 li de Chao-hing, 
ce qui correspond bien aux distances respectives du K'o chan et de K'o-k'iao. Au K'0 
chan mèms, les monographies mentionsent vu ancien Cheng-lan tling 73 Fs. 
aujourd'hui détruit ; on ne trouve plus qu'un pavillon dédié au dieu de ta Littérature, 
sur Un éperon técheus, devant la falaise. 
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dire « que F statue existaitsous cette dynastie. Le temple fut réédis à l'époque 
qan-li des Ming (1573-1619) et reçut alors le nom de P'ou-tchao sseu LE+: 
une restauration en fut exécutée en 1718 aux frais d' un fonctionnaire Jcal (‘). 

On s’y rend en sampan de Chao-hing. que l'on quitte par la porte Ying- 
ngen % Æ M: le trajet est de deux heures et demie. Derrière un hameau 
situé au bord d'un canal latéral s'élève une paroi rocheuse à pic, haute d'une 
cemtaine de mètres et portant de grandes i inscriptions bouddhiques modernes ; 
on l'appelle la falaise des sept Etoiles (Ts'i sing yen Æ Æ Æ$), du nom des 
“divinités auxquelles est consacré un petit temple aménagé dans une de ses 
grottes inférieures. Entre le village et cette paroi se dressent deux tours n1- 
turelles de roc, étrangement contournées, de 50 et 30 mètres environ de hau- 
teur. Contre la face méridionale de [a plus haute estadossé un édifice de bois 
à deux toits superposés. Ca y entre par une porte surmontée des caractères 
Cr. Hé + &l, « Ancien ksetha de ia Falaise sacrée » : on traverse le vestibuls 
ordinaire des NE rois célestes, puis une Cour à sel ouvert, et [ on accède 
par un escalier à la salle principale ou Ta-hiong pao tien k ff Ed #. Des 
deux cètés de cette salle, à une hauteur de 3 ou 4 mètres, courent des gale- 
ries supportant des statues en torchis des dix-huit Arhats. Au fond, sur uns 
plateforme en plein roc large de 10, haute de 7 mètres environ, repose ‘une 


| statue de Buddha dont li hauteur peut atteindre une quinzaine de mètres (4 | 


AL Chan=yin hien te he, chap. sur les monastères, citant une moñographie anciennu et 
de Chau-hing fau déhe, P'ai omis de noter la daté du C Chan-yin hien che, dout j'ai copié 
ces passages chez ua libraire da Chao-hing; l'édition devait être du XVIII siècle, 

(#) Plus de cent pieds d'aprés le Ta Fins vi Fongiche, le TcAd-kiaag l'ang-lrhe 
ete Chac-hing jou iche (cité ap. Chan vin hien (che, chap. sévgraphique) ; mais 
plus de cinquante d'aprés un autre passage de cette dertièrée monographie (cité tb. 
chap. sur les monastères) Dans le mur occidental du temple sant encasirées dés pla- 

es de pierre-portant une Notice écrite sur le mur du Ko chan sreu ( # D + 
FA de l'épigraphiste et archéologue Tchou Yi-ts'ouen Fa En, datée de 1655 ;elle 
fut gravée sar ces plaques en 1454 par un lettre lacal, qui 4 copia ke texte dans le 
Pou-chou Cing li LEE Æ Æ dont js ne dispose pas. Tchou Yi-ts'ouen + énumère 
des plus grandes statues de Buddha faites en Chine, notamment Le Vairocana de Long- 


: men (85 pisds) (Cmavannes, Mission, fig. 3511 les Boddhas du T'ong-tseu seu & 


: de Tai-yuan au Chan-<i (170 pieds} (MADRÔLLE, Chine du Nord, P: 160), de Kia 
tiig au Sseu-teh'ouan lrobo pieds !' (Secauex, WA, 1g18, T, p. 3831, du Che-tch'eng 


| Sseu ri kk = de Sin-tchang # 1 Cuve status assise de 50 pieds et unie debout dé 


400 pieds}, Ce dernier monastère doit être l'actuel Ta-fo sseu ZX ff de Sin- 
tch'ang au Tohô-kinng, fondé an |V siècle par Seng-kouang ÎS sur le Cho-1ch'eng 


| : <han. GR {ll (Kao ichs lchoian, k. 14, sou), et où subsiste actuellement un seul 
Buddha, 2855, remonlant aux environs de l'an 500 (H, Masreno, BEFEO, XIV. vin, 


_ Tchou Yi-ts'ouen ajoute que le temple à étages abritant les Buddhas de Sin- 
tch'ang fut construit au X® siècle par les rois de Wou-Yue, qui firent également 
scalpier déux Bodhisattvas accessoires hauts de 70 pieds ; ces travaux passaient pour 


_. avoir causé la ruine de 550.002 familles. C'est sans doute par les mêmes rois que fut 
3 édiñé le temple du Ro chan: À loccason de sa visite, Teéhou Vists'ouen Com posa 


ere une poésie sur Le K'a chan (Trhô-kiang l'ong-lche, k. 15, 60), 


el 








elle est également taillée à même le roc, dans une excavation profonde de $ 
à 6 mètres : pour aménager cette niche gigantesque, on a creusé presque toute 
la tour. Le saint est accroupi, La main droite est relevée verticalement, la 
paume étant tournée vers la gauche de la statue, l'index replié contre la nais- 
sance du pouce, les quatre autres doigts étendus ; la main gauche est posée 
sur le genou gauche, la paume en haut, le pouce repliè vers Le médius dressé 
et l'annulaire relevé. Le visage, rond et plein, respire une puissance sereine, 
Les plis du Cou sont épais, Le vêtement recouvre les deux épaules, laissant la 
poitrine que, et déborde la plateforme en élégantes draperies. Sur le ventre 
s étale un nœud dé ceinture compliqué. 

Ce nœud se retrouve chez un grand Buddha en fer de Tch'eng hien KR 
(Fchô=-kiang), daté du second quart du VHS siècle, et d'ailleurs fort analogue 
au nôtre par le costume et le style (l). Cette dernière remarque s'applique, 
dans une moindre mesure, à certaines des plus célèbres statues japonaises 
de la mème époque, dérivant directement de l'art des T'ang, le Cäkyamuni du 
Kaiman-ji FE j$ + en Yamashiro (?) et Le Bhaisajyageru du Yakushi-n 8 
er Yamato, qui est des dernières années du VII siècle (}: les mudra des 
deux mains, notämment, y sont identiques à ceux du Buddha du K'o chan (*). 
Celui-ci remonte donc probablement au début des Tang. 

Le temple qui lé protège contre les intempéries ne semble jamais avoir été 
détruit nt abandonné, et la statue est exceptionnellement bien conservée (*). A 
vrai dire, ce temple empêche aussi de l'examiner avec le recul nécessaire, 
mais, même vue du bas, dans la pénombhre de l'édifice, elle produituneffet de 
majesté grandiose. 


IL. — LES TOMBEAUX DES SONG MÉRIDIONAUX. 


Les timbeaux des Premiers SOUVErains Song, situés entre leurs deux ca- 
pitales, dans a plaine de Kong hien %# # au Ho-nan, sont bien connus par 


(ty H. Masreno, loc. cil., p. 69 et fig, 24. 

(2) Maslerpieces, vol. XV, fg. xx; K. Wrru, Buddkhistiache Plastik in Japan, 
Vienne, 1919, fig. 153-156 ; Ono Gemmyd À EF & &f, Bukkvô bijutsu gvükwa 
Me À 06 6 mu, Tokyo, ion, fig. 134- ” 

(#} Maslerpiecés, ib,, lg. xwi; Wir, ap. cit, fig 135-140; Oxo, op. Cl, fig. EU Cf, 
l'Histoire de l'art du Japo, Paris, 1900, pl. xitet p, co. et Cl-E. Matrme dans 
Revue dé l'art ancien él moderne, IX, p+ 134. 

() Toutefois la paume de la main droite est tournée vers l'extérieuret non vers la gauche: 
Ces deux mudrà se retrouvent chez un des Bodhisattvas flanquant le Huddha colossal de 
Long-men (672-675 p. C.) (Cuavannes, Miuion, Mg. 352). Je ne sache pas qu'il an 
existe beaucoup d'autres exemples dans dés œuvres chinoises ou japonaises sculptées. 

(5) En 1921, efle avait été tout récemment redorée, ét la chevelure peinte en bleu, 
par souscription, ainsi qu'en témoigoait une affiche collée sur une colonne, À Long- 
men, le temple à disparu et la statue est fort endommagée. A Sin-teh'ang, il fut in- 
cendié à plusieurs reprises et la statue a subi des restaurations modernes trés graves. 


a ho— 


leurs séries de personnages et d'animaux en pièrre, qui marquentune intères- 
santé élape dans l'évolution de la statuaire funéraire (!}. En 1127, les Juen 
occupèrent K'ai-fong et emmenèrent dans le Nord l'empereur Houei-tsong 
We, son lils atné K'in-tsong É$ & en laveur duquel il venait d'abdiquer, et 
ses lemmes les impératrices Hien-sou Si À, née Tcheng #6, et Hien-jen Æ €. 
née Wei. Le fils qu'il avait eu de cette dernière se proclama empereur à 
Nankin, puis établit sa capitale à Hang-tcheou. C'est la que mourut en 1131, 
l'impératrice Tehao-ts'eu-cheng-hien F4 IR É, née Mong Æ, épouse de 


Tehô-tsong À Æ (1086-1100), qui avait échappé aux Juéen parce qu'au mo- 


ment de leur entrée à K'ai-fong elle se trouvait reléguée en disgräce dans les 
appartements privés. La guerre n'était pas terminée, et les Song comptaient 
encore pouvoir regagner le Nord. Aussi l'impératnice laissa-1-elle des instruc- 
tons pour qu'on l'ensevelit lemporairement dans le vorsinage de Hang-icheou : 
le cercueil serait fabrique à la mesure de son corps, sans souci des dimen- 
sions rituëllés. afin d'en faciliter le transport. On Fénterra au village de 
Chang-ting E Æ (), dans la sous-préfecture de Kouei-ki € #6, au Sud- 
Est de Chao-hing ; le terrain avait 100 pas de côté, la fosse 15 mieds de pro- 
fondeur ; les objets mhumés avec le corps n'étaient pas en matières précieuses, 
mais en plomb et en étain. La sépulture ne reçut pas le nom de Ling EE, ap- 
pliqué depuis l'époque des Ts'in aux tumulus impériaux, mais celui de ts ouan 
kong ou wsépulture provisoires ; fs'ouan désigne proprement le palis 
disposé autour d'un cercueil jusqu'au jour de l'enterrement. Ce terme lit far- 
tune: la paix fut conclue en 1142, raüfiant définitivement la victoire des Juëen 
et en particulier leur mainmise sur le Ho-nan ; mais les Song s'obstinèrent dans 
leur pieux espoir, et lorsqu'il mourut en 1187 l'empereur Kao-tsong À 
(années de règne 1127-1162) laissa un décret prescrivant d'employer à pro- 
pos de ses funérailles le mot f'ouan. A vrai dire, son propre tombeau et ceux 
de ses successeurs furent honorés de noms de tumulus ; mais ces noms avaient 
une valeur en quelque sorte fictive ; on disait par exemple : » la sépuliure 
provisoire du tumulus Yong-yeou » (2 ff FE), et ce tumulus était censé 
devoir être établi un jour auprès de ceux des ancêtres de la dynastie, à Kong 
hien. C’est ainsi que Ts'ouan-kong est resté jusqu'à notre époque le nom du 
site des tombeaux et du village voisin. 

En 1142, les Juben consentirent à restituer à leurs ennemis de la veille les 
cercueils contenant les restes de Houei-tsong et de l'impératnice Hien-sou, 
morts en Mandchourie en 1135 et 1131 ; tous deux furent ensevelis au Yong- 


kou ling % F1 Æ, appelé dés l'année suivante Yong-veou ling 7k fi EE à 50 pas 


(li On en trouvera des photographies dans Chavaxnes, Assion, fig. 482-501, 
G. Comsaz, Sépuliures impériales de la Chine. Bruxelles, 1907, et dans l'album de Vues 
du Ho-nan publié en 1920 par la Compagnie du chemin de fer Long-hai. 

(*) Où Chang-housng Se = d'après quelques textes. 
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au Nord- et | du tombsau de rares Tchao-ts eu-cheng-hien ; L le. 
terrain était de 250 meou. Ils y joisnirent le cercueil de l'impératrice Hien- 
tie É néeHing Fh. cgalement morteen Mandchourie, en 1139, et qui n ‘avait 
jamais rêgné, car Kao-1song l’épousa alors qu'il n'était qu'un prince et le titre 
honorifique d'impératrice lui fut décerné plus tard : on lk ensevelit à l'Ouest 
du iombeau de Tchao-ts'eu-cheng-hien. Les Juëen relächèrent en même 
temps l’ impératrice Hien-jen née Wei, concubine de Houei-tsong et mère de 
Kao-ts0ng, qui mourut à Hang-tcheou en 1153 et fut inhumée à l'Ouest di 
Yong-veou ling. Quant à K'in-tsong, apres plusieurs années d'exil «en 
Mandchourie, il s'était fait bonze à Pékin. La nouvelle de sa mort fut ap 
portée en 1161 par un envoyé des Juëen; les Song sollicitèrent un terrain 
pour l'enterrèr au Hô-nan ; on leur proposa de leur renvoyer ses restes. 
à Hang-tcheou, mais ils n'accepiérent pas, et en définitive K'in-tong fut 
enseveli par les Juéen eux-mêmes au Yong-hien ling à &t FE de Kong-hien 
(1370). 

 Ent187, Kao-tsong fut enseveli au u Yong-sseu ling à & 6 ,au Nord-Ouest 
du tombeau de Houei-tsong, juste à l'Ouest de celui de l' impératrice Hien-jen: 
son épouse fi impérarice Hien-cheng-1s'eu-lie % Æt $# M née Wou ÿE fur 
enterrée auprès de lui (} en 1197. A l'Ouest du Yong-sseu Hng fut aménagé 
en 1194 lé Yong-leou ling à 6 BE de Hiao-tsong ER (qui régna de 
1163 4 1180, et de l'impératrice Tch'eng-son x fi néeSie 4}, morte en 1203: 
un lombeau indépendant avait êté établi précédemment pour une autre de ses 
femmes, l'impératrice Tch'eng-mou HE # née Kouo Sf, morte en 1156 (*). 
Plus à l'Ouest encore fut placé en 1200 le Yong-tch'ong ling ji æ de 
Éouang-sons Æ 
situation du Yong-meou ling à ## $ de Ning-tsong Æ (1195-1224) et de 
l'impératrice Kong-cheng-jen-lis #4 Æ f A née Yang #4 (morte en 1232), 
dont l'installation nécessita le déplicement d'un monastère bou ddhiq ue, le Tai 
ning ssou Æ& mi celle du Yong-mou Jing %& ÉE de L 
(1225-1264) et du Yong-chao linz ge ET ME de Tou-tsong = FR ARS ACATARS 
En 1276, les troupes mongoles envahirent le Tchü- rang : Rong-tsone Sd, 





(l\ Les tetes emploient lé mot fon ff, indiquant que te cercueil fut dépusé dans 
mème faste, 

(#) Le choix du site de ce tombeau donna lieu à de longues discussions: la couche | 
d'humus, trop misce, ne permettait pas d'assurer aux caveaux la profondeur prescrite, 
et Le lieu sé paraissait pat faste ; l'chou Hi compasa un intermiosble mémorial. On 
proposs divers autres endroits de la Chine céntrale et méridionale, mais sans effet, 

(# D aprés le Tehô-kiang l'ong che (cité ap. Nan Song lieou liag vi che), ce tom 
beau, ainsi que ceux des impératrices néès Hia Æ (femme de Li-tsômgi, Li + (iemme 
de Hian-tsong) et Han 9 (femme de Ning-tsongl, se trouvait « en avants des autres. 
Actuellement ne subsistent que Îles tombeaux des impératrices nées Môag et: Hing, 
ce dérnier comprenant peut-être le tumulus d'une troisiôme impératrice. 
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(régna de r190 à 1194). Les textes ne précisent pas [a = 
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s fait prisonsier: fut exilé dans lé Kan-sou, ét ses frères Touan-tsong 3 
| l'empereur Ping FA s'éteignirent au Kouang-tong (1276-1280) (!). 
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Les Mongôls nommèrènt en 1277 au poste d'Administraieur général du 


| ‘bouddhisme au Kiang-nan le bonze tibétain Yanz-lien-tchen-kia #8 SE fr (°). 
Ce personnage, Qui ÉTAT acoquiné avec Le fameux Sang-ko 3€ Et ('}, alors 
tout-puissant lavori de Khübilai, reçut de certains bonzes chinois de Hang- 
tchéau, désireux de capier sa bienveillance, la suggestion de violer les sépul- 

_ tures impérialès de Kouei-ki. Îls commencèrent par piller au profit de Yang 
lien-tchen-kia la tombe d'un prince située dans le monastère de l'un d'entre 
eux, le T'ien-tch' ang sseu À Æ , puis ils lui fournirent un prétexte pour 
satisfaire : sa cupidité ainsi éveillée: À leur instigation, un différend sur des 


questions de propriété de terres et de hais éclata entre le gardien des 10m- 


beaux des Song et les honzes du T'ai-ning sseu, monastère déplacé, comme. 
on l'a vu plus haut, lors de l'aménagement du tombeau de Ning-tsong ; ces 


‘derniers se prétendirent lésés et portérent plainte à Yang-hièn- tchen-ka, qui 
-sollicita alors l'autorisation de piller les tombeaux. Son repport fut approuvé 
par Sang-ko à à l'insu de l'empereur, et. à une date mal déterminée, probable 
‘ment en 1278 (\), l'Administwateur général se rendit à Kouei-ki avec une 
“escorte de bonzes-chinais et des coolies. Le fonctionnaire préposé par les 
Sang à la garde des tombeaux, Lo Sien Bt. chercha vainement à les arrétur. 
On ouvrit d'abord les tomheaux de Ning-tsong; de Li-tsong, de Tou-tsong et 
“de-l'impératrice Yang, où l'on trouva quantité dé pierres, étoifes et BE 
précieux. Le corps de Li-tsong était parfahtement conservé ; on le süspéndit 
À ua-arhre par les pieds, La tête coupée, afin de reéueillir le mercure qui en: 
dégoutta pendant trois jours : Yang-lien-tchen-kia emporta le crâne pour en 
fire un Kapala. Peu après, hu cours d'uné nouvelle expédinén, on fouilla les 
_tombeaux de Houei-tsong, de Kao-tsong, de Hiao-tsong et des impératrices 
Mong, Tcheng, Wei, Hmg, Wou et Sie (*). Les cercueils de Houei-tsong et 





{ Sur l'histoire des tombeau, cf. Song che, k. 123, sflerk, 123, 480 (Traité 


"sur les Aites), k. 243 (Hingraphies RE impératrices | et:parrim (Annales principales) : : 


Wen hien l'ong k'ad, k. 226, 12-22" : T'ou chou lui téh'eng, K'ouen yu tien, k 
#1 L_ysn Tebou K'ong-yang # 4L tm, Li far link in pet k'uo, Là ft Ir & F4 Le 
éd. 3877, ke 3g-41 

y Telle est l'orthographe la plus fréquente dans le Yuan cheik. 13, 4, met 5°, 3-6; 
ke: 16, 9, 41 et 80,84 k 17, 9 14 et 4h, aise Tcho keng lou écrit + pour SE eff 
pour. Ÿn: Ailleurs de Yuan che donne K'ang-ki-yi-ling (ou Heni-tchen-kia FA É %E 


: FR mn ik. 9, 7%. 12-13) et Ria-mou-yang-la-lü-tche A 7 1 fi M Ÿ (k. go, 


Le Kowei sin ra lche l'appelle Yang à la tète raste #3 ÉÉ. 
(5) Où Seng-k'o AM Nf : ef, Yuan che, k_ #05, 74 sa. 
-{4) C'est la date donnée dans la biographie de T'ang Kio par Lo Yeou-k'ai, ap. 


Teho keng lou, et admise par la plupart des auteurs postérieurs. Le Kouei sin Ha lhe 
donne 1285, | 
> fr) Le Kouei sin fra fche. auquel est empruntés cette liste, mentionne Le tombenu de 
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de limpératrice Hing (!) étaient vides : il est probable qu'en prétendant resti- 
tuer leurs corps, les Juëen avaient dupé les Song: des bruits avaient cireulé 
à ce sujet lors de l'arrivée des cercueïls, en 1142. Yang-lien-tchen-kia ft 
rassembler tous les ossements et les énterra, mélangés avec des os pourris de 
bœufs et de chevaux, à l'émplacement du palais des Song, À Hang-tchebu : 
pour en « Irnompher en les écrasant s (EI ME RE #), on construisit au-dessus 
d'eux un Stüpa blanc, qui reçut le nom de « Stñpa imposant sa pesanteur au 
Sud» (Tchén-nan feou-t'ou $ FE 1 (1. Mas, selon une tradition qui 
semble digne de for, cette insulte à la dynastie déchue resta sans effet, carun 
groupe de lettrés loyalistes avaient substitué d'autres ossements à ceux des 
empereurs etenseveli les véritables reliques au T'ien-tchang sseu X & & du 
mont du Lan t'ing JE &. près de Chao-hing, sous des chénes-verts provenant 
du palais de Hang-icheou (F). 





K'in-tsong et amét celui de l'impératrice Hing. Mais il est hors de doute qué K'io- 
tsong fut enterré à Kong hien, et une stèle portant le nom de l'impératrice Hing iden- 
tife encore üu des tombeaux. Ainsi que l'a montré Pi Yuan, il ÿ & li une confusion 
manifeste entre K'in-tsong et l'impératrice Hing. 

(1) De Hovei-tsoug et de K'instsong, dit lé Koweï sin trd lche, qui ajoute que les 
corps des 1mpérairices étaient tous bien cohservés : mais cf. la note précédente. 

(#! Ce stüpa fut détruit en 1359 par Techang Che-sin ER Æ 5, gouvernant alors 
Hang-tebeou pour le compte de son frère Tehang Che-tch'eng % + ff, souverain 
du petit roÿaume rebelle de Tchéou Jéf (ef. Appendice au Tcho keng oui, — Une 
partie des trésors extraits dés iombeaux des Song sérvirent À réparer un monastère 
bouddbhique, le T'ien-yi ssou K <E (Yuan che, k. 4, 4") $ on reconstruit égale 
ment le T'ai-ning sseu (ib., k. 13, 5°: rien pe parait en subsister aujourd'hui) ; le 
reste fut divisé entre Yang-lien-tchen-kia et dés bonzes Chinois, notamment Fsong-k'a 
du T'ai-ning sseu, qui reçut le bâton pour s'être taillé une part trop belle (Kower 
sin fsalche, A % EE, 38 }. Cet exploit marqua le début d'une véritable campagne de 
pillage de tumbes au Kiang-nan ; Yang-lien-tchen-kia en viola plus de cent (Yuan che, 
k. 20%, 2 }. Il $e livra à d'autres déprédations, que les souverains mongols paraissent 
avoir considérées d'un œil assez indulgent, car ils se contentéreut de Confisquer $és 
biens et de restitu,r À l'Etat les terres et les contribuables qu'il avait rattachés à 
l'Eglise (4b., k. 16,7 et8,k. 17, 3 ). Yang-lien-teben-kia avait fait sculpter au Fei- 
lai fong HE 2% À de Hang-tcheou san image et celle de deux de ses acolytes chinois: 
Plus tard, un visiteur voulut les faire détruire, mais les tailleurs de pierre se trompé- 
rent &l décapitérent dés statues de Ksitigarbha et de ses assistants ! Toutefois celle de 
Yaog-lién-tchen-kia n'existe plus actuellement (Nan Song licon ling vi che, 27"-20"). 

(#) Étant restée secrète à l'époque, cette affaire n'est conntie que par des documents 
et des allusions coultradictoires. Les principaux documents sont des biographies an- 
ciennes de T'ang Kis EF Æ (app. Yu-ts'ien Æ F1. par La Yeou-k'ai FH #4 & 
(app. Yun-k'i Æ Mi et de Lin Tô-vang Fk FE FH [ou Bi app. Kiog-hi æ Fi, 
lou RÉ }), par Tcheng Yuan - veou Bf D FO (app. Ming-16 BA { citées dans le 
cho keng lou; -au cours du pillage, les ocséments se trouvant éparpillés dans 
la brousse, T'ang Kio les gurait fait recueillir ét'rémplacer par des vagabonds à sa 
solde, tandis Que Ein Tô-vang se serait lui-même déguisé en mendiant pour en vra- 
masser, D'après le Koweï sin {ra lche, les corps furent brûlés par le gardien Lo-Sien 
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IL faut croire cependant qu'au début des Ming on tenait pour authentique le 
crâne dont s'était emparé Yang-lien-tchen-kia, car peu apres son avènement 
(1368) l'empereur Hong-wou des Ming le fit rechercher et inhumer au Yong- 
mou Ling (!}. En 1370, on lui présenta un plan des tombeaux : auprès de ceux 
de Hiao-tsong et de Li-tsong seuls subsistaient des édifices d'offrandes de 
trois travées, entourés de murs en tèrré : des autres, il ne restait que les 
arbres. Des gardiens y furent installés en 1376, et il fut défendu d'y Couper 
du bois ou d'y construire des habitations ; mais bientôt les paysans commen- 

cérent à empiètér sur [a zone interdite. Un décret des Ts'ing (1729) prescrivit 
aux autorités locales de resserrer la surveillance et de sacrifier deux fois par 
an aûx tombeaux de Hiao-tsong et de Li-tsong (*). 

De Chao-hing au village de Ts'ouan-kong, le trajet en sampan est de trois 
heures. Un sentier à travers bois conduit en une demi-heure de Ts'ouan-kong 
aux tombeaux. On passe sous un arc de triomphe portant des inscriptions en 
l'honneur d'un fonctionnaire local, le l'ai-wei Kouo 85 Æk BF, et, laissant à 
droite le temple qui lui Fut élevé sous les Ming &}). on débouche dans un vaste 
plateau, d'environ dix kilomètres sur six, encerclé au Nord par d'assez hautes 
montäpres el au Sud par les collines plus basses du Pao chan $ (ll. ci planté 
de jeunes pins vert-tendre parmi lesquels s'élèvent huit bosquets de hauts pins 
sombres, marquant l'emplacement des tombeaux. Ce cirque pittoresque se 
prétait adinirablément à l'aménagement d'un cimetière impérial. Le croquis de 
la page suivante (Mg. 14) indique approximativement la disposition des tom- 
beaux. Je n'ai trouvé aucune trace du Yong-yeou ling de Houei-tsong et de son 
épouse : peut-être fut-i] abandonné parce qu'on sut qu'il n'avait jamais contenu 
que des cercueils vides (#. 


Ces textes ont été discutés en détail par de nombreux auteurs, qui ont signalé dans 
les collections littéraires des contemporains d'indéniables allusions aux événements 
rapportes dans le Teho keng lou ; les écrivains Wang Ying-souen Æ SE HF et Sie 
Ngao Ff, notamment, furent complices de Tang Kioëet de Lin Tü-yang, L'étude |a 
plus approfondie est celle de Wan Sseu-t'ong, qui reproduit tous les textes antérieurs 
et élucide définitivement Fa question. — CE Tchéou Mi Æ. Koues sin tra (che 
2 9 ME É@, Ed. Thin tai pi chou, BI EE, s6-10, ME |. 380, LE 8, 3": 
T'ao Tsong-yi F9 3 2, Tcho keng lou 86 AE ÊE, éd. ib., k. 4, 1-0" : P'ong Wei 

5 Æ, appendice {de 1469) au Teho keng lou, k. 30, 10-12" : Wang Che-tcheng | 
Æ Æ MM, Teh'e pei ageou l'an dl À 6 8. éd. AE, L. 0, of et k: 1e, 140 
15: Yuan che lei pren, Ed. Sao-ye chan fang, k. 4x, 17-19"; Yu p'i siu d'ong 
kien kang mou des Ming, éd. Wou-ving tien, k. 22, A7 0 Pi Yuan, Sie feu rhe 
l'ong kien, k. 184, 7-9": Wan Sseut'ong % #6 El. Nan Song lieou ling yi che 
MR 74 EE Æ (de 1700), &4. Tchao tai {'ong chou, ©, %. 

(ll Appéndicé au Tcho keng lou et Nan Song licou ling vi che, 16-23". Lors des 
mesures de confiscation prises contre Yang-lien-tehen-kia, le crâne aurait êté rémis 
au maitre du Royaume ; on l'aurait retrouvé chez un lama. au Tche-li. 

(} Tehô-kiang Fong tche, ke. 238, 10%% ; Chao héng fou tche, k. 73, 19° sq 

(3) Stèle de 1404, 

(4) G. E. Move, Notes on Hangchow pari and present, 1° Ed. 1907, note 23, men- 
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Le plan et les dimensions de chacun des tombeaux sont anslog 
entourés de murs en terre, formant des carrés ou des rectangles légèrement 
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Frs 44e — Disrost run des rOnBEUUx DES 
SOxG MÉLOIONAUX. 


Uoune parmi les tombéaux ceux de Honei-tsong et dé sou épouse. Mars déja les textes 
dés Ming cités dans les monographies ne parlent qus de six tombéaux (ceux des six 
empereurs), et Îl n'en est porté que six-sur le plan du Kouei ki Aien Iche dé 1689 — 
Dans l'enceinte du tombesu dé l'impératricé Hiug, au Sud dé son tumuiué, nn remar- | 
que Un petit lumulus surmonté d'un socle de stèle, qui pourrait dire célui d'une autre 
IMpÉTAITICE ; les proportions de cette cnceinte sont sensiblement différentes de celles . à é 


des aûtres to nbeaux ; il est possible qu'elle ait été établie plus où moins récemment + 


autour de deux tombeaux iadépendants à l'origine. CL fig. 16. 
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allongés dans l'axe Nord-Sud, et mesurant en moyenne 50 mètres de côté et 
[m. 50 de hauteur; on y retrouve par endroits des pierres de taille provenant 
sans doute des murs primitifs. L'espace ainsi circonscrit est plus où moins 
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Fi. 16. — Tomarau De NixG-rsonc. 


envahi par la brousse, mais des levées de terre et des restes de pierres per- 
mettent de reconstituer la disposition des différents éléments du tombeau. Le 
mur méridional était percé d'une porte qui donnait accès, par un chemin suré- 
leve, à un petit escalier ét à une terrasse dallée soutenue par des murs en 
pierre ; sur cette terrasse s'élevait l'édifice d'ofrandes. Le chemin surélevé. 
l'escalier et les murs de la terrasse subsistent au tombeau de Ning-tsong et des 
vestiges de dalles à celui de l'impératrice Mong ; ailleurs sont seules conser- 
vées les piérres angulaires de la terrasse. Le soubassement de celle-ci se 
prolongeait au Nord autour du tumulus arrondi, dontles proportions moyennes 
sont de 2 mètres de hauteur et 5 mètres de tour à la base. Au Sud du tumulus 
se trouve la stèle, haute de 3 mètres en moyenne et portant le nom du souve- 
rain et, en quelques cas, celui du tombeau. Aux sépultures de Ning-tsong et 
de Li-tsong, sinon aux autres, ces stèles ne som que des répliques, ainsi que 


HU) 
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l'attestent des fragments de stèles antérieures, identiques et brisées. Les 


inscriptions sont les suivantes : 
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Fi. 10, — Tomseau ve L'inpénareice Him. 
ÉPOUSE DE KAO-rsosxc. 


FERÉLALAE. 
FERRER EE. 
6 2e 8 (0) M £ & &- 
R FE PE. 
RÉTETRIÉÉ. 
RER E à à E. 
K 1 5 £ $ E&. 
FÉRESAME. 


Les tombeaux de Hiao-tsong 
et de Li-tsong sont seuls restés 
entretenus jusqu'à nos jours. Les 
murs d'enceinte y sont en briques, 
crêpis en rose, et les édifices en 
bois de la porte et de la salle 
d'offrandes, cette dernière com- 
prenant trois travées, y subsistent. 
On y trouve des autels massifs 
en pierre (un dans chaque salle 
d'offrandes) et, à chacun des deux 
tombeaux, dix-huit stèles des 
Ming et des Ts'ing portant des 
textes lus lors de sacrifices (douze 
encastrées dans les murs de la 
salle d'offrandes, six dans ceux 
de l'édifice constituant la porte): 
ces cérémonies durent s'accom- 
plir régulièrement jusqu'à la fin 
des Ts'ng; des panneaux offerts 
en 1894 par le préfet de Chao- 
hing et le sous-préfet de Kouei- 


ki ornent les salles d'offrandes. Un mur intérieur, également en briques, 
entoure l'espace où se trouvent le tumulus et la stèle, au Nord de la salle 
d'offrandes. Au Nord du tumulus de Li-tsong, un pavillon abrite une grande 


(ti Le Song che écrit E bf. 


stèle de 1369, commémorant l'inhumation du crâne rétrouvé par les soins de 
l'empereur Hong-wou (!). 

Les dimensions très ré- 
duites de ces tombeaux, 
en particuher des tumulus, 
montrent qu'ils furent ef- 
fectivement conçus comme 
des sépultures provisoires. 
Ce fait suffit à expliquer 
l'absence de statues, et il 
n'y a pas lieu d'en attribuer 
la destruction aux Mon- 
gols ; la place aurait man- 
qué pour en aligner des 
séries pareilles à celles de 
Kong hien. 
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(1) Les salles d'of- 
frandes sont posté- 
nieurés à 1683, car à 
cette date le Kouweï-ki 
hien tehe les déclare 
ruinées, Le mème 
ouvrage ajoute qu'il 
existait auprés dy 
tombeau de Li-tsong 
un pavillon où l'on 
préparait Îles victi- 
mes, né Maison où 
les officiants se puri- 
faieut par le jeûne 
ot, à l'Ouest, un tem- 
ple dédié à T'ang Kio 
e1a Lin Tü-yang, Ce 
temple avait été élevé 
en 1547 (TChG-kiang 
long che, k. 01. 
1) Tous ces ba. 
FiG. 18, — Tousrau De Li-rsomc. liments ont disparu. 


























NOTES ET MÉLANGES 


FOUILLES DE BAI-HÜU (QuAnc-nina, Annam). 


Notre dévoué correspondant, le P, Henri de Pirey, qui a déjà enrichi de 
st précieuses contributions l'archéologie du Campa, a fait récemment d'inté- 
ressantes trouvailles sur l'emplacement d'un ancien temple am situé à Bai-hüu 
(Quäng-binh). Nous croyons devoir les mettre sous les yeux de nos lecteurs, 
sans attendre l'achèvement des fouilles, qui feront plus tard l'objet d'une 
étude d'ensemble. 

Nous empruntons les renseignements suivants à un rapport sommaire du 
P. de Pirey, accompagné d'un plan schématique reproduit ci-après (fig. 19). 

« L'emplacement de Bai-hiru (1) est situé entre la ligne du chemin de fer et 
la route des montagnes, à environ 1800 m. du bac de Long-dai, en allant vers 
Mÿ-dire. Il y a là un gros bouquet de hais avec une pagode qui date du temps 
de Gia-long. Le village est situé à une demi-heure de là, vers l'Est. En janvier 
1918, j'avais fait une fouille hâtive, avec la permission du village et à mes frais. 
dernière le pagodon dans la tour A (v. le plan, fig. 19). Cette l'ouille donna 
l'idole et l'autel qui sont dans la salle principale du musée de Tourane (*). 

“Le tertre se prolongeant droit au Nord, il y avait lieu d'espérer que 
d'autres ruines s'ÿ trouvaient ensevelies et je résolus, sur l'avis conforme de 
M. Parmentier, d'y pratiquer une fouille méthodique. 

“ Les fouilles faites en octobre 1922 et reprises en octobre 1925 ont révélé 
deux petits kalan, Bet C, très ruinés. B semble avoir eu l'autel contre le 
mur Ouest. La pierre d'autel était renversée contre le mur Nord. L'autel de 
C était tourné contre la paroi Sud et avait encore la pierre carrée portant les 
deux pieds d'une idole brisée. J'ai rapporté cet autel à Bông-hi. 

« En M, est un petit sanctuaire très ruiné ; en N, il y a quelques vestiges 
informes, dont la destination ne peut être précisée. 

« Le groupe est enfermé dans un mur d'enceinte, long de 26 m. N.-S. sur 
24 m. E.-O,, et large de om. 60. La grande porte d'entrée est au milieu de 
la façade Est. » 





(1) Canton de Cô-hiën, phà de Quäng-oinh, province de Quâng-binh, par Le. 
15 re 87 et Le 19 G 22 (REFEO, XVIII, x, 611. 

(2 Parnmenrier, Les sCulplurer chames au Musée de Tourané, planche [1 (Ars Asiatica. 
CT. BEFEO, XVIII, X, 6, 
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La fouille du P. de Pirey a ramené au jour Les pièces suivantes : 19 buddha 
de bronze ; 2° lokecvara de bronze; 39 objet de culte du même métal; 
40 statuette de Lokecvara en uronze doré : 59 statue de grès; 6° fragments 
d'une autre statue de grès ; 7° inscription fragmentaire gravée sur le bec brisé 
d'une cuve à ablutions. 

Voici une description sommaire de ces divers objets. 


1. Buddha debout. H.: 0 m, 445. Patine verte el rugueuse, avec taches de 
terre rougeätre (pl. LIN). Les deux mains, dont celle de gauche à les doists 
brisés. sont en vitarka-mudra, Les proportions du corps sont trapues ; le 
type du visage est nettément éam. Deux petits tenons permettent de fixer à 
l'arrière-tète et au dos de la statuette un nimbe et peut-être aussi une auréole. 
Le vêtement, qui recouvre les deux épaules, est traité de Façon à indiquer, 
malgré les plis Mottants, les formes du corps ; le bord de la robe est ondulé et 
non droit comme sur le buddha de Bông-duong (BEFEO, XXL, pi. x). L'usnisa 
se termine en boule. Les pieds reposent sur un disque muni d'un ténon ayant 
la forme, peu habituelle, d'un prisme triangulaire. Le socle manque. Il a été 
remplacé par deux pierres grossièrement taillées, formant pédestal. IX siècle ? 


:, Lokecvara. H.: om. 335 (avec socle). Patine vert-bleuté, lisse et brillante. 
(pl. LIV, A). Le bodhisattva est représenté debout, les deux pieds joints, dans 
une pose droite. La tête manque. De chaque côté du cou on aperçoitles traces 
d'une boucle de cheveux. Les deux avant-bras, légèrement inclinés, s’avancent 
symétriquement. La main droite est brisée; la gauche, intacte. tent le flacon. 
Le sarong, qui descend au-dessous des chevilles, forme, en avanteten arrière, 
deux plis rigides, dont celui de devant rappelle le tablier trapézoïdal des statues 
égyptiennes. Le modelé des formes est soigné. Cette figurine peut être rap- 
prochée d'un lokeçvara de pierre conservé au musée de Tourane (n° 14,1). 
Le socle est rond, à profil mouluré: 


3. Ustensile de culte, en forme de coupe avec anse, sur pied circulaire. 
H.: om.o82. Patine verte (pl. LV, B). L'objet est perloré dans le sens de la 
hauteur, d'un bout à l'autre. Il ne parait donc pas probable qu'il ait été 
destiné. du moins dans son état actuel, à contenir des liquides. 


4. Statuette de Lokeçvara,en bronze doré. H.:0m.122(pl.LV,A).Fragment 
s'arrétant à peu près à la hauteur de la taille ; sans socle; orteils brisés. La 
main gauche, la seule qui reste, tient le flacon, les doigts serrés autour du col; 
la droite, à en juger par la disposition de la draperie, devait être levée en 
vitarka où abhava-mudrä. Le genou gauche est légèrement avancé, mouve- 
ment qui semble indiquer une pose hanchée. À rapprocher d'une figurine de 
bronze, également dorée, trouvée au Quéng-iri par le P. H. de Pirey et 
reproduite dans BEFEO, XVI, v(pl. [. 3). Cette dernière, de facture beaucoup 
moins habile et soignée, peut passer pour une œuvre ame tandis que Île 
fragment reproduit ici nous parait être, avec sa belle dorure lisse et brillante, 


ua :- 


+ Ci 
Lé 


le travail d'un artiste chinois. Le caractère « gandhärien» des draperies, 
permet de supposer que nous avons affaire à une sculpture de haute époque, 
datant au plus tard de la dynastie des T'ang. 


5. Statue de pierre. H.o m.65. (pl. LIV, B). Elle est exactement semblable 
à celle du musée de Tourane, mais plus petite. Le front porte le troisième 
œil et sur le devant du chignon se voit distinctement une figurine de buddha 
(imperceptible sur la photographie). Les cheveux sont nattès et relevés sur le 
sommet de la tête. Les oreilles sont percées pour recevoir des bijoux, Elle se 
trouvait dans la tour © (Nord). 


6. Fragments d'une autre statue de pierre. On a trouvé, en avant de 
la tour centrale, des fragments d'une autre statue de pierre, savoir : la tête, 
les deux avant-bras et un morceau de bâton servant à appuyer les mains. 
Le corps n'a pu être retrouvé. Le P. de Pirey suppose que l'autel portant 
les pieds d'une idole brisée qui a été découvert dans la tour C, pourrait être 
celui de cette statue. 


7.1nscription (pl. LVL, A etB). Elle est gravée sur le bec d'une snänadromi, 
qui a dié détaché par une cassure du corps principal de la cuve. Le fragment 
a om. 20 de longueur, om. 37 (partie interne) à om. 17 (partie externé) de 
largeur, et o m. 17 de hauteur. Si on fait face à l'extrémité du bec, la premiere 
partie du texte est sur le côté gauche (A) et la suite sur le côté droit (B). A 
contient 3 fins de lignes et B 3 débuts de lignes ; la première ligne de B 
fait suite À la dernière de A. Le texte subsistant ne doit guère représenter 
que le quart de l'inscription totale. Il paraît être rédigé en çlokas. 


PRE Lee ee Re nues d'a er [a] cañcalä buddhih 
néon RARES LT ee mn eee me ep een ee ss te iris tes 
(2) = ge var tasyä bhriyah prasä. .....,........... 
OR De Et Se, serve (3) mtayat pus Yavarddhasan a 
Ratnalokegvaro yena (B, 1) NRapto AAA 2 + da ce oes dires 1 
Lo ares pe AM UT EC SN Re or 
2? is Traû ksetram pee dyah (?) siräla . 


TRADUCTION. 


. sa ferme ue son extrême [bonté] pour les créatures. Son 
serviteur préposé au trésor... l'accroissement de son mérite spirituel. Par lui 
Ratna-Lokeçvara, en argent, fut édifié dans le vieux Ratnapura. . . Le champ 


PI: LVI 





À. BEC DE sNANADaoI, luscription de wauche p, 473 
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B. BEC DE sNANADNONT, Inscription de droite (p, 472 





ee, | Lee 


de Hjai (+) Traû à Juñäpura - . - esprit incomparable (#). Ce fortuné roi Jaya- 
sithavarmadeva. : . .. 


L'objet de l'inscription semhle donc être l'érection par un trésorier royal 
d'une statue en argent de Lokeçvara, portant le nom particulier de Ratna-Lo- 
kecvara. Ce nom était sans doute tiré de celui du centre où s'élevait le temple: 
Yrddha-Ratnapura. 

Le souverain qui confirme cette fondation est appelé Jaya-Siñhavarman. 
Les inscriphons nous ont fait connaître deux rois de ce nom : l'un réguant en 
820-825 çaka, l'autre en 1214-1434 caka. Le caractère de l'écriture exclut 
ce dernier. I s'agit donc du premier Jaya-Siñhavarman, qui sanctionne, sur 
la stèle de Ban-lanh (*), en 820 caka, l'érection d'un çivaliñga et, sur 
la 2e stèle de Bông-duong, confirme, à une date indéterminée, mais sans doute 
voisine de la première, unë fondation de la princesse Haradevl à la mémoire 
de son époux défunt, le roi Indravarman Paramabuddhaloka (°). 

L'écriture du fragment de Bai-hiru présente, il est vrai, une particularité 
imprévue. On s'attendrait à la trouver identique à celle de l'inscription de 
Ban-lanh, qui émane du même roi. Or on remarque dans la première quelques 
traits archaïques qui ont disparu dans la seconde, par exemple la forme 
ancienne de la letire r, à deux branches et prolongée au-dessous de la ligne : 
mais à quel point cetté dissemblance est insignifiante, c'est ce que prouve \a 
première stèle de Bông-durong (BEFEO, I, 64), datée tou! entière de 797 
çaka, sous le règne d'Indravarman Il et où l'r apparaît double et allongé sur 
les grandes faces, simple et court sur les petites. C'est à l'écriture des grandes 
faces que correspond, trait pour trait, celle du bec de cuve de Bai-hiru. 

Nous sommes donc amenés aux conclusions suivantes. Le temple de Ba-hüu 
s'élevait dans une ville nommée Vrddha-Ratnapura (N). Au temps de Jayasi- 
bavarman L, c'est-à-dire vers 900 A. D., un trésorier royal y érigea, sous le 
nom de Ratna-Lokecvara, uñe statue en argent de ce bodhisativa, ce qui 
signifie, dans la terminologie ordinaire des fondations religieuses, qu'il lui 
éleva un sanctuaire. Quel était ce sanctuaire ? Les trois tours étant vraisem- 
bläblement consacrées aux trois idoles féminines de pierre qui ont été exhumées 
dans les ruines (?), il s’agit sans doute d'un temple secondaire. D'autre part, 


= 


(+) Hjai est sans doute pour hajai, «domaines. 

(4 Stèle de Ban-lanh, BEFEO, IV, 101- 

(13 20 stèle de Bông-diong, ibid, 110. 

(4y C'est-a-dire Ratnapuira le Vieux, sans doute pour distinguer cette ville d'une 
autre plus moderne porian: le mème nom. Cf. dans l'inscription de Ban-lanh lës noms 
Vrddheçvara et Madhyeçvara (BEFEU, IV, go!. 

(sy C'est-à-dire celle du musée de Tourane (Art Asiatica, pl. 11), celle qui æsi 
reproduite ici (pl LIY, B) et la statue brisée dont il ne réste que la tète et les avant- 
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une simple chapelle conviendrait bien à une statue d'argent qui état proba- 
blement de dimensions réduites, rappelant à peu près celles du lokeçvara de 
bronze de la planche LIV, A. Et pourquoi, après tout, celui-ci ne serait-il 
pas Ratna-Lokeçvara lui-même ? Sans doute, il est de bronze, mais le bronze 
pouvait être revètu d'argent, et dans le stylé volontiers hyperbolique des 
donations, une statue dorés où argentée devient aisément une statue d'or où 
d'argent. Îl ne serait donc pas surprenant que l'une des chapelles secondaires 
du temple, par exemple celle dont les ruines ont été dégagées dans l'angle 
S."E., füt le sanctuaire de Ratna-Lokeçvara et que l'idole de ce sanctuaire, 
déplacée de son site primitif, fût la statue de bronze, qui a été exhumée en 
avant du kalan central. Quant à la statuette de bronze doré (pl. LV, A), elle 
paraît de dimensions bien réduites pour avoir joué le rôle d'idole d'une chapelle 
spécialé; elle devait plutôt être placée dans un sanctuaire déjà consacré à une 
statue plus importante. 

Une dernière remarque. Si l'inscription ne concerne aucun des trois grands 
kalan, elle ne nous permet pus d'assigner une date précise à ceux-ci ; mais 
elle prouve tout au moins qu'ils ne sauraient être postérieurs à la fin du EX 
siècle de notre ère. 

Il est intéressant de rapprocher ces resultats de ceux qu'a donnés une au- 
tre fouille faite en 1921-1922 par le P. de Pirey sur un autre emplacement 
Éam, à Mÿ-dire (phû et province de Quäng-binh, par Le.r15 G 95 et Lt. 19 
Gi1711}. Le plan de ce temple est sensiblement le même que celui de Eku- 
hu: front de trois tours, édicule Sud, enceinte. Il était également consa- 
crée au culte bouddhique, comme le prouvent les statues qui y ant été trouvées: 
deux statues d'Avalokitegvara, une statue feminine analogue à celles de Bai- 
hiru, un peut maitreya et plusieurs buddhas en métal. Enfin, dans une haie vor- 
sine, à té trouvé un petit fragment d'inscription de 8 >» 18cm., qui Contient deux 
lignes fragmentaires où on déchiffre les mots suivants: +. jn& skandhayatir 
jagadgurur ayan dhasapa (?) 2. . . näm hitakärane tv abhayadasam. . . . 


bras. L'identité complète de ces trois images ferait croire à ane triple représentation 
de la mème divinité; mais il est hasardeux de lui donnér un nom. La Prajñaparamitä ne 
porte pas d'image du Buddha dans la coiffure ; Tara porte bien cel insigne, mais elle 
n'est jamais nommée dans Îles inscriptions, ce qui ne permer pas de ecrire qu'elle 
ait été adorée au Camps. Ne s'agirail-il pas simplement d'une forme féminine de 
Lokegvara où d'une princesse édilièe sous l'aspect d'un Lokegvars féminin ? 

(1) Vour sur ces fouilles BEFEO, XVIIL x, 61; XXII, 372 sqg. C'est par erreur 
que le BÉFEO, XXIIT, 536, donne comme provenant de Bai-hiru « une curieuse image 
de Lokeçvara debout, les jambes engainées dans un sarong ». Cette statue de pierre, 
haute de o m.345 (musée de Hanoï, FL. 11806), a été trouvée par le P. de Pirey au village 
de Thu-thur, à 8 kilomètres au N. de Mÿ-dire. C'est fiesdétce méme village de Thu- 
thur que furent rencontrés, au cours des travaux du chemin de fer, les fragments d'un 
buddha de bronte mentionnés dans le BEFEO, XXII, 275 et 536. 


bel 


C'était donc une inséription sanskrite et bouddhique, comme l'indiquent les 


titres bien connus du Buddha : jaradguru wprécepteur du mondes» et abhayada 
«qui donne la sécurité», De plus l'écriture est exactement la même que celle 
de la cuve de Bai-hu. On peut en conclure qu'au IX® siècle, le Quäng-biah, 
qui formait la province septentrionale du Campa, rentermait plusieurs temples 
bouddhigues importants ét vénérés, comme le prouve la valeur des statues qui 
y ünt êté trouvées. 

L. Finor et V. GoLousew. 


NOTE ADDITIONNELLE SUR LE KIOKKENMODDING NÉOLITHIQUE 
DU BAU TRO A TAM TOA PRÈS DE BONG-HOI (!). 


La liste des animaux dont les restes ont été recueillis dans le kjükkenmüd- 
ding du Bau Tro est la suivante. Les espèces communes sont marquées d'un 
astérisque. Les déterminations de mollusques sont dues à l'obligeance de 
M. DaurzenserG dont la compétence est si connue et auquel nous adréssons nos 
sincères remerciements. 


CRUSTACÉS. 
Balanes. 
Gros décapode. 


GASTROPODES. 
Nerttina érepidularia Lamarck. 
Polamides cinyulatus Gmelin (= P. fluviatilis Potiez et 
Michaudi. 
Potamides sulecatus Born. 
Lampansa zonalis Bruguère. 
*Cuma gradata Jonas. 
Semifusus tuba Gmelin. 


LAMELLIBRANCHES (*). 
Anomia sal Reeve. 
* Placuna placenta Linné. 
Osirea Forskäli Chemnitz. 
Ostrea sp. 
*Arca fAnadara) granosa Linne. 
ArcafAnadara)uropvemelane Bory(= À. holosericeaReeve). 


(ty CE. Le kjôkkenmüdding néolithique du Bau Tro à Tam Toa prés de Hông-hfri 


par Etienne Patte, BÉFEQ, XXIV, 321-561. 
f#) Les valves étaient très souvent trouvées en contesion. 


Cardium arenicolum Reeve. 

Crista gibba Lamarck. 

Meretrix meretrix Linné. 

Méretrix petechialis Lamarck. 

Venus (Anaitis) Isabellina Phihppi. 
Venus  Cryptogramma) impressa Anton. 
Venus {Cryptogramma) squamosa Linné, 
Donax cuneatus Linné. 


Foissons (1). 
Carcharodon sp. 
Carchartas sp. 
Myliobatis ou Trvgon sp. 
#1 Arius sp. 
one Siluridé indéterminé. 
\ Serranidé (?). 
Acanthoptérygiens. € Chrvsaphrys sp. 
{ Acanthoptérygiens indéterminés. 
Pseudoscarus sp. 


REPTILES. 
Trionyx. 


CHNSEAUX. 
Pélican (à et indéterminés. 


MAMMIFÈRES. 
Dugong. 
Porc. 
Cerf. 


Carnivore. 


Les poissons sont de mer, de rivière ou d'estuaire, Ce qui est tout naturel 
à Tam Toa. 


REMARQUE AU SUIET DE POTERIES ACTUELLES DU Laos. 


Notre collègue M. Fromaget a rapporté récemment du Laos des marmites : 
faites au panier analogues à celles du Bau Tro, elles sont seulement moins 
larges et mieux cuites. Elles sont fabriquées à 3 ou 4 km. de Nhommalath. 
Cette survivance est intéressante ét doit être bien connue des archéologues. 


Etenne PATTE. 


(1) Pour plusieurs de ces détérminations; nous avons profité des conseils de M. le 
Docteur PecceGrix du Muséum d'histoire naturelle 
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Lu caverne sépulcrale néolithique de Häm-rông, près Thanh-Hoa(Annam). 
Description d'un crâne indonèésien ancien de Cho-Ganh (Tonkin). Com- 
plément à l'étude des crânes recueillis dans la caverne sépulerale de 
Lang-Cuom, massif de Bac-Son. — Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Onent. 
(Mémoires du Service Géologique de l'Indochine. XIL, 1, 1925, 1 fase, 
inf, 20 p., 7 pl.s it, 19256. 1 fase. in-f6, 45 p. 14 pl. — Bulletin du Service 
Géologique de l'Indochine, XIV, vi, 1925, 1 fase. in-40, 12 p., 3 pl.) 


La préhistoire indochinoise a connu, dans ces dernières années, une belle fortune ; 
des fouilles récentes dans le massif tonkinais du Bäc-son, que nous devons à l'acti- 
vité inlassable de Me Colani, lui apportent des éléments nouveaux, et permettent à 
M. Mansuy, le savant animateur de ces études passionnantes, de confirmer et mème 
d'étendre ses conclusions antérieures (11. 

Un des gisements de ce massif, celui de Ba-xa, relève exclusivement du néolithique 
supérieur, déjà bien connu. [a fourni un matériel comparable, par la perfection du 
travail, à celui des « kjükkenmüddinger » de Samrong Sen (Cambodge) et de Tam- 
toa (Quäng-binh}, à celui aussi de la grotte de Minh-cam (Quäng-binh}: ciseaux et 
haches rectangulaires où à tenon d'emmanchement, complètement et soigneusement 
polis, coquilles marines servant de parure, disqueen terre cuite gravé d'un dessin 
crucilorme, tessons d'une céramique relativement fine avec emprente de vannerie. 
C'est la seule grotte du Tonkin qui ait présenté jusqu'ici, pur de tout mélange (#}, cet 
ensemble du néolithique supérieur ; ainsi pouvons-nous maintenant jälonner, à travers 
toute l'Indochine française, l'expansion de cette culture, qui dul précéder de peu 
l'âge du bronze. Reste à découvrir si elle vint du Nord ou du Sud et quel fut le sens 
de sa propagation. 


(ty CE BEFED, XXV, 306-214. 
(2) Les cavernes de Pho-binh-gia et de Bông-thwoc, dans ce même massif du Bâc- 


sou avaient livré des pierres polies du même type, mais superposées à un outillage 
beaucoup plus grossier. 


Toutes les autres fouilles ont mis au jour l'outillage, bien différent, déjà reconnu Kéo- 
phay et dans les couches inférieures de Pho-binh-gia et Bông-thirec. Il comprend, 
en juxtaposition fréquente, ce qui prouve la contemporanéité de leur usage, et, 
vraisemblablement aussi, de leur fabrication, des instruments de faciès paléolihique, 
rappelant le chélléen et le moustiérien d'Europe, tillés sommairement ét à gros 
éclats, et d'autres faits de galets plus ou moins retouchés, polis à une seule extrémité. 
La concordance des découvertes amène M. Mansuy à faire de cet ensemble, en appa- 
rence hétérogène, la caractéristique d'un städe de civilisation antérieur à celui de 
Ba-xa et de Samrong Sen, au néolithique supérieur, stade que ce savant, suivant une 
habitude des gévlogues et des préhistoriens, baptise légitimement du nom de & bac- 
sohien » ; c'est en ellet le massif du Bâc-soœn qui, le premier, en a permis l'étude 
scientifique ; mais on peut croire que beaucoup d’autres régions de l'Indochine ont 
aussi connu cette forme du néolithique supérieur. M, Pajot a ouvert récemment, 
dans le Nord-Annam, à Ba-but (province de Thanh-hôa, phü de Quäng-hoà), un 
« kjükkenmüdding » enfermant un outillage analogue de type « bacsonien », et 
que notre Bullelin décrira prochainement. 

De ce stade, le plus ancien, à celui de Ba-xa, le plus récent, on ne saisit pas 
nettement d'étape Intermédiaire. Trop souvent même (cavernes de Co kho, Minh 
Lé, San Xa, Con Ke, Na Con, Loung Yem et Ban-Hau) quelques pierres complète- 
mént polies, mélangées aux types bacsoniens, semblent apporter une irrémédiable 
confusion ; mais la responsabilité paraît en incomber presque toujours à des remanie- 
ments postérieurs ; cértaines -stations, comme Celle de Lang-cuom, une des plus 
lructueuses du Bâc-son, révèle, dans une superposition logique, le perfectionnement 
du polissage, d'abord limité au tranchant, puis s'étendant peu à peu sur les faces ("). En 
tout cas, il n'est pas encore permis de remonter au delà du néolithique; la pierre taillée 
s'accompagne loujours d'outils présentant des traces de polissage ; on ne peut pas, en 
l'état actuel des recherches, affirmer que l'Indochine a connu un stade paléolithique. 

De ces hommes du bacsomien, Mille Colani a eu le bonheur de retrouver des restes: 
la caverne de Lang-euom lus a Livré une grande abondance d'ossements, qui paraissent 
bien contemporains des instruments parmilesquels ils gisaient, Ainsi, M. Mansuy étudie 
minutieusement 13 crânes, qu'il attribue à 6 groupes ethniques différents. Il peut sans 
doute les répartir dans deux catésories plus vastes : mélanésiens et indonésiens, déjà 
distingués par ce savant dans les précédentes fouilles, les premiers présentant des 
affinités avec le crâne de Bôüng-tlurcre, les autres apparentés à ceux de Pho-binh-gia; 
mais 1 se confirme donc que cette lointaine humanité est déjà très complexe (*), et 


(15 Cependant, à Lang-cuom, on me troive ni instrament simplement taillé, ni 
iastrument complétement poli. Souvent, dans ces gisements du Béc-sœn, lé degré 
de perfection du polissage semble dépendre de la qualité des matériaux ; d'une façon 
générale, Les instruments les plus grossiers sont en rhyolite, tandis que les mieux polis — 
ainsi ceux de Ba-xa — soûat en phtanite ou en cornéenne, roches plus faciles à travailler, 

(#) Parmi les « mélanésiensr, l'un est classé « protomélanésien de grande taille», 
l'autre «de petite taille» ; un troisième, mélanésien par son crâne, est australien par 
sa face. À signaler le crâne n°" 1, trés curieux par la position du trou occipital, placé 
très en arrière, comme chex les anthropoïdes et Îles gibbons, semblant d'un homme 
adapté « à une vie partiellement arboricole ». 


qu'il sera difficile d'en déméler l'évolution. M. Mansuy, ordonnant tous les documents 
déjà rassemblés, tente cependant l'esquisse historique du peuplement de l'Indochine; 
les hommes de type mélanésien seraient les premiers habitants ; les Indonésiens les 
suivirent, qui, à leur tour, furent refoulés par les Mongols. Nous ne pensons pas que 
cette succession, dans ses deux premiers termes du moins, puisse Être encore scien- 
tifiquement établie ; voici les trois arguments de M. Mansuvy, ils ne nous semblent pas 
hors de discussion : 


a) « Les observations des dépôts dé remplissage de la caverne de Lang-cüom 
apportent sur fa succession ethnique, durant les commencements du néolithique, des 
précisions indiscutables » (1). Cependant, dans la description détaillée des fouilles, 
cette concordance de la succession ethnique avec la stratigraphie n'apparait pas 
nettement, Tous les crânes étudiés ont été recueillis entre 1 et 2 mètres de profondeur ; 
les n°1, 2,5,7, tous de type mélanésien, voisinaient ; mais le n° 4, de mème faciés, 
aurait été retrouve non loin du n° 9, pur indonésien. 

b) Ces crânes, ajoute M. Mansuy, seraient bien datés par le néolithique rencontré 
avec eux (2). Cependant, il nous paraît impossible d'invoquer ici cette Correspondance 
entre les indices céphaliques et les outillages ; dans [4 description des instruments de 
Lang-cuom, nous ne voyons pas que les mieux travaillés, les plus largement polis 
ont été découverts auprès des types indonésiens, ni que les ossements mélanésiens 
touchaient les haches les plus grossières ; l'outil le plus profond (3) est encore une 
hache au tranchant poli. Surtout — car il s'agit peut-être ci-dessus d'une rédaction 
imprécise — les crânes mdonesiens de Pho-binh-gra et Bông-thuoc que M. Mansuy 
lui-mème a soigneusement étudiés autrefois (M) s'accompagnaient d'un outillage de 
type bacsonien, beaucoup plus rudimentaire dans l'ensemble que celui de Lang-cuom. 

€) En faveur de l'ancienneté relative de l'homme wmélanésiens, M. Mansuv tire 
enfin argument du fait que ce type hyperdolichocéphale n'a pas subsisté parmi les 
populations actuelles de l'Indochine, submérgé, anéanti par Les Indonésiens dolicho- 
céphales et les Mongols brachycéphales, Or, on peut se demander si des mensurations 
systématiques ne révéleraient pas la fréquente survivance de ces caractères dits « méla- 
nésiens » parmi certains groupes de Moïs et de Khas. 


Le crâne nt: de Lang-Cuom a comme indice céphalique horzontal 62, 50 ; le n°2, 
65,16:;:le n° 7,66, 49; celui Dông-thworc, 64, 43- Mais le D" Bernard determina 
autrefois des indices comparables chez les Khas actuels du Bas-Laos, révélant le même 
allongement relatif du crâne, 64, 50 chez un Boloven, 65, 07 chez un Hin (*), Îl est 
juste de dire que ce sont là.des minima, que l'indice moyen de La tribu la plus dolicho- 
céphale, celle des Lovés, n'est pas intérieur à 74, 11, et que, pour les 230 Khas, de 
tribus diverses, qui ont été mensurés, l'indice moyen est de 76, Il semblé pourtant au 


(1) H. Mansuy et M. Colani, op. cif., p. 43- 

(2) Op, ecl., p. 45. 

(#7 Op. cit, pl. I, fig. 5. 

(4) Cf. Contribation..…., (IV et VI, et Veantau, Les crâner humains du gisement 
préhistorique de Pho-binh-gia (L'Anthropologie, XX, 1909, p. 545-5501. 

(N. Hernard, Les Khar, peuple inculle du Laor français (Bulletin Soc. Géogr. 
historique et descriptive, 1904, p. 296) 


— So — 


Df Bernard qu'il y ait, chez ces Khas, un noyau d'h yperdolichocéphalie, modifié par des 
invasions postérieures de brachycéphales ou sous-brachycéphales (?). Cela concorde 
en partie avec les vues de M. Mansur. On savait déjà que les éléments mongoliques, 
dominant aujourd'hui parmi les populations indochinoises, apportant une civilisation 
supérieure, avaient refoulé les tribus indonésiennes; il semble maintenant que ces 
Indonésiens eux-mêmes s'étaient substitués progressivement à une humanité dont on 
retrouverait les caractères anthropologiques en Mélanésie, en Polynésie, et jusqu'en 
Californie, sur l'autre rive du Pacifique. Cette hypothèse demandera confirmation. Les 
fouilles du Bâc-strn nous révèlent seulement la coexistence de ces deux types, mélané- 
sien et indonésien, utilisant le mème outillage; on ne peut pas enCûTE dire que les 
premiers aient appris des seconds le polissage de la pierre; pour l'affirmer, il faudrait 
trouver des gisements associant ces crûnes « mélanésiens n à une industrie exclusive- 
ment paléolithique. 

Mais il serait puéril d'exiger dès maintenant à ce vaste problème des origines 
humaines en Indochine une solution péremptoire. On ne peut qu'admirer les résul- 
trs déjà acquis par M. Mansuy et ses collaborateurs, et souhaiter qu'ils soient une 
base solide à leurs travaux futurs. 

Cu. RogEQUAIN. 


Joseph Guesnox. — Dictionnaire cambodgien-français. Fascicule V (Thäsa 
— Bängha). — Paris, Plon-Nourrit, 1923, p. 737-928. 


M l'abbé Guesdon poursuit avec une constance et Une régularité méritoires La 
publication de son dictionnaire. Le cinquième fascicule a les mêmes qualités et les 
mêmes défauts que les précédents (:); ilolfre assurément une masse de matériaux 
précieux, mais dont il laisse au lecteur le soin de faire la critique. Toutes les formes 
bonnes ou mauvaises quise rencontrent dans les manustrits y sont religieusement 
enregistrées et souvent sur un pied d'égalité : c'est ainsi qu'on trouve Un article 
18 (p.816) et un autre 127 (p. BIS), avec le sens identique de « deux (traduc- 
tion fautive pour « deuxième 1), et dont le premier seul, correspondant au skr. dvati, 
est cerrect, La connaissance évidemment trop élémentaire que l'auteur possède du 
sanskrit et du pâli a oecasionné des méprises de toutes sortes, Tant dans la graphie 
que dans l'interprétation des mots : une des plus singulières est le traitement du päli 
méthuna, e union sexuelle», pris pour une éxpression com posée de deux mots et classé 
à thun, ce dernier étant ensuite confondu avec dhana, ce qui à eu pour résultat cette 
traduction extraordinaire: me lhun sekkhabat, «la richesse des cinq com mandementss, 
au lieu de : « le précepte sur l'union sexuelle ». 

F, 38. 10 fther, cférmes, n'a pas «la même étymologie que le précédent » (ther 
« religieux bouddhiste »}, et cette étymologie n'est point sk. dhira, maisp. tira = 
sk. sthira, tandis que dher 1 — p.lhera, sk. ilhavira. — P, 760. « SA LULU prie 





(4) Op. cit, p. 313- 
(2) CF. BEFEO, XV, tv, 5-85 XX, 1v, 57-66. 
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takkhand takka. Toute eau ?jw: il y a ici une faute pour ÿ ñ ‘EN 6 #5 dakkhinodaka, 


libation d'eau qui accompagne UNE donation.—P.8t4, F@ 1 AT tésé dans Rkampuchatésé 
n'est pas un mot khmèr, mais une expression pâlie traduite ea khmèr par hampüch 
pralés neh. 

Ces erreurs, il est juste de le dire, sont lés plus aisées à corriger. Quant aux éléments 
proprement khmèrs, leur principal défaut est de se présenter avec une multiplicité 
de formes qu'une révision attentive réduira dans une large mesure. Maus ils apportent 
d'autre part à la lexicographie cambodgienne une très utile contribution et il faut 
souhaiter que cé dictionnaire progresse aussi rapidement que possible vers son 
achèvement. 


L. Finor. 


En quelques pages intitulées Li reprise des arts khméèrs (Revue de Paris, un 22, 15 
novembre 1925, p. 305-422), notre correspondant M. George Groslier, directeur des 
arts cambodgiens, esquisse un tableau atrachant et précis des efforts remarquables qui 
ont abouti à sauvegarder de là disparition totale la plupart des arts du Cambige 
modérne: 

En dépit de la création, en 1907, de la manufacture royale et de l'école royale des 
arts décoratifs; en 1qri-igts, de la section artistique de l'école professionnelle de 
Phoom Penh, les arts encore vivants en pars khmèr paraissaient voués à une mort 
prochaine lorsque fut fondée, en 1917, l'Ecole des arts cambodgiens dont la direction 
fut confiée à M. George Groslier. À cetie école fut adjoint en igig uu musée d'art, 
d'histoire et d'archésiogie du Cambodge, que M. George Grosliér a la charge dé con- 
server, sous le contrôle scientifique de l'Ecule Française d'Exiréme-Orient. Aujour- 
d'hui l'Ecole des arts fonctionne, avec 165 élèves (depuis ro23) répartis dans les atelièrs 
de Phaom Penh : dessin, enlumiaure et architecture ; sculpture ; ébènisterie et dorure; 
modelage de [a cire et fonderie: orfévrerie:; tissage; laquage: émaillage sur métaux, 
auxquels il faut ajouter deux äteliers annexes à Kompong Chaang (céramique) et à 
Fursat (carrières de marbre). De mème, le musée riche de plus de 12100 pièces 
archéologiques ou artistiques, est complétement organisé avec un laboratoire 
photographique, un atelier de moulages et une bibliothèque. Enfin cet imposant édifice 
a été heureusement couronné par La création de la revue Arfs ét archéologie khmers. 

M. George Groslier expose les sérieuses difficultés qu'il rencontra dans son œuvre, 
tant au moment où elle fut crêée qu'au fur et à mesure de son développement 11 montre 
aussi comment ces difficultés furent résolues par l'application patiente de mesures pru- 
dentés et sagaces. En ce qui concerne plus particulièrement les ateliers d'art cambodgien, 
M. Groslier sut Les organiser avec une parfaite connaissance de la mentalité indigène 
et un grand respect des traditions artistiques du pays khmèér. Le jeune apprenti cam- 
bodgien, sous la surveillance à la fois discrète et efficace de la direction française, se 
trouve à l'Ecole des arts en contact permanent avec des artisans khmèrs éprouvés qui 
lui enseignent leur technique traditionnelle ; il v reste aussi longtemps qu'il n'est pas 
reconnu apte à pratiquer sans maître le métier d'art qu'il a lui-même choisi. «A l'Ecole 
des arts Cembodpiens, dit M- Groslier, on apprend son métier avant de l'exploiter et 
nos apprentis n'ont aücune hâte, ni aucun moyen, dé nous quitter avant que nous ne le 
leur permettions Pour cela ils doivent réaliser un schef-d'œuvres qui résulte de tout un 
ensemble d'épreuves, est jugé par tous les patrons de l'Ecole réunis et démontre qu'ils 
sont dignes d'ètre reconnus artisans d'art et connaissent toutes les finesses de leur 


al 
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métier... Aprés la réussite de son chef-d'œuvre, l'École donne (à l'artisan) une trousse 
complète des outils nécessaires à la pratique de son art pour que, le lendemain de sa 
libération, il puisse se méttre au travail.» 

Que devient-cet artisan, à la sortie dé l'Ecole ? Comment, en Kbhméèér imprévoyant, 
malhabile au commerce, incapable de tenir boutique et de travailler autrement qué sur 
commande, comment cet ouvrier d'art isolé, inconnu, sans marchandise prête, pourra- 
t-il s'entendre avec la seule clientèle possible, celle des Européens de passage ? Li 
encore la direction des arts a résolu le problème d'une manière pratique, par une Crèa- 
tion ingénieuse, celle des « corporations cambodgiennes ». L'artisan khmèr est inscrit 
sans conditions dans l'une des corporations correspondant aux ateliers de l'école. 
Chaque corporation a un chef qui la représente auprès de la direction. L'adhèrent est 
libre d'accepter ou de refuser le travail que lus fournit un office de vente, ouvert par 
les soins de la dirzction ; mars avant accepté ce travail, l'artisan doit le livrer dans les 
conditions et le délai prescrits: «Tout travail est payé sur l'heure et une nouvelle com- 
mande suit... Daus lous les arts. l'Ecole a étudié et établi des types de style très pur. 
Elle a calculé les quantités de matières premières et le temps nécessaire à la confection. 
Des barèmes de prix connus dé tous. et par tous acceptés, ont été fixés. Et ces mo- 
déles types sont exposés à l'office de vente à la disposition de l'artisan et du client. 
Il va sans dire qu'outre cette armature, le public peut demander n'importe quoi et 
l'artisan créer de noureaux thèmes, à condilion qu'ici et Ih notre contrôle reconnaisse 
qu'il s'agit d'objet d'art de bon aloi. Un inspecteur indisène, & notre solde et à fa dis- 
position des artisans, passe deux fois par semaine chez eux..., nous renseigne sur Îa 
marche des travaux. Par recoupement, les chefs de corporation, réunis chaque fois qu'il 
est nécessaire à la direction, la tiennént au Courant de ce qui se passé et vérihent les 
comptes. La production ést ainsi assurée, à l'abri de toute discussion, entre des limites 
précises qui conviennent au tempérament de l'individu, dans une collaboration étroite 
entre lui et l'offise de vente. S'il a besoin d'argent, 11 n'a qu'a demander du travail 
er à le livrer consciencieusement.s 

L'étalage permanent, d'une valeur moyenne de 10.000$, est constitué par environ 
quatre cents objets d'art constamment reaouvelés. Dés expéditions sont efectuées dans 
toutes les directions, Car le touriste cosmopolite, ne passerait-1l qu'un jour à Phaom 
Penh, traitant à un guichet officiel, agit en toute confiance, fait d'importantes com- 
mandes, laisse des avances Il sait que ses intérèts seront défencus et Îa fourniture 
vérifiée et poinçonnée. 

Cet office des corporations cambodgiennes à réussi à faire naitre et à développer, 
sous dn contrèle efficace, un commerce d'art indigène sans changer les habitudes et 
malgré l'inaptitude commerciale de l'artisan. On se rendra compte de l'ampleur de ce 
suceès en notant que le chiffre d'affaires total réalisé par l'office de vente depuis sa 
création attéignait presque uu million de francs à la fn de l'année 1924- 

C'est ainsi que «les arts cambadgiens se remettent à vivre sans heurt, sans métis- 
sage, solidement étayés par un appareil scientifique qui permet de les contrôler et en- 
tourés de soins propres à assurer leur avenirs. Tout le mérite en revient à la direction 
éclairée de M. George Groslier et à l'activité de ses collaborateurs, MM. Silice et 
Stockel. 


"1 


Birmanie. 


Charles Duroisezze. — Guide to the Mandalay Palace. — Rangoon, 1925, 
89, 59 p. et 2 plans. 


» Le palas royal de Mandalay, dont on doit la préservation à l'intérêt éclairé de lord 
Curzon, a le privilège d'être à la fois moderne par sa date et antique par sa conception, 
en sorte qu'il nous offre un cadre authentique de la vie des anciens rois birmans et 
que Fa destination de tous les bâtiments qui le composent peut être déterminée avec 
certitude d'après une tradition encore vivante. 

C'esten 1856 que Mindôn Min songea à transporter sa capitale d'Amarapura à 
Mandalay. Bien entendu ce choix avait été précédé d'un songe et annoncé par une 
prophétie du Buddha. Après de longues consultations avec les astrologues, devins, 
lettrés, etc., le début des travaux fut fixé au 13 février 1867, Ils furent achevés au 
bout de deux ans, le 23 mai 1859. La citadelle forme un carré d'environ 2 kilomètres 
de côté (Ankor Thom a 3 kilomètres). Les murs de briques sont protégés, à 20 mêtres 
en avant, par un lossé large d'environ 75 mètres et épaulés en arrière par un rempart de 
terre construit avec la terre des fossés. L'enceinte a 12 portes, 3 sur chaque face; mais 
le lossé est franchi seulement par 5 ponts de bois: 4 en face des portes centrales de 
chaque face et un cinquième qui donne accès à la porte Quest de la face Sud, dite 
Amañzala « funeste», parce qu'elle servait à la sortie des cortèges funèbres se rendant 
au heu de crémation. 

Entre l'enceinte de la cité et celle du palais se trouvent la tour de l'Horloge, 
la tour de La Dent-relique (où il n'y eut jamais de relique), le monastère de Thibaw, 
la Cour de justice, ls Monnaie, les tombeaux de Mindôn Min et de quatre reines, 

Le palais estun ensemble de bâtiments construits sur une plateforme rectangulaire 
d'environ 300 mêtres sur 135, enclose par une enceinte extérieure de palanques et 
deux murs de briques. Le plan général comprenait: à l'Est, les salles d'audience ; 
au centre, les appartements privés du roi: à l'Ouest, le quaruer des fémmés. Celui- 
ci a êté remplacé, sauf quelques constructions, par des jardins. 

M. Duroiselle à donné de ce palais une description suffisamment précise pour les 
visiteurs auxquels il est destiné, et accompagnée de tous les renseignements historiques 
nécessaires. Son petit livre est d'une lecture aussi agréable qu'instructive. Je suis moins 
convaineu que lui de la réalité d'un prétendu « plan panasiatique » suivant lequel 
auraient été construits les citadelles et les palais depuis l'Assyrie jusqu'en Chine. 
Les nécessités de la défense et sans doute une certaine similitude de mœurs ont eu 
pour effet dés ressemblances qui ne sont pas nécessairement des em prunts. Par exemple, 
M. Duroiselle croit, sur la foi du G* de Beylié, que les cités fortifiées de Birmanie ont 
les plus grandes analogies avec celles du Cambodge. Sans doute elles sont sur plan 
carré avec murs et fossés, Mais ces coïncidences générales sont moins caractéristiques 
que les différences. Ainsi, en Birmanie, Le palais est au centre de la ville: au Cambod ge, 
c'est un temple; Mandalay a 12 portes, dont une « porte des Morts» au Sud-Ouest : 
Ankor Thom n'a que 5 portes et la porte des Morts est, suivant La tradition, la porte 
orientale. Sion considère la puissance de la coutume en matière d'habitations, on sera 
peu disposé à admettre sans autres preuves qu'un plan unique ait abouti à de telles 
divergences. 

L, Finor. 
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The Pali Text Society s Pali-English Dictionary, edited by T. W. Rhys 
Davins and William STEeDE. — Published by the Pali Text Society, t921- 
1925, 8 parties. 173 +214 + 107 +203=757 p- 


L'année 1925 a vu l'heureux achèvement du dictionnaire pâli-anglais de la Pali Text 
Society, dont l'impression avait commencé en 1941. Etant donné la grande difficulté 
technique du travail, on ne peut que s'émerveiller de la rapidité avec laquelle 1] a 
té exécuté, et dont il faut sans doute faire honneur en grande partie à la direction 
ferme et énergique de Mrs. Rhys Davids. Toutefois cette difficulté est peu de chose en 
comparaison de celle que présentait [a préparation même de l'ouvrage : on l'ima- 
ginerait aisément, mais elle s'accuse avec tout son relief dans l'exposé, précis dans 
sa discrétion, qu'a tracé des vicissitudes de l'entreprise M. William Stede, 

C'est en 1002, à la 13° session du Congrés international des orentalistes tenue 
à Hambourg, que Rhys Davids ft connaître son projet d'un nouveau dictionnaire 
päli destiné à remplacer celui de Childers, devenu nmtoirement insuffisant. Îl fit adop- 
ter son plan, s'assura des collaborateurs et put annoncer l'année suivante que 
l'ouvrage serait publié en 1905 ou 1906, soit en deux ou trois ans ; son oplimisme 
s'est trompé de vingt ans. Assurément il y a eu la guerre; mais bien avant 1914, 
les illusions du début s'étaient envolées. « 1 1909, dit M. Siede, un hunième seulement 
de l'œuvre était achevé, Peu à peu les collaboratzurs avaient renvoyé les matériaux 
mis par Rhys Davids à leur dissosition, quelques-uns sans avoir rien lait, sans même 
avoir ouvert les paquets. » Peut-être (j'exprime ici une simple hypothèse) cette dé- 
bandade eut-elle pour cause, au moins partielle, une singularité du plan de fihys 
Davids. Il avait distribué à son état-major les lettres de l'alphabet : tel avait pour sa 
part les voyelles, tel autre, les gutturales et les dentales, etc. Le résultat de cette 
étrange méthode était d'imposer à tous les collaborateurs l'obligauon de lire les 
mémes textes pour en extraire les mots commençant par Les letires qui leur étaient 
échues en partage, Il est probable qu'en assignant à chacun non des lettres, mais 
des textes à dépouillér complètement, eten instituant un organe central pour grou- 
per et réunir en articles les colléctanéa individuels, on eût fait une grande économie 
de temps et de travail. 

Quoi qu'il en soit, l'œuvre était encore bien loin du but lorsque la guerre en 
amena l'interruption, À la paix, 1 né pou vait plus être question de reconstituér l'équi pe 
internationale d'avant-guerre (très relativement internationale, d'ailleurs, puisqu'elle 
comprenait 4 Anglais, 3 Allemands et 3 Scandinaves). Rhys Davids prit le meilleur parti 
qu'il y eût à prendre ; ayant eu la chance de trouver un travailleur solide et bien 
équipé en la personne de M. W. Stede, il lui livra ses matériaux et l'invita à poursuivre 
seul la tâche, Cette investiture eut lieu en 1916: cinq ans après paraissait le 1% fascicule 
de l'ouvrage, dont le 8° et dernier est sorti des presses en cette année 1925. 

En se mettant au travail, M. Stede avait comme matériaux les Addition: de Kern 
à Childers, les annotations de Rhys Davids sur le même lexique, les index des éditions 
de la Pali Text Society, les travaux préparatoires de quelques collaborateurs zélés : 
Mrs. Bode, MM. Duraiselle, Sten Konow, E. J. Thomas, pour les lettres qui leur 
avaient été attribuées. Î1 fui restait un formidable travail à accomplir ét de nature à 
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faire hésiter une volonté moins ferme. [l est heureux que M. Stede l'ait abordé avec 
tant de décision, et l'ait si promptement mené à bien, grâce à son excellente devise : 
“ Better now and imperfect than perlect and perhaps never ! s. 

Le dictionnaire a été divisé, on ne sait trop pourquoi, en 3 volumes, un volume 
unique de 750 pages étant plutbt au-dessous de la normale (le dictionnaire sanskrit 
de Monier-Williams en à près du double}. Le caractère est petit, mais net, et l'im- 
pression est excellente, Les subdivisions des articles auraient pu, toutefois, être 
marquées d'une manière plus apparente. 

Les mots sont rangés dans l'ondre de l'alphabet indien, à la différence du diction- 
naire de Childers, où ils suivent celui de l'alphabet latin. Chaque terme est suivi 
de son équivalent sanskrit et, lorsqu'il y a lieu, de rapprochements avec les autres 
langues indo-européennes. Puis viennent les différentes significations, avec de 
copieuses références. 

Ces références constituent un répertoire d'une valeur inappréciable et réalisent, a 
elles seules, un progrès immense sur Le lexique de Childers. Ce n'est pas le seul : le 
nombre des articles s'est accru de 6.500 ; c'est la récolte glanée dans la centaine de 
volumes publiés par la Pali Text Society, 

M. Stede à droit à la gratitude des indianistes pour le courage et la patience quil 
a mis à conduire au port un vaisseau en périlet chargé d'une si précieuse cargaison, 
Et nous n'avons garde d'oublier le vieux capitaine qui l'a assisté de sa vaste érudition 
et de sa haute expérience, et qui ne devait pas, hélas ! voir la fin du VOYAGE. 

En présence d'un travail de cette envergure, de menues critiques seraient hors de 
propos. Îl en est une cependant que nous ne pouvons nous dispenser de formuler : 
c'est à tort, selon nous, qu'on a rejeté les mots qui ne se rencontrent que dans les 
lexiques ou les inscriptions. Il n'y a aucune bonne raison à fournir à l'appui de cette 
exclusion arbitraire, qui laisse dans le nouveau dictionnaire une lacune regrettable : 
nous souhaitons qu'elle soit comblée dans une seconde édition, 

Il était, par contre, légitime de n'y pas comprendre les noms propres. Néanmoins 
on sent quelle est l'importance d'un répertoire onomastique. Aussi sommes-nous 
heüreux d'apprendre que le même D° W Siede s'est chargé de préparer un Pat 
names dictionary qui paraîtra dans l'Indian Text Series. Ainsi les études pâlies dis- 
poseront d'un précieux outil que les sanskritistes attendent encore. Notons en passant 
une remarque de M. Stede qui figurera avantageusement dans l'article «x Buddhaghosan : 
« It is quite evident that Buddhaghosa did not know sanskrit ». Nouveau témoignage 
sur l'estime que méritent les traditions relatives à ce célèbre commentateur, suivant 
lesquelles il ft admirer par les moines singhalais sa profonde connaissance du sanskrit. 


L. Fixor. 





NauixaxsHa Durr. — Early history of the spread of Buddhism and the 
Buddhist schools, — Calcutta, (1925), m-8° VE + V + 313 p. (Calcutta 
Oriental Series.) 

Brmara Chanan Law — The Lifé and Work of Buddhaghosa, — Calcutta, 
1923, in-80, XII-183 p. (Calcutta Oriental Series.) 

ln, — The Buddhist Conception of spirits. — Calcutta, 1923, in-80, Vl-95 p. 
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10. — Heaven and Hell in Buddhist perspective. — Calcutta, 1925, in-8°, 
XI + 128 + XXXV p. 
ln. — Some Ksatriva Tribes af Ancient India. — Calcutta, 1924, XIX-303 p. 


Jusqu'à une époque assez récente, les scholars hindous, à part quelques illustres 
exceptions, avaient montré peu de goût pour l'étude du bouddhisme, Mais à mesure 
que progressaient parmi eux l'esprit scientifique, le sens de l'histoire et la conscience 
éclairée de leurs traditions nationales, ils ont enfin compris que le Buddha était une 
des plus pures gloires de leur patrie et sa doctrine une des plus hautes manifestations 
de l'âme indienne, Dés lors, ils se sont tournés avec entrain et succès vers ce nouveau 
champ d'études. Il semble que ce mouvement sait dû en grande partie à l'influence 
d'une personnalité de premier ordre, Sir Asutosh Mukherji, chancelier de l'université 
de Calcutta, dont la mort récente a été un deuil pour l'élite intellectuelle de l'Inde, 
Cet homme remarquable avait parfaitement compris non seulement l'intérêt de ces 
recherches, mais encore les conditions qui pouvaient les rendre utiles et fécondes : 
c'est ainsi qu'il encouragea de tout son pouvoir l'étude du pâli et même du chinois. 

Un des plus actifs promoteurs de ces études esi actuellement M, Narendranath Law, 
directeur de deux importantes publications, où 1l réserve une large place au bouddhisme : 
la Calcutta Oriental Series et une jeune revue qui donne déjà de brillants espoirs : 
l'fndian Historical Quarterly. C'est dans la première de ces séries qu'a paru Île 
récent ouvrage de M Nalinaksha Dutt, dont le titre figure en tête de cette notice, et 
dont l'auteur a travaillé sous l'inspiration et avec Les conseils de M. Narendranath Law, 

Il comprend, comme ce titre l'indique, deux parties distinctes traitant respec- 
tivement l'une de la propagation du bouddhisme, l'autre des écoles bouddhiques. 

La première, fondée presque exclusivement sur le Tipiqaka pâlt, n'a pas la préten- 
tion d'épuiser un sujet qu'on ne saurait traiter complétement sans faire appel à d'autres 
sources, Mais, à prendre cette collection de faits comme une sorte d'index raisonné 
des témoignages fournis par le canon päli sur les progrès du bouddhisme pendant la 
vie du fondateur, on ne peut qu'en apprécier le mérite er l'utilité. L'ordre géographique 
suivi par l'auteur (Magadna, Kosala, les clans, les contrées de l'Est, de l'Ouest et du 
Nord) est nouveau et permet de grouper les faits d’une manière intéressante. De ce point 
de vue, on ne chicanera pas M. Dutt sur là foi sans réserve qu'il accorde aux données du 
canon, pat exemple à celles qui contérnent les lieux d'origine des régles du Vinaya. 

La seconde partie, elle non plus, ne va pas très avant dans le problème complexe 
des écoles bouddhiques et laisse de côté bien des détails, dont quelques-uns d'une 
certainé importance, comme Îa distinction des Sarvästivädins et des Müla- 
Sarvästivadins, dont l'auteur ne dit mot; mais elle présente un tableau suffisamment 
précis des quatre principales sectes: Mahäsanghikas, Sthaviras, Sarvästivadins et 
Simmitiyas. Quelques assertions prêtent à discussion, par exemple que les livres des 
Sarvästivadias furent rédigés en präkrit avant le concile de Kaniska, er en sansknit 
aprés ce concile ou que des adhérents de cette secte se trouvaient suivant ŸYi-tsing, 
«en Cochinchine». M. Dutt a eu tort de substituer ce terme géographique inexact 
à celui de « Campa»n qu'emploie correctement Takakusu. De plus, le renseignement 
recueilli par Yi-tsing et suivant lequel les bouddhistes du Campa appartenaient en 
majorité à la secte des Sammitiyas, quelques-uns seulement à celle des Sarvästivädins, 
soulève des doutes sérieux, toutes les inscriptions bouddhiques trouvées au Campa 
étant nettement mahâyänistes, 


Sans insister sur ces imperfections de détail, il faut reconnaître a M. Dutt le mérite 
d'un louable travail de recherches et d'une critique judicieuse. 


Nous devons à un autre écrivain, M. Bimala Charan Law toute une séris d'essais 
sur le bouddhisine. [la débuté par un petit livre sur la vie et l'œuvre de Buddhaghosa, 
qui estun utile compendium des données traditionnelles relatives à cette figure 
légendaire et des caractères de l'œuvre qui lui est attribuée, Particulièrement appré- 
ciables sout les développements consacrés à la littérature exégdtique (ch. 111), aux 
successeurs de Buddhaghosa (ch. Vi et aux connaissances variées que révèle san 
œuvre: grammaire, géographie, anatomie, séctes, tribus ét souverains de l'Inde, 
réminiscences de Ceylan, etc. Le chapitre sur |n philosophie de Buddhaghosa n'est 
pas non plus sans mérite, bien qu'il soit difficile de distinguer ce qui, en cette ma- 
tire, appartient en propre au commentateur de ce qu'il a emprunté au stock des 
idées courantes à son époque dans les couvents bouddhiques, En terminant, M. B. 
C. Law exprime courtoisement le regret de ne pouvoir accepler les vues que j'ai 
exposées dans un article sur la légende de Buddhaghosa : je le prié de croire que 
le regret est réciproque ét que j'aurais vivement souhaité de trouver dans son livre 
Quelques bonnes raisons d'admettre la réalité historique de son héros. Si un travail 
aussi consciencieux que Le sien n'a pu faire cette démonstration, il est à craindre 
qu'elle ne se fasse longtemps attendre. Il ne faut pas d'ailleurs exagérer la portée 
de ce désaccord, M. Léw reconnait que tous Les récits autres que celui du Cülavamsa 
sont de pures légendes, 1] retient de celui-ci qu’un brahmane du Nord de l'Inde est 
venu à Ceylan au V® siècle pour traduire Les atthakathäs du singhalais en pâli et qu'il 
a passé sa vie à ce travail entre les quatre parois de sa cellule. Je continue, pour les 
raisons que j'ai dites, à trouver cette histoire invraisemblable ; mais que le pâle et quasi 
abstrait rdpa dont se satisfait M. Law, soit complété par le ntma de Buddhaghosa pour 
revêtir l'apparence d'une individualité, cela en vérité n'est pas de grande conséquence. 
Dans la préface qu'elle a écrite pour ce livre, Mrs. Rhys Davids («the gifted lady», 
comme l'appelle M. Law) maintient, elle aussi, avec la même force, que Buddhaghosa 
est un personsage historique, a historécally real man, teaching and wriling in the 
JR century À. D, in Cevlon, as he may now be teaching and writins 11 may be 
on earth, LE may be in another warld. Que Buddhaghosa aït écrit au V° siècle tout 
juste autant qu'il est maintenant én train d'écrire dans ce monde ou dans l'autre, c'est 
précisément ce que j'ai voulu dire en d'autres termes, Nous sommes bien près de nous 
entendre. En tout cas, que Buddhaghosa soit ou non un personnage historique, l'étude 
attentive que M. Léw à faite des commentaires qui portent son nom garde toute son 
utilité et toute sa valeur. 

Dans deux autres opuscules, l'un sur la conception bouddhique des esprits, l'autre 
sur le ciel et l'enfer, M. B. C. Law a réuni les principaux textes relatifs à la vie 
d'outre-tümbe telle qu'elle est représentée tant dans les Nikäyas que dans deux 
pelts traités canoniques: le Vimänavatthu et le Petavatthu. 1 a puisé dans les 
commentaires de ces deux lextes et reproduit sous une forme abrégée les histoires 
edifiantes où il ést expliqué comment tel ou tel personnage a gagné un palais céleste 
(vimdäna), où est tombé à la Condition de spectre affamé (pela), où a été condamné 
aux tourments de l'enfer, L'auteur s'est appliqué à éclairer les origines de ces croyances 
bouddhiques et leurs rapports avec les conceptions analogues qui se trouvent dans le 
brähmanisme. Il a réussi de la sorte À composer d'intéressantes monographies qui 
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sont de nature à faciliter grandément les recherches futures. Nous souhaitons qu'il 
étende ses enquêtes à d'autres aspects non moins importants de la doctrine ou de 
l'idéologie bouddhique. 

M, Law a appliqué, avec un égal succès, La même méthode sur le terrain historique 
dans son livre sur les clans ksatrivas de l'Inde ancienne. Il s'est proposé pour but 
de retracer d'uné manière aussi complète que possible l'histoire, lés mœurs et les 
coutumes de ces clans; pour celn, il ne s'est pas confiné cette fois dans les limites 
du canon boudihique, mais ila fait appel, en dehors du Tripitäka, à toutes les 
sources d'information : Veda, poèmes épiques, Puränas, livres jainas, inscriptions, etc. 
Utilisant judicieusement les renseignements épars dans ces différentes catégories de 
textes, {| a réussi à donner une image relativement précise des tribus qui apparaissent 
sporadiquement dans fa littérature: Licchavis, « Jñattikass (1), Videhas, Mallas, 
Cäkvas, Bulis, Koliyas, Moriyas, Bhaggas, Kälämas, Madras, Kambojas, Gandhäras. 
Cette collection de faits est une excellente contribution à l'histoire ancienne de l'Inde, 


L. Fixor. 


BeNovross Bnatracnanvya. — The Indian Buddhist Iconography, mainly 
based on the Sädhanamälä and other cognate tântric texis of ritual. 
— Oxford, 1924. XXIX-199 p., 69 pl. (imprimé à Calcutta). 


L'étude de l'iconographie bouddhique à une grande importance pour la connäis- 
sance de l'archéologie, de l'art et des croyances religieuses de l'Inde. Il faut louer 
M. Bhattacharyya d’avoir abordé cette étude avec une méthode, sinon nouvelle — car 
elle avait été pratiquée magistralement par M. Foucher (f,— tout au moins sppliquée 
d'une inanière plus complète et plus systematique qu'on ne l'avait fait jusqu'ici. Cette 
méthode consiste dans l'utilisation des sädhanas et particulièrement de cette partie des 
sädhanas appelée dhväna, c'est-à-dire l'évocation mentale du personnage surhumain 
avec lequel le fidèle s'identihe. 

Le recueil de sädhanas que M. Bhattacharyya u pris pour base de son ouvrage est 
la Sadhanamäla, qu'il a entrepris d'éditer. En attendant cette publication, 1l s'est 
imposé la règle excellénte de citer littéralement et de traduire ls dhyänas dont il 
fait usage. 

On ne peut assigner une date précise à la Sadhanamaälä : un lérminus ad quem 
est fourni par le plus ancien ms. conau, le ms. Add. 1686 de Cambridge, sur lequel 
M. Bhatiacharyya s'exprime ainsi (p. [I : à One is as old as 1167 À D. About 
this date there is no controversy, » 





(19 1 vaudrait mieux écrire Jüatrkas, et cette [orme mime nest qu'uné restituuün 
des formes prâkrites Nata et Naya (= Jñatçi- 
(4) Etude sur l'iconographie bouddhique de l'Inde. Paris, E. Leroux, 1900-1905, 


2 parties, in-89 (Bibl. de l'Ecole des Hautes-Études, Sciences religieuses} — CCF. W. 


Thomas, Deux collecliont sanscrites el libétaines de sädhanar (Le Muséan, vol. IV, 
1, 19041 


Au contraire, I] y a sur ce point uné grave controverse. Le colophon du ms. donne 
la date de Samvat 287 er, d'aprés le système chronologique généralement suivi, 
notamment par C. Bendail, la date correspondante de l'ère chétienne est en ellet 
1167 A. D. Mais ce système a été conteste par M. Sylvain Lévi (Nole sur la chrono- 
lorte du Népal, dans Journal Asratique, 1894, 11, p. 55), qui fait commencer l'ère 
népalaise en 594 À. D. Si cette théorie était admise, le ms. Add. 1686 aurait ête écrit 
en 595 + 287 — 881 À. D, Il serait donc antérieur de 2 siècles 1/2 environ au recueil 
d'Advavavajra, au lieu d'en être contemporain (1) et l'état religieux dont il témoigne 
correspondrait à une époque sans doute peu éloignée de celle que M. Bhattacharyya 
assigne à l'apparition du Vajrayäna, c'est-à-dire la première moitié du VIH siècle. 

Cette dernière date, toutefois, se fonde sur des faits qui auraient besoin d'une 
discussion plus approfondie. M. Bhattacharyya admet que le Vajrayäna, avec certaines 
théories accessoires telles que le groupe des dix finas ou Dhyäai-Buddhas, et de leurs 
çakris, la théorie du mahäsukha, etc., a été exposé tout d'abord dans la Jfänasddhi 
d'Indrabhüti (2). 

Il identifie en outre cet Indrabhüti avec un roi d'Oddiyäna, soi-disant père de 
Padmasambhava, qui aurait régné vers 200—750 À. D. Enfin il soutient que le royaume 
d'Indrabhüti n'était autre que l'Orissa (Odiviça = Oddivana) [p. XXVII], 

Cette construction ne paraît pas d'une solidité à toute épreuve, En ce qui touche 
spécialement l'identification de l'Oddiyäna avec l'Orissa, elle contredit le temoignage 
unanime des sources tibétaines, qui placent l'Oddiyäna à l'Ouest ou au Nord-Ouest, 
jamais au Sud. Pour n'es citer qu ‘un exemple, le Padma than vis distingue nettement 
l'Odiviça de l'Oddiväna et il précise ainsi la situation dé ce dernier pays: à Dans l'Inde 
il y a neuf grandes contrées : au centre est le Trône-de-Diamant, siège du muni; de 
la vers l'Est, la contrée du Bengale... À l'Ouest, il y a la contrée d'Oddiväna; au Nord, 
il ya la contrée du Kagmir.”w (3) 

M. Sylvain Lévi a étudié l'ensemble des données relatives à l'Oddiväna et ila conclu 
en l'identifiant avec Khotan (#). Qu'on adopte cette conclusion ou qu'on s'en tienne 
a l'ancienne théorie suivant lnquelle Uddivana, Oddivaäna correspond à la vallée du 
Svät, il paraît difficile de le localiser dans l'Orissa. 

M. Bhattacharyya à donc dressé un catalogue raisonné des devatäs énumérées dans la 
Sädhantamalä. Le titre que porte son ouvrage est par suite un peu décevant: ce qu'il 
nous donne n'est pas précisément un « Indian Buddhist lconography, mainly based 
on the Sädhanamälé », mais plutôt, pour lui emprunter une de ses propres expressions, 
un tableau du « Panthéon vajravänique n d'après la Sadhanamala (°}, 


(1) Ce recueil (Advayavajrasamérahal conticat divers traités tautriques (Tativa- 
rataävalt, MaharukhaprakäÇa, etc.) L'auteur vivait au XII siècle (Bhattacharyya, 
p. XII-XII). 

(21 Le texte sanskrit de cet ouvrage est conservé dans un manuscrit appartenant à 
M.M. Haraprasad Shastri (Bhattatharyya, p. 166.) 

3) Podma Chañ yig, chap. XI,trad- Toussaiwr, Journ. A, ocl.-déc, 1924, p. 424 
(cf. p. 284). 

(4) 5, Lévi, Le catalogue géographique des Yaksa dant la Mahäcmayüri. (lourn. As. 
januv--févr. 1915, pe 60-960.) 

(8) P. So: à One of the most powerful goddesses in the Vajrayanic Pantheon. » 
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On ne saurait assurément lui faire grief d'avoir ainsi limité son sujet ; mais 
peut-être eût-1il té préférable de définir ces limites au moyen d'un titre plus précis. 

[l'est vrai que les temps antérieurs à la période tantrique n'ont pas été entié- 
rement laissés de côté: ils ont été touchés dans l'introduction, maïs d'une manière, 
forcément sommaire et partois discutable, Les sujets traités ici sont : I. l'histoire 
abrègée du bouddhisme (p. 1x=xni] ; IT, l'évolution des doctrines (p. xiv-xux) : HI 
les données de l'art (p. xx-xxni); LV, le panthéon (p. xxrw-xxix). Nous nous borne- 
rons à quelques courtes observations sur les trois premières de ces parties. 


I. — P. 1x. Je ne pense pas qu'il soit très exact de caractériser le système éthique 
du bouddhisme comme basé principalement sur le Sañnkhya (Sankhya est une faute 
d'impression). 

P, x-x. Que les Mahäsäñghikas aient été tous Lokottaravädins, c'est possible, 
mais tous les témoignages relatifs aux sectes s'accirdent à faire des Lokottaravädins 
une section des Mahäsinghikas. Ceux-ci, dans l'opinion de M. Bhattacharyya, auraient 
joué le principal rôle au concile de Kaniska. Les traditions relatives à ce concile sont, 
à la vérité, assez confuses, mais cé qui en ressort clairement, c'est que la secte 
prépondérante dans cette assemblée fut celle des Sarvästivädins, branche des Sthaviras. 

Une autre assertion relative aux sectes est un peu inattendue : « Thus…, there were 
four Schools of Philosophy : Sarvastiväda (Sauträntka), Bähyärthabhanga (Vaibhägka), 
Vijñänavada (Yogäcära) and Sünyaväda (Mädhyamaka). How these four systems 
were distributed ämongst the three Yänas is one of the vital questions of Buddhism. 
But no Hhghthäs been thrown on it as vet by the extant European or modern Indian 
literature on Buddhism. Happily, the discovery ofan ancient manuscript entitled 
Tativaratnävalt by Advayavajra has dispelled the darknesss, 

On n'a jamais mis en doute que les Vaibhäsikas et les Sauträntikas appartinssent au 
Hinayäna, les Yogäcäras et les Madbvamikas au Mahäyäna. (Quant au 4° yäna, le soi- 
disant Pratyekayäna, c'est une subdivision scolast que sans importance pratique } Il n'y 
a là aucune obscurité, et Advayavajra n'a pas eu à dissiper des ténèbres qui n'existusent 
pas. Îl se peut même qu'il ait contribué à embrouillér la question en rattachant les 
Sauträntikas au Mahäyäna, quoique cette école montre certaines influences mahäyä- 
nistes; mais Advayavaira ne nous apprend men de nouveau à cet égard (t}. 


I, — P. xv. Le but de la marché du Bodhisattva est le Nirvana, non le paradis 
d'Amitäbha ; et le ciel d'Amitäbha, Sukhävatt, n'est pas identique au ciel des Akanis- 
tha-devas. 


HE. — P. xx. à The Buddhist Universe is represented by a Stüpa, and the Stüpas 
received worship from the Buddhists from the life-time of Buddha down to the present 
day.» 11 est vrai qu'à une certaine époque, sans doute assez tardive, un symbolisme 
cosmique s'est attaché à la forme du stüpa (les 13 devalokas, les $ éléments) ; mais 
primitivement le stüpa n'eut d'autre destination que d'abriter des reliques ou de 
conserver le souvenir de samts personnages el c'est à ce titre seulement qu'il fut 
l'objet d'un culte. 


(1) CE. Sir Charles Euror, Hinduisea and Buddhism, 11, 90-92. 
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P. xx1, Îl n'est pas certain que l'école du Gandhära ait commencé sous Ménandre, 
ni que la première statue de Buddha aïît été sculptée par les artistes de cette école. 
Celle de Mathurä à également des titres sérieux. Voir à ce propos le compte rendu 
de L'Ari du Gandhära de Foucher, par V. GoLounew, BEFEO, XXII, 438-454. 

Passons maintenant à la partie principale de l'ouvrage, le catalogue des buddhas, 
bodhisattvas, dieux et déesses du Vajrayäna. Nous aurons à faire ici quelques observa- 
tions générales sur la classification, l'illustration, les 4sanas, auxquelles nous 
joindrons ensuite diverses remurques de détail. 


Classification. — M. Bhattacharyya a pris pour base de sa classification la théorie 
suivant laquelle tous les personnages de ce panthéon émanent de l'un des cinq 
Jinas où des cinq ensemble. Cette théorie fournit un cadre commode, mais qui n'a ni 
toute l'ampleur ni toute la précision désirables. Il arrive qu'un personnage soit 
rattaché tantôt à un Jina, tantôt à l'autre, ou encore qu'il ne le soit à aucun. C'est 
Je cas d'un des principaux bodhisattvas, Mañjuert. Suivant M. Bhattacharyva, cela 
serait dû au caractère historique trop accusé de ce personnage : « Ît appears that 
Mañquéri was a great man who brought cvilization to Nepal from China. He had 
extraordinary engineering skill and was a great architect .» Cette explication évhé- 
mériste ést curieuse, mais péu convaincante. 

La même incertitude se constate en ce qui touche Hayagriva, Jambbala et 
Ucchusma Jambhala, la Prajüäparamiä, Vasumdharä, Parnaçavart, Il en résulte que, 
pour rester fidèle 4 son plan, l'auteur est forcé de faire reparaître plusieurs fois 
le même personnage : c'est ainsi que Jambhala revient quatre fois, comme émanation 
d'Aksobhya (p. 73), de Ratnasambhava (p. 114), des cing Dhyäni-Buddhas (p. 119), 
de quatre Dhyäni-Buddhas (p. 130), Ucchusma - Jambhala est d'abord présenté 
comme 1ssu d'Aksobhya (p. 74), puis de Ratnasambhava (p. 1151. Parnaçavart paraft 
deux fois (p. 83 et rog), de même Prajñäpäramita (p. 84 et 126), Vajratära (p. 123 
et 129). Quatre déesses sont d'abord présentées séparément : Mahämantränusätint, 
émanation d'Aksobhya (p. 87), Mahäsahasrapramardani, émanation de Vairocana 
(p- 102), Mahämayürt, émanation d'Amoghasiddhi (p. 111), Mahäpratuisära, émanation 
de Ratnasambhava (p. 116), puis comme formant, avec Mahäsitavatt, un groupe de 
cinq, le Pañcaraksamandala, émané des cing Dhyäni-Buddhas (p. 132). Quinze dieux 
ou déesses, ne pouvant être rattachés à aucun Dhyäni-Buddha, ont été réunis dans 
un chapitre à part (XII) sous le nom de : « Independent deities », qui constituent la 
classe des divinités non classées. 

Ce fractionnement des sujets et ces répétitions sont un inconvénient assez sérieux, 
que le plan de l'auteur ne permettait peut-être pas d'éviter. Ce plan 8 égalemeat 
pour Conséquence que tous les personnages divins catalogués paraissent un peu 
trop sur le mème plan, sans que l'exposé fasse ressortir suffisamment les différences 
qui séparent leurs cultes quant à l'antiquité, à l'importance historique, à l'extension 
et à la distribution. Le cas le plus extraordinaire est celui de Cakyamuni lui-même, 
réduit à une page et une figure (p. 11 ét pl XIH, a) en contraste avec le foisonne- 
mént de certains dieux où génies tantriques. 





{llustration, — On ne peut reprocher à l'auteur l'imperfection des images qui 
accompagnent son texte, car sans douté n'en est-il pas responsable : mais le fait est 
qu'elles manquent souvent de netteté. Ce défaut est particuliérement régrettable 


— ñas — 


lorsque la figure est nécessaire pour préciser une description où appuyer une argu- 
meéntation, Ainsi, dans les planches VIT et VIII, les symboles (cihna) des Dhyäni- 
Buddhas sont, hormis un, complétenent méconnaissables ; pl. XXIV d, la figure de 
Sukhavati-Lokegvara est indistincte ; p. 91, l'auteur argumentant contre s0n homo- 
nyme M,B.C. Bhattacharyya, dit; à Lam afraid it is à rather cruel strain on the 
credulity ofthe readérs to ask them to see a palm leaf where nothing else but a clear 
kmife 15 to be seen ». Je ne doute pas Que le couteau ne se reconnaisse nettement sur 
la sculpture originale ; mais la photographie qui en est donnée (pl. XXX a) demande 
également un acte de foi implicite de la part du lecteur, 

P.iis. à We notice even in the photograph [pL XXXV à] a stream of jewels 
flowing from his mouth.»n Il faut ici encore une grande bonne volonté pour 
l'apercevoir. 

En principe, les figures sont destinées à illustrer les descriptions fournies par ja 
Sadhanamadld ; mais cette concordance n'est pas parfaite. D'une part, en effet, on n'a 
pas toujours découvert de sculpture où de peinture ancienne correspondante à tel 
où tel dhyäna; il arrive même que l'ultime et pauvre ressource communément utilisée 
en pareil cas — les dessins népalais — fasse défaut, D'autre part, les idoles existantes 
ne correspondent qué très imparfaitement aux sädhanas. Exemples : 

P. 30, il est dit de Vädirät : a This form ol Mañjuéri is rarely to be met in stone 
or in bronze ». En fait, aucune image n'en est donnée. 

P.37. Khasarpans et Lokanätha ne diffèrent que par le nombre de leurs assistants 
{a et 2): or le personnage de la pl. XX d n'en a aucun: pourquoi est-il appelé 
Lokanätha ? 

P. 52. Hayagriva, comme émanation d'Amnäbha, ne se rencontre dans aucun mo- 
nüment figuré (sauf à titre d'assistant); sous ses deux autres formes (émanation 
d'Aksobhya et Paramäçva), il n'est représente que par deux dessins népalais modernes, 
qui d'ailleurs ne s'accordent pas avec les sädhanas (cl. p. 68 et 147). 

Pl, XIII d. Cette statue du musée de Sarnath est censée représenter Siddhaika- 
via ; mais l'image n'offre que les rappores les plus vagues avec lé sädhana (p. an). 

PL XIV a. L'a ancien slbum népalais » d'où est tirée cette figure est probablement 
incorrect: régulièrement la flèche doit correspondre à l'arc et l'épée au livre. 

PI, XXII € et p. 48. [l m'est impossible d'apercevoir le moindre rapport entre 
le sädhana et la statue de Särnath, quoique cette dernière représente évidemment 
Lokeçvara, sinon Nilakantha. 

P. 116. Le sädhana dit que Mahäpratisarä peut avoir deux attitudes : ardhaparyankä 
où latitäksepa. Or, dans les deux sculptures représentées pl. XAXV b, c, la déesse 
en à une autre : le parvañnkäsana. 

Pour en terminer avéc les images, remarquons que trop souvent les œuvres re- 
produites ne sont accompagnées nt d'une indication d'origine, ni d'une référénce 
bibliographique, 


Asanas el mudräs. — Une des principales caractéristiques des buddhas, bodhi- 
sattvas, dieux et déesses, consiste dans l'attitude du corps (dsana) et la position des 
mains (mad ra) 

On eût souhaité trouver dans l'introduction un exposé d'ensemble de cet impor- 
tant sujet. Au lieu de cela, les renseignements sont dispersés, incomplets et parfois 
contradictoires. Si je ne me trompe, l'auteur distingue les 4sanas suivants : 
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1. Vajräsana ou Vajraparvanka : position assise les jambes entrecroisées, le 
pied drait en avant avec la plante des deux pieds tournée vers le haut ; 

+. Paryañka, position assise les jambes superposées et non entrecroisées ; 

3. Ardhaparyañka, a variétés: a) maharäjalilä, un seul genou [gauche] étant 
dans la position assise ordinaire, l'autre [droit] légèrement redressé ; b) ardhapa- 
rvañka-fandava ou adtydsana, attitude de a danse, un pied [droit] levé ; 

4. Latitäksepäsana ou Lalifäsana, une jambe [gauche] dans la position assise 
ordinaire, l'autre [droite] pendante ; 

5. Bhadrätina, position à l'européenne, les deux jambes pendantes : 

6. Alidhäsana et pratvälidhäsana (attitudes du tireur à l'arc) : dans la première 
le corps se porte en avant sur [a jambe droite pliée, Fa gauche tendue (ex. pl. XXX, e, d: 
KXXI, 4); c'est le contraire dans la seconde (ex, pl. XXIX, c). 


Nous avons ajouté entre crochets les mots « droit » ou « gauche». L'auteur paraît 
croire que cette distinélion n'existe pas dans les posturés 3 et 4; mais nous la croyons 
régulièrement observée. Vädirat (p. 30) semble faire exception ; mais, si véämardha- 
paryañkinam signifie « with the left leg slightly raised », le mot väma serait ajouté 
pour indiquer que la posture est inverse du va/raparvanka ordinaire. 

Les textes mentionnentiréquemment un sattvaparvañkae, M. Bhattacharyya entend 
par la que le personnage est à assis sur un animal s. Mais le. vähana d'un dieu 
n'est pas un animal quelconque : c'est un tigre, un éléphant, etc, ét les sädhanas ne 
manquent pas de le spécifier à l'occasion, Pourquoi donc useraient-ils si fréquemment 
de cette expression vague : à un animal » ? En outre, la plupart des dieux qui sont dits 
« sativaparyañkanisanga» ne sont nullement assis sur un animal, comme le remarque 
M. Bhattacharyvya lui-même, au sujet de Padmanarteçvara « seated on an animal » : 
« the Vähana is altogether absent » (p. 43) (0. 

Il est encore plus difficile d'admetire que les sädhanas caractérisent un dieu 
d'abord comme assis sur un certain animal, puis comme assis sur un animal indé- 
terminé. Par exemple, p. 51 (Vajradharma-Lokeçvara): « Mayüropari.. mssnnam..… 
sattvaparyankam äbhujva p. 

M. Foucher a proposé une autre explication (fcon. buddh., a,p. 40, note) : « Nous 
n'avons pu encore définir sûrement cette attitude [sattväsava] : ne serait-ce pas celle 
qui consiste à s'asseoir à l'européenne, les jambes pendantes, et que les Tibétains 
considèrent comme la pose classique de Maiïtreva ?» 

Dans ce cas, satlvarana ne serait qu'un synonyme de bhadräsana. La question 
réste ouverte. 

Voici maintenant quelques courtes remarques de détail. 

P.IX. Ksatiriva, puitra, Bellatthiputtra, Sänkhya., cor. Ksatriya, putra, Bolatthi- 
putta, Sänkhya. 

F, X. Therävädins, cor. Theravädins. 


(t) De même, p. 109: candrisanaprabhäm.…. sattvaparyañkastham « who has the seat 
and radiance of the moon. sits on an animal. s L'auteur ajoute : « Ît is not mentionéd in 
the Sädhans on what animal the goddess [Tarä] should sit, The Newari artists represent 
her as seated on a human being (Plate XXXIIT, c}, » Mais la fgure XXXIII représente 
Tars assise sur un lotus. sans trace d'être humain. 
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P. XI. Süttra, Baibhasikas, cor. Sütra, Vaibhäsika, 

P. t'et passim. Dhyänt Buddhas, Il serait plus correct d'écrire Dhyäni-Buddhas, 
dhyant étant un nominatif singulier qui ne saurait qualifier un nom pluriel. 

P, 4. Cinha, cor. cihna. 

PS8. à The word Bodhisattva in earlier times was synonymus with Sañgha or the 
Holy Order and every Buddhist of the Mabhäyäna Faith was entitled vo be called a 
Bodhisattva. » Dans la doctrine ancienne, le titre de bodhisattva äppartient à celui 
qui a ut le vœu (pranidhi) de devenir buddha, Le Mahäyana en a fait un titre 
d'honneur, plus largement répandu, mais non au point que tous les fidéles aient été 
qualifiés pour le porter. 

P. 9. Sämantabhadra : plus correctement Sämanta®. 

P, 10. Sikhr, Kasvapa, cor. Sikhin, Käsyapa (— Cikhin, Käçyapa). 

P. 18. [| est bien singulier qu'il y ait une forme de Mañjucrt désignée par Vak, qui 
est un nom féminin. Si elle n'a pour caution que le titre final « Vaksädhanam ». c'est 
insuffisant. 

P. 21. Siddhaikaviro... candropäsrayah. « S... is the support of the moon.» Cor. 
u has for support the moon v. — Jalinfprabha, Cäandraprabhs, cûr, °prabhà. 

PF: 34, Îl. 22. Rien ne permet de croire que ces humbles porteurs soient Les quatre 
grands Mahärajas. 

P. 67, note. Karunäcalvajram… : diksinabhuje ne peut être corrigé en °bhuie[su], 
puisqu'il n'ya qué 2 bras. — Asthvälamkära, cor. asthyalamkära, — Il est inadmissible 
qu'un personnage mâle soit appelé Mahämäyä : cor. mäya. 

PT, Phanfndravradanepathyo mpnäladhavaladui jäh, Cor, dvi fab. « Ayant pour 
ornements une foule de serpents, avant les dents blanches comme la tige du lotus », 

P. 89. Vasudhära. Mieux: Vasudhara ou Vasumdhara. 
| P. ob. Sädhana, 1 c. madhyendrantlavaranäsväm, cor. varäsyäm; 2 b. sphatiken- 
ditara, cer. sphatikendivara. | 

L'ouvrage que nous venons d'examiner est borné dans le temps À la période 
postérieure au VIT* siècle, et dans l'espace à l'Inde du Nord, principalement au Bengale 
et au Népal. Nous exprimons lé vœu que l'auteur étendé son digvijaya aux autres 
régions de l'Inde et 3 l'évolunion entière du bouddhisme envisagé dans son développe- 
ment historique. [l y 4 là un domaine plein de promesses que M. Bhattacharyya semble 
parfaitement qualifié pour faire fructifier, au grand bénéfice des études bouddhiques. 


Depuis la publication de l'{ndian Buddhist Iconosraphy, l'auteur a fait paraître 
le premier volume de la Sadhanamälà dans la Gaekwad's Oriental Series. dont il 
est le directeur. Cette première série renférme 170 sädhanas consacrés: 2 à Triss- 
mayaräja (= Amoghasiddhi}, 3 à Vajräsanabuddha (— Aksobhya), 37 aux différentes 
formes d'Avalokiteçcvara, 41 à celles de Mañjuçri, 4 à Candamahérosana, et 84 aux 
diverses Täräs. Le texte est établi avec soin et l'impression en est parfaite. Nous appre- 
nons avec satisfaction par la préface de M. B. Bhattacharyya que la Gackwad's Orientul 
Series, à laquelle nous devons déjà plusieurs textes d'un haut intérêt, a dés maintenant 
réservé une place à quelques traités importants pour la connaissance du bouddhisme 
tantrique, tels que l'Advayavajra-sameraha d'Advayavajra et la JAgnasiddhi d'In- 
drabhuüti. Nul doute que l'histoire religieuse et l'iconographie ne tirent grand profit 
de ces publications. | 

L. Fixor. 


Gaekwad's Oriental Series. No XXV-XX VIII. — Baroda, Central Library, 
1924-1925, 4 vol. 


Sous les auspices d'un prince libéral et éclairé se publie à Baroda une série de 
volumes, là plupart en sanskrit, quelques-uns en präkrit, en vieux gujaratf, où même 
en änglais, dont le choix aussi bien que l'exécution fait honneur à l'éditeur général 
de cette collection, M. Benoytosh Bhattacharyya. Nous avons signalé plus haut une 
édition de la Sädhanamala préparée par M. Bhaïtacharyysa lui-même et qui forme le 
ne 26 de Cette Gaekwad's Oriental Series. Parmi les autres volumes récem- 
ment publés il convient de signaler deux textes sanskrits qui présentent cet intérêt 
particulier d'être consacrés à des sujets en rapport avec la vie réelle, chose asser rare 
dans la littérature indienne, qui se plaît moins sur la surface terrestre que dans l'éther 
métaphysique. L'un de ces ouvrag:s est le Västuçcästra ou Samaräñganasädtradhära 
attribué au roi Bhoja de Dhârä (XIe siècle). Il traite de l'architecture en général: plan 
et construction des villes, des palais, des temples, des maisons, etc. Il ÿ a la une foule 
de données précieuses, qui mériteront une étude de détail. L'éditeur de ce texte est 
l'excellent pandit T. Ganapati Sastri, dont la découverte dés drames de Bhäsa s suscité 
de si belles passes d'armes dans le monde des indianistes, Outre les constructions 
proprement dites, le traité de Bhoja décrit plusieurs machines utiles ou curieuses, dont 
quelques-unes semblent, à la vérité, appartenir en propre au domaine de l'imagination. 
Il en est ainsi, par exemple, d'une sorte d'avion, décrit comme un grand oiseau de bois, 
dont lé ventre contient un bassin de mercure au-dessus d'un brasier, et sur lequel un 
homme peut voler très loin dans les airs (P. 177, v. 06 et suiv.). On est libre de voir 
dans ce singulier mécanisme la première idée du moteur à explosion. 

Le second texte, non moins intéressant, est le Manarollära ou Abhrläsitärtha- 
cédämant, attribué au roi Câlukya Somecvara (1127-1138), sorte d'encyclopédie 
destinée à l'instruction des princes, Il comprend cent chapitres, dant 40 sont publiés 
dans ce premier volume. Le chapitre sur les pierres précieuses (p. 148-170) me 
fournit l'occasion d'une rectification. Dans un recueil de Lapidaires indiens, que 
j'ai publié il ya une trentaine d'années, se trouve un petit trait! intitulé Navaratna- 
partksä, dont plusieurs vers semblent désigner l'auteur sous le nom de « roi Soma ». 
Le pandit Ram Das Sen, dans son KRalnarahasya, avait identifié ce roi Soma avec 
Someécçvara, auteur du Mänasolläsa, ce que j'avais, de mon côté, considéré comme 
une «simple hypothèsen. L'hypothèse est aujourd'hui parfaitement établie par la 
publication du Mänasalläsa, dont une section correspond mot pour mot à la Nava- 
ratnäpartks&, telle que la donne le ms. 1568 de l'India Office. Le préambule et les 
appendices (v. 1-36, 171-183) de mon édition, empruntés au ms. de Bikanfr et 
qui manquent dans celui de Londres, ne se trouvent pas davantage dans le Mäna- 
sollasa. Ce dernier ouvrage offre d'ailleurs peu de variantes utiles et plusieurs 
d'entre elles donnent un sens, non seulement moins bon, mais absurde. Comparer, 
par exemple, Män 447: avritam valanam yat tu carpatam…. tasva Kïrttir bhavet 
sada, qui fait d'un défaut de la perle une source de gloire pour celui qui la porte, 
avec NRP. 81: avrilavalayam yat lu cipitam.… tasmat Kirtivivarjitah, dont le 
sens est parfaitement logique, Qu encore, Man. 490 : acchalvät Kksirasacchäya, 
«avant, en raison de sa limpidité, la couleur du lait» (1) avec NRP, 124 : acchalak- 
färasacchä ya, sayant la couleur d'un suc de laque limpide». Ou enfin, Män. 528 : 
selau sävaramadhye ft « sur un pont au milieu de la mer». 
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Mais-si l'édition du Mänasollära n'apporte aucune amélioration au texte de ce 
petit lapidaire, elle nous en fait connaître l'auteur et nous permet de le dater 
exactement de 1131 À D., ce qui est un résultat appréciable. 

Mentionnons enfin le premier volume du Caralogue des mss. de la bibliothèque 
centrale de Baroda {(n® 27 de l'Oriental Series), qui comprend les mss, védiques. Il 
a été conçu de façon fort judicieuse par les pandits G, K, Shrigondekar et Ramas- 
vami Shastri Siromani et pourrait servir de modèle aux inventaires de manuscrits qui 
se publient dans l'Inde et dont le contenu n'est pas toujours, tant s'en Faut, aussi 
instructif, La formation de cette bibliothèque est due à l'initiative et à la générosité 
du Mahäraja de Baroda qui 4 droit à la réconnaissance du monde savant pour la 
sollicitude intelligente et efficace qu'il prend à la littérature de l'Inde et dont fa 
collection fondée par lui est un éclatant témoignage. 


L. FinoT. 


Asie centrale. 


Serindia. Detailed Report of exploralions in Central Asia and Westernmost 
China carried out and described under the orders of H. M, Indian 
Government by Aurel STEIN, KG. IE, fadian Archaeclogical Survey. 
Ouvrage complété par des notes et articles rédigés par F. H. ANDREWS, 
F. M. G. Lonmen, C. L. Wooucey, F. AcLax, L. D: BarNeTT, L. BiNron, 
En. CHavanwnes. À. H. Caunes, À. H. FRancke, A. FR. Hoenxce, T. A. 
Jovce. R. Perauccr, K. ScauesiGer, F. W. Thomas et autres. — 
Oxford, Clarendon Press, 1921, 5 vol. in-49. — Vol. 1, xxx1IX-547 p.; 
vol. Il, vii-541 p, (p. 549-1088); vol. TE, xi-4g1 p. (p. 1089-1580), 
avec 59 plans, levers topographiques et dessins architecturaux; vol. IV, 
planches (I-CLXXV); vol. V. 96 cartes, dont 2 au 1 : 3.000.000", et 94 
au 1: 253.440° (4 milles par pouce). Le texte des vol. III est accom- 
pagné de 345 illustrations. 


Cette magnifique publication nous fait connaître les résultats d'un voyage d'explora- 
tion fait en Asie centrale, en 1906-68, sous les auspices du Gouvernement de l'Inde. 
A ces résultats s'ajoutent des données et des documents réunis par l'auteur pendant 
un deuxième voyage dans les mêmes régions, au cours des années 1913-16 (1). 

Les territoires explorés et décrits par Sir Aurel Stein remplissent le cadre d'un 
immense rectangle mesurant environ 1500 milles de l'Est à l'Ouest, et dont les quatre 
côtés correspondent : à l'Occident, aux Pamirs; au Nord, aux Monts Célestes; à 


(ty Un court résumé général de toutes ses explorations en Asie centrale a été tout 
récemment publié par $ir À- Stein sous ce titre : Jnnérmost Asia, tls geography æs à 
factor în history (Geogr. Journal, mar-juin 19251. 
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l'Est, aux Nan-chan : au Sud, à la chaine neigeuse des K'ouen-louen qui sépare le 
Tibet du Turkestan oriental. Ces régions comprennent Le bassin entier du Tarim et 
les plaines désertiques qui s'étendent entre lé Lob-Nor et la Grande muraille, avec 
la province chinoise du Kan-sou. Les principaux points archéologiques qu'elles rem 
ferment sont: Khotan, Rawak, Khadalik, Niya, <Miran, Leou-lan, Touen-houang, 
Tourfan, Koutcha. On ne peut repérer ces sités sur une carte sans faire par la pensée 
le tour complet du grand désert que Sir Aurel Stein a appelé dans une récente con- 
férence, the dead heart of Atia, Le cœur mort de l'Asie, 

IL y a environ cent ans, a l'époque où Abel Rémusat faisait paraître son Hisoire de 
la ville de Khotan, le Turkestan oriental était à peme connu des savants européens. 
Cen'estque vers le milieu du siecle dernier que commence l'exploration scientifique 
du Taklamakan, dont on ne possédait jusqu'alors que des cartes chinoises, Les efforts 
des premiers pionniers portérent d'abord sur des problèmes de géodésié, de géogra- 
phie physique et humaine, d'histoire naturelle. L'archéologie paraissait exclue des 
sciences que €c233 recherches intéressent directement. Personne ne prévoyait alors 
que ces mornés étendues où se hasardaient de rares caravanes, alltient dévenir un 
jour, à l'exemple de l'Egypte et de Ii Mésopotamie, un merveilleux champ d'études 
pour les épigraphistes et les histo iéns de l'art. 

En 1855, cepeadant, un agent anglais, W. H. Johnson, signala: dans ses rapports 
l'existence, dans la région -d'Htchi (Khotani, de villes mortes, ensevelies sous les 
sables (!}, La nouvelle n'attira que peu d'attention, et dix ans s'écoulérent avant que 
Le public européen n'entendit de nouveau parler de vestiges historiques découverts 
dans cette partie de l'Asie. - 

Les investigations amorcées par Johnson furent reprises en 1873-74 par Sir Douglas 
T. Forsyth. Envoyé à Yarkand‘par le gouvernement britannique, comme représen- 
ant politique et économique de l'Inde, ce diplomate et savant distingué recueillit 
au cours de $a mission des indications très précises sur une ville en ruines située près 
de Koutcha, ainsi que sur des grottes et des idoles de grande taille, sculptées dans 
des rochers. Lui-mème visita, dans le voisinage de Kachgar, une fohna chahr ou 
a viéille ville » (*). 

Les renseignements sur des sites anciens se font ensuite un peu moins rares. 
En 1879, le D" Albert Regel, médecin à Kouldja, visite l'oasis de Tourfan dont il 
décrit les ruines, semblables à celles « d'une ville romaine » (). Il v trouve des 
fragments de céramique chinoise et des statues bouddhiques d'aspect imposant, hien 
qu'elles ne fussent composées que de paille et de glaise (*), D'autre part, dés 
1876, N. M. Prjevalsky avait relevé dans La région du Lob-Nor un groupe de ruines, 
dônt les fouilles devaient livrer, quelque quarante ans plus tard, à Sir A. Stein des 





(1 Journal R. Geogr. Soc., XXX VII. pe. 4 

(2) Proceedings R. Geogr. Sac., XXI, 1876-1877. F p. 18-30. 

(*) Ce fut un officier d'état-major russe, le capitaine Alexandre Goloubew, proche 
parent de l'auteur de ces lignes, qui fournit les premières indications précises sur 
cette oasis et les routes qui la relient à Kachgar. Cf. Zapiski de la Société russe de 
géographie pour 1862. 

(+) Pelermanns Geogr. Miliheilungen, t. XXWI, 1880, p.207. 
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documents artistiques d'une inestimable valeur : Les fresques de Miran (*). D'autres sites 
anciens, toujours au Sud du Gobi, sont mentionnés par le même explorateur dans 
la relation de son quatrième voyage en Asie centrale (1888): « Les habitants actuels 
de Tcherichen s'en vont parfois fouiller des ruines enfouies sous le sable. [ls en 
retirent des monnaies, des lingots d'argent de forme rectangulaire, des perles, des 
ornements en or cousus à des vêlements pourris, ainsi que des fragments de verre. 
Parfois, ils rencontrent des tombes et des cercueils de bois. Les cadavres qu'ils y 
trouvent n'ont subi aucune préparation spéciale, mais ils se sont bien conservés grâce 
à l'extraordinaire sécheresse du sol et de l'atmosphère. Les hommes sont de haute 
taille et ont des cheveux longs ; les femmes portaient des tresses, Dans l'une de ces 
tombes étaient rassemblés les squelettes de douze hommes enterrés en posture assise. 
L'un des cercueils contenait le corps d'une jeune fille, De petits disques d'or étaient 
posés sur les veux, et La tête était entourée d'une lamelle du même métal précieux. 
Les vêtements, complétement moisis, étaient de laine et ornés de minuscules étoiles 
en or ; les pieds étaient nus... De temps à autre, des assements de chevaux et de 
moutons accompagnent les restes humains, » (*) 

Quelque importants que fussent ces renseignements, ils ne permettaient aucune 
conclusion précise quant aux antiquités en question. Les collections rapportées des 
régions du Tarim par Prievalsky ne contenaient ni textes apciens, ni intailles, ni 
statues ou peintures (*}, En somme, dans ce domaine de recherches, rien n'était 
encore commencé. L'archéologie du Turkestan chinois était une science à créer de 
loules pièces. 

L'ère des études méthodiques dans ce domaine débute avec la découverte du fameux 
manuscrit Bower, en 1890. Rapporté de Koutcha par un officier anglais, ce manuscrit, 
rédigé en sanskrit et tracé en lettres brähmï sur écorce de bouleau, fut publié, avec 
une traduction, par le D° A. F. Rudolf Hoërnle, en 1893 et 1897. D’autres textes, 
moins complets, mais non moins anciens, furent recueillis par N. F. Petrovaky, 
consul de Russie à Kachgar, el envoyés par ses soins à Saint-Pétersbourg. Puis ce fut, 
en 1893, au Sud-Ouest de Khotan, l'achat par la Mission Dutreuil de KRhins, d'un 


(1) Serindia, Lu |, p.319, note 8. Ces ruines avaicot été identifiées à tort par Sir 
Menry Yule avec l'ancienne cité de Lob, connue de Marco Polo. Ainsi que l'a prouvé 
Stein, la localité en question fut abandonnée longtemps avant l'établissement de la 
dynastie mongole en Chine. 

(*) Pasevauiset Chelverioe pulshhestvié v hentraltnot Agit, St. Pétersbourg, 1868, p. 
366. D'après Prjevalsky, les habitants des oasis situées au Sud du Gobi, attribuent une 
origine historique commune aux ruines de Tchertchen et de Ia région de Khotan. Les 
villés dont elles sont les vestiges auraient été détruites les unes, au VIII siècle, par les 
musulmans. les autres au XIII siècle par les Tartares. Sur Kostek Chahri, «ville aux 
colonnes d'ors, située sur la rive droite du Tarim, face au village d'Akhtarma, v. 
ibid , p. 267. Ce dernier village est, sans doute, identique à celui que décrit, sous 
lé nom d'Aktarma, M. G. Bonvalot dans Die Paris au Tonkin, 1893, p. G4 et suiv. 

(2) En fait d'e antiquités s, W, H. Johnson n'avait rapporté, de ses excursions dans 
le Taklamakan, que du thé en briques (sic). Ce thé, dont on exhumait de grandes 
quantités à « un mille au Nord d'Urangkachs, se vendait dans les bazars de Kholan. 
Cf H. Concien, Mélanges d'histoire el de géographie. t I]. p. r432. 
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remarquable manuscrit indien, également tracé sur écorce de bouleau, mais en 
caractères Kharostht, [l contenait des fragments d'un Dhammapada en prâkrit et 
datait au plus tard du Il siècle après J.-C. (1). 

De provenance également khotanaise sont les collections d'objets anciens rap- 
portées en France par M. Grenard (}, et déposées en partie au Musée Guimet (3). 
La plupart de ces pièces sont des figurines en terre cuite ou des morceaux de vases 
brisés assez semblables aux objets trouvés par le professeur Wesselovsky en 1885 près 
de Samareand. Elles proviennent de Yotkän, petit village à l'Ouest d'Htchi (Khotan), 
qui marque, sans nul doute, l'emplacement d'une ancienne capitale (1). Bien que les 
sables de cette région aient livré une assez grande quantité de menus objets, tels que 
jades, pierres gravées, monnaies, bronzes et poteries, ainsi que de minces feuilles 
d'or à profusion, on n’a guère réussi à y découvrir des restes importants d'édifices. 
Les recherches pratiquées tant à Yotkän que dans les localités voisines, ne confirmaient 
donc qu'à moitié ce que Johnson avait rapporté au sujet de villes entières perdues 
au milieu des dunes mouvantes. Ces villes étaient encore à trouver. C'est à un explo- 
rateur suédois que revient l'honneur d'avoir été le premier à en visiter La plus importante 
d'entre elles et d'y avoir exécuté des fouilles. 

Le 14 janvier 1896, Sven Hedin quittait Khotan avec une petite caravane, com- 
posée de quatre hommes et dé trois chameaux; il faisait route vers Islamabad, hameau 
situé sur la rive gauche du Youroungkäch, où il arriva le 19 janvier. Le 24, après 
avoir traversé une région absolument déserte par une température de — 20° C., il 
atteignit la mystérieuse « cité ruinée du Taklamakan » qui n'avait été visitée avant 
lui que par quelques « chercheurs de trésors » indigènes. L'emplacement de la ville 
état reconnaissable de loin grâce aux peupliers morts, qui le Jalonnaient dans toute 
son étendue, Les maisons, construites avec. du bois et des claies recouvertes d'argile, 
avaient beaucoup souffert du vent et de l'érosion, mais les charpentes étaient encore 
debout. Leur nombre se chiffrait par centaines, [1 y avait là également les vestiges d'un 
temple, sans nul doute bouddhique, dont les murs plâtrés avaient conservé des restes de 
peintures. Le peu de temps que l'explorateur put consacrer à l'étude des ruines, ne lui 
permit point de procéder à de longues recherches, Il fallut se contenter de quelques 
croquis et d’une petite sélection d'objets ramassés dans les décombres: parmi les pièces 
figuraient plusieurs fines images en stuc représentant le Baddha en diverses attitudes (5). 





(1) Publiés par M. E. Sexanr dans le Journal asialique, sept.-oct. #98. Le ma- 
auscrit n'est pas complet, un certain nombre des feuillets d'écorce ayant Été séparément 
vendus à NF. Petrovsky qui les envoya à Saint-Pétersbourg. La publication de ces 
textes, par M. S. d'Oldenbourg, avait été annoncée dès 1897, à l'occasion du congrés 
des orientallstes de Paris, Nous ignorons si ce projet a été réalisé depuis. 

(5) Mission Dutreuil de Rhins. 

(#1 CF. KL HaGers, dans Bull arch. du Musée Guimet, fase. I. 1921, p. 21-27. 

(1.-L. Dérretis pe Rniss, Méssion scientifique dans la Haute Asie (1890-1895), 
IH® partie, 1898, p.127 et suiv. La distence entre Yotkan et la ville actuelle de Khotan 
est de neuf kilomètres. Sven Hedin mentionne le méme site sous le nom de Borasan 
cf. Through Asia, chap. EXI (avec plusieurs planches et illustrations). | 

(31 CF. Sven Henix, Through Asia, Londres, 1898, vol. [1, p. 788 er suiv. et les plan- 
ches qui accompagnent le chap. LXIIT. Ce site est décrit par A. Stein dans Ancient 
Khotan sous le nom de Dandän-Uiliq. 
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À peine la découverte de Sven Hedin était-elle connue en Europe, que l'attention 
du public savant fut attirée vers un autre coin du Turkestan chinois situé, celui-ci, 
au Nord du grand désert. En 1898, M. D, Klementz, envoyé par l'Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg, visita l'oasis de Tourfan, d'ou le capitaine V, J. 
Roborovsky avait rapporté deux ans auparavant, des manuscrits anciens (t}. Les travaux 
de cette mission frent conmaltre un grand nombre de localits encore inexplordes, 
parmi lesquelles se trouvaient Qara Khodja et Idiqut Chahri, l'ancienne capitale des 
Oufgours, [ls permirent d'établir le programme. des explorations à entreprendre plus 
tard dans cette région, une des plus riches en sculptures et en (fresques bouddhiques 
qui soient connues en Asie centrale (s). | 

Ce brel exposé qui s'arrête au seuil du XX* siècle permettra peut-être au lecteur 
de fixer avec plus de précision le cadre scientifique où se place l'œuvre du D Marc 
Aurel Stein. 

Arrivé dans l'Indz vers 1888 et affecté au département de l'instruction publique 
cé brillant disciple de George Bühler entreprit, sans trop attendre, une œuvre dé 
longue ha eine à laquell: il, devait cansacrer presque dix ans: la traduction intégrale 
de 13 Räjatarangint ou Chronique rovale du Kachmir (*}. Pour mener à bonne fif 
une pareille tâche, il ne sulhisait pas d'être sanskntiste ; il fallait associer à une solide 
érudition philolügique, des connaissances variées, dure surtout topographique et 
ethnologique, qui ne’pouvaient être acquises qu'au contact même du pays, Dans 
les recherches auxquellest#tétait consacré Stein, l'archéologie ne tarda pas à réclamer 
sa part. Ce furent d'abord Isshautes vallées du Kachmir que le jeune savant visita en 
quête de vestiges anciens ; mais bientôt son'attention se porta également vers les 
monuments du Penjäb et de larrégion du Buonñer qu'il eut l'occasion de parcourir 
avec les oficiers d'un corps expéditionnaire anglais (*). On peut dire, sans trop 
tomber dans l'éxagération, que lepremier coup de pioche fit du D Stein un archéo- 
digue, mais ce n'est que beaucoup plus- tard et loin des frontières politiques dé 
l'inde qu'il appliquera ses facultés d'infafigable fouilleur, toujours favorisé par la 
chance, à une tâche de sans envétzure- ‘ À As ; ll 

Quelles furent les raisons quil poussérent Stein à s'intéresser aux contrées situées 
au dela des Himalavas ? Il nous le dit dans un de ses livres (*). Depuis 891! 
d'attention des sanskritistes était attirée par des maruscrits anciens en langue indienne, 


kb #54 

(11 Le vovage de V. 1. Roborovsky au Tourfan date de 1895. Le 7 vctobre, cet explo- 
vateur, un ancien compagnon de route du général Prievalsky, visitait Idiqut Chahri, 
dont lës ruines limpressionnérent vivement par leur nombre et leur incontestable an- 
cienneté- Cf. Travaux d'une expédilion en Arie cenlrale organisée par la Société 
émpériale géosraphique de Russie (1894-35), Saint-Pétershourg, igon (ouvrage publié 
æn russe), vol, |, p 409 et suiv. 

(*1 H. Conpten, op. cil., p. 149. 

(M. A. Sreun, Kalhana's Rôjalarañgini, à Chronrcle of Îhe Kings of Kaëmir, 
Westminster, 1990, à vol. in-4". 

(4) CF. M. À Srers. Delailed report of an archaeological four with the Buner Field 
Force. Lahore, 1898. | 

(5) Cf. Ancient Kholan, p. v de l'introduction. 
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provenant de l'Asie centrale, et qui s’acheminaient par la Kachgarie et Khotan vers 
Calcutta, où le D A. F. R. Hoernle procédait à leur déchiffrement. Le nombre 
taujours croissant de ces envois et leur importance exceptionnelle pour les études 
linguistiques, déterminérent un groupe de savants à confier à Stein la mission 
d'examiner sur place les conditions dans lesquelles s'opéraient ces trouvailles, Les 
recherches prajetées devaient en même témps comprendre une enquête relative à 
certains textes xylographiés dont l'origine paraissait fort embrouillée et que l'on 
supposat être des faux, Le 31 mai 1900, Stein quittait Srinagar et se mit en route vers 
les Pamirs, par la vallée du Kasanganga. Les résultats de cette première mission 
. sont exposés dans plusieurs travaux dont le plus important est Ancient Khotan (1). 
Ainsi que l'indique le titre, les recherches de Stein portérent principalement sur 
lés régions au Sud et à l'Ouest du grand désert, régions correspondant à peu prés 
ä l'ancien royaume de Khotan, le Yu-t'ien des annales chinoises. Les 590 pages de 
texte et les 119 planches de cet ouvrage témoignent de l'effort considérable accompls 
par notre explorateur en l'espace, relativement court, d'une année. Parmi les localités 
reconnues et fouillées au cours de ce voyage se trouvent : Yotkän, Dandän-Uilig, 
Rawak, Niva, Karadong, Endere. L'étude de ces sites fournit maintes données encore 
igsoupéonnées sur le Khotan äncien et sur ses rapports avec la Chine, l'Inde et les 
pays d'Occident. Elle lut également, on le verra plus loin, d'une haute importance 
pour les historiens de l'art, 

On savait déjà, d'après les sources chinoises, que le bouddhisme avait été introduit 
de bonne heure dans cette partie de la‘haute Asie, mais on ignorait jusqu'alors à 
quel point fut profonde et durable l'influence que la culture indienne y avait exercée. 
Les manuscrits en écriture brähmi, exhumés à Dandän-Uilig æt à Endere, prouvèrent 
que l'étude du sanskrit avait été en vogue, au Khotan, jusque vers La fin du VIII 
siècle. D'autre part, on n'avait qu'à se référer aux trouvailles de Niva, notamment aux 
lapeuses tablettes kharosthi, pour évaquer. le rôle important que des traditions 
importées de l'Inde avaient joué, dès les premiers siècles de notre ère, dans la vie 
“ociale et administrative du pays ©), Du coup, le domaine de l'indologie-se trouvait 
agrandi bien au delà de l'Inde proprement dite, et ses limites s'étendaient main- 
tenant, à l'Est, jusqu'aux régions désertes du Lob-Nor. : |. | 

Non moins fécond en rapprochement et conclusions de tout genre fut l'examen 
des documents d'art, Nous lisons dans Ancient Kholan : « Les sculptures en stuc, les 
fresques, les panneaux ornés de peintures, et Les boiseries rapportés de divers sites 
datant des INI°-VILIS sjèéles ont démontré que l'art gréco-bouddhique du Nord- 
Quest de l'Inde avait trouvé un nouveau foyer au Khotan , .. (#). Les documents 
de la première mission Stein*oft révélé h place importante que tient dans l'histoire 
de l'art ce petit royaume de l' Mie centrale, véritable carrefour de transmission entre le 
monde iranien, l'inde bouddhique, et la Chine des Wei et des T'ung. On à reconnu 


î E 


(1) Ancient Kholän, délailéd reporl 0f archacological explorations fa chinete 
lurkisfan. Oxford, 1907, 2 vol, in-40. 

(#1 CF Ancient Khofan. p. VII. 

(3) Abid., p. VIN. 
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dans les célèbres fresques du Hôryd-ji, à Nara, l'influence directe de la peinture 
khotanaise. » (!) 

L'impression d'Ancien! Khotan ne fut terminée qu'en 1907. Au moment où 
paraissait son livre, Stein avait déjà franchi de nouveau les passes de l'Hindoukouch, 
revisité le Khotan, Niya et Endere, et traversé le désert de Koum Tagh, en route 
pour Touen-houang, C'est à ce second voyage d'exploration que se rapporte 
Serindia. 

Entre 1901, année où Stein revint du Khotan, et 1906, année où il repartit pour 
l'Asie centrale, la connaissance archéologique du Turkestan chinois avait consi- 
dérablement progressé. Ainsi, en mars got, Sven Hedin avait parcouru au Nord du 
Lob-Nor une région couverte dé ruines éncore inconnues qu'il identifia avec Leou- 
lan où Chan-chan, petit royaume vassal de la Chine, mentionné dans les annales des 
Han (3. L'année suivante, le Musée d'ethnographie de Berlin envoya au Tourfan une 
mission composée du prof. A. Grünwedel et du D' Huth, chargée principalement 
d'explorer les ruines d'Idiqut Chabri, Une seconde expédition allemande fut 
organisée en 1904. Elle avait pour chef le E} A. von Le Coq. On connaît les 
découvertes de ce savant à Toyoq, Bulayik et ailleurs, découvertes qui comprenaient, 
entre autres précieux documents, un lot de manuscrits anciens rédigés dans toute 
les langues parlées en Asie centrale hendant les dix premiers siècles de notre 
ère. C'est au retour de cette seconde mission que les orientalistes de Berlin puren: 
étudier d'une façon suivie, et avec le succès que l'on sait, cette « langue oubliée », 
le tokharien, dont on avait soupçonné l'existence depuis 1893 (*). Mais l'at- 
tention du grand public fut surtout attirée par les fresques rapportées du Tourfan. 
Ces fresques, dont les couleurs sont encore d'une remarquable fraîcheur, avaient 
été détachées de leurs murs à Murtug, Bäzäklig, Kao-tchang {Khotcho), Malgré les 
difficultés du transport, la plupart d'entre elles arrivèrent en bon état et purent être 
recomposées dans les salles du Museum für Valkerkunde, Par malheur, un grand 
nombre de peintures périrent sur place, pendant leur enlèvement, au contact brutal 
du ciseau, Le Dr von Le Cog était sur le point dé se rendre à Touen-houang 
quand 1} apprit que le prof. Grünwedel, chargé d'une nouvelle mission, était en 
route pour Kachgar. Il alla donc à sa rencontre, et Les deux savants travaillèrent 


(1) CF M, H.F.E, Vissen, dans The Influences of Indian Art, conférences éditées par 
l'ndia Sociely, p. 108 et suiv. Voir surtout les articles du prof. Hamada, Graecro- 
Fadian Influences upon the For Eastern Ari, dans Kokka, p. 189, 232, 273, 320 et 
350 du vol. XVI, Le problème des influences occidentales sur l'art ancien du Japon a 
été également traité par le D liô et le D' Takasyama. Parmi les voyageurs japonais 
qui visitèrent le Khotan après la mission Stein, il convient de nommer deux prêtres 
bouddhiques de Kydto, Tesshiu Waianabe et Ken-yû Hori, cf. Kokka, vol. XVI, p 237. 
Sur l'ensemble des questions relatives aux rapports arustiques entre l'Inde, la Sérinde 
et l'Extréme-Orient, v. A. Foucues, l'Arf gréco-bouddhique du Gandhdra, t. M, 2° 
partie, p. Gg4 et suiv, 

(2) Sven Hepin, Dans les sables de l'Asie, Paris, 1903. Chap. XXI et XXII, pl.34-39- 

(3)C1. A. Menuer, Les nouvelles langues indo-européennes frouvées en Asie centrale. 
Paris (Eatrait de la Revue du mois, t. XIV, 10 août 1912, nô 8o), p. 5. ét le compte 
rendu de M. L. Aunousseau (BEFEO., XIL 1x, 148-161} 
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ensemble jusqu'en juillet 1906, date à laquelle M. von Le Coq rentra en Europe 
par le Kara-Korum, le Tibet occidental et l'Inde, Quant à M. Grünwedel, 1l con- 
tinua l'exploration de Tourfan jusqu'au printemps 1907 (!). 

Les matériaux réumis par les trois missions allemandes, dont les deux dernières 
sont plus connues sous [a dénomination officielle de « 17e et 2° missions royales 
prussiennes », ont été publiés dans une suite d'ouvrages, la plupart avant, lés autres 
aprés la guerre (*), Grâce à ces travaux et grâce aux fresques exposées à Berlin, le 
public connut un aspect nouvenu de l'art asiatique, représenté par ce que l'on 
pourrait appeler la peinture « irano-gréco-bouddhique » du Tourfan (*), On apprit 
également l'existence d'une pemture € manichéennes, ignorée jusqu'alors. 

Nous avons dit plus haut que, dès 1900-1901 le D Stein songeait à un second 
voyage en Asie centrale. Les découvertes de Sven Hedin et les travaux de la première 
mission Crrünwedel, &ins: que d'autres récents travaux et découvertes au Turkestan 
oriental, lui permirent d'élargir considérablement le cadre de ses futures recherches. 
Cette fois, 1l s'agissait d'une exploration d'ensemble, d'un vrai périple autour des 
déserts du Gobi et du Koum Tagh, dont la durée devait dépasser deux ans. L'itiné- 
raire projeté comprenait la plus grande partie, sinon la totalité des points archéolo- 
giques, connus jusqu'alors, tant au Nord qu'au Sud du Tarim: Parmi Îles sites à 
explorer figuraient aussi les grottes bouddhiques de Touen-houang, dites « des 
Mille buddhas » (Ts'ien lo tong). Visitées en 1879 par le comte B. Szechenyi, et 
en 1880 par Frievalsky, ces grottes comptaient, avec leurs nombreuses peintures et 
statues, parmi les monuments dont l'étude tentait depuis longtemps les orientalistes (t). 

En automne 1904, Stein, nommé entre temps Inspecteur général de l'éducation à 
la frontière Nord-Ouest de l'Inde, soumit à Lord Curzon le programme du nouveau 
voyage qui fut approuvé l'année suivante par le Secrétaire d'Etat. Quant aux frais de 
l'expédition, il fut convenu que le British Museum en supporterait les deux cinquièmes, 


(1) CF. A. von Lx Cow, Exploration archéologique à Tourfan, dans Journal asiali- 
que, 1909, 2° sem.. p. 321 el suiv. 

(*) Les principales publications parues sont par ordre chronologique : Albert 
Grünwenez, Berichi Aber archäologische Arbeilen in fdikuischari und Umgebung, 
Munich, 1906; du mème, Altbuüddhislische Kultsiätien in Chinesisch-Turkirlan, 
Berlin, 1912; D A: vos Lé Cog, Chotscho, Facsimile-Wiedergaben der wichligeren 
Funde der ersten kôniglich-preussischen Expedilion nach Turfan in Osf-Turkisian, 
Berlin, 1913; dié buddhistische Spätantike in Miltelasien, 1922-1924. 

(*) D'après M. Grünwedel, Les fresques du Tourfan se répartissent entre cinq ou 
six styles différents: gandhärien, indo-seythe, vieux-ture, oulgour, tibétain ; cf. à ce 
propos À. Fotcaen. Arf gréco-bouddhique, 1. T1, 2° partie, p. 54. M. A. Wachesberger 
a publié une série d'articles sous le titre Slilkrifische Siudien gur Kunst Chinesisch 
Turkestans dans Osfasiatische Zeifschrift (W, p. 424 et auiv.; [Il, p. 277 et suiv. : IV, 
p. 13 et suiv.). 

(4) V. die wissenschafilichen Ergebniste der Reise des Grafen Béla Széchenyi in 
Ost-Asien (1877-1880), et Pauevarscv, Troisième voyage en Asie centrale en russe), 
St-Pétersbourg, 1883. p. 100 (avec un dessin de V. Roborovsky représentant une grotte 
dé Touen-houang)- 
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en échange de manuscrits ét d'objets d'art à prélever sur les futures trouvailles; le 
reste des dépenses devait être à la charge du gouvernement de l'Inde. 

Le 2 avril 1906, l'explorateur partit de Srinagar, avec deux assistants indigènes, 
dont l'un, Rai (Babü} Räm Singh, l'avait déjà suivi au Khotan en 1900. À quelques 
semaines près, ce départ coïncide avec le départ de Paris de la mission Pelliot qui 
allait se rendre au Turkestan chinois par le col de Taldyk ET Kachgar. Ajoutons à 
ce propos que, bien -que les itinéraires des deux missions se soient plusieurs fois 
croisés, les deux savants ne se sont pas rencontrés en cours de route. Ce n'est que 
plus tard,+à leur retour en Europe; qu'ils purent entrer en contset et revoir en 
commun leur splendide moisson scientifique. 

En novembre 1908, Sir A. St:in reparut dans la capiale du Kachmir, sérieuse 
ment éprouvé par les fatigues et Le froid glacial qu'il avait subis pendant la traversée 
des K'ouen-louen, mais heureux d'avoir réalisé jusqu'au moindre détail, et même au 
dela de ses espérances, son vaste programme d'explorateur. Bientôt après arrivèrent, 
en parfait état, les cent et quelques caisses qui contenaient:son butin archéologique; 
elles furent dirigées sur Londres. 

Un congé de deux ans et trois mois, passé en Angleterre, permit au voyageur de 
rédiger en toute tranquillité son personal, narrative et de veiller à l'installation 
des collections au British Museum. En 1911, parut Ruins of desert Cathay it). À la 
fin de La même année, Stein repartit pour l'Inde, abandonnant à un petit état-major 
de savants anglais et français le soin de poursuivre, jusqu'à son retour en Europe, le 
classement de quelque 14.000 manuscrits et de plusieurs milliers de peintures, mon- 
naies, pierres gravées et autres objets de fouilles. 

Stein revenait dans l'Inde avec l'intention d'y préparer une troisième expédition 
en Asie centrale, car, quelque brillant que fût le succès de sa seconde mission, la 
tâche, pour lui, n'était pas encore complètement terminée (#}. Le lecteur trouvera dans 
le Bulletin de 1916 un exposé de ce dernier voyage, accompli pendant les années 
1913-1916). Nous n'avons donc pas à en évoquer ici les longues er pénibles étapes. 
Mais il convient de rendre hommage à l'ardeur scientifique, à la volonté et à l'endu- 
rance d'un explorateur qui n'hésita pas à parcourir un itinéraire d'environ 20.000 kilo 
mêtresà travers des répions peu hosaitalières, dans lé principal but de reprendre des 
recherches antérieures au point où il les avait laissées quelques années auparavant. 

En 1916-1917, Sir A. Stein est de nouveau à Londres. Il y éerit les chapitres X-XX 
de Serindia en contact journalier avec ses collègues du British Musuem,.et il met à 
profit son influence personnelle auprès des dirigeants de l'India Office afin d'obtenir 
les fonds nécessaires pour la publication d'un somptueux porlfolio consacré aux 
peintures de Touen-houang (. 


(1) En deux volumes, chez Macmillan et C*, Londres. 

É) V: Sir Aurel Srers, À lhird journey of exploration in Central Asia, 1913-1916 [paru 
dans The Geographical Journal, août-sept. 1g16], 71 p. avec carte et photographies. 

(#) BEFFO., XVI, Vs A2. 

(#) The Thousand Buddhar. Ancient Paiutings from the Cave-femples of Tun-huung 
on (he Western fronlier of China. lotroduction par L. Binyon: texte descriptif par A. 
Stein. Londres, chez Bernard Quaritch, 1921, avec 46 planches in-f”. Ouvrage dédié à 
la mémoire de Raphaël Petrucci. 
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À Ia fin de son congé, avant de s’embarquer pour l'Inde, Sir A. Stein fsit'us court 
séjour à Paris, sa ville de prédilection qu'il a appelée dans un des ses discours le 
“ centre nerveux des études orrentales », Par une belle après-midi d'octobre, à Fon- 
tenay-aux-Roses, il revoit pour la dernière fois son ami et collaborateur, Edouard 
Chavannes, à la mémoire duquel sont dédiés les cinq volumes de Serindia (5. , 

Nous ne sommes plus loin, maintenant, de l'année où parait enfin l'ouvrage préparé 
depuis 51 longtemps. L'introduction, datée du 19 novembre 1920, est écrite à Oxford. 
C'est dire que l'auteur a pu,une fois encore échapper aux entraves de ses devoirs adtni- 
nistratifs, afin de mettre la dernière main à son magnum opus, prêt à sortir des presses, 

Avant d'analyser par chapitres et planches l'ouvrage de Sir A. Stein, il convient 
de dire un mot au sujet du titre. Seréndia (ou Sérinde) est un terme de géographie 
ancienne (*). De même que Kuthay évoque le souvenir de Marco Polo, Serindia 
nous fait songer aux auteurs grecs et byzantins qui, à l'instar de Strabon et de Procope 
de Césarée, écrivirent sur les Sères et les régions habitées par eux. En adoptant ce, 
terme comme titre pour son ouvrage, Stein rattache en quelque sorte son œuvre de 
géographe-historien à ceile de ses lointains prédécesseurs qui, moins heureux que lui, 
- n'ont vu de leurs propres yeux nm les Sères mystérieux, ni leurs caravanes chargées 
de soie. | 

D'après la méthode déjà appliquée dans Ancient Khotan, Stein établit dans 
Serindia une distinction nette entre da rélatlon de-voyage proprement dite, et la 
description des collections rapportées par luf. Ces:depnières sont étudiées dans des 
paragraphes Spéciaux, à la suite de chaque chapitre:(%: Nous nous sommes inspiré 
dans ls présent compile rendu de cette excellente ordonnance. Ainsi qu'il ä été 
dit plus haut, chaque chapitre fera l'objet d'un bref résumé. 


CHaPiTRe | (p. 1-24). Les vallées du Swäl et du Dir. Parti de Peshawar le 37 
avril 1905, le voyageur a hâte d'atteindre les sources du Chitrâl avant que la fonte 
dés neiges ait rendu impraticables les passes conduisant vers les hautes vallées de 
l'Oxus, [l renonce donc à toute recherche qui nécessiterait une halte prolongée, bien 
que le pays soit des plus intéressants pour l'archéologue. 

L'Udyäna est une contrée classique de l'Inde, mais sa haute renommée est due 
surtout au bouddhisme du Nord qui avait situé dans la vallée du Swäât un certain 





(1) On sait quelle fut Ja part prise par Ed. Chavannes dans l'étude des manuscrits de 
la mission Stein, dont un grand nombre ont êté déchiffrés par lui. Voir Ed. Chavannes, 
Les Documents chinoës découverts par Aurel Stein dans les sables du Turk.stan orien- 
lol, Oxford, 1914. 

(*) Procope de Césarée (mort en 562) mentionne Eigéôe dans la Guerre der Golhr. 
Ce pays serait situé. d'après lui, «au-dessus des nombreuses tribas indiennes » : cf. 
George Cœnès, Textes d'auteurs grecs el latins relatifs à l'Exlréme-Orient, rouo, P+ 127. 
M. À. Herrman a proposé récemment d'identifier Serinda avec l'ile de Ser, c'est-3-dire 
Ceylan; ef. Wo lag Serinda ? dans Oilas. Zeilschr., 1920/23, p. 304. Cette hypothèse 
nous parait en contradiction avec tout Ce que nous savons sur l'ancien pays de |a soie, 
et nous ne croyons pas qu'il y ait lieu d'en tenir compte. 

(9) Les listes descriptives qui composent ces paragrapies ‘ont été rédigées par M.F.H. 
Andrews, Miss F. M. G. Lorimer, et d'autre . 
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nombre de légendes relatives à la vie terrestre du Buddha. Ceux qui auront un jour 
à dresser l'inventaire archéologique de ce pays (!) pourront utiliser les relations des 
pèlerins Fa-hien (399-414), Song-yun (518-522) et Wou-k'ong (629-648) qui ont 
décrit les stüpas et les monastères. Malheureusement, tant que les régions frontières 
entre l'Inde et l'Afghanistan resteront fermées aux Européens par suite des circons- 
tances politiques, il ne peut être question d'investigations méthodiques et, à plus 
forte raison, de fouilles. 

Si les pages consacrées aux antiquités du Swät et du Dir n'apportent que peu de 
faits nouveaux, le lecteur y trouvera en échange une foule de renseignements sur 
l'antique Udyâna et sa « topographie sacrée », qui constituent comme la suite des 
Noies sur la gdographie ancienne du Gandhära, publiées en 1901 par M. A. 
Foucher (1), 

Le seul monument archéologique décrit dans le premier chapitre de S$ertndia, 
est un petit temple hindou des VII®-IX® siècles, dans la vallée du Täläsh. Signalé 
par le colonel Deane en 1806, cet édifice représente un type connu tant au Kachmir 
que dans Le Salt Rouge, et dont les ofgines remontent peut-être à l'art gandhärien (°). 
Le trait distinctif de ce type est un arc trilobé introduit dans le décor de Îa façade. 


Cuavrrre M (p. 25-50). Le Chitrâl et le Mastdj. Le 4 mai, une semaine après le 
départ de Peshawar, Stein franchit le col de Lowarai, encore encombré de neiges, 
et pénètre dans la région du Chiträl. Ce pays l'intéresse à plus d'un point de vue, 
mais le manque de temps ne lui permet pas de rechercher la solution du problème 
d'histoire et de linguistique dont l'étude « nécessiterait des années ». Ce qui semble 
certain, c'est l'influence prépondérante exercée sur les deslinées de ce curieux 
petit état par le Badakshän, pays de culture iranienne, et le Turkestan occidental, 
en dépit des conquêtes chinoises, 

Le Chiträl ne possède que peu de vestiges archéologiques, À Pakhtbridini, sur un 
rocher de granit, d'explorateur relève une inscription en lettres brähmf contenant la 
mention devadhdärmo ‘yam Râjajivarmanah (ceci est un don aux divinités de la part 
du räja Jivarman},. El e atteste l'existence, vers le V® siècle de notre ère, de relations 
politiques et religieuses entre le Chiträl et l'Inde. Au-dessus du texte est gravée 
l'image d'un stüpa. Un autre monument epigraphique du même tÿpe se trouve sur 
le territoire du Mastüj que le voyageur stteint le 11 mai. 

Pays de hautes vallées et de neiges éternelles, le Mastü) a su garder, comme le 
Chitrâl, une certaine indépendance à l'égard de la Chine. Du temps de Hiuan-tsang, 
il était gouverné par un roi de race çaka. Comme dans lé royaume voisin, les 
monuments anciens n'y sont ni importants ni nombreux, mais le manque de documents 
dé haute époque est compensé, dans une certaine mesure, par la présence, dans l'ar- 
chitecture et l'art décoratif locaux, de curieuses formes archaïques, rappelant l'art 
gandhären. 


(t) Ce travail a été amorcé, 1l y a déjà plus de trente ans, par le colonel Deane. 
dont Les Notes on Udydna parurent dans lé JRAS, (1896). 

(2) BEFEO., |, qai sq. 

(3) CT. A. Foucusx, L'Art gréco-bouddhique du Gandhèra, p+ 14%. 


CuarrrRe II (p. 60-91). L'Oxus et Khotân. Le 19 mai, Stein atteint la plaine 
fertile de Wakhân après avoir franchi les passes de Darkot (5106 m.}et de Baroghil 
(4100 m.). Îl se trouve maintenant sur la grand'route qui relie, depuis plus de vingt 
siècles, l'Occident classique à l'Asie centrale et à l'Extréme-Orient. 

Le pays de Wakhän, le Vocan de Marco Polo, 4 été connu des Chinois dès 
l'époque des Han, comme l'un des territoires que les cinq chets vue-tche (jabgou) 
s'étaient partagés entre eux. Son nom figure sur la liste des royaumes soumis à la 
suzeraineté des T'ang. Faute de temps, les reconnaissances archéologiques de Stein 
ne peuvent être poussées au delà de Sarhad, sur l'Oxus, Le plus important parmi les 
monuments explorés est un curieux bâtiment en pierre sur la route de Langar à 
Bozai-pumbaz, connu des indigènes sous le nom de Kârwän-balasi, et qui passe pour 
la tombe d'un saint musulman. C'est en réalité un petit vihära, que l'auteur identifie 
avec la « chapelle du Buddha rouge» nommée dans le T'ang chou à propos de la 
fameuse expédition de Kao Sien-tche contre les Tibétains. 

À partir du 27 mai, date à laquelle est franchie la passe de Wakhjir, le voyage 
se poursuit en territoire chinois. Les routes qui conduisent l'explorateur vers 
Kachgar sont celles du pèlerin Hiuan-tsang. Au XVII siècle, ces mêmes routes 
avaient été parcourues par le jésuite portugais Benoît de Goes et son compagnon 
de voyage, Isaac l'Arménien, qui faillirent périr tous les deux dans une tourmente 
de neige, sur le haut plateau de Chichiklik. 

Le 8 juin, Stein est à Kachgar, ville déjà visitée par lui en 1900. 11 profite de ce 
nouveau séjour pour étudier un point archéologique qui avait échappé à ses précé- 
dentes investigations. 

Utch-meravän ou San-chan tong se trouve à environ quinze kilomètres au Nord de 
Rachgar. Comme l'indique le nom chinois, on y voit trois grottes creusées à même une 
falaise. Situées à une certaine hauteur, elles sont d'un accès difficile, et l'on ne peut 
les visiter à l'intérieur qu'à l'aide d'un palan où d'une échelle à cordes. La principale 
de ces trois chambres abrite un buddha assis en argile. L'ensemble a subi une 
restauration grossière en 1816 (!}. 

À deux kilomètres à l'Est, l'auteur mentionne un autre groupe de monuments com- 
posé d'un Him ou stüpa ruiné, et des restes d'un ancien fort, Ces mêmes ruines ont été 
décrites, sous le nom de Tegurman, par M. Paul Pelliot qui les avait vues én 1o06 (*). 

Le 27 juin, Stein arrive à Yarkand, où il reste quatre jours, Pas plus qu'en 1900, 
où il visitait pour la première fois ce centre important du Turkestan oriental, 
il né réussit à découvrir dans le voisinage de la ville entourée de jardins et de 
cultures, des vestiges quelconques d'intérêt archéologique. Il sé rend ensuite à 
Karghalik, en passant par Kizil-jai, localité réputée parmi les orientalistes à cause 
d'un lot dé manuserits ouigours qui ÿ fut découvert en 1895. : 

Le voyage de Karghalik à Khotan dure quatre semaines, du 7 juillet au 5 août. Un 
arrêt de seize jours à Kük-yar, au pied des monts K'ouen-louen, permet à Stein de 


(1} Nous empruntons ces détails à M. Paul Pervior, Notes sur l'Asie centrale, BÉFEO, 


VI, 255 qq. 
(2) lbid., p. 261 sq. (avéc un plan). 
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rédiger l'introduction de son livre Ancient Khotan dont il avait emporté les dernières 
épreuves dans.ses bagages. Ce travail terminé, il se remet en route, vers l'Est, 


| 

Caarrrre IV (p. 03-153). Khotan. Un séjour de plus de six semaines dans l'oasis 
de Khotan est employé à diverses excursions et travaux. Stein revoit des sites qu'il 
connaît déjà, et il en explore d'autres que lui signalent ses « informateurs » indigènes. 

À Rawak, site déjà décrit dans Ancient Khotun, il constate d'importantes modif 
calions dans l'aspect des monuments, provoquées par le déplacement des dunes sur 
le bord du désert. Le stüpa est maintenant presque à découvert, et le voyageur en 
profité pour étudier les profils de la base et vérifier Le plan qu'il avait dressé en 1901. 
En échange, les vagues de sable ont envahi la vaste cour quadrangulaire où s'alignent 
les grands buddhas et bodhisattvas de stue (1). 

Au Sud-Ouest de Riwak, Stein visite un point archéologique encore inexploré, 
Kôk-koum-ârich. Il y trouve les restes d'un sanctuaire en forme de cella carrée, à 
côté d'un monceau de briques indiquant l'emplacement d'un stüpa. Le 17 septembre, 
l'explorateur est à Kim-tokmak ; le 18, à Ak-terek, Dans cette derruère localité, Les 
fouilles mettent au jour des figurines en terre cuite ainsi que des morceaux de 
stuc modelé, qui paraissent provenir de sanctuaires détruits par le feu. Les fragments 
en stuc portent encore des traces de dorure, Ce fait est importsnt, car il explique 
l'origine, jusque-là mystérieuse, de ces petites feuilles d'or que les sables de Yotkän 
récélent en si grande quantité, « C'est pour la première fois, écrit Stein, que j eus la 
certitude que cés minuscules morceaux d'or provenaient de bâtiments détruits. Ce 
sont là les derniers vestiges de la riche parure qu recouvrait autrefois les sanctunires 
du Khotan bouddhique, » Avant de quitter Ak-terek, le voyageur explore les ruines 
d'un büt-khäna à Siyelik, Les poteries et les ossements humains qu'il ÿ trouve 
mêlés dans le sable à des monnaies musulmanes, lui font supposer que ce lieu, au 
déclin du bouddhisme, avait été affecté au culte islamique et utilisé comme cimetière. 

Les trois listes d'antiquités, annexées au [V* chapitre de Serindia, contiennent 
la description des trouvailles et acquisitions faites dans diverses régions du Khotan 
(pl. 1-X). La première de ces listes se rapporte à Yotkân, les deux autres à Ak- 
terek et Sivelik. 

Nous avons déjà parlé de Yotkän.à. propos de la mission Dutreuil de Rhins. « Les 
objets tirés de ces ruines, écrit M, F. Grenard, ont plus de valeur et remontent à 
une plus haute antiquité que partout ailleurs. Ces ob'ets sont des jades blancs et 
vert foncé, des verroteries, des poleries dont un Certain nombre sont noires, trés 
dures, telles qu'on n'en fabrique plus dans le pays, des fragments de poteries rouges 
décorées avec un goût qui n'est plus connu aujourd'hui, des figurines de terre cuite 
qui marquent un art assez avancé, qui n'est ni d'origine chinoise, n1 d'origine hindoue, 
mais d'origine gréco-bactrienne et semblables à celles que l'on a retrouvées en assez 
grand nombre dans les ruines de l'ancien Samarkand. Je donne ci-joint la reproduc- 
ton de quelques-unes de ces figurines ; on y verra des types qui ne sont ni turcs, ni 
chinois, ni hindous, et l'on y reconnaltra entre autres une tête de Méduse évidemment 
grecque ou | imitée du grec." Outre ces’ poteries, il ÿYaun grand nombre de pierres 


(1) V. Ancient Khotaæn, pl. XII-XWIIL. 
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précieuses gravées en creux, trés petites, de différents styles, mais également grecques 
ou Unitées du grec ; une de celles que nous y avons recueillies, &t dont malheureuse- 
ment jé n ai pu retrouver que l'empreinte à la cire, représente un Apollon Citharëde 
du style le plus pur ét remontant vräisemblablement au IV siècle avant notre ère. 
D'autres, d'un travail inférieur, représentant une Diane, des têtes de personnage 
très rapprochés du type iranien ou du type romain, des figurines d'animaux, sont 
sans doute d'origine romaine ou bien ont été fabriqués en Bactriane ou à Khotan 
mème. Îl est remarquable qu'en tout cela il n'y a° rien de bouddhique. » (1) 

L'examen des collections rapportées de Yoikän, tant par La mission Dutreuil de 
Rhins que par Sven Hedin (en 1895) et Stein (i1g00-1 et 1906-8), ne paraît pas 
confirmer l'opinion de M. Grenard au sujet de la part prépondérante don 
à la Grèce dans la composition, si complexe, dé l'art khotanais. Beaucoup de pièces 
sont chinoises de caractère, sinon de provenance ; d'autres font songer à l'Inde, à 
l'art turc où à l'art iranien. ä 

C'est dans les pierres gravées que l'influence classique apparaît, peût-être, le plus, 
Mais on se rend bien vite compte qu'aucun de -ces documents glyptiques ne peut 
être considéré comme une œuvre grecque. Les plus anciens spécinièns remontent 
tout au plus au F° ou HI siècle ap. J.-C. et rappellent les médiocres intailles et 
camées romains de la basse époque (*). | 

Un problème difficile est de déterminer la provenance exacte de ces pièces. L'au- 
teur attribue à des artisans indigènes un:certain nombre d'intailles en cornaline 
et calcédoine sur lesquelles sont fgurès des animaux: sangliers, bouquetins, éléphants, 
lions, dans un style à la fois naïf et réaliste (pl. V), mais il hésité d'autre part à 
revendiquer une origine khotanaise pour Les pierres grivées dont le dessin s'inspire 
plus où moins de là tradition classique. Faut-il admettre que celles-ci ont été 
exécutées ailleurs qu'en Sérinde ? À notre avis, cette supposition n'est justifiée qu'à 
l'égard de quelques très rares exemples. Quant aux autres pièces, elles ont pu être 
taillée: à Khotan même, par des lapidaires itinérants, Grecs d'Asie, Syriens ou gens 
de la Transoxiane, que le goût des voyages et l'appât d'une clientèle à exploiter 
avait attirés jusque dans le pays des Sères. 

À côte des pierres gravées de forme ronde ou ovale, imitant les intailles classiques, 
il en existe d'autres qui sont manilestéement copiées d'après des cachets métalliques 
chinois. Elles sont munies d'une tige arrondie à trou de suspension, la base étant 
carrée, Chinoises: de forme, elles le sont ég lement de cessin. L'un de ces spécimens, 
taillé dans la pierre de lard, montre un oiseau à longues pattes et aux ailes éplovées 
dont le dessin, très schématique, se décompose en petits traits, comme un caractère 
ecrit au pinceau (Yo. 00159, pl. V). 

Les fragments de céramique trouvés à Yotkän proviennent pour la plupart soit de 
vases, soit de figurines humaines ou animales. On #, sans nul doute, exagéré les 


[| 

(!} Mission scientifique dans la Haute Asie, IIS partie, p. 128 sqq. 

(#1 Les repères chronologiques fournis par les monnaies sito-kharcsthi et indo-scvthes 
provenant de Totkin concordent avec le témoigiage des intailles et des poteries. Une 
pièce d'or romaine, portant la légende Valens Imperafor, a été achetée par Dütreull dé 
Fhins dans les environs de ce site, à ': 
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réminiscences hellénistiques dans les poteries khotanaises. À en juger d'après les 
morceaux, bien peu de ces récipients présentaient le galbe pur d'une amphore ou 
d'un lécythe, Par contre, les formes métissées abondent, sans parler des formes 
nettement asiatiques (Yo, o1, a et Khot. 00,102, pl. IV}. Beaucoup de ces vases 
portaient des masques drûlatiques ou des mufles de kon, appliqués sur la panse. 

Les figurines de terre cuite, très nombreuses, sont d'un faire presque toujours 
grossier, et ne valent certainement pas, au point de vue artistique, les statuettes 
extraites de tombes chinoises. Un groupe à part est constitué par de minuscules 
images de singes, dont les attitudes, d'un réalisme souvent satyrique, mutent, en les 
caricaturant, celles d'êtres humains. 

Parmi les statuettes plus importantes, dont aucune, par malheur, ne s'est conservée 
intacte, il en est qui fournissent des indications précises quant au type des anciens 
Khotanais et à leur façon de se vétir. Ainsi, le f'agment Yo. 0073 (pl. 1) montre une 
femme habillée d'une sorte de cafian rembourré, d'une courte jupe et d'un pantalon. 
C'est, à peu de chose près, Le costume décrit dans une notice chinoise sur le Yu-t'ien(!}. 
Les têtes sont d'un type assez varié. La face est tantôt plate et carrée, tantôt ronde, 
au nez saillant, aux yeux grands ouverts. L'ensemble de ces types évoque assez bien 
cette diversité de races, pures ou mélangées, que l'on peut, de nos jours encore, 
observer dans les oasis du Taklamakan, situées sur l'anetenne route de la soie. 

La plus intéressante des têtes en terre cuite provenant de Yotkân est reproduite, 
non pas dans Serindia, mais dans Ancient Khotan (Y oo», pl. XLV). Cene tête, 
dont le Faire, par exception, est d'une grande finesse, reproduit les traits d'une 
Chinoise ou Sino-Touranienne, coilfée à la mode du pays, avec les cheveux ramenés 
sur le front et ornés de perles et de bandelettes. 

Le modèle préféré, parmi les animaux, est le chameau bactrien, au col puissant 
et à la double bosse ; on rencontre également des chevaux sellés et bridés, des san- 
gliers, des paons, ainsi que les représentations grossières d'un animal fantastique que 
M. J. Hackin avait rapproché de l'antilope « unicorne» des peintures tibétaines (Yo. 
00306, pl. F1) 1. Nous partageons plurût l'avis de Sven Hedin qui croit reconnaître 
dans ce mystérieux ékaçriñga une évocation naïve de l'antique griffon (1). 

D'une exécution plus savante et soignée que les figurines en ronde bosse sont quel- 
ques petits fragments de bas-reliefs dont Le style trahit nettement l'influence de l'art 
gandhärien. Dans l'une de ces menues sculptures on distingue, sous une double arcade 
de dessin indo-grec, un musicien jouant de la flûte et.une cymbaliére (Yo. 02, pl. 1). 

M. Grenard avait insisté à tort sur l'absence complète de documents bouddhiques 

Yotkän. Bien que l'immense majorité des objets ramassés dans ce site aient en 





(1} Abel Réuusar, Hisfoire de la ville de Khofan, p. 16. 

(2; Bulletin archéol. du Musée Guimet, fase, Îl, p. 22, Ve. ausei B, Lauren, Chinese 
cle figures, Part |, p- 120-193. 

CV, Through Asia, vol. HE, p. 168, et la planche face à p. 773. Les plus complets 
parmi Les 13 spécimens reproduits dans cette planche ont conservé les ailes qui sont 
de forme pointue, et dont l'attache est marquée d'un cercle. M. Andrews distingue 
deux types, dont il donne la description dans Seriadia. vol. [, p.108 (Yo. oo1$ f-21 
Tous ces fragments proviennent de vases brisés. 
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effet un caractère prolane, il existe parmi les documents de la mission Stein un petit 
nombre de pièces (pl. D}, qui se rapportent nettement au bouddhisme (1). 

Avant de passer au chapitre suivant, nous avons à dire quelques mots sur les 
sculptures en stuc exhumées à Ak-terek (pl. VIH-IX). Elles appartiennent à une 
époque antérieure aux T'ang, et les influénces indiennes y sont encore très sensibles. 
Le Buddha méditant en bas-relief (A. T. o17}, qui occupe le milieu de la pl. VIH, 
présente une particularité que l'on peut constater également dans une sculpture rap- 
portée d'Idiqut Chahri par M. À. Grünwedel (*] : les cheveux et l'usnisa sont cachés 
sous une sorte de gaine qui épouse exactement la [orme du crâne. Rappelons à ce 
propos que lés premières images du Buddha, sculptées à Mathur, ont, elles aussi, 4 
tête dépourvue de boucles et qu'elles paraissent, à première vue, Être coiffées, comme 
nôtre buddha sérindien, d'une espèce de bonnet lisse et collant 2). 


CHAPITRE V (p. 154-210), Muines autour de Domoko. Le 22 septembre 1006, Sir À, 
Stein quitte Khotan, où il né reviendra qu'en mars 1908, après avoir traversé et 
retraversé, d'un bout à l'autre, le grand désert, A KhAdalik, au Nord de l'oasis de 
Domoko, il consacre quatre jours à l'exploration d'une rangée de dunes où avaient 
eté découverts, quelques semaines avant sa venue, des restes d'anciens manuscrits. 
Il y trouvé de nombreux port, des fragments de fresques, des peintures sur bois, 
des sculptures en stuc, des ex-voto sous forme de petits stûpas d'argile, des ligatures 
de sapèques. L'ensemble de ces documents peut être approximativement daté, grâce 
aux monnaies, toutes antérieures à la période ta-li (266-779 ap. J.-C). 

Les fresques de Khädalik sont malheureusement parvenues jusqu'à nous dans un 
état de destruction presque complète, Il n'en reste en somme qué de menus fragments 
qui permettent à peine de se faire une idée des sujets qui y furent traités. Moins 
abimées, elles nous auraient, sans doute, éclairés sur les rapports, encore si peu 
étudiés, entre la peinture khotanaise et les écoles du Tourfan (#3. 

Dans l'un des fragments (Kha. 6029), on voit une main tenant un pinceau 
entre l'index et le pouce (%), C'est tout ce qui s'est conservé d'un portrait 
semblable, nous le supposons, à ceux que M. Grünwedel a découverts, de l'autre 





(NY CT aussi Sven Her, op. cit. Pr 773 et 775, où sont reproduits trois petits 
buddhas et une auréole bouddhique de bronze. 

(5) À. Grûswenez, fdikufschari, ple ÊV, 1 CE aussi Ancient Khofan, pl. LXXXIV. 

(?} Exemple : La tête du Buddha au Musée de Lacknau. Cf. A. Foucuen, L'Art gréco- 
bouddhique, Ag, 551, L'usnisa «couleur de chair» est signalée dans la description 
d'un fragment de fresque provenant de Khädalik{Kha i.C. 0097)et publié dans Serindia, 
pl XI. S'agirait-11 d'un buddha dont la tête serait complétement raste } 

(*) Sur des restés de peintures sur sie, cf. Serindia, p« 167. 

()Ser., p« 169. Ce document n'a pas été reproduit, mais la description en est suffñ- 
samment précise pour qu'aucun doute ne puisse subsister quant au sujet représenté 
dans la peinture détruite. The brush handle, écrit M. Andrews. is held in the present 
day chinese manner-behween ihumb and frst finger, middle fingers closed down on lo 
palm, little fnger outstrefched. Forearm is dirécted upward and hand is praciically 
verhcal, Whole action of painting with ffngers and wrisi, arm being held almost 
rigide 
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côté du grand désert, dans la fameuse Malerhühle de Ming (Qyzvl) (). Un 

autre morceau de fresque montré un Ganeça étrangement ridé et malingre (Kha. 1. C. 
0295, pl. X{). Le même dieu apparaît encore sur un panneau de bois, cette fois à 

côté d'une gandharvi en prièse (Kha. u. 4, pl. XIV). Sur cette dernière image, 
il tient dans l’une des quatre mains son attrbut classique, la défense brisée, dans 
laquelle M. Andrews-avait cru reconnaitre un radis (*}. Ces peintures indiquent, 
avec d'autres représentations de Ganeça, trouvées à Endere et à Bäzäklik, les voies 
par lesquelles se sont propagies, à travers l'Asie céntréle vers la Chine et le Jäpon, 
les imüges, plus où moins détormées, du dieu à tête d'éléphant (1, 

Le plus important d'entre les fragments de peinture représente un buddha assis 
et prêchant, assisté de deux bodhisattvas deout qui tiennent chacun un flacon allons 
cal (Kha. i. C. 0007, pl. XII Au pied du trône sont accroupis deux personnages, 
définis un peu sommairement dans le texte conme « figures grotesqués ». Ce sont: 
à droite, un äscète hindou à barbe blanche ; à gauche, un démon à tête de sanglier 
qui éveaire un homme. Nous y voyons Une allusion à fa vie future, une ant thèse 
sommaire entre l'état du damné, et la réincarnauon heureuse dans le corps d'un 
brakmane, Si cetts interprétation est justz, il y a lieu de réconnatire dans le choix 
du sujet l'influence exercée sur les artistes du Khotan par ces hantises d'outre-tombe 
qui ot trouvé leur expression tumultueuse et angoissé:, dans tant d'images de la Chine 
dés T'ang. Ces visions de l'enfer et des vies futures, on le sait, sont étroitement 
liées au culie du hodhisattva Ksitigarbha (Ti-tsang). 1 n'y a par conséquent rien de 
surprenant dans le fait que deux petits fragments de fresque trouvés à Khädalik 
laissent reconnaître le sistre (kiakkhara) et la gemme merveilleuse de ce saint 
bouddhique (Kha. 0034 ét 09341. Un autre bodhisattva vénér£ dans le même ste 
paraît avoir été Avalokiteçvara. On reconnait son image, malheureusement réduite 
à la moitié de la tête et à la partie supérieure ‘du corps, dans la planche XII (Kha. 
L GC, 02541 (4, ù 

Si la plupart des peintures dénotent un état très évolué de l iconographie 
mahäväniste, avec de fréquentes infiltrations chinoises et ubétmines, on 4, par contre, 
l'impression que les bas-re'iefs ea stuc se ressentent encore d'une proche parenté avec 
l'art bouddhique du début de notre ère. On est même tenté de reconnaître dans 
certains spécimens, tels que Kha, 1, E. 0039 et Kha. n. W, oo1 (pl. XV), comme le 
reflet lointain de l'art de Sänchi et de Bharhut. 

C'est à Khädalik que furent découvertes plusieurs matrices en argile, employées 
jadis à la fabrication de bas-reiets et de statues en tesre cuite (Kha. li, 6376 et u, 





(1) CF A. Gaûnwepec, Alibuddhistiséhe Kultiällen fn Chinesisk-Turkislan, 1912, 
p- 145 5qq- | 

(*) Ser:, pe 185 

(5 Ve Ancient Khotan, PL LXXVIIT, et Altb Kulist@ilen, fig. 510. L'iconographie 
bouddhique chinoise connait, dés lé VIS siècle, un e foi-esprits, moitié homme, moitié 
éléphant, dont nous pouvons signaler deux représentations, datant l'une de 531, l'autre 
de sus: cf. Ed, Cuavawnes, Ars Ariafica, t- Il, p. 15. 

(+) I serait utile de fixer la provenance exacte du type iconographique représenté 
par cette image, et qui parait s'être iatroduit au Khotan par d'autres voies que par 
celle du Gandhära. 
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N: oo14, pl. XVI). L'une d'elles servait au façonnage des cheveux bouclés sur 
un buddhä de grand modèle. Un autre de ces moules porte une petile image en 
creux du Bienheureux, assis en dhyvära-mudra et encadré d'une rosace lotifotme. 

Une autre Curieuse trouvaille fut la découverte, parmi les débris d'une maison 
écroulée, d'un sac contenant du coton brut et des cosses du cotonnier (farpäsw). 
Le fut est important pour l'histoire des industries textiles dans la Sérinde, car il 
prouve que cet arbre, originaire de l'Inde, avait été connu et cultivé dans les oùsis 
de l'Asie centrale déjà au VII siècle, et peut-être même avant. Ajoutons à ce 
propos, qu'il est Iréquemment quéstion de cotonnades dans des textes oulgours pu- 
bliès par À. Grünwedel 13, 

Stein ne quitte Domoko qu'au début d'octobre. Une série de reconnaissinces 
rapides lui révèle l'existence de nombreux points à explorer, mas pressé comme il 
l'est par le temps, 1l ne peut que les repérer sommairement, en vue de futures 
recherches. Selon san habitude, il tâche de fixer dans son esprit, avec toute la précision 
possible, le caractère physique de ces sites aujourd'hui déserts, et dé déterminer les 
causes qui ont pu amener l'abandon, à une époque relativement récente, de tant 
d'habitations et de champs cultivés {l. Cet abandoa est-il dû uniquement au desséche- 
ment progressif de la région ? Ou bien faut-il admettre, duns certains cas, que des 
événements d'un autre ordre, tels que guerres ét razzias, avaient contribué à rendre 
ces lieux inhabitables ? Les pages, où l'auteur discure ces problèmes, sont du plus haut 
intérêt pour la géographie humaine de l'Asie centrale, non moins que ses observations 
relatives à la croissance des plantes sur les bords du désert et leur lutte tenace contre 
les sables envahissants. 


CuapirRe VI (p. 210-2691. Le site de Niva. À trois étapes au Nord de l'oasis de 
Niya (f), se trouve, en plein désert, un groupe important de ruines que traverse le 
lit d'une rivière tarie, Ces ruines, on le sait maintenant, sont celles d'une ville 
antique, florissante au début de notre ère, mais abandonnée par ses hahitants vers 
la fin du 1!" siècle. 

En 1901, lors de sa première mission en Asie centrale, le D Stein eut la bonne 
fortune de découvrir duns ce site, qu'il fut le premier à explorer, un nombre ines- 
péré de documents indiens remontant aux premiers siècles aprés J.-C. C'étaient 
des textes en langue prâkrite et en caractères kharosthi, tracés, les uns sur des 
morceaux de cuir, les autres sur des tablettes de bois (4. Les tablettes étaient tantôt 
pointues d'un bout, comme une lame de poignard, tantôt de forme rectangulaire. 
Certaines d'entre elles étaient façconnées de manière à pouvoir Être réunies par 
deux, au moyen d'une cordelette de laine, et dans ce cas, la tablette supérieure 
portait souvent un sceau d'argile avec l'empreinte d'une fine intaille. 





(1) Berichf &ber archäologische Arbeilen în Idikulichôri and Umgebung, 1906, p. 186 
sqq- Les cotonnades en question constituaient un article d'échange trés recherché. 

F1 V. surtout p. 207-208 de Serrndie, où l'auteur discute la théorie des « pulsations 
climatiques» émise par le prof Huntington dans Pulse of Arju. 

(4) Le Ni-jang de Hiuan-tsang; ef. Ancient Khotan, p: gui, 

(MY V. Ancient Khotan, chap. XI. 
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L'étude de ces texles, par MM. E. Senart, A. M. Boyer et Rapson établit, avec 
toute la précision scientifique désirable, un fait important pour l'histoire de la Sérinde 
occidentale : l'existence, dans l'ancien rovaume de Khotan, de nombreux immigrés 
hindous, venus probablement du Punjab, et qui avaient conservé dans leurs rapports 
quotidiens l'usage de la langue et de l'écriture indiennes (1). 

Mais les sables de Niya cachaient encore d'autres documents. Guidé par son remar- 
quablé instinct de chercheur, el aidé, commé toujours, par la chance, le D" Stein réussit 
à mettre la main sur un lot de documents chinois, ordres dé réquisition, passeports, 
lettres officielles, etc, écrits sur des hches de bois imitant, sans doute, les kien usités en 
Chine avant l'invention du papier. L'une de ces fiches poruut une date: 269 A. D, (#1. 

Du +8 janvier au 13 février 1901, douxe édifices furent déblayés et fouillés. Bien 
que réduits depuis longtemps à l'état de ruines, ils contenaient encore, outre les 
manuscrits, des pièces d'ameublement, des jarres, des restes de tapis et d'étoifes de 
laine, des objets en verre et en métal. C'était là une belle moisson archéologique, 
et l'on conçoit que Steam, obligé de continuer son voyage, eût du regret de quitter 
un site où tant de découvertes étaient encore à faire, 

Le 19 octobre 1906, il revient à Niya pour y continuer ses recherches, Ainsi qu'il 
l'avait fait cing ans auparavant, il installe son camp au milieu de dunes mouvantes, 
entre les peupliers et les müriers morts, qui marquent, depius plus de 17 siècles, 
l'emplacement de la ville ensévelie sous les sables, Le résultat des fouilles qui durent 
douze jours, est tout aussi brillant que celui des travaux exécutés pendant la première 
mission. Le nombre total des ruines ouvertes est porté à 41. L'une d'elles livre 
à Stein les archives secrètes d'un magistrat local, dont les pièces, d'une excellente 
conservation, sont toutes des textes hindous. Elles ajoutent des données nouvelles 
aux renseignements fournis par les précédentes découvertes sur la vie des colons de 
Niya. La collection des fiches inscrites chigoises s'accroit également dans des pro- 
portions très satisfaisantes (1). 

Les documents d'art dont nous avons à nous occuper maintenant,se répartissent entre 
plusieurs groupes dont les deux plus importants comprennent : a) les sceaux d'argile 
sur les tablettes kharosthi: à) Les meubles, boiseries et pièces de charpente sculptées. 


(1) Le fait, du reste, n'a pas échappé à l'attention de Hiuan-tsang, bien que, lors de 
son pélerinage, les colonies en question éussent déjà disparu depuis des siècles; ef. 
Ancient Khotan, p- 3608. D'après ce pélérin, Île pays d'origine dés immigrés hindous 
aurait &ié la région de Taxila. Sur Les conquêtes de Kaniska dans lé bassin du Tarim, 
cf. À. Foucuen, Art gréco-bouddhique, t. 11, p: 64%. 

(2) Ces fiches traduites par Ed. Chavannes, ont fourni quélques curieux renséigie- 
ments sur Les habitants de Niva; cf. Ancient Khotan, p. 537-542. Ainsi. le document 
N. XV: 53 mentionne un barbare indoscythe (Hou-tche) au teint foncé, originaire du 
royaume des Yue-tche. Dans une autre fiche (N. XV.61-62), 1 est question d'un homme 
qui voyage avec des chars à bœufs, à la façon des Indiens, et emmène avec lui 
deux bœufs ejaune-rougés. Lés individus dont le signalement est donné dans ces 
textes, portent la moustache et la barbe; ils ont dé grands yeux, la taille moyenne, et 
leurs vétéments soaot en toile blanche. 

(*) Cf. Ed. Cuavanwnes, Documents chinôis découverts par Aurel Siein. Oxford, 1914, 
p. 196-200. 
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L'usage de cachets paraît avoir été Limité aux seuls décuments dé procédure et 
aux lettres admimstratives rédigées en langue indienne. La plupart des sceaux mon- 
trent l'empreinte d'uné intaille où d'une gravure sur métal. Nous ne pouvons songer 
à énumérer 101 tous les types, dont la composition et l'exécution technique rappellent 
du reste les pierres gravées de Yotkän. 

L'un des tout premiérs cachets trouvés par Stein, encore en Ig01, porte l'image en 
pied d'une Pallas Athena debout, armée du foudre et tenant l'égide (Ancient Khotan, 
pl. LXXI, N. XV, 24) (1). Sur d'autres pièces on reconnaît un Zeus, un Eros, encore une 
Pallas Athena, un Hercule. Un certain nombre detypes paraissent se rapporter, plus ou 
moins directement, à l'iconographie indienne, Tel, par exemple, ce singulier trimukha 
composé de deux profils barbus accolés par la nuque et surmontés d'une troisième 1ête 
(N. XXIV, VIN, 85 ; pl XX) (2), Sur un autre sceau, l'auteur a cru reconnaître une 
efhgie de Kuvera, roi gardien du Nord, dont le culte était au temps du bouddhisme très 
populaire au Khotan (N.XXIV, VITE, 96; pl. XXII). Cetre identification, toutefois, ne 
nous parait pas absolument inattaquable. Le minuscule personnage qui figure, campé 
dans l'attitude dite « du tireur à l'arc», su milieu de l'empreinte, paralt, en effet, être 
un guérrier, mais il n'est pas sûr que l'objet qu'il tient dans sa main gauche, soit la 
bourse du dieu des richesses, Cet attnibut, du reste, serait aussi inattendu dans [a mair 
d'un Kuvera sérindien qu'il est de rigueur dans celle d'un Pâñcika hindou. 

Parfois, le type du cachet est d'inspiration chinoise, C'est alors soit un dessin de 
style géométrique, suit un oiseau rappelant le phénix (pl. XXII: N. XXIV, VIII, 83). 
On rencontre également des caractères archaïques groupés dans un champ circulaire, 
ovale où carré. 

Le nombre de tablettes munies d'empreintes sigillaires est trop grand, pour que 
l'on ne s'atrende pas à trouver parmi les objets provenant de Niya un certain nombre 
dé cachets gravés en creux sur pierre ou sur métal. En effet, on peut étudier, pl. 
XXIX, une série de ces cachels, dont plusieurs sont traités à la facon de bagues, en 
imitation, peut-être, de l'annulus sigillarins porté par les Romains de l'Empire. 

Les bois sculptés de Niya reproduisent des modèles importés, sans nul doute, de 
l'Inde. Les motifs qui les décorent, sont : la feuille du figuier (pipal), La rosace loti- 
forme à huit pétales, des fleurons, des tores de lauriers, des losanges et des triangles, 
dés pointes de diamant. La plupart de ces motifs sé rencontrent encore actuellement 
dns l'art kéngri du Punjab. Un élément souvent répété est une fleur quadripétale dans 
laquelle l'auteur croit reconnaitre la u clématite pourpres des bas-reliefs gréco-boud- 
Sr (). D'invention purementindienne est, par contre, le vase à panse sphérique 

‘où s'échappent des fleurs, motif déjà figuré sur les portes de Säñchi. 


(1) Ce cachet fouruit le modéle de l'Athena Promakhos, figurée, d'aprés un dessin de 
M. Andrews, sur les titres et les reliures d'Ancieni Kholan et de Serindis. 

(#1 Les deux profils accolés ne sont pas, à vrai dire, d'invention indienne. Ce motif 
est connu en Grèce dès la haute antiquité. 1 n'a été qu'indianisé par l'adjonction 
d'uné troisième tête. 

(#} À vrai dire, la fleur à quatre pétales est moins fréquente sur les sculptures gan- 
dhäriennes que la corolle du type «églantinér composée de cinq éléments: v. à ce 
propos Foucnen, Arf gréco-bouddhique, t, |, p.118. Par contre, elle ect asser répandue 
dans l'art hindou classique, où nous la rencontrons sur les marbres d'Amarävati et dans 
le décor du petit temple çivaîte de Bhumara, 
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Les éléments empruntés à la faune sont relitivement rares. L'unique exemple, 
reproduit dans Serindia (pl. XVIIT), est deux paires d'animaux fantaisistes, affrontés 
sur les deux faces d'une pièce de charpente. Mi-chimères, mi-lions, ces bètés fabuleuses 
paraissent être proches parents du mystérieux « félin des Han v, bien qu'ils fassent 
penser, d'autre part, à la faune décorative de Bharbut et d'Amarävaïl. 

Il faut signaler spécialement parmi les objets en bois un stüpa votif, reproduit dans 
un dessin de Serindia, p.247. Haut de huit pouces enmiron, il se compose d'une calorte 
en dôme, d'un tambour cylindrique et d'un cube, orné de fleurs à quatre pétales pointus, 
L'ensemble évoque étrangement la forme d'un liñga. C'est un des rares documents 
bouddhiques qui aient été trouvés à Niya. 


Cuaerrre VII (p. 270-292). Sites anciens aulour d'Endere.Le 1" novembre 1906, 
Stein reprend sa marche vers l'Est, à travers le désert des «grands sables coulants n. 
Après une halte à Yar-tungar-Täârim, il se dirige vers les ruines d'Endere, prés 
desquelles il avait déja campé en 1901. Au cours des travaux effectués alors, il avait 
découvert des bas-réliefs en stuc, une petite image de Ganeça, peinte sur bois, des textes 
en brähmi, en tibétain et en chinois (1), Cette fois, des recherches pratiquées sur des 
emplacements non encore fouillés, à côté d'un fort levé sous les Tang, aménént Îa 
découverte de manuscrits en écriture kharogthi, semblables à ceux de Niva. Stein 
découvre en outre deux curieux piliers en bois de peuplier, de forme neltement 
indienne (Mg. 70, après la p. 237). La plus grande de ces pièces mesure plus de deux 
mètres de hauteur. Malgré leurs dimensions importantes, elles paraissent avoir été, du 
moins en partie, façonnées au tour, à la manière de balustres, 


Cuaprree VIII (p. 293-317). De Tehertehen à Tcharklik. La distance entre la 
rivière d'Endere et l'onsis de Tchertchen est parcourue en six jours. C'est exactement 
le nombre d'étapes qu'indique dans sa relation le pélerin Hiuan-tsang. Au couts 
de ce trajet, aucun point d'intérêt archéologique n'attire l'attention du voyageur, 
qui d'ailleurs né s'attend guère à rencontrer des ruines d'une importance quelconque 
dans une région où jamais il n'y eut de ville ni de culture. « En allant vers l'Onent, 
écrit Hiuan-tsanz, on entre dans les grands sables coulants qui sont ainsi nommés, 
parce que es sables y sont mobiles, ét que, pousses par le vent, ils forment des flots 
et des monticules. La trace des voyageurs s'y elface, de sorte qu'un grand nombre 
s'y éparent, et que, perdus dans un espace immense où rien ne s'offre à leur vue pour 
leur indiquer leur route, ils y périssent de fatigue…n. 

Tout aussi peu attrayantes sont les couleurs sous lesquelles Marco Polo dépeint 
cette partie des Taklamakan: « Et tout cesie provence est sablun, et de Cnotain à 
Pen est aussi sablon, et de Pen ici encore sablon...n. 

Le 10 novembre, Stein arrive à Tchertchen, où il se repose péndant deux jours. 
se remet en route = 2% novembre, soucieux d'atteindre Teharklik le plus tôt possible. 
Chemin faisant, il explore deux groupes de ruines, peu importants d'ailleurs, situés, 
l'un sur la rivière de Tchertchen, par 38:33 lat. N. et B5'55 long. Est, l'autre aux 
environs de Ouach Chahri. Le 2 décembre, il est à Tcharklik, oasis fertile, où Il va 
s'installer pour quelque temps, afin de pouvoir explorer, dans la région du Lob-Kor, 
les ruines signalées par Sven Hedin et Prjevalsky. 





(1) Ancient Khotan, chap. NH. 


Cuarirae IX (p. 318-345). Notes historiques sur Lop, Chan-chan el Leou-lan. 
Quelque intéressant que soit l'objet de ce chapitre, nous n'en pouvons donnér ici 
qu'un trés bref résumé. D'accord avec M. F. Grenard, Sir À. Stein pense que l'oasis 
actuelle de Tcharklik représente la ville médiévale de Lop, décrite par Marco Polo, 
Cette ville, étape importante «entre Levant et grech », se trouvait au point de ren- 
contre des routes qui menaient de Khotan à Cha-tcheou, de Lha-sa a Tourfan. C'est 
là que s'approvisionnaient en vivres eten eau, les caravanes venant de l'Ouest, avant 
de s'aventurer dans le redoutable désert du Koum Tagh. En poussant plus loin son 
enquête sur le rôle historique de Lop, l'auteur établit l'identité de ce territoire avec 
l'ancien royaume de Chan-chan, déjà connu sous les Han, et le pays de Na-fou-po, 
mentionné par Hiuan-tsang. 


CHAPITRE X (p..346-368). Dans la révion du Lob-Nor. Le 6 décembre 1906, au 
matin, l'explorateur quitte Tcharklik à la tête d'une caravane importante composée 
de 21 chameaux et d'une trentaine d'ânes, avec leurs conducteurs, Le but de cette 
première reconnaissance est Mirän où Prevalsky avait repéré, en 1876, un 
groupe intéressant de ruines. Le site ést atteint en deux jours de marche. Stein ne 
tarde pas à se rendre compte que les monuments qui le composent, appartiennent, 
comme ceux d'Endere, à deux époques différentes, Les plus anciens datent du [11 
siècle : les autres sont contemporains de l'occupation tibétaine (VITE et IXe siècles). 
Convaincu de l'intérèt que présentent les ruines, Sein décide de les explorer à fond, 
mais avant d'entreprendre ce travail, 1l tient à visiter, au Nord de Mirän, un autre 
point, signalé par Sven Hedin en 1900. Ce point est Leou-lan (1). 

Pour s'y rendre, il faut traverser des plaines marécageuses que recouvre par 
endroits une croûte de sel durci. C'est là que viennent mourir les eaux du Târim 
sans avoir atteint le Lob-Nor qu'elles alimentaient jadis (*), Le voyageur ne met 
pas moins de sep! jours à franchir les régions inhabitées entre Abdal, hameau de 
pêcheurs au Nord-Est de Tcharklik, et Leou-lan, où il établit son camp le +7 
décembre, à l2 tombée de la nuit. Avant d'arriver au pied des ruines qu'il va fouiller, 
il trouve sur sa route, dans ce désert où toute vie animale ét végétale a cessé depuis 
longtemps, un nombre considérable d'outils néolithiques, 140 environ (pl. XXX), 
trouvaille de hauts importance, qui prouve d'une façon irrélutable que le bassin du 
Tärim a été habité à une époque préhistorique, Le fait que parmi ces objets se 
trouvent des nuclei, pérmet de supposer que les instruments en question ont été 
tailles, du moins en partie, à l'endroit même où le voyageur les avait ramassés. 


CHAPITRE XI (p. 369-449), Leou-lan. Dès le premier coup d'œil, Stein a la certitude 
de se trouver au milieu de ruines apparentées historiquement aux ruines de Niya, 
L'aspect du site, cependant, n'est pas le même. À Niya, les charpentes et parois des 
maisons qui émergent encore du sable, sont protégées contre le sent par des dunes 
et des buissons dé tamaris. À Leou-lan, les ruines occupent le sommet de bastions 


(1) CF. Sven Heoin. Dans les sables de l'Asie, chap. XXI-KXII. 

(21 Les problèmes relatifs au véritable emplacement du Lob-Nor ne céssent de faire 
l'objet de vives discussions depuis Michthofen et Prievalsky, Sir À. Stein en à fait un 
excellent exposé dans À third Journey op Exploration in Central Aria (p. 122 et suiv, |. 
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argileux. Les documents qu'elles recélent encore, sont de ce fait plus exposés à l'action 
destructrice du climat désertique, et Stein était en droit de se demander si l'effort qu'il 
avait à fournir dans cette région, n'allait pas être vain, Fort heureusement, cette crainte 
s'est montrée injustifiée. | 

Le premier emplacement ouvert fournit des textes chinois sur bois, des monnaies 
datant des Han, des tablettes à caractères kharosthi identiques aux tablettes de Niya 
Stein en retire également les lambeaux d'un tapis de laine, de facture sans doute 
khotanaise, et dont les couleurs ont encore conservé toute leur fraîcheur. Mieux que 
cela, il découvre, sous un plancher disloqué, un rouleau, encore entier, de soie jaune, le 
plus ancien spécimen, connu jusqu'ici, de ce fameux article de commerce auquel est due 
la renommée des Sères parmi les peuples de l'antiquité (L. A. I. 002, pl. XXXVI) (1). 

Les travaux à Leou-lan occupent Stein pendant douze jours, du 17 au 2Q décembre. 
Non content d'explorer les ruines proprement dites, il examine les monceaux dé rebut 
que les fouilles mettent au jour, et il en retire nombre d'objets qui lui fournissent 
mainte indication utile d'ordre archéologique. 

Comme à Niya,des meubles et sculptures sur bois se rencontrent en grande quantité. 
L'influence hindoue ou indo-gandhärienney est toujours manifeste, bien que cértains 
motifs de décor paraissent être des emprunts directs à l'art classique occidental, Au 
point de vue du soin apporté à leur exécution, ces pièces présentent une valeur très 
inégale, Lesspécimens réunis pl XXXIV sont pour la plupart d’une étonnante perfec- 
tion. D'un intérêt particulier sont Les balustres tournés, de même que les panneaux 
à motifs ajourés, tantôt géométriques, tantôt à dessin floral, qui ont sans doute servi 
de grillages, à la façon de moucharahiehs (pl. XXXIII). Ces éléments de menuiserie 
décorative, ont-ils été empruntés à l'art du Punjab? Nous én sommes convaincu, bien 
que l'Inde antique ne nous ait légué que fort peu de chose en fait de sculptures sur 
bois (2. Notons, entre parenthèses, La proche ressemblance qu'offrent les balustres de 
bois de la Sérinde avec les halustres de pierre de l'art cambodgien classique. 

Le 28 décembre, au soir, Stein procéde à la élôture des chantiers. Le lendemain, 
il quitte le site avec sa caravane, chargée d'un riche butin, pour regagner lés parages 
au Sud du Lob-Nor où l'attendent de nouveaux travaux, Du reste, il reviendra à 
Leou-lan én 1914. C'est au cours de cette seconde visite qu'il aura [a chance 
de découvrir, au N.-E, des principales ruines, un cimetière datant des Han, avec de 
nombreux cercueils renfermant des miroirs de bronze, des modèles d'armes en bois, 
des restes d'étofles brochées (#). 


Cuurrree XIE (p. 450-4841. Le site de Mirän. Le 17 janvier 1907, Stein est de 
nouveau à Tcharklik. Pendant que ses compagnons se reposent, il prépare activement 
l'exploration de Mirän. Quatre jours suffisent pour mettre tout au point, el le 23 





(14 L'auteur rencontrera plus tard, à Touen-houang, d'autres spécimens de cette 
précieuse marchandise. Cf. Ed. Caavannes, Documents chinois découverts par Arel 
Stein, p. 118. 

(2) L'existence de fenétres grillagées dans l'Inde ancienne est toutefors atisstée par 
les sculptures de Nasik et de Bhäya. 

(dy Cf. BEFEO, XVI, v, 8ü. 
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l'explorateur quitte l'hospitalière oasis à La tête d'une nombreuse équipe de travailleurs 
recrutés surtout parmi les Lopliks, c'est-à-dire les habitants d'Abdal et d'autres 
hameaux du Lob-Nor, En une journée de marche, il atteint là rivière de Mirân, qu'il 
trouve complétement ge'ée, et Le 23 janvier, au matin, il fait dresser sa tente devant le 
vieux fort tibétain qu'il avait déjà visité six semaines auparavant et dont il +3 maintenant 
déblaver et fouiller les ruines. 

Les travaux durent jusqu'au 11 lévriér, L'intérieur du fort est encombré d'une 
invraisemblable quantité d'ordures amoncelées là depuis des siècles, mais ces amas 
dé matières pulvérulentes contiennent souvent, Stein le sait parexpénénce, des choses 
qui peuvent intéresser un archéologue. Aussi procéde-t-on à leur sondage et leur 
enlévément avec des précautions infinies. Ce long et répugnant labeur, que le vent sec 
et glacial du désert rend particulièrement pénible, est récompensé par la découverte de 
textes tibétains sur fiches en bois de tamaris et sur papier (l}, et par celle, plus précieuse 
encore, d'un manuscrit turk en caractères runiques (*}. Les louilles livrent en même 
temps nombre de ménus objets, tels que lambeaux d'étoffes, morceaux d'armures en cuir 
verm, ustensiles en bois, poteries, pièces d'équipement. L'ensemble de ces documents 
permet de reconsütuer par la pensée, jusqu'à d'infimes détails, la vie quotidienne d'une 
garnison tibétaine, établie sur un point stratégique avancé, face aux frontières militaires 
de la Chine, vers les VILIE-IXS siècles de notre ère. 


CariThe XII (p. 485-547) Anciens sancluaires bonddhiques de Miran, — 
Quoique fort satislait de la marche des travaux, Stein a hâte de commencer le 
déblayement d'un temple bouddhique, le M. Il, repéré à environ un mille et demi au 
N.-E. du fort, et qui va lui livrer, il en a la certitude, des documents remontant à 
une époque plus ancienne que celle de l'occupation tibétaine. [ly transporte donc une 
partie de son équipe et réussit, en effet, à dégager une suite imposante de gigantesques 
buddhas en stuc, par malheur fort abimés(Gg. 121-124), ainsi qu'une rangée de pilastres 
imitant les colonnettes indo-pérses de l'art gandhärien (Mg. 120). Comme il l'avait 
espéré, ces monuments sont antérieurs, et de beaucoup, au VII siècle, Mais bien plus 
remarquable est la découverte faite par Stein, dans deux autres édifices du même site, 
le M. 11Tet le M. V, qui renfermaient chacun un petit stüpa én maçonnerie(fg. 119, 125 
et 126). Ces sanctuaires conténaient des fresques exécutées à la détrempe sur une paroi 
circulaire (pl. XL-XLV ; fg. 133-144). Malgré leur mauvais état de conservation, ces 
peintures ont pu étre enlevées et transportées à Londres, où elles furent recomposées, 
morceau par morceau, dans une salle du British Museum. 

Les fresques de Mirân, déjà décrites dans Desert Cathay, sont trop connues pour 
qu'ilsoit nécessaire d'en donner ici une analyse détaillée, Elles datent, on Le sait, du 1V* 
siècle au plus tard, et présentent, bien que bouddhiques par le sujet, d'étonnantes 
analogies avec les peintures de la Syiie romaine et du Fayyüm. À quelle race, à quel 





(1) Ces manuscrits ont été inveutoriès par le DT AH. Francke : cf. Serindia, p. 467. 

(2) CF. p. 47: sqq. Ce document est du même-type que les inscriptions bilingues du 
VIN siècle, découvertes dans les régions de l'Orkhon et du Yénisséi. Cf. Vilh, Tnomses, 
Dir: MA. Sleins manuscripts in Turkish sRünicescripl from Miran and Tun-hnan £, 
LR.AS., 1912, p: 181 sq. 


pays appartenait l'artiste qui les a peintes ? L'une des fresques porte une inscription 
kharostht de vrois lignes, trucée à l'encre noire ét qui se lit ainsi : ttmsa es ghali has- 
takrica [bhammal]ka 3 1000 (cette fresque est de Tita qui reçut 3000 bhammakas) (1). 
Stein à reconnu dans Tite une forme indiamisée de « licusr. Faut-il en conclure 
que le peintre fui un Eurasien né dans l'Inde? C'est là que commencent nos hésita- 
tions. L'artisie qui porte un nom à désinence indienne, semble ignorer bien des 
choses qui pourtant auraient dû être familières à un peintre gandhärien, Ainsi, il ne sait, 
fi comment se nous un turban À boulleite, selon la mode hindoue, n1 comment on le 
pare de pérles et de plaques en orfévrerie ajourée (3. Les brahmanes péinis par lui 
portent des dhôtls vertes el pourpres, des manteaux Jaunes, Ses buddhas, princes, 
bhiksus et ganies ailés, ont le teint uniformément clair et rose, Quant à l'éléphant blanc 
du Viçuantara-Jätaka, c'est une bête mal dessinée, aux proportions manquées. Ce 
n'est que dans la manière dont est traitée, çà et là, une branche d'arbre au feuillage 
dentelé, que se trahit peut-être une influence indienne, influence qui, d'ailleurs, a pu 
se transmettre à travers les peintures de l'école bactrienne 1%}. On est frappé, d'autre 
part, par le sémitisme accusé des types, non moins que par le caractère presque 
pompéien du coloris, où apparaît cependant un éclatant rouge tulipe que nous ne 
rétrouvons, exactement pare, que dans les énlummurés persanes et aTménienneés. 

Au résume, nous serions tenté, malgré la signature en lettres kharosthi, de situer 
la contrée natale du peintre de Mirän ailleurs que dans l'Inde, et de voir en lui un 
artiste formé dans quelque atelier d’Antioche ou d'Alexandrie (t). Peut-être vintl 
en Sérinde avec ces lapidares anonymes, Occidentaux ou Eurasiens, qui enseignérent - 
aux Khotanais l'art de graver des intailles à l'instar des Romains. Quoi qu'il en soit, 
l'auteur insiste avec raison sur le fait, qu'il n'a rencontré au cours de ses pérégrinalions . 
au Nord et au Sud de l'Hindoukoush, aucun monument qui puisse être comparé aux 
fresques de Mirän (%. Celles-ci constituent en effet, comme un épisode à part dans 
l'histoire de l'art sérindien. Aucun lien immédiat ne les rattache aux pemtures de 
Tourfan, du Khotan et de Touen-houang. Par contre, elles se placent tout naturel- 
lément dans le cadre des écoles romano-syriennes et copto-hellénistiques dont l'im- 
portance a été récemment révélée par les rravaux de M; Sirzypgowski et du prof, 
J.H. Breasted. 


(1) CL A.-M. Boven, Les énscriptions de Miran, L-A., mai-juin t9tt, p.417. 

(2) Comparez la coiffure du prince Vessantara, dans les fresques de M. V, à celle que 
portent, par exemple, deux têtes gandhäriennes reproduites dans L'Ari gréco-bouddhique 
de M. À. Foucher, fig. 396-307. 

(3) 11 est possible, ét mème probable, que l'artiste de Mirän s'est servi, pour la com- 
position des fresques, de peintures bouddhiques provenant soit de l'Inde proprement 
dite, soit de la Bactriane, et dont il aurait reproduit, sans trop les comprendre, un grand 
nombre de détails. 

(3) Nous né sommés pas sûr, du reste, qué Le texte kharosthi avec le nom du peintre, 
soit réellement une signature tracée de la main de ce dernier. 

(5) 1 semble cependant qu'il éxiste une certaine parenté de style entre les frésques 
de Mirän et les peintures récemment étudiées et photograpaites à Bamiyan par la mis- 
sion Foucher; c£ L'Hlustration, n° du 26 nov. ges et aussi M. G. Taisos, The 
“ock-cul caves and stalues of Bamian, dans J.H,A.S., 1886, p. 324. 
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CnarTre XIV (p. 550-577), Vers Touen-houang. Le 11 février, Stein ramëne sa 
caravane à Abdal, d'ou il expédie à Kachgar de nombreuses caisses, destinées au 
Briush Museum. Le 21, il reprend sa marche à l'Est. La route qu'il choisit pour 
traverser le désert des « Montagnes de sable », est celle qui avait êté suivie, bien des 
siècles avant lui, par Fa-hien, Hiuanstsang et Marco Polo. Elle passé au Sud du Lob- 
Nor, entre le Kuruk-tâgh et l'Altin-tâägh. Ce n'est pas la route qu'utilisent d'habitude 
les caravanes, Complétement abandonnée vérs 1860 à cause des troubles dans le 
Kan-sou, elle ne figure sur les cartes européennes qu'aprés 1894, année où son tracé 
et ses points d'eau furent reconnus par la mission Roborovsky-Kozlow (1). 

La traversée dure dix-sept jours. Le 7 mars, en s ‘asprochant des frontières de ls 
Chine, le voyageur aperçoit, à l'horizon, la première de ces antiques tours de guette, 
aujourd’hui tombées en ruines, dont l'existence avait été signalée pour la première 
fois, par M, Charles-Eudes Bonin (1899) (1. Élevées sous les Han, ces tours consti- 
tuaient les chaiînons d'un vaste système de défense, qui protégeait les marches 
occidentäles de l'Empire contre les incursions des Hiong-nou. Elles julonnent le 
désert le long de l'ancienne grand'route par laquelle les caravanes se rendaient jeudis 
dans les pays d'Occident. 

La première de ces tours, examinée par Stein à l'Est de Toghrag-houlag, livre 
quelques menus fragments d'outils en ler, un lambeau d'étoile, des morceaux de bois 
grossiérement sculptés. Bien que d'apparence modeste, ces trouvailles permettent 
d'espérer que l'exploration de l'ancien Limes chinois fournira des documents inté- 
ressants. Mais pour l'instant, Stein ne peut procéder à des recherches méthodiques, 
et l'étude de cette région ne sera entreprise par lui que lorsqu'il sera installé à 
Touen-houang, où il arrive le 11 mars 1907. 


CuamTres ÀV-XX (p. 578-700). L'oasis de To uen-Rontn et le Limes des Han. 
En choisissant Touen-houang comme base de ses opérations archéologiques, Stein 
envisage [a réalisation d'un double programme. Il a l'intention, d'abord, de déter- 
miner l'aspect et l’organisation du Limes établi sous les Han dans le bassin du Sou- 
lo ho, et de procéder, dans ce but, à des louilles partout où il aura repéré des tours 
anciennes ou les restes d'une muraille. I compte consacrer ensuite plusieurs semaines 
aux wrottes des Mille buddhas (sien fo long}, site archéologique de premier ordre, 
à 12 milles au S.-E. de Touen-houang, sur lequel le prof. L. de Loczy, de Budapest, 
avait attiré son attention déjà en 1902. 

Le 16 mars, Stein rend une première visite aux grottes. Son impression est excel- 
lente. Îl est surpris par le nombre des sanctuaires et les milliers d'inscriptions qui 
en couvrent lès parois sculptées à même le roc ; il admire aussi les fresques dont La 
plupart sont encore en fort bon état de conservation, bien que certaines d'entre elles 
datent du VI" siècle, Enchanté de ce qu'il vient de voir et bien décidé à étudier 
le site à fond, Stein retourne à Touen-houang. Avant de quitter Ts'ien fo tong, 


(1) Le premier Européen qui eût parcouru cette route aprés Marco Palo, fut un 
Français, l'infortuné Joseph Martin, qui mourut en 1893, dans un hospice de Marghelan. 
LE. Charles-Eudes Ecnix, Voyage de Pékin ou Turkeslan rate. 1899-1900, p. 174. 

(ATV. op. cils, p. 1727173. 


il se renseigne discrètement au sujet d'un dépôt de manuscrits anciens qui aurait été 
découvert dans l'une des grottes, 1l y a quelques années. 

Le Limes des Han, auquel sont consacrés cinq chapitres de Serindia, ne fait pas 
partie de li Grande muraille, construite sous Ts'in Che-houang-ti vers 214 av. J.-C. 
Ce système de défense ne date que du règne de l'Empereur Wou Ti (r4r=87 av. 
J.-C. Grâce à la mission Stein, nous connaissons maintenant l'éténdue et le tracé 
exact de cette seconde frontière fortifiée de la Chine antique, qui compo:tail des tours 
de veille, des fortins, des magasins à approvisionnements, ainsi qu'une muraille en 
terre et clates de roseaux. La muraille s'arrétait au point marqué sur les cartes par 
la letire T, IV, c'est-à-dire, à l'Est de Béch-Toghrag (1). Plus loin, vers l'Occident, 
les caravanes n'étaient protégées que pur des postes isolés, L'ensemble de cette 
organisalion a été comparé par Chavannes au mode de défense pratiqué par les 
Romains dans les marches lointaines de l'Empire, notamment dans l'Afrique du Nord, 
L'une des stations militaires réconnues par Stein, celle qui correspond au site TXIV, 
paraît avoir élé, vers l'an g4 av. J.-C., la fameuse porte du Jade (Yu men Kouun) 
dont il est souvent question dans les annales chinoises (*). 

L'exploration du Limes des Han amena la découverte de nombreux textes chinüis 
munis de dates précises ou faciles à dater. Stein écrit à ce propos dans fnnérmost 
Asia (5): « L'aridité exceptionnelle du climat a permis d'extraire de ces sites nombre 
de documents se rapportant à l'histoire de ces marches désertes durant les deux 
siècles qui précédent et suivent la naissance du Christ, Parmi les céntuines de textes 
chinois sur bois, retirés par moi des tours de guette ruinées et déchiffrés par ce grand 
savant et incomparable collaborateur que fut Ed, Chavannes, il en existe dont la date 
nous fait remonter jusqu'au 1% siècle avant notre ère. Les moins anciens d'entre eux 
correspondent au milieu du Il" siècle ap. 1.-C., époque à laquelle le Limes fut aban- 
donné en raison d'événements d'ordre politique. La plupart de ces documents, écrits 
non seulement sur bois, mais aussi sur soie et, dans certains cas, sur le plus ancien 
papier qui soit connu, ont té trouvés dans des amas d'ordures où ils avaient êté 
abandonnés par Les employés des bureaux militaires: » 

Dans un livre admirable consacré aux documents de la mission Stein, Ed. Cha- 
vannes a décrit l'existence que menaient dans ces parages déserts les garnisons 
chargées de défendre la frontière. Les soldats étaient armés d'épées et d'arbalètes, de 
cuirasses et de boucliers (4). Il ne paraît pas certain qu'ils aient aussi possédé des 


(y V- carte no 74, vol. V,. 

(2) Cf. Ed. Cnavawnes, Documents chinois découverts par AürelSlein, p. VL Cepen- 
dant, il résulte d'un ancien texte chinois qu'en 103 av. Î.-C., la porte du Jade était 
encore à l'Est de Touen-hounng. Ed. Chavannes, qui cité ce texte, suppose que, vers 
ag av. L.-C.. la porté du lade correspondait au site T.IV qui se trouve à l'Ouest de 
T.XIV, environ par o4° long. Est. Elle aurait doné été déplacée deux fois à la suite 
de campagnes victorieuses, 

(#1 P. 38. 

(4) CL Cnavannes, op. cit, p. XV. « Pour l'épée, écrivait Chavannes, nous n'avons. 
aucun renseignement particulier, et c'est sur les bas-reltefs du Chan-tong qu'il faut en 
étudier lu forme. » Nous possédons à l'heure actuelle des données plus précises sur 
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ares (1). L'approche de l'ennemi était signalée par les fong, büchers de jour destinés 
à produire beaucoup de fumée, et les souci, büchers de auit « dont ls flamme perçait 
les ténèbres », En cas de brouillard, on avait recours aux courriers rapides qui chan- 
geaient de cheval tous les dix /i. Plusieurs de ces postes avancés étaient de véritables 
colonies militaires où les soldats détrichaient des terrains inculies, labouraient et 
easemençaient les champs, plantaient des ormeaux à côté de leurs habitations, labri- 
quaient des briques. En plus de leurs devoirs militaires, les garnisons du Limes avaient 
l'obligation d'héberger les ambassades qui se rendaient dans les pays d'Occident ou 
qui en revendaient, et d'assurer leur ravitaillement. 

Les textes publiès par Chavannes sont muets quant aux souffrances et aux privations 
endurées par ces soldats, exilés loin de leurs parents, dans un pays qui leur inspirait 
une véritable terreur. Mais aa trouve parfois chez les poètes de l'époque des T'ang 
et des Trois Royaumes des allusions aux pénibles corvées auxquelles ils étaient 
astreints, et à la solitude que les accablait au milieu des sables silencieux, en face 
dun ennemi qui, la plupart du temps, se dérobait à leurs regards (*). 

L'une des tours fouillées par Stein & fourni, avec d'autres objets, deux morceaux 
d'une pièce de soie non teinte, qui portent, l’un, l'empreinte d'un cachet, l'autre, 
une Cour‘e inscription donnant les dimensions et le poids de la pièce entière (T.XWY. 

1, 4). La pièce en question, longue de 40 pieds et haute de 2 pieds et 2 pouces, 
avait été fabriquée dans le royaume de Jen-tch'eng (Chan-tong). Son poids était 
de 25 onces, Elle valait 618 pièces de monnaie. «Nous voici done fixés, écrit Chavannes, 
sur la provenance, le prix, le poids et les dimensions de ces pièces de soie qui étaient 
le grand article d'exportation de la Chine à l'époque où écrivait Ptolémée.» (*) 


CHariTRe XXI (p. 790-806). Les Mille buddhas, — L'exploration du Limes étant 
terminée, Stein reégagne Touen-houang Le 15 mai, Une semaine aprés, il s'installe au 
lieu dit Ts'ien fo tong. 

Les grottes des Mille buddhas sont pour la Chine ce qu'Ajantà est pour l'Inde (ii). 
Elles sont notre meilleure, sinon unique source d'information directe sur l'histoire 





cette arme ; v. Ars Astatica, t VIT, Documents d'art chinois de la collection Orvald 
Sirén, pl. 1, et 8, Lauren, Chinese clay figures, 1914, pl. XX et XXI. L'antique épée 
chinoise fabriquée souvent en bronze, présente généralement les caractéristiques +ui- 
vantes : la lame, assez large et courte (40-45 cm.) est pointue, à double tranchant, à 
section losangique ; la poignée est petite et se tesmine parfois en un pommeau plat. 
Une belle épée de ce type a été récemment découverte dans un site du Thanh-hoû, 
au Cours des fouilles exécutées par l'Ecole Française d'Extrême-Orient. Lorsque l'épée 
est en fer. la lame est plutôt longue et mince, 

(1) Chavannes écrivait à ce propos, op. cil., pl: XVI: u Nous ne trouvons dans nos fiches 
aucune mention de l'arc, &i ce n'est dans deux cas où il est question de barbares. Cela 
parait prouver que les soldats de garnison, à l'époque des Han, étaient armés d'arbalbtes 
el non d'arts », 

(2) Caavannes, op. cil, p. XVIL. 

C1} FGid., p. AVL 

(1) Avant la mission Stein, l'état de nos connaissances sur ce remarquable site était 
relativement peu avancé ; v. h ce sujet Ed. CHhavannes. Dix inscriplions chinôires dans 
Mémoires présentés par divers savants & l'Académie des {nscriptions et Hetles-lelires, 


de l'ancienne peinture chinoise, et complètent admirabiement la riche documentation 
louraie aux historiens de l'art par les grottes de Yun-kang, de Long-men et de Kong- 
hien qui ne contiennent, elles, que des sculptures. 

La plupart de ces sanctuaires sont aménagés à différents niveaux dans les flancs 
d'une colline de conglomérat qui longe une vallée sablonneuse, orientée vers le cours 
du Sou-lo ho. À part quelques très rares exceptions, ils se composent chacun d'une 
cella rectangulaire et d'un vestibule reliés entre eux par un couloir, assez haut et 
large, par lequel la lumière pénètre à l'intérieur de la grotte. La cella est établie sur 
un plan carré, le plafond étant en forme de dôme ou, plus exactement, de pyramide 
curuiligne. Lorsque les dimensions du sanctuaire le permettent, Le lond de la chambre 
principale est occupé par des sculptures en stuc, représentant des buddhas, des 
bodhisativas, des moines et des lokapälss, et groupées sur un socle commun. 

Mais ce sont surtout les peintures qui attirent et retiennent l'attention du visiteur 
aux Ts'ien lo tong. Exécutées à la dître ape, elles sont parvenues jusqu'à nous dans 
un état de conservation presque parfait, à l'exception toutefois des images qui 
dévoraient l'entrée des grottes. Sur les parois des vestibules et des couloirs on vait 
presqu'invariablement des bodhisattvas richement parés, aux robes flotiantes, les 
uns trônant sur des lotus, les autres debout, formant des cortèges solennels, À l'inté- 
rieur, les sujets sont plus élaborés et variés, et chaque panneau s'encadre générale- 
ment d'une bordure à fleurs. Entre la composition principale qui occupe le milieu du 
mur, et Le sol de la grotte, se déploie souvent une frise basse, sorte de predella 
murale, sur laquelle sont figurés des donateurs et des donatrices, des moines et des 
religieuses bouddhiques en procession. 

Bien que les sujets peints dans ces sanctuaires soient des plus variès, on peut les 
répartir aisément entre deux groupes {!}, La première catégorie comprend de vastes 
compositions où les personnages sont disposés de façon à produire l'effet d'une foule 
pieuse, réunie autour d'un buddha ou d'une divinité protectrice. Harmonieusement 


jee série, t, XI, 2° partie, 1902, p. 4 s<qg. Les grottes oùt été décrites pour la 
première lois, par Prjevalsky dans son Troisième voyage L18831. Un extrait de cette 
relation se trouve dans les Pelermaenns Millheilungen, 1884. p. 5%. En 1000, M. Charles- 
Eudes Bonin vrapporta des Ts'ien fo tong quatre estampages pris sur des texies 
anciens, dont deux dataient dés années 776 et 894. Une autre inscription appartenant 
au mème site, avait déjà êté signalée, bien des années au paravant, par le lettré chinois 
Siu Song dans le Si Ya chouei tao ki. Elle date de l'année 698 et se rapporte 4 
l'aménagement d'une des grottes, en l'an 366 de notre ère, par le Çramaya Lo-tsouen, 
La dynastie sous laquelle eut jieu cet événement, est celle des Ts'in antérieurs, dynas- 
lié tangoutaine qui avail pour capitale Tch'ang-ngan (351-394 A-D.L 

Le nom de T<'ien fo tong est moderne et ne se trouve dans aucune inscription 
relevée dans Le site. D'après M. Pelliot, l'ancien nom aurait été Mo-kan k'ou, e'est-à- 
dire «Grottes d'une hauteur sans égales : cf. BEFEQ., VII, 5320-21. 1l existe d'ailleurs 
en Asie centrale plusieurs autres groupes de sanctuaires, connus sous la désignation 
de sûrottes de Mille buddhas ». 

(t) 1 convient peut-être d'ajouter à ces deux groupes de peintures une troisième ca 
tégorie de fresques comprenant les nombreux portraits de éramanas, exécutés parfois 
avec une grande maltrise, et dont quelques-uns font songer aux œuvres attribuées, at 
Japan, à Kébo-daishi et à son école. 
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groupées, ces « saintes assemblées» se détachent d'un fond de paysage représentant des 
cieux et des paradis bouddhiques, où l'an distingue des montagnes lointaines, des 
étangs de lotus, des nuages finement tracés, dés palais et des kiosques. Un autre genre 
de composition murale est constitué par des scènes naïvement réalistes que l'on 
croirait à première vue empruntées à [a vie locale, mais où lon ne tarde pas à recon- 
naître la figuration de légendes sacrées. Quelles sont ces légendes ? Stein le saura 
plus tard, à son retour en Europe, lorsqu'il aura étudié de plus près, avec le concours 
d'Ed. Chavannes et de KR. Petrucci, les documents iconographiques rapportés de 
Touen-houang, | 

Toutes ces iresques peuvent être datées, d'une façon plus ou moins précise, grâce 
aux textes votifs qui les accompagnent (f). Mais la lecture des cartouches ne peut être 
entréprise sains la collaboration d'un sinologue, et Stein doit renoncer pour Le moment 
a cette tâche, trop diflicile pour qu'il puisse la confier à son secrétaire chinois. 
Certains indices de caractère archéologique lui perméttent cependant de tenter sur 
place un classement chronologique approximatif, « Les meilleures de ces peintures, 
écrit-1l, appartiennent à l'époque des T'ang et de leurs proches successeurs, époque 
ou le site sacré, à l'instar de l'oasis voisine, connut une période de paix et de pros- 
périté. » Quant aux autres fresques, notamment celles des vestibules et des couloirs, 
elles dateraient pour la plupart, d'après Stein, des temps des Song et des Yuan et 
auraient, fort probablement, remplacé des peintures plus anciennes, disparues depuis 
longtemps (*}. 

Les images sculptées des T<'ien fo tong $e sont moins bien conservées que les fres- 
ques. Beaucoup d'entre elles ont été volontairement abimées. D'autres sont défigurées 
par des restaurations malhabiles, Une idole sculptée est toujours plus expasée au zèle 
des iconoclastes et des p'eux réparateurs qu'une image peinte sur un mur, et aux Ts'ien 
fo tong les statues avaient été, én outre, modelées dans du stuc, matière friable entre 
toutes, Les dommages subis par celles-ci sont d'autant plus à déplorer que les rares 
spécimens restés à peu près intacts sont d'un beau style et d'un faire soigné, rappe- 
lant parfois Les meilleures œuvres sérmdiéennes. Comme Bamivan et quelques autres 
célèbres sites bouddhiques de l'Asie centrale, les grottes de Touen-houang possédent 


(11 Dans une lettre datée de Touen-houang et adressée à M. E. Senart, M. Pellint écrit, 
le 26 mars 1908: «le pense d'ailleurs que je pourrai dater un asser grand nombre de 
monuments. Presque chaque grolte était entretenue héréditairement par les membres 
d'uné mème famille, où appartenait collectivement à une association religieuse, une sorte 
de confrère ….Lors donc que les cartouches des donateurs mentionnent des personnages 
connus par ailleurs, nous en pourrons tirer des conclusions assez précises pour l'âge de 
la décorations; cf. BEFEO, VIII, 503. 

(2: Rappelons à ce propos que M. Pelliot a dégagé en 1008, au Nord des ls'ien fo tong, 
déux grottes dont la décoration est du pur tantrisme tibétaine et date, sans nul doute 
du XIII ou du XIV® siècle, Ces grottes contenaient des manuscrits et imprimés déchirés, 
eu chinois, mongol ei tibétain, ainsi que des fragmeuts si-hia;v. BEFEO, VIT, 520, n. 
Les peintures sont reproduites dans Mission Pelliot, 1, Les grottes de Touen-houang, 
pl. CCCXLIV-CCCLI. Il est frappant de constater à quel point la peinture tibétaine 
s'est maintenue, jusqu'aux temps modernes, dans les traditions fixées à l'époque mon gole 
el peut-être mème avant. 
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plusieurs idoles de taille gigantesque. Les deux plus grandes d'entre elles, un buddna 
debout er un buddha-assis, ont chacune environ trente mètres dé hauteur (0 

Dès sa première visite aux Mille buddhas, Stein songes aux manuscrits qu'un prêtre 
aoïste, le Wang fac, avait trouvés, vers 1900, dans une câchette démurée par ha- 
sard dans l'une des grottes. Par malheur, ce prétre venait de quitter les Ts'ien fo tong, 
pour quêter des aumônes dans la région et il aurait fallu attendre son retour pour 
avoir des renséignéments précis. Maïs l'importance de la découverte avait été lerme- 
ment attestée par un jeune novice tangoute préposé à la garde des sancluaires pendant 
l'absence du bonze. Lors de sa seconde visite, Stein eut plus de chance. Il fut reçu, 
à son arrivée, par le Wang tao lui-même. Non sans quelques difficultés, les pourpar- 
lers furent engagés entre lui et le vieux prêtre, personnage méfiant, éternellement 
hanté par la « crainte des dieux et iles hommes », Haibilement secondé par son lettré 
chinois, Stein parvint à vaincre lés scrupales du bonze et à se faire remettre, à titre 
d'échantillon, quelques-uns des textes enfermés dans la cachette. Sa surprise et sa 
joie furent grandes lorsqu'il reconnut dans l'un de ces manuscrits la traduction en 
langue chinoise de sdtras bouddhiques rapportés de l'Inde par Le pélerin Hiuan-tsang. 


Cuarrree XXI (p. 807-830). La chapelle murée. — Après de nouvelles négocia- 
tions, Stein fut enfin autorisé à pénétrer dans la petite chapelle, toujours fermée à 
clef, et dont nul Européen avant lui n'avait entrevu les trésors ni même soupçonné 
l'existence, Les pages qu'il a consacrées, dans ses livres et articles, à ce mé- 
morable événement, se lisent presque commé un conté merveilleux. 

« À la lueur vague de la petite limpe fumeuse du moine, j'ouvris de grands veux, 
Entassés Les uns sur les autres, sans aucun ordre, mais aussi sans aucun vide, des 
liasses de manuscrits s'élevaient jusqu'à une hauteur de 3 mètres ; il y avait [à 14 
mètres cubes de textes! Tous ces manuscrits semblaient intacts : tels ils avaient 
été déposés, tels ils étaient demeurés, et aucun ne portait trace de moisissure. Comme 
il était impossible d'examiner quoi que ce fût dans ce trou noir, le prêtre cansentit à 
m'installer dans une petite pièce voisine, à l'abri de tout regard imdiseret, et à 
m'apporter successivement tous ces paquets. Un des premiers que j'ouvris était 
plein de peintures sur soie et coton, d'ex-voto de toutes sortes en sole et en brocart, 
avec un mélange de peintures sur papier, de banderolesen divers tissus, de fragmeats 
de broderies, ete. Les peintures sur coton ét sur Soie avaient servi jadis de bannières 
et étaient soigneusement roulées. Déroulées, elles montraient de belles figures de 
buddhas et de bodhisattvas ; les unes étaient d'un style tout à fait indien, les autres 
ilustrarent de la façon la plus intéressante l'adaptation des modèles indiens au goût 
chinois et portaient des dédicaces du IXS siècle de notre ère. 

Il y avait là des textes bouddhiques, des manuscrits sanskrits, un notamment Sur 
feuilles de palmier, admirablement conservé, le plus ancien qui nous soit actuellement 
connu, de très nombreux textes tibétains, en turc ourgour, en kük-turkr, d'autres. avec 
cette écriture syriaque qui fut employée par les Manichéens, enfin des documents 
chinois, lettres, comptes de monastère, ete. Ces pièces me révélérent que la chambre 





(tj L'un de ces colosses a été réproduit par Prjevalsky, d'aprés uo dessin, dans 
son Troitième voyage. 


—Sag — 


contenant ces trésors avait été murée vers l'an 1006 aprés J.-C, sans doute par crainte 
de quelque invasion, » (t} 

Le récit le plus complet a été donné par Stein dans Ancient Cathay, Le XXII° 
chapitre de Serindia n'ysjoute que peu de détails encore inconnus, mais il renseigne 
le lecteur sur le sort subi par la fameuse bibliothèque après sa découverte. 

Comme on sait, Stein ne réussit pas à acheter en bloc tous les manuscrits ét pein- 
tureés déposés dans la cachette, bien qu'il eût offert au bonze la somme, relativement 
considérable, de quarante « fers à cheval d'argent », c'est-à-dire environ 5000 roupies. 
[ne put emporter avec lui que 24 caisses de manuscrits et 5 de peintures, Les quelque 
15-000 à 20.000 rouleaux laissés dans la grotte, furent examinés et wriés sur place, un 
an plus tard, par M. Paul Pelliot qui en acheta environ un tiers (£} Quant aux autres 
manuscrits, ilseurent des fortunes trés diverses. Un nombre assez important en fut 
expédié à Pékin (1, En 1911, M. Tachibana, le distingué explorateur Japonais, fit à 
son tour l'acquisition de quelques textes, choisis parmi ceux que le Wang tao avait 
mis-de côté, à titre de « réserve spéciale », Enfin, en 1914, Sir À. Stein, lors d'un 
nouveau séjour aux Ts'ien fo tong, eut la bonne fortune de mettre la Main sur un tout 
dernier lot, représentant le contenu d'à peu prés Cinq grosses caisses, qu'il 
s'empressa d'acheter pour le com pte du British Museum. 


CHaprrae KXII (p, 831-804), Peintures, dessins ot eslampes des Ts'ien fo long. 
Farm les rouleaux entassés dans la chapelle murée, ceux qui contennient des images 
se prélaient mieux à un triage rapide sur place que les manuscrits, Ils n'intéressaient 
d'ailleurs que peu le prêtre qui en avait la garde et Stein put fairé son choix en toute 
tranquillité, Le long chapitre consacré dans Serindia aux documents iconographiques 
des Fs'ien fo tong constitue, avec les nombreuses planches qui l'accompagnent (pl. 
LVI-CV)etles magistrales notices de Raphaël Petrucei imprimées dans le 11° volume 
(P: 1392-F428), un apport capital à l'histoire de ln peinture bouddhique en Chine 


a — mm: 


(1) Ce passage est extrait d'un articte publié par l'auteur en français, dans La Gécgra- 
phie, 1, XX, 19909, p. 148. En ce qui concerne la date à laquelle fut fermée la grotte, elle 
résulte de l'examen des rouleaux chinois, qui y furent déposés et dont aucun n'est 
postérieur à la période fche-tau (095-907) des Song; ef. BEFEO, VIIL, 506, M. Pelliot 
écrit : « Îl est donc évident que la niche a été murèe dans la Première moitié du XIE siècle, 
et probablement à l'époque de la conquète si-hia qui eut lieu vers 1935. Péle-méle on 
enfassa chinois et tibétain, peintures sur soie, tentures, Slatueltes de cuivre et jusqu’à 
la grande stèle de pierre gravée cn Eçt, a 

(2)Les peintures achetées par M. Peiliot ont été déposées et au Louvre et au musée 
Güimél. Comme celles du British Museum, elles portent des dates qui s'échelounent 
entre les premières années du VIH siècle et lu fin du X°. L'une des plus anciènnes est de 
729, ef, 1. Hacern, Guide-catalogue du Musée Guimet. Les collections bouddhiques, 192%, 
p.23, et, du même auteur, Missions Pelliol et Bacot, dans Bulletin archéologique cl ut 
Musée Guimel, fase, (|, 1921, p. 9 sqq- ét pl. HUE 1 est à souhaiter que ces précieux 
documents soient publiés in exfenso, dans un ouvrage de grand format, avec [à tradue- 
Hon des textes votifs qui accompagnent les images. 

(*) Cf L. Aunousseay, BEFEO, XI, 1x 54, 66, 88. 
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er des influences subies par elle à l'époque de 5a floraison ("}, Le lecteur puisera, en 
outre, nombre de renseignements utiles dans l'excellent catalogue descriptif rédigé par 
M. Andrews et Miss Lorimer (2). 

La coutume de décorer les lieux de culte bouddhique, en guise d'ex-voto, de 
bannières et d'icones, est fort ancienne dans l'Inde. Des banderoles peintes, tissées où 
brodées, figurent déjà comme parure de stüpas et d'arbres sacrés, dans les bas-reliefs de 
Bharbur,et sans nul doute il en existait dès les premiers temps du bouddhisme. [| semble 
toutefois que ces bandes flottantes d'étoffe n'aient porté, au début, que des motifs 
purement ornementaux, téls que rosaces de lotus, rinceaux chargés de bijoux, vases à 
fleurs. Ce n'est qu'avec l'avènement du Mahäväna qu'ont dû se multiplier, sur ces 
oriflimmes sacrées, les images du Maître, des bodhisstivas et des dieux bouddhiques. 

Aux Ts'ien Fo tong, les peintures sur soie ou sur toile étaient probablement destinées 
a un double usage. Suspendues aux plafonds et aux murs, elles décoraient l'intérieur 
dés chapelles et les édifices en bois qui masqüaisnt autrefois l'entrée des grottes. 
Mais les jours de fête on devait les retirer des sanctuaires obscurs pour en faire la 
parure de cortèges religieux. Ce sont surlout les bannières en soue légère comme de 
la gize, et peintes des deux côtés, qui nous paraissent avoir été destinées à ée second 
usage, Quant au rôle important tenu par lés icones et oriflammes bouddhiques dans 
les processions religieuses de l'époque des Tang, il est atiesté par un passage de 
l'Histoire de la vie de Hiouen-thsans que nous tenons à reproduire ici en entier |): 
a À a douzième lune, au jour Meou-chin, l'empereur ordonne au maltre de cérémonies 
Kiang-wang età d'autres grands personnäges, de reunir les différents corps de musi- 
viens, de préparer des banmères et des tapis, et de se trouver tous le lendemain 
matin à la porte ‘An-jo-men (la porte du bonheur paisible), pour aller au devant 
des religieux qui devaient ençrer dans le couvent Ta-t5'e-"en-sse (le couvent de la 
grande biénlaisancer, Tout le cortège se déglova en bon ordre dans les rues de 
la ville, On compisit quinze ‘cents chars ornés de dais en brocart et de bannières 
où étaient peints des poissons et des dragons, et trois cents parasols d'étoiles 
précieuses. On avait Uiré d'avance de l'intérieur (du palais) deux cents images du 
Bouddha brodées ou peintes sur sote, deux statues d'or ét d'argent, et cing cents 
bannières tissues de soie et de fils d'or, qui étaient conservées précédemment dans 
le couvent du Grand bonheur (Hong-fo-sse). Les livres sacrés, les statues, etc., que 
le Maitre de la loi avait apportés des royaumes de l'Ouest, avaient été également 
extraits du couvent Hong-fo-sse. On les avait placés sur des piédestaux que suppor- 
tatent de nombreux chars qui marchaient au milieu du coriège. Des deux côtés des 
statues, on vovail s'avancer deux grands chars, sur chacun desquels on avait dresse 


(1) Raphaël Petruces fut chargé, dès ror1, de l'étude des documents iconographiques 
dé la mission Stein, Les résultats de ses recherches devaient paraitre dans les Ménroi- 
res concernant l'Asie orientale. La mort prématurée de Petrucci a empéché la réali- 
sation de ce projet. Les fragments publiés dans Sertndia sont tout ce que nous posse- 
dons d'un ouvrage qui aurait rendu, s'il avait été achevé, les plus grands services aux 
historiens de l'art asiatique. 

{8 Cf, vol. Il, p. 937-1088. 

(1) Histoire de la vie de Hiouen-thiang, par Hoeï-li et Yen-thsong, trad. par Stanislas 
Jones, 1453, livre VI, p. 312-413. 
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un mat surmonté d'une riche bannière. Derrière ces bannières flottait l'image du divin 
roi des lions 1(äkyasiiha 7) qui ouvrait là marche de cette pompeuse processior 
En outre, ün avait orné d'une manière magnifique cinquante chars où étaient assis 
cinquante personnages d'une vertu éminente ; ensuite venaient tous les gramanas de 
la capitale, portant des fleurs e chantant des hymnes religieux.» Vrasemblement. les 
bannières votives rapportées par la mission Stein imitaient les drapeaux historiés qui 
se déployaient autrefois au-dessus des stûpas et des railing indiens, de même que les 
rouleaux à images rappellent Les icones sur toile ou sur cotonnade que l'on suspendait 
dans l'Inde bouddhique devant les temples et les monastères. Bien qu'indiennes par 
leur lointaine origine et leur emploi rituel, ces peintures cependant sont franchement 
chinoises d'exécution. Ajoutons que les plus fines d'entre elles appartiennent à un art 
dont le centre de rayonnement ne se trouvait certainement pas à Touen-houang. Elles 
représentent, sans doute, cette fameuse « école du Nord » dont parlent les auteurs chinois 
et qui äurait éte fondée d'aprés eux par Li Tehao-tao, Dans la planche LXXII, sauf 
le sujet, tout est chinois, la prestance cérémonieuse des personnages, la souplesse des 
contours, l'accentuation calligraphique de certains traits, le dégradé vaporeux des demi- 
teintées (11. La couleur naturelle de la soie, utilisée comme fond, met en valeur les parties 
colorées de bleu outremer, de blanc, de rouge corail ou de vert foncé, La richesse 
discrète des coulenrs est rehaussée çà et là par un peu d'or, posé tantôt sur une pointe 
de halleharde, tantôt sur une cuirasse ou un diadème (#1, Bien qu'il ne s'agisse que d'une 
œuvre anonyme, bé dessin, fn et détaillé, non moins que les teintes soigneusement 
harmonisées, trahissent la main d'un peintre habile, tout en faisant regretter la perte du 
« tableau de maître » qui a dû servir de modèle pour ce précieux petit rouleau. 

C'est absolument à lort que l'on à cru pouvoir attribuer à des imagiers indo-népalais 
un petit groupe de bannières grossièrement peintes, reproduites dans la pl, LXXX VII. 
Tout au plus s'agit-il là de pastiches, exécutés d'aprés des copies déjà plusieurs fois 
recopiées ou, peut-être, d'aprés des enluminures. Les fines miniatures que M. E. 
Vredenburg a publiées dans Rüpam, permettent du reste de se faire une opinion asséz 
précise du niveau auquel pouvaient atteindre les artistes indo-népalais des X°.Xf° 
siècles (*). 

Afin de faciliter l'étude iconographique de ces bannières et rouleaux, l'auteur les 
a classés par sujets de La façon suivante : 


a) Scènes de la vie du Buddha (Section IV du chap. XXII) : 
b) Buddhas et bodhisativrs ox Vi 

€} Lokapalas et vajrapanis Ü Os VI) 

d) Groupes divins et assemblées { «WII 

€} Les paradis bouddhiques © à Vin. 


Un sixième groupe se compose de dessins, fragments de peintures sur papier et 
d'estampes à sujets religieux (section IX du même chapitre). 


D] 





(1) Reproduit en outre dans l'housand Buddhas, pl. XLV, et dans Deserl Ca fhoy. 
vol. 1, frontispice, | 

(°} Les ôrs ne sont reproduits que dans Ja planche-frontispice de Desert Cathay. 

(3) Répam, janvier 1920. 
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Les images illustrant la vie terrestre du Buddha Cakyamuni présentent cette paru- 
cularité que les divers épisodes de la légende y sont traités comme s'ils se passaient 
en Chine. Ainsi que l'a constaté notre regretté ami Pétrucci, à les dieux adorant le 
Buddha dans lé sein de sa mère, Guddhodana, le père du Buddha, Mäyädevi, 5a 
mère, portent le costume de magistrats chinois où de femmes chinoises » (1. On 
peut ajouter que les auteurs de ces peintures, non contents d'avoir habillé leurs 
personnages, acteurs et simples figurants, à la façon chinoise, ont compose la plupart 
des scènes säns tenir compte de la tradition iconographique indienne qui pourtant 
a dû leur être transmise par l'intermédiaire dé l'art gandhärien. Ainsi, sur l'une des 
bannières représentant le « départ de la maison » (mahäbhiniskramana), le bodhi- 
sattva est figuré au loin, galopant, à bride abattue, sur un cheval fougueux et 
trafnant derrière lui les volutes de nuages multicolores [*}. On se rend a péine compte 
que ce minuscule cavalier est le principal personnage du tableau ét que notre 
attention devrait se fixer tout d'abord $ar lui ét non sur le groupe de gardiens en- 
dormis devant la porté du palais, au premier plan, Nous croyons reconnaître Là un 
trait qui caractériss eu général l'art chinois prébouddhique : l'indifférence à l'égard 
dés principes de composition qui président à l'ordonnance d'une image. A ce point 
de vue, il y a un rapprochement curieux à faire avec un bas-relief de Yun-kang, 
pub'ié par Ed.Chavannes, et où le même sujet, en dépit du travestissement chinois, 
est traité exactement comme dans une sculpture du Gandhära (*), 

L'auteur n constaté que dans les scènes empruntées à la vie du Buddha, les person- 
nages habillés à La chinoise portent un costume archaïque, qui n'est pas celui des 
donateurs dont les portraits figurent aux Ts'ien fo 1ong dans les grandes compositions 
votives des IX°-X° siècle:, Devons-nous en conclure que les bäanmères en quesuion 
ont té copiées d'après des peintures plus anciennes? Et s'il en est ainsi, à quel 
siècle et à quelle école correspondent les peintures qui ont servi de modeles ? Nos 
connaissances sur l'imagerie bouddhique chinoise avant les Wei sont malheureu- 
sement trop p'u précises, pour que l'on puisse répondre à ces questions, 

Si des scènes légendaires nous passons aux effigies des buddhas el bodhisativas, 
on constate que celles-ci sont exécutées, la plupart du temps, d'après les regles 
iconographiques indisnnes. A peu de chose près, le costume et les parures sont 
les mêmes que sur les sculptures de Long-men. 

Les bannières représentant un buddha seul, sans acolytes, ni donateurs, sont plutôt 
rares, et comme, d'autre part, ces buddhas ont presque toujours la main levée dans 
le même geste, qui est celui de la vifarka-mudra, leur identification est difhcile, sinon 
impossible, quand la peinture n'est pas accompagnée d'une inscription. Les bodhisatt- 
vas traités en images isolées sont très fréquents. 

Le nombre des bannières où figure Avalokitecvara, parait attester [a grande vogue 
que connut le dieu sauveur du bouddhisme dans cette région voisine du Tibet, vers 
le EX°-X® siècle, Rappslons à ce propos qu'a la même époque furent élevés à la 





(1) Cf. Les peintures bouddhiques de Touen-houang, dans Annales du Musee 
Guimet, t: 41 (igigh p. 124. 

(*) Reproduit dans Desert Caldhay, pl. VI. 

(5) Mission archéologique dans la Chine seplentrionale, t. |, p. 303 et Mg. 212, 
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gloire de Lokecvara, dans une autre partie de l'Asie, les sanctuaires de Bantäy 
Chmär, le Bayon, et le grand äçrama de Bông-duong sur la côte d'Annam (1). 

Dans la plupart des bannières, le bodhissttva apparaît sous sa forme humaine. 
Parfois 1l est représenté de trois quarts. Une belle kouan-yin, reproduile dans Serin- 
dia, pl. LAXI, nous paraît être la réplique lointaine de quelque chef-d'œuvre disparu, 
inspiré peut-être par Wou Tao-tseu, Le bodhisativa y est liguré debout sur un nuage 
parsemé de Îeurs, une cassolette à encens dans la main. Guide fidéle des âmes pieuses, 
il se retourne avec bienveillance vers une jeune femme qui s'approche de lui d'un 
pas timide. À hauteur du nimbe flotte une petité oriflamme, exactement pareille aux 
bannières découvertes par Stéin dans Is cachette des Ts'ien lo tong. Dans une autre 
peinture (Ch. 1 609, pl. LXXIX) nous voyons la Kouan-vin assise sous un saule 4, 
Ce n'est que dans les images à large ordonnance, que le bodhisativa revêt de préférence 
un aspect « extré-humain » (pl. LATT, LXIV et LXVIII). Il a alors jusqu'à onze têtes 
et « mille bras » (sahasrabhua;. Mais aucune des peintures ne se montre sous ses 
apparences monstrueuses, si familières pourtant à l’art tibétain et à l'art népalais. 

À côté d'Avalokitegvara, un autre bodhisattva secourable. Ksitigarbha, tient une 
place d'honneur dans le panthéon salvifique de Touen-houang (pt, LXIL et LXVI, 
« On peut éprouver une légitime suririse, écrit Petrucci, à voir ce Bod hisattva, 
aujourd'hui réduit à un rôle secondaire, si oublié que sa forme japonaise apparaissait 
comme propre aux sectes insulairés, jouer, dans ces hautes périodes, un rôle tel 
qu'il rivalise avec Avalokitegvara et même avec les grands Buddhas du bouddhisme 
du Nord.» Nous aurons à nous occuper de ce bodhisattva plus loin, à propos des 
mandalas des Ts'ien fo tong. 

Bien que d'un rang hiérarchique moins élevé que les bodhisaitvas, les quatre 
lokapälas ou gardiens des points cardinaux, étaient également l'objet d'une grande 
végération à Touen-houang. Îls sont souvent représentés sur des bannières. Leurs 
images figurent dans les mandalas ou réunions divines. Armés de pied en cap, 
tels les Saint Michel et Les Saint Georges de notre Moyen-âge, ces rudes guerriers 
ont dù personnilier bien des fois, aux yeux d'une population exposée à de fréquentes 
incursions et pillages, l'ardeur militiire des chefs, auxquels était confiée la défense 
des marches lointaines de l'empire. À Touen-houang, ces rois protecteurs de l'univers 
tiennent à la fois du deva hindou, du chevalier turco-iranien et du mandatin. 

Nous avons déjà fait mention d'un vaiçravana copié sans doute d'aprés une 
peinture de l'époque das T'ang. Non moins intéressante est une autre image de ce 
dieu, où celui-ci chevauche sur un coursier blanc (pl, LXXIL), au milieu d'un cor- 
tège de génies et d'adorants {#). 





(1) CF. Louis Finor, Lokeçvara en Indochine, dans Etudes Asiuliques, p. 227 sq. 
etpl. 16-25. 11 ÿ à un rapprochement intéressant à établir entre les mandalas pernts 
de Lokeçvara, découverts à Touen-houang, et les maudalas du mème dieu, sculptés 
en bas-relief à Bantäy Chmär. 

(#1 La kouan-vin assise sous un arbre est uné création iconographique chinoise. Les 
origines de ce type se rattachent aux images réprésentant La «méditation du Prince 
héritier». V. Ars Asialica, t. IE, pl. XLIIL, stèle de l'année 554. 

{r Composition d'un type inusité, et dont nous ne connaissons pas l'équivalent dans 
l'art sérindien. Peut-être la copie d'une célébre peinture chinoise de l'époque des l'ang. 
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On rencontre parfois sur les bannières de Touen-houang des Aiñ-kang ov 
vajrapänri (pl. LXXXVI). Comme à Long-men, ils sont traités à la façon de démons 
infernaux, au rictus féroce, à l'attitude contorsionnée, et ne rappellent que peu les 
génies d'aspect presque humain, que nous voyons sculptés dans un monument chinois 
de l'année 543 (1. 

L'auteur s classé dans la rubrique « groupes divins et assemblées » un certain nombre 
de compositions à large ordonnance, dont le sujet comporte plusieurs personnages 
où même des assistances nombreuses, réumis généralement autour d'un buddha où d'un 
bodhisattva. Une peinture de cette catégorie (Ch. 0059) montre le buddha Gautama 
sur Le pic des vautours (Grdhrakuta) (*). 

Un nombre considérable de ces rouleaux sont consacrés à la glorification d'Avalo- 
kitecvara, dont l'image isolée fgure déjà sur tant de bantières. Le bodhisanva, dont 
la coiffure porte La représentation du dhyäai-buddha Amitäbha, est figuré tantbt 
debout, tantôt assis sur un trène lotiforme, au milieu d'une assistance recueillie, Ces 
compositions, d'allure déjà si chrétienne, se complètent parfois de scènes marginales 
rappelant les predelles de nos maîtres primitifs, Les assistants, commié d'ailleurs Le 
bodhisativa lui-même, sont peints sur un fond neutre, bleu, brun ou jaunâtre (4), et 
leur ordonnance, d'un équilibre toujours parfait, est soumise à des règles ripoureuses. 
Les donateurs sont fréquemment alignés par registres, les hommes d'un cûté, les 
femmes de l'autre (pl. LXIH-LXVI, LXVII er LXIX). 

Au point dé vue iconographique, ces mandalas sont des répertoires, infiniment 
précieux pour nous, de l'ancienne imagerie sino-tibétaine, car on y retrouve les 
principaux représentents du mahâyänsme tels qu'on les peignait et sculptait 
alors sur les confins de la Chine et à l'extréme Est de la Sérinde: buddhas et 
bodhisattvas, les quatre gardiens des points cardinaux, les porteurs de foudre, Les 
dieux et les déesses brahmaniques, ascètes hindous et çramamas, les 1psaras, les nâges 
et nâgarajas, le soleil et la lune (+). Aux êtres d'essence divine sont associés parfois 
un preta famélique, faisant un geste d'imploration, et un pauvre qui demande l'aumône. 

Nous avons déjà insisté sur le fait que le bodhisattva ne revêt point dans ces 
images de forme monstrueuse. On peut cependant relever dans la façon dont sont 
parfois traités les personnages de moindre importance, une tendance déja assez ac cusée 
au tantrisme. En résumé, comme l'a dit Petrucci, les mandalas de Lokeçvara, avec 
leur multitude d'assistants et d'adorateurs, mettent bien en évidence « le caractere 
universel et envahissant du grand bodhisattva de Miséricorde s. 

Noa moins intéressantes à étudier sont les peintures représentant Le bodhisattva- 
moine Ksitigarbha (Ti-tsang) dont le culte, transplanté de bonne heure au Japon, 
avait été trés populaire en Chine à l'époque des T'ang. Dans la pl. LXNIE il apparaît 





(1 Ars Arralica, t. Il, pl, XV. 

(2) Icone de type archaïque, reproduisant sans doute une image indienne. Le mème 
sujel se retrouve dans une magnifique broderie, provenant également des Ts'ien fo tons 
(pl. CIVI. 

(3) Dans certains cas, le fond neutre est constitué par la soie même, laissée en blanc. 

_() Le disque solaire et la lune se retrouvent également dans Îles bas-reliefs de 
BantAy Éhmär mentionnés plus haut. 
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en « Maître des six voies », le sistre à la main. À droite et à gauche de son surdole se 
déroulent des bandeluttes portant de minuscules images et figurant le monde des 
hommes, le monde des pretas, le monde des dieux d'une part, et le monde des enfers, 
le monde des animaux et le monde des asuras de l'autre. Ailleurs (pL LX WE), il 
siège entre les dix juges de l'enfer. A ces personnages s'associent parfois deux figu- 
rants dont nous ignorons la signification exacte : le moine ao-ming et le lion à la 
crinière d'or (kin-maa) (11. 

Est-ce par le Kan-sou que le culte de Ksitigarbha à pénétré dans le Yun-nan ? On est 
tenté de le croire. Ce qui est sûr, en tout cas, c'est qu'on a reconnu son image dans 
les bas-reliefs du Fan-tseu t'a de Yun-nan fou, dont le décor sculptural, bien que 
datant du XIII siècle, rappelle encore par dé nombreux détails les mandalas de 
Touen-houang 2, 

La prédilection des peintres chinois pour les paysages et les fleurs, Les riches 
parures et les palais merveilleux, s'affirme dans ces vastes et grouillantes compositions 
Qui évoquent les wterres pures » ou cieux bouddhiques (pl LVI-LIX). Ces terres 
célestes sont : Sukhävatr, paradis du dhyäni-buddha Amitäbha, où rennis:ent les âmes 
humaines ; le paradis du buddhi-guérisseur Bhaisajyaguru; celui du dernier buddha 
terrestre, Caäkyamuni: enfin, la cité divine du buddha futur Maitreya, cité resplen- 
dissante dont les délices sont telles que « [a durée d'un Æalpa ne suffirait pas à les 
décrire » (41, 

Avant les découvertes de Stein, des peintures vraiment anciennes de ce type n'é- 
ftient connues qu'au Japon, Grâce aux documents des Ts'ien fo long, nous sommes 
Maintenant fixés sur la part que la Chine avait prise à l'élaboration iconographique 
de ces images et à leur diffusion en Extrème-Qrient, au Tibet, et même en Perse, 
où les manülalas se sont introduits vers le XV* siècle, sous un déguisement musulman, 
dans l'art des enlumineurs (4. 

Nous ne pouvons clore natre rapide revue sans avoir attiré l'attention du lecteur 
sur unepetite peinture sur soie, datée de l'an 897 À. D., ét que nous croyons être 
un document artistique de haute valeur (pl, LXXI). On Ÿ voit représenté le buddka 
« dispensateur de la lumières (Tejah prabha) avec son cortège de divinités planétaires. 
Assis sur un lotus bleu, la main levée en vara-mudré, il est trainé dans un char par 
un bœuf où buffe blanc que conduit un rsi (1. Il existé, à noire avis, une incontes- 
table parenté entre cette fine peinture aux lignes flottantes et gricieuses, et un 





(1 Les noms de ces deux fgurants ont été lus par Hackin et Tchou Kia-kien sur un 
rouleau rapporté par M. Paul Pelliot des Ts'ien fo long et conservé au Musée Guimet : 
cé Dôcuments de la mistion Pelliot, dans Bull. arch. du Musée Guimet, fase. UT p, 17: 

(#1 V. l'article sur le Fan-tseu t'a publié dans le présent numéro du Bulletin, supra, 
P+ 435: 

(5) V. aussi, dans Thousand Bnddhax, les Pl. 1, D VIE, VII et IX. Le paradis de 
Miitreva, pl. LVIH de Serindia, a été peint d'après le Maifrevävyakarana-sülra. 
Sur le cuite de Maitreya en Chine et au lapon, cf. Marsumoro Bunzaburo, Mirokn jüdo 
ron, ouvrage analvsé par N. Peri dans BEFEO, XL 410 sqq. 

(1) Ou songe surtout à ces miniatures où l'on voit Dieu et le Prophète tronant 
ati milieu d'anges, de génies, d'êtres hüimains et d'animaux, véritables mandalss isla- 
inisés dont les origines remontent sans doute au temps du bouddhisme, 
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dessin à l'encre de Chine, publié par M. F. Martin en 1914, €t qui serait, d'après 
un témoignage datant du XVIII siècle, une copie faite par Li Long-mien d'aprés 
une œuvre de Wou Tao-tseu (#}, 

Les peintures et dessins sur papier, décrits dans la section IX du XXIII* chapitre, 
constituent une collection d'aspect trés varié (pl. XC-XCVII,. On peut les tépartir 
entre sept groupes, savoir : 1, petites images divines, parfois munies de pieuses 
formules (2) (XCH) : 2, esquisses pour des fresques à exécuter (XCV) (#); 3, dessins 
piqués ayant servi de poncifs (Ch. oorsg, pl. XCIV): 4, illustrations de livres 
bouddhiques (pl. XC er XCIV, Ch. oo226): 5, aide-mémoires pour peintres-imagiérs, 
donnant des mudräs et des attitudes rituelles (pl. XCVIT et XCVITI: 6, devises 
magiques, charmes (Ch. 00209) (4); 7, croquis d'aprés le modèle vivant (XCVWI). La 
plupart de ces documents présentent un double intérèt. Ils nous fournissent d'abord 
mainte indication utile de nature technique. Hs nous renseignent ensuite sur Îles 
movens de propagande par lesquels le mahäyänisme chinois agissait sur les foules, a 
une époque florissante de son histoire. Ces moyens d'action religieuse populaire, — 
ilest facile de le constater, — ne diffèrent pas sensiblement de ceux que nous 
voyons pratiqués encore de notre temps, dans l'Occident chrétien, tant au Mont 
Athos qu'à Lourdes. 

C'est à la mission Stein que revient l'honneur d'avoir rapporté en Europe les plus 
anciens spécimens connus de xylographie (pl XCIX-CHI) Quatre de ces 
précieuses estampes (vin-{i sang) sont datées par les textes graves sur planches qui 
les accompagnent ; elles correspondent aux années 868, 947 et 980. La plus ancienne 
(Ch. Ci, 014, pl. ©), est Le frontispice d'un rouleau de 16 pieds contenant la 
traduction chinoise d'un texte sanskrit (Vajracchedikäl, On y voit le buddha 
Cäkvamuni assis sur un lotus, au milieu de bmiksus et de dieux, et convérsant avec 
son disciple Subhüti. L'exécution technique de la planche est d'une grande habileté. 
Les imprimés de Touen-houang nous ont aussi conservé deux noms de graveurs sur 
bois: Lei Yen-mei (947) et Wang Wen-tchao (980). « Ce sont, écrit Petrucci, les 
premiers noms de graveurs sur bois que nous livre Fhistoire. » (9) 


Cuarirre XXIV (p. 895-9251. Fragments de texliles élmanuserits des sien fo 
larg. — Nous avons déjà eu l'occasion de signaler aux lecteurs du Bulletin les pre- 
cieux fragments d'étoiles datant des Han que Stein avait exhumés en tévrier 1914 





(1y Cf. V. Gocousew, Li Lang-mien, dans Gazelleé des Hcaux- Arts, 1914, p. 20$- 

(?} Images destinées à la clientèle pauvre, et tenant sans doute lieu dé codteuses 
bannières de soie, lorsqu'elles étaient offertes comme ex-voto, Leur diffusion devait 
dire considérable, ñ cause de leurs dimensions menues et de l'action salvifique qu'on 
leur attribut. 

(4) Peut-être aussi pour des xylographes. 

(#) Les charmas sont le plus souvent reproduits en xvlographie (plCIL Ce sont les 
plus anciens exemples d'un type imagier encore très répandu dans le Tibet contemporain, 
et dont les premiers spécimens ont été étudiés par les frères Schlagintweit, vers Le milieu 
du dernier siècle. 

(#) Annales du Musée Guimet, t: XL, p 138: 
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dans un site du Lob Nor (1). Les spécimens d'art textile publiés dans Serindia, pl. 
CIV-CXXNT, appartiennent à une période moins reculée, allant de l'époque des Tang 
jusqu'au début des Song. Ce sont, pour la plupart, des bin ou brocarts de soie. 
Un grand nombre de ces morceaux, coupés en forme de triangles ou de bandes, ont 
servi à la confection de bannières religieuses, d'autres proviennent de parures ou vé- 
tements rituels. 

L'auteur à remarqué que ces tissus portent souvent des dessins d'inspiration per- 
sane. L'examen des spécimens reproduits dans son ouvrage confirme en eflet cette 
opinion. Mais il n'est pas moins sûr, d'autre part, que ces échantillons montrent 
également l'empreinte du goût chinois et qu'aucun d'entre eux ne peut passer 
pour la copie directe d'une étoffe iranienne (*}. En somme, les influences signalées 
par Stein n'apparaissent qu'à travers des formes déjà très évoluées, très chinoisées, 
et adaptées de plus aux besoins d'une clientèle bouddhique. Notons, à ce propos, 
l'absence dans le décor figuré de ces textiles, de motifs d'allure guerrière où héraldi- 
que, comme où en trouve, pourtant, sur les étoffes sassanides ou perso-bvzantines 
conservées dans les cathédrales et les musées d'Europe (4), On ne rencontre dans 
les soies brochées des Ts'ien fo tong ni le fameux utueur de lions» dont les origines 
remontent jusqu'à l'art hittite, ni l'aigle de la Chaldée, ni les rois chassant à cheval, ni 
même de simples cavaliers tirant à l'arc. En revanche, on est surpris par l'aspect 
très varié de lu faune décorative qui s'associe dans ces belles étoffes à des rinceaux 
mouvementés et à des formes géométriques ou géométrisées. 

Uiseaux et quadrupèdes sont de préférence affrontés par paires, comme dans les 
brocaris historiés de la Perse préislamique, mais la monotonie rigide de cette ordon- 
nance est généralement atténuée par l'aspeët trés réaliste de ces animaux qu'il s'agisse 
de bouquetins, de pérruches, ou de chevaux mongols à la crinière flottante (4). 





(1) BEFEO, XX, tv, 170 sg. Anéienl chinese flgured silks excavated by Sir Aurel 
Sécin at rüuinéd sûler of central Atin, drawn and described by F. H. Axprews, dans 
Burlington Magazine. juillet-septembre 1920. 

(*) Bien entendu, nous ne contestons pas le caractère don-chinois des étolfes dites 
“sogdienness qui occupent une place à part dans l'ensemble rapporté par Stein. 

(*) Far exemple, dans le trésor de la cathédrale de Seres ét au Musée de Vich en 
Catalogne. V. à ce propos. dans Emile Maux, L'Art religieux du XII siécieen France, 
Parts, 1924, notamment le chapitre intitulé «Le Monde et la Nature», et fig. 200 et 205. 

(*) Voici la liste des principaux types: cigognes volantes (Ch. i. oo. pl CXINHI); 
canards dans losanges de fleurs (Ch. ooguy, pl. CXIIND: daims tachetés (Ch. oosgi, 
pl. CXVI A); perruches (Ch. XXVIII, 607, pl. CXXIT): passereaux (Ch. iv 0028, 
pl. CXXH); paons (Ch: 002944, pl: CXVIII): lions (pl. CXVI); bouquetns (pl. 
CXIX): Chevaux marqués du svastika (pl, CXVII. Le dragon et le phéaix né tiennent 
ans ce répertoire de formes animales qu'une place de second ordre, fait curieux à 
aoter, Et qui + explique peut-être par lé peu de vogue dont jouissaient ces bètes fantas- 
tiques auprés des bouddhistes. Les princspaux éléments de décor floral sont : la rosace 
lotiforme, la fleurette à quatre pétales, la pivoine (Ch. 00165 a) Parmi les motifs 
géométriques figurent des losanges, des perles, des carrés, des croix, le svastika. Rap- 
pelons que parmi les lissus du temps des Han trouvés par Stein dans la région 
qu Lob Nor, on rencontre déja des spécimens où <e manifeste un goût prononcé 
pour une faune et une flore réalistes. 
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Un motif d'aspect très caractéristique se compose d'une paire d'oiseaux formant 
comme un cartouche circulaire et qui paraissent voltiger, en battant des ailes, autour 
d'un axe (Ch. i. 0022), C'est à un motif familier aux historiens de l'art khmèr. On 
le rencontre à Añkor Vat, au Bavon, dans d'autres temples d'Añkor, tantôt grave, 
tantôt taillé en très léger relief sur des encadrements de fenêtres et de portes, Sa 
présence sur les étoiles rapportées par Stein est une précieuse indication pour ceux 
qui ävront un jour à étudier les influençes chinoises dans l'art ornemental du Cam- 
bodgé ancien. 

Les deux dernières sections du chap. XXIV contiennent une revue sommaire des 
manuscrits supportés. Un choix de ces documents est reproduit pl. CXLII-CXXIV. 
Une planche spéciale (CLXXV) est réservée à l'inscription chinoise sur p'erre de 
l'année 851, qui fut trouvée dans la cachette en mème temps que les peintures et 
les textes, et dont Stein à rapporté un estimpage. 

Nous n'avons pas à rendre compte ici de l'importance que présentent ces maté- 
riaux pour les études asiatiques. Leur haute valeur x été reconnue par les spécialistes 
dés le retour de la mission Stein, notamment en ce qui concerne la connaissance du 
vieux tibétain, du sogdien et d'autres langues et dialectes parlés en Asie centrale à 
l'époque des Tang. Le nombre des textes chinois, manuscrits complets où pièces 
fragmentaires, atteint presque 9000. Quant au groupe indien, ilsé compose d'environ 
800 pothfs et renferme un certain nombre de Prajñaparamilta, L'étude de ces 
documents se poursuit activement. Mais, il faut bien l'avouer, l'immensité de la täche 
n'est pas proportionnée au nombre des travailleurs éminents que Stein a ralliés autour 
de lui, et sans doute bien des années s'écouleront encore avant que l'on puisse em- 
brasser d'un seul regard toute la vaste étendue de ce nouveau domaine de recherches 
linguistiques dont la mise en valeur n'est que commenece. 


CHaprrRe XXN (p. 926-1088). Les sancluaires des à Mille buddhas » el leur 
décoration murale. — Dans la première partie de ce long chapitre l'auteur reprend 
l'examen des fresques des Ts'ien lo tong dont il avait déjà ébauché une description 
générale (chap. XXI). Il procède par ordre, c'est-à-dire en respectant ln succession 
dans laquelle s'échelonnent les grottes (fig. 200-236). Mais celles-ci sont trop 
nombreuses pour qu'il puisse être question d'un inventaire complet. 

Dans la chapelle II, ce sont deux grandes Kouan-yin à nulle bras qui aturent 
l'attention de Stein (fg. 2041 La chapelle IV-VI offre une représentation de 
Sukhävati, avec d:s scènes marginales tirées de l'Amita yurdh yana-sütra. Une paroi 
de la grotte VIII est ornée d'un cortège de femmes, où hgure, ainsi que l'attesté un 
texte contemporain de l& fresque, une princesse khoténaise qui épousa au X°" siècle 
un réprésentant de l'illustre famille des T£'ao, ls'ao Yen-lou (th. Ailleurs, on reconnait 
le buddha Tejahprabha, le même que nous avons déjà rencontré dans une peinture 
sur soie (pl. LXXI) avec sa suite de dértés et dut célestes. 


(1) CE à ce sujet Pesuior, BEFEO, VIII, 504. Les Ts ao ont succédé aux Tchang 
comme gouverneurs de Touen-houang. 


La plupart de ces peintures sont faciles à interpréter, mais il en est cependant 
dont | explication est encore à trouvér, par exemple, cette curieuse scène du « coup 
de vent » où l'un voit, au centre de la composition, un grand arbre violemment secoué 
par une rafale (fig, 294-236). 

L'impression ‘qui se dégage de lu lecture de ce chapitre est que l'auteur, en bon 
historien de l'art, n'a négligé aucun des problèmes que nous posent les peintures 
murales des Ts'ien lo tong. A d'autres de poursuivre jusqu'au bout les recherches 
amorcées par lui. Les investigations futures porteront nécessairement, d'une part, 
sur les éléments que les peintres de Touen-houang ont empruntés à l'art sérindien, 
et tout particulièrement aux écoles du Khotan ; d'autre part, sur les influences 
exercées par ls peinture bouddhique chinoise sur les artisies japonais contemporains 
des T'ang et des Song. Mais 1l y à encore un autre point à élucider, dont l'intérêt 
nous paraît capital. Il s'agit du rôle qu'a joué dans l'art de Touen-houang la peinture 
classique de la Chine. Ce rôle, on le devine, a été très important, Si l'on arrive à le 
définir d'une façon précise, on pourra peut-être hasarder quelques nouvelles hypothe- 
ses sur ces écoles du centre de la Chine que nous connaissons encore si peu (f). 

Le chapitre se termine par la liste des antiquités acquises par Stein à Touen-houang. 
Très complète et très soigneusement rédigée, cette listé constitue pour nous une 
source d'information technique de tout premier ordre. 


Cuarrrne XXVI (p. 1089-1114): Ler marches de Koua-trheou. — Le 13 juin, 
l'explorateur quitte définitivement les Ts'ien fo tong, Aprés avoir visité l'oasis de Koua- 
tcheou avec ses vestiges historiques, et déposé ses collections au vamen de Ngan- 
hi il piqué droit au Sud, Près du village de « Chuo-tzou s,1l découvre une ancienne 
ville fortifiée du XII-XIN" siècle ainsi que les rumes de plusieurs stüpas (lg. 

237-240). Il explore ensuite rapidement la vallée des Dix mille buddhas, dont les 
temples rupestres, datant de la même époque que ceux de Touen-houang, con- 
iennent également des fresques et des graffiu (fig. 241-248) (fi. 


Caapirae XXVIE Gp, 115-1140), La frontière Nord-Ouest du Kan-sau. — Le 18 
juillet, Stein atteint le poste de K'ia-vu kouan qui marque le point de jonotion de là 
Grande muraille avec le système de défense, établi sous les Han à l'Ouest et au 
Nord de Touen-houang. Après une halte à Sou-tcheou (Tsieou-ts'iuan), le voyageur se 
dirige vers le Nan-chan. Pendant un mois il explore des régions situées à 4500-4000 
mètres d'altiludé, sans rencontrer un seul être humain. Les levées qu'il Ÿ Fait prendre 





(1) L'étude des fresques des Ta'ign fo tong est maintenant mise à la portée de-tuut le 
monde gräce aux albums de la mission Pelliot, publiés chez Geuthnér, 1920-1923. 

(#1 Le programme iconograplique de ces fresques est le même qu'aux Fs ren fo long, 
mais l'exécution technique est moins soignée et moins habile, Les wan jo hia ou 
« grottes des dix milie buddhass sont signalées par Roborovsky dans son Kapport sur 
ute expédition en Asie centrale, 189% 9 95 louvrage publié en russe), St.-Pétershbourz, 
1900, p. 11q. Le mème auteur a visité däns cette région un petit groupe de grottes et de 
stüpas en bronte, connu sous le nom de Khoïr-Sonbaurga. 
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car son assistant hindou, Ram Singh, couvrent au total une superficie de plus de 
Goccuoo kilomètres carrés, Il descend énsuite vers Kan-tcheou afin de gagner 
la ligne frontière entre Yu-men hien ét An. 


Cuarrrre XX VII Cp. vr4s-1176). Vers Hämiet Toarfan.— Stein suit maintenant 
lu grand’ route dits « du Nord » qui a remplacé depuis le VIF siècle celle, beaucoup 
plus ancienne, qui contournait le Lob Nor par le Sud (1). Non loin de Hämi, 
oasis importante, connue des Chinois depuis le I” siècle de notre ère (%\, il découvre 
un ancien site bouddhique (Ara-tam) dont les monuments datent du temps des 
OQuigours (Hg. 257-260). D'autres vestigés archéologiques sont reconnus par lui-à 
Iikoul, à Toghucha, à Lap chong. 

Le to novembre, Stein arrive à l'ourfan, site célèbre dans les annales de l'archéologie 
sérindienne, mais trop longiemps fouillé par les missions allemandes | 1902-1906) pour 
que l'on puisse espérer ÿ réaliser encore d'importantes découvertes. Il réussit 
néanmoins à envichur ses collectinns de quelques nouvelles pibces, parmi lesquelles 
figurent des manuscrits en langue ouïgoure, achetés à Yär-khoto, des fragments de 
fresques et de reliefs en stuc, et aussi un précieux petit lokeçrara en bronze doré, 
d'un style nettement indien (pl VE Yk. 005). 

Fermement décidé cette fois à ne point tenter à fond sa chance d'archéologue, 
Stein profite de son séjour à Tourfan, pour étudier les conditions spéciales qui ont 
fait de cette ossis comme une reproduction én miniature du bassin du Tarim. Le 
travail sera repris par lui en 1914-1945, lors dé sa troisième mission en Asie cen- 
trale, en même temps que l'étude topologique de la région qui &boutira à la confec- 
tion d'une carte à grande échelle. 


Caarrree XXIX (p. 1177-1229). Karaéhar el ses ruines. — Parti dé Tourfan le 197 
décembre, Stein est le 1 à Karachar. De Ià il gagne Chorchoug, où il va explorer 
les Ming-ut, localité archéologique de premier ordre découverte par Sven Hedin et 
visitée par le professeur Grünwedel en 1906-7. Le produit des fouulles, aussitôt enga- 
gées, ne laisse rien à désirer, quant au nombre et à l'intérèt des documents. Il comporte 
des fresques, des sculptures sur bois, des têtes et des figurines en terre cuite. Les 
peintures rappellent celles que M. von Le Coq a publiées dans son grand ouvrage 
sur Khotcho (Kao-tchang) dont ila déjà été question plus haut. Qn y voit des 
moines bouddhistes, des ermites habitant des grottes, des donateurs (pl. CXXIV- 
CXXVI). Les bhiksus sont de lype mi-hindou, mi-chinois. Les personnages laïques 
paraissent être des fransens (Mi, XVII, 0614). 

Parmi les sculptures sur bois, la places d'honneur appartient à la statuette d'un 
lokapäla, œuvre de l'époque des T'ang, étonnante de vie, et qui ne montre aucune 
de ces exagérations qu'on observe d'habnude dans Îles images de ce genre 
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{11 La & route du Nord s avait été suivie par Hiuan-1sang qui, du reste, faillit sv perdre. 

(41 Cette mais était vers 74 À. D une base stratégique. Elle est mentionnée, au XV° 
siècle, dans la relation des ambassadeurs de Chah Bukh (1420) qui parlent d'une 
musquec magnifique, d'un couvent de derviches er d'un temple bouddhique, vus par 
eux; cf Serindias p. 1151. 





(pl. CXXVII), Mentionnons encore, à titre de curiosité iconographique, un panneau 
sculpté de scènes légendaires, où le Buddha apparait le torse complétement nu 
(même planche). | 

D'un attrait artistique très réel sont les fragments de figurines animales et humaines, 
modelées en argile, que Stein à retirés de divers sanctuaires à Ming-ui (pl. 
CAXIR-CXXXV). Fort semblables aux sculptures de Toumchoug, rapportées en 
France par la ussion Pelliot (!}, ces pièces font songer tantôt aux statuettes funéraires 
chinoises, tantôt aux terres cuites du Gandhära (%). La plupart d'entre ces morceaux 
proviennent de décorations murales, dont aucune, par malheur, n'a pu être reconsti- 
tuée, Le modelé es souvent d'une finesse extrême, notamment dans le traitement 
des cheveux et des turbans. L'expression du visage, dans un grand nombre 
d'exemples, est d'un réalisme exagéré, poussé jusqu'à la grimace. Les animaux sont 
très bien rendus, sauf l'éléphant, Fort intéressante à étudier, au point de vue du 
type et du Costume, est l'image en ronde bosse d'un chevalier sérindien, coiffé d'un 
casque conique et enveloppé d'une armure souple rappelant le « haubert » des 
croisés, Des guerriers unalogues figurent dans les fresques de Kertch, en Russie 
méridionale (1). Faut-il en conclure qu'il existe des liens historiques entré les 
Scytho-Sarmates de la mer Noire et de l'embouchure du Don, et certaines tribus de 
racé iranienne, ou turco-iranienne, établies en Sérinde dans le haut Moyen-âge ? 
Quor qu'il en soit, Le fait mérite d'être relevé, 


CHariTRE XX X (p. 1a4o-1244). Vers Koutchä&.— Les étapes qui conduisent l'explo- 
rateur au delta desséché de la rivière de Keriya comptent parmi les plus dures de tout 
le voyage. Le: marches à trävers les dunes hautes de 30 mêtres harassent les bêtes 
et le manque d'eau expose la petite caravane à de graves dangers. A Kara-dong, 
sité déja visité en igo1, Stein se livre à une suite de recherches dont les résultats 
sont des plus satisfaisants (fig. 303-7), 


CHapitne XXXI (p. 1245-1283). À l'Est ei au Nord de Khotan. — Parti de Kara- 
dong le 22 février, Stein se dirige sur Domoko. Non loin de ce point, exploré par 
lui en 1901, il fouille les ruines de Farhad-Bèg-Yailaki qui lui livrent de nombreuses 
monnaies chinoises du type dit wou-fchou, des intailles, des tablettes inscrites en 
brahmi des cachets en argile, des fragments de fresques. Mais sa plus précieuse 
trouvulle est une image, peinte;sur bois, de Häritï, la madone bouddhique (pl: XII), 
œuvre de style khotanais, où se manifestent nettement des influences persanes (t}. 





(*} Actuellement au Louvre et au Musèe Guimet. 

(#1 A rapprocher des sculptures trouvées par Sir John Marshall, à Taxila. V. aussi 
À. Foucuen, L'Art gréeu-bouddhique, t 11, fg. 308-412. La grande majorité dé ces 
Égurines ont êté fabriquées au moule pour être retouchées ensuite à La main. 

(4) CE N. Kospakor, Comte}. Tozsrol et $. Reirnacu, A ntiguilés de la Rustie méri- 
dionale, Îg. 191-193. 

(*) CF. A. Foucaen, La madone bouddhique, dans Monuments et Mémoires de l'es 
démie der Tascriptions, 1910, et H.F.E. Vissen dans Influences of Indian Art, p. 180 
(lndia Society}. 


— 40 Re 


Cuarrree XXXIL ip. 1284-1316). Magär-lagh. — Après avoir quitté la région de 
Domoko, notre voyageur reprend 13 direction du Nord, en longeant la rivière de 
Khotan dont Î2 lit-est en cette saison (avril) complétement à sec. À Mazar-tägh il 
découvre, haut perché sur une falaise abrupte, un ancien fort, témoin sans doute de 
l'occupation thétaine. Il atteint Aksou au début de mai, non sans avoir beaucoup 
souffert de la chaleur, toujours croissante, et des ouragans de sable. Arrivé à Kelpin 
le 15 mai, il visite Toumchoug, terrain de fouilles de Ia mission Pelliot { 1906). 
Après un court arrêt à Yarkand, Stein gagne Khotan où il arnive le 9 juin. [l s'y 
installe dans le kiosque de Niäz Häkim Reg, où il avait déjà habité en 1901, 


Cuariree XXXUIT jp. 1317-1330). De Khotan à Londres. — Il s'agit maintenant 
de regagner l'Inde. Mais Stein a encore d'importants travaux topographiques et 
climatolagiques à faire dans les régions neigeuses qu'il lui reste à franchir, et ce n'est 
que le 12 octobre 1908 qu'il arrive & Leh, Voyageur intrépide et infatigable, il estcette 
fois à bout de forces. En outre, il a les orteils du pied droit gelés, etune intervention 
chirurgicale immédiate s'impose. La cicatrisation des plaies est lente et douloureuse, et 
plusieurs semaines passent avant que Stein puisse descendre dans les plaines de l'Inde. 
's'embarque à Bombay le lendemain de Noël, Le 20 janvier 1009, 11 est à Londres. 
C'est la fin du voyage. 

Notre compte rendu ne serait pas complet, si nous ne faisions pas mention d'une 
suite d'articles et de notes signés de divers savants et publiés par Stein dans le 
troisième volume de Serindia, en guise d'appendice. Nous nous bornerons ici à en 
traduiré ou transcrire les titres. 

À. Les anscriptions ef les monuments chinois, par Ed. Chavannes. 

FF, fnventaire des monnaies trouvées ou acquises par la mission Slein, par M. 
J. Allan, du British Museum. 

C. Notes sur l'anthropologie physique du Turfeslan chinois et des Pamirs, 
par M, T. A. Jovce, du British Museum. 

D. Analyse de quelques specimens de peintures murales el de plûtre provenant 
d'Ak-terek, Kara-sat, Khädalik, Mirän, Ming-ut el Touen-houaag, par Sir Arthur 
Church, 

B. Essais sur les peinlures bouddhiques rapportées des grotles des Mille buddhas 
à louen-howans, par Raphaël Petrucci et Laurence Binvon. 

L: Schema préliminaire de lu publication projetée par K. Petrucci, d'aprés 
une lettre distant du 16 novembre 1411. 

I, Les Peintures de Touea-houang: les donateurs, par R. Petrucci. 

HI, Essar sur les Peintures bouddhiques de Touen-houans : les Manda- 
las, pat R, Petrucci. 

IV. Essai sur l'art des peintures de Tousn-houang, par M. L. Binyoo. 


F. fnventaire des manuserits en sanskrit, khotanais et Koulchéen, par À. F. 
Rudol® Hoernte. | 

G. Notes sur da collechion de documents tibétains rapportée par Sir Aurel Stein 
du lurkestan chénocs, par le Rév. AH, Francke. 

M: Notes sur les instruments de musique représentés dans la collection Stein, 
par Catherine Schlesinger. 
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3, Nôtes sur des spécimens de manuscrits libétains trouvés à Ts'ien Jo long et 
reproduits dans Les pl. CLXXITT et CLXXIV de Serindia, par M. F, W, Thomas. 
d'après le catalogue rédigé parle prof. L. de La Vallée Poussin. 


K. Notes sur des insériplions libltaines relevées à Ts'ien fo tong, Touen-houang, 
sur des peinlurés bouddhiques, par L. D. Barnett, du British Museum. 


n'est gutre besoin d'insister, à la Gin de ce long article, sur les services rendus 
par Sit Aurel Stein à la science. Ces services sont tels qu'ils le mettent au premier 
rang des explorateurs contemporains de l'Asie, Mais avant de clore notre compte 
rendu, nous lenans à signäler, en peu de mots, les qualités maîtresses qui se mani- 
festent dans l'œuvre analysée par nous Ce que nous admirons chez Stein, c'est 
l'infaillible précision avec laquelle il détermine d'avance le programme scientifique 
de se3 missions et en établit les itinéraires ; c'est son endurance ét sa ténacité sans 
pareille qui lui permettent de réaliser ce programme jusqu'au bout, et parfos au de- 
la du but qu'il s'était fixé lui-même: c'est, enfin, son « talent de bien faire », sa 
merveilleuse faculté de présenter le résultat dé ses travaux sous une forme cristal- 
lisée, étudiée jusque dans le moindre détail et toujours attrayante pour le lecteur, 
Stein est un auleu- qui tient à ce qu'on Le lise, Ses récits sont vivants ;: ses exposés 
nets el concis. Jamais, pour sinsi dire, il ne perd le contact direét avec son public dont 
il connait admirablement la psychologie, qu'il s'agisse de spécialistes ou de simples 
curieux. Serirdia se lit d'un bout à l'autre avec le même intérêt, La même attention 
soutenue que Desert Cathay ou Ancient Kholan, et ce n'est pas un mince éloge que 
nous entendons adresser par 18 au bel ouvrage dont nous avions à (aire le compte 
rendu. 


Victor GoLousEw. 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANCAISE. 


Ecole Française d'Extrême-Orient, — M. L. Fisor, directeur de l'Ecole, parti 
le 6 juillet 1925 pour une touraée d'inspection en Annam, en Cochinchine et au 
Cambodge, est rentré à Hanoï le 26 août 1925, Au cours de ce voyage, ils'est rendu 
compte sur place de la marche des travaux de fouilles conduits sous la direction de 
l'Ecole par M. Pajot au Thanh-hoë. [lest allé aux ruines de MI-son (Quéng-nam), 
par Tourane, la route mandarine, Le huvën de Dur-xuyên et le poste de Phü-lac, 
suivant ainsi un nouvel itinéraire, plus court et plus commode pour la visite de cet 
important groupe de ruines. Îl & pu se rendre également à Banméthuot. Il a ensuite 
rejoint Saigon, Phaom Pénñ et Ankor, Il est revenu par voie de terre et a pus 
pendant ce voyage de retour, régler au Cambodge, en Cochinchiné et en Annam 
plusieurs questions sdmimistratives relatives à La protection ou à la conservation de 
certains monuments historiques. 

Dés sou arrivée à Hanoï, Le 26 août 1925, M. Finot a répris La direction de l'Ecole. 
exercée en son absence par M. L. Aurousseau, ei a achevé dé faire unprimer le fasci- 
Cule 1-2 du tome XXV du Bulletin. Il a d'autre part mis sous presse le début du 
préseat fascicule et a lui-même contribué à la composition de ce numéro par une 
série d'articles Importants et de comptes rendus: frscriptions d'Añkor (supra, p. 
289-410), Dharmaçäläs au Cambodge (id, p. 417-422), le Fan-teu l'a de Yun- 
nanfou (en colaboration avec M. Goloubew, td, p. 435-4481, Les fouilles de 
Bai-hiru (td, p. 403-475), éte. 

[l'a collaboré 3 la refonte du statut de La bibliothèque royale du Cambodge en pré- 
parant un projet de règlement destiné à organiser cet établissement, [La continué à 
s'occuper de la préparation du Recueil des inscriptions cambodpennes qui doit étre 
publié sous le patronage de l'Académie dés Inscriptions et Belles-Lettres. Il a corri- 
ge les premières épreuves du volume | des Mémoires archéologiques de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, volume actuellement sous presse à Paris et consacré au 
temple de Bantäy Srëi (Cambodge). 

M. Finot qui CompUart cinq années de séyour ei de services iminterrompus en 
Extrème-Orient à obtenu, par un arrèté du Gouverneur genéral en date du 24 octo- 
bre 192$, un congé administratif de 1o mois pour en jour en France. Désirant, avant 
son départ de la colonie, effectuer un nouveau voyage d'inspection en Annam, en 
Cochinéhine et au Cämbodge, M. Finot à quitté Hanoi le 20 décembre 1925 et s'est 
rendu pur voie de terre à Quinhon, Kontum, Banméthuot et Nhatrang. 


— M, L. Aunousseau, membre permanent, professeur de chinois ét secrétaire- 
tibliothécaire, a continué à apporter sun concours à l’œuvre administrative et scien- 
nique de l'Ecol:. Après avoir remplac£ le directeur, pendant son absence en juillet 
août -1925, il à repris ses fonctions habituelles au retour de M. Finot. 1 a collaboré 
à la surveillance de l'impression du Bulletin et continué à diniger les travaux du 
département des études sinologiques. 
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Un arrêté du Gouverneur général, en date du g novembre 1925, a chargé M. Au- 
rousseau de diriger par intérim l'Ecole à compter du départ en congé du Directeur 
titulaire. M. Aurousseau a pris effectivement ses fonctions au moment où M, Finot 
a quitté Hanoi, c'est-à-dire le 20 décembre 1925. 


— M. H. Parmentier, membre permanent, chef du Service archéologique, revenu 
d'une tournée archéologique, est resté tort peu de temps à Hanoi. Un arrêté en dute 
du tr juillet 1925 lui a accordé un congé administratif de six mois. Après avoir col- 
laboré activement aux travaux de l'Ecole à Hanoï et mis définitivement au point son 
ouvrage sur l'Art khmèr primitif dont il doit surveiller l'impression pendant son 
sdjour en France, M. Parmentier a quitté Hanoi le 1" seplémbre 1925 pour se rendre 
en Cochinchine et au Cambodge. De retour à Saigon dans les premiers jours du 
mois suivant, il s'est embarqué le < octobre pour la France. Il a rédigé au cours 
de son voyage des instructions ipubliées infra) destinées aux archéologues de 
l'Ecole chargés d'établir des notices pour l'inventaire définitif des monuments 
khmèrs. 


— M. H. Mancnai, membre permanent, inspecteur du Service archéologique, 
conservateur du groupe d'Añkor, a contiiué de diriger les travaux de dégagement 
et de conservation des diverses ruines de ce groupe. $es efforts ont porté prncips- 
lement sur le Khlän N., le Prâh lithu, le prâasat Cruñ N.-O,, Le Palais Royal et 
Chüu sav. En décembre 1925, M. Marchal, accompagné de M. Revéron, a effectué 
une tournée de recherches par Ben Malä, le Phnom Kulen, le village de Khvao, 
le Spän Ta Ong, le prasàt Cramat, le präsät Camrès et le präsät Anant. Enfin, 
M. Marchal a continué la rédaction du nouvéau Guide d'Añkor qu'il se propose de 
publier sous les auspices de l'Ecole. 11 à donné au Bulletin des Noles sur le monu- 
ment 486 d'Ankor Thom (supra, p. 411-416). 


— M. Ch. Barrkoa, membre permanent, inspecteur du Service archéologique, a 
continué de donner son concours le plus efficace à la préparation du projet du futur 
Musée qui va être élevé à Hanoi pour recevoir les collections d'art et d'archéologie de 
l'Ecole Française d'Extrême-Orient, En outre, il a assuré son service par des tournées 
de visite des monuments historiques du Tonkin. 


— M. V. GoLousew, membre temporaire, a continué à donner à l'œuvre com- 
mune de l'Ecole une collaboration assidue et dévouée : il a rédigé pour le présent 
fascicule du Bulletin deux articles (dont un en collaboration avec M. Finot): Ro- 
chés sravees dans la région de Chapa et Le Fan-treu l'a de Yunnanfou et un 
lang compte rendu du monumental ouvrage de Sir À. Stein, Serindia. Par un 
contrat passé le 11 novembre 1925 et approuvé par le Gouverneur général de 
l'indochine, il a été engagé pour remplir les fonctions de membre permanent de 
l'Ecole Française d'Extrême-Orient pendant une période de trois années. À ce titre, 
M. Goloubew dirigera le département des études d'histoire de l'art. 


— M. Ch. RoBEQUAIN, mémbre temporaire, géographe, s'est rendu én Annam au 
mois d'août et de nouveau pendant les mois de novembre et de décembre 1925. Il 
a séjourné principalement dans la province de Thanh-ho4, où il a poursuivi ses re- 
cherches sur la géographie physique et humaine de cette province, 


— 545 — 


— M. L. FomBEnTaux, membre temporaire, architecte du Service archéologique, à 
pris dés son arrivée à Ankor ses fonctions d'adjoint au conservateur des ruines. Il a 
secondé M. Marchal dans la conduite administrative et technique de [a conservation et, 
à plusieurs réprises, à su diriger seul, pendant les absences du Conservateur titulaire, 
les travaux de dégagement et de conservation des ruines. Il a aseuré d'une manière 
 Judicieuse la direction du travail de dégagement du präsàt Cru Nord-Ouest et 
poursuivi avec méthode d'intéressantes recherches dans l'enceinte du palais royal 
d'Añkor Thom. 


— M. P. Revénon, membre temporaire, architecte du Service archéologique, a dirigé 
les opérations essentielles de remise en état des Sculptures écroulées du Spän Prap- 
Los, prés de Kompong Kedey. Î an ensuite accompagné M. Marchal pendant sa 
tournée archéologique de décembre r92s. D'autre part, il a fait dégager en partie le 
präsät Praptos et deux groupes de sanctuaires de Kompong Chikreng : le prâsàt 
Ben Nord et le prasat Beñ Sud, Au cours de ces différentes recherches, M, Revèron a 
réuni des notes et des dessins qu'il se propose de mettre en œuvre. 


— M. George CŒnEs, correspondant, conservateur de a Bibliothèque ovale 
Vajirañäna, s'est ténu comme par le passé en étroites relations avec notre institution. 


— M. George Ghosiuen. correspondant, directeur des Arts cambodg'ens, à 
continué À fournir à l'Ecole son contingent habituel de recherches et d'informations 
et à diriger le travail des cstimpeurs chargés de relever les inscriptions du Cambodge 
destinées au Corpus qui doit être publié sous Les auspices de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. 


—-Le DMX, Saicer, correspondant, n'a pas cessé de collaborer à l'œuvre de 
l'École tant en ca qui concerne les monuments annamites qu'en ce qui touche à 
l'archéologie £ame. 


— Le P, Henri de Pmev, correspondant, a exécuté dés fouilles importantes ét 
fructueuses sûr un émplicement dam à Bai-hiru (Quäng-binhj. Les résultats de 
ces travaux ont permis à MM, Finot et Goloubew de rédiger l'article intitulé Les 
fouilles de Bai-hiru et publié supra 1p. 469-475). 


— M, Pasor, des Douines et Régiës, a continué à nous prêter son concours béné- 
vole pour la recherche d'antiquités diverses dans la provmce de Thanh-hoà. 


Bibliothèque, — Voici la liste des acquisitions nouvelles UE 





l"} Les titres suivis de la mention Don sont ceux de livres ou de périodiques offerts 
par le corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de 
la mention |Éch.] sont celles qui out té reçues à titre d'échange. La méntion « dépôt 
légal » [Dép.] désigne les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre bi. 
bliothèque én-exéeution de l'articte 26 de l'arrêté du 30 septembre 1920. Les titres 
qui desont suivis d'aucune méntion sont ceux dés ouvrages qui sont entrés par voie 
d'achat à notre bhibliothéque. 
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Livres. 


Israel Asranaus. Valeurs permanentes du judaïsme. Traduit de l'anglais par 
Cossranrin-Weven. Paris, F. Rieder, 1925. (Judaïsme, Etudes publiées sous la 
direction de P:-L. Couchoud, [.) 

Acvacuosa. Buddha's Leben Asvachosa's Buddhacaritam. Zum ersten Male ins 
deutsche übertragen von Richard Scaminr. Hannover, Lalaire, 1923. 

[Acu-Knaso]. The Lay of Alhä, À Saya of Rajput Chivalry as sung by 
Minstrels of Northern India. Party translated in English Ballad Metre by the late 
William Warenriecn. With an Introduction and Abstracts of the untranslated Por- 
tions by Sir George Grienson. Oxford University Press, 1923. 

Au Munamman Kama. The supplément io the Mirat-i-Ahmedri. Translated 
from the Persian of Au Munammin Kuan by Syed Nawas Au and Charles Norman 
SebDon, with exalanatory notes and appendices. Baroda, British India Press, 1944. 

Ramieri Aucvzur. Marco Polo. Torino. 

Henri d'Aumênas. Le Mariage chez lous les peuples. 2° éd. Paris, Schléicher, 1904. 

The Apadäna of the Khuddaka Nikäya. Part L Edited by Mary E Liev. Lon- 
don, Humphrey Milford, 1925. (Pali Text Soriety.) 

Arrêté fixant le programme des cours qui seront professés à l'Ecole des Hautes 
études indochino’ses (23 octobre 1924). Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1924. 
(Gouvérnement général de l'Indochine.} [Dép] 

Arrêté instituant une section de Postes el Télégraphes à l'Ecole de Commerce 
(a avril 1926). Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1925. (Gouvernement général 
de l'Indochine.; [fi] 

Arrêté portant réorganisation de l'Ecole des Travaux Publies (2 avril 192$) 
Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1925. (Gouvernement général de l'Indochine .) 
[dd] 

Arrêté portant réorganisation de l'École supérieure de Pédagogie (30 mars 1#2f} 
Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1925. (Gouvernement général de l'Indochine.} 

[d.] 
| Arrêté portant réorganisation de l'Ecole vétérinaire de l'Indochine (24 mars 
1225). Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1925. (Gouvernement général de l'Indo- 
chine.) [fd.] 

Arrêté réorganirant les Ecoles normales d'instituteurs ou d'inslitutrices en 
Indochine (19 mars 1925), Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Onient, 1925. (Gouverne- 
ment général de l'Indochine.) [d.] 

Arrêté précédé d'un rapport de présentation portant création à Hanoï d'une 
« Ecole des Heaux-Arts de l'Indochinen (27 octobre 1924). Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1024. (Gouvernement général de l'Indochine.) [{d.] 

Arrêté réglementant l'altribution des bourses et secours scolaires aux enfants de 
nationalité française (15 octobre 19241. Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1924. 
(Gouvernement général de l'Indochine.) [{d.] 

Àtharvana Jyotisam, or the Vedäñga Jyatisa of the Atharva Veda. Edited by 
Buacasan Darra. Lahore, Moti Lal Banarsi Dass, 1924. (Punj. Sansk. Series, n° 6.) 

Florence Avscoucu. Fir-flower tablets. Poerms transtated from the chineéseby Flo- 
rence Avscouca, English versions by Amy LoweL. London, Constable, 1922. 
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PV. Jagadisa Avvan. South Indian Shrines. Revised and enlarged. Madras, 
Vest, 1922, 

Guy Basaucr. Recherches zoologiques dans les Provinces centrales de l'Inde ei 
dans les régions occidentales de l'Himata ya. Paris, Plon-Nourrit, 1922. 

E  Bacxnause et J. ©. P. BLanb. Annals and Memoirs of {he Court of Peking. 
added. London, W. Heinémann, 1914. 

Frederic Henry Bacrour. Leaves fram m } chinese xcraphook, London, Trübner, 
1887, 

C1 Crépin B. de Brsün£cann, Nouveau vocabulaire français-lonkinois ei 
tonkinois-français. 4° éd. Paris, Société d'éditions géographiques, maritimes ét colo- 
niales, 1926. 

André BeuLessorr. Le Nouveau Japan. 3° éd. Paris, Perrin, 1918. 

H. W. Betew. The races o/ Afghanistan, being a brief account of the 
principul nations inhabiting that country, Calcutta, Thacker, 1880. 

Georges Beséorre. L'art égvplien dans ses lignes générales, Paris, À. Morancé, 
1923, 

A. BERTIN. Notes sur les bois de l'Indochine. Paris, Agence économique ae 
l'Indochine, 1924. (Publ. de l'Agence écon,, IX.) [ Dép. 

Albert Besmann. L'Homme én rore. L'Inde couleur de sang. Paris, Fasquelle 
1925, 

Phe Alfred Beunbecey collection of rare old Chinese porcelain. Exhibited by 
T: J. Larkin.…... London, Spottiswoode, 1966. 

Benoytosh Byarrachanvra. The fndian Buddhist lconography mainly based an 
the Sädhanamaäalä and other Cognale läntrie texts 0) rituals, Oxford University 
Press, 1924. [Don de l'éditeur] CE. supra, p. 488. 

King Bhorapeva. Samaräñaganasdtradhära. Edited by T. Gaxarari Sksrai. 
Vol. [. Barada, Central Library, 1924. (Giekwad's Oriental Series, n° XXV.) (Don. 

Laurence Binvon. Asiatic Ari in the British Museum (sculpture and pictorial art). 
Paris, Van Oest, 1925. 

ln, À Catalogue of Japanese and chinese waodcuts Preserved in the Sud-Depart- 
menl of oriental prints and drawings in the British Museum. London, W. Clowes, 
igr6, 

ID. The Art of Asia. London, The Eastern Press, 1916. (Transactions of the Jäipan 
Society.) 

lo, The Flight vf the Dragon. An essay on the 1h cor v and practice of art in 
China and Japan, based on original sources, London, J. Murray, 1922. (The 
Wisdom of the East Series.) 

1. F, Bisnoe. The Yangiye valley and beyond. New York, Putnam, 1900, 2 vol. 

Bossy. Manière de compter au mah-jongs él règles du jeu. Paris, Plon-Nourrit, 
1924. 

Ernst Forrscumann. Baukunst und Lun dschaft in China. Berlin, Wasmuth, 192%. 

Dr Karl Boxe. À Painting by Li Lung-mien, 1100-1106 À. D. (Li K ung-lin: jap. 
Ri-riu-min). Leiden, E. J. Brill, 1907. (T'oung-Pao, S. Il, vol. VIE, no 3.) 

Gabriel Boxvalor. Les chercheurs de routes. Marco Polo. Paris, Crès, 1924, 
(Voyages.) 

F. BoQuer. Histoire de l'astronomie. Paris, Pajot, 192 5.(Biblioth èque scientifique.) 
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Jean Boucaor et Henri Cucnenousser, Notes japonaises. Le pays des frais épis 
de La luxuriante plaine des roseaux. Hanoi, Editions de l'Eveil économique de l'In- 
dochine, 1925. [Don du Gouvernement général de VE ndochine.| | 

André BouLanckn. Orphée. Rapports de l'orphisme et du christianteme Paris, F. 
Rieder, 1926. . 

William Bocitrinc. Four Pülgrims, London, Kegan Paul. (Frübner's Oriental 
Series.) 

Juliet Brebon, Chinese shadows. Peking, Per Kuan Press, 1922. 

Henri Brexier, À. Lacnoix, Léon Banerr, Général Gounaun, E. pu Vivier DE 
STREEL, Amiral LAGazE, Albert DucnÈèxe, Gabriel Haxoraux, François Pire, 
Pererni De LA Rocca, Camille Guy, Lucien Husent. La Politique colontale de La 
Frante. Conférences organisées par la Sacièté des Anciens élèves et élèves de 
l'Ecole libre des Sciences politiques. Paris, F. Alcan, 1924. 

Brihaspali Sütra, or the science of politics according lo the school 0] Brihaspati. 
Edited with an introduction and english translation by D°F, W, Tomas. The 
Devanagari text prepared from his edition (in roman script) with introductory 
remarks and indexes by Ünacavan Darra. Lahore, Moti Lal Banarsi Dass, 1921. 
(Punj. Sansk. Series, n° 1.) 

À. Bnoë. Saint François Xavier. ae èd. Paris, G. Beauchesne, 1922, 2 vol. 

A. Brou et G. Giserr. Jésuites missionnaires. Un siècle (1823-1923), Pans, 
Editions Spes, 1924. 

Brian Bnowx. Chinese nights éntertainments. Slories of old China, selected 
and edited by Brian Baowx. New York, Bréntano, 1922. 

Louise Norton Brown, Block Printing and book dliustration in Japan. London, 
G. fMoutledee, 1924. 

Clarence Dalrymple Bnuce. fn the footsteps 0f Marco Pole. Being the account 
of a Journey ovérland from Simla lo Pekin, Edinburgh, Blackwood, 1907. 

CE. Bruce-Mrrronb. The territory of Wei-hat-wet. À descriptive guide and 
handbook. Shanghai, Kelly, 1902. 

CHagLes Bobo. Chinese poems. Oxford, A Frowde, 1913, 

Eugène Buissoxxer, Dé Pékin à Shanghaï. Souvenirs de voyages. Paris, Amyot, 
1871. 

Otto Burcharn, Chinesische Brongerefüsse. Leipzig, À. Seemann, 1923. 

lb. Chirestsche Grab-Keramr:k. Leipzig, À. Seemann, 1923. 

Martha Bunkhannr. Chinesische Kutistätien und Kuligebräuche. Zürich.Botaptel- 
Verlag, 1920. 

The Burlington Fine arts Club. Exhibition of Japanese and Chinese Works of 
art, London, 1. €. Wilkins, 1878. 

Alexander Burxes. Cuboof: being à personal narrative of 'a Journey io, andre- 
srdence 1e that cul, En ihe vears 2836, 7, and #8, London, J. Murray, 1843. 

William BonTron. A general History of porcelain. London, Cassell, 1921, 2 vol. 

F. Buravaxp. La véritable histoire de l'Allantide. Paris, Chiron, 1925. 

Albert Caiuës. Administration financière des entreprises el dex sociétés. Paris, 
Payot, 1925. 

1. Canbor. Le cofoit en Indochineel les besoins de l'industrie coionniere françarse. 
Paris, Agence économique de l'Indochine, 1925. (Publ. de l' Agence écon., X.) [Dép.] 


Louis de Canne. Travels in Indo-China and the Chinese Empire. London, Chap- 
man, 1872. 

Baron Canra De Vaux. Les penseurs de l'Islam, Vol. I-IV. Paris, Geuthner, lQ21, 
1923. 

Douglas Cannuraens. Unknown Mongolia. À Record of Travel and Exploration 
in North-West Mongolia and Drunzaria. With three chapters on sport by J. H. 
Micrer. at ed, London, Hutchinson, ig14, 2 vol, 

Ë. CavarGxac. Chronologie à l'usage des candidats aux examens d'histuire. Pa- 
ris, Payot, 1925. 

Centenarro (Settimo) della Revia Université di Napoli 1224-1924. Napoli, Tipo- 
graña Napoletana, 1925. [Don.] 

Marc Cnanounne et Maurice Guigare, Marehurehu entre le jour el la nuit, 
Croances, lévendes, coutumes ef textes poéliques des Maoris d'O-Tahiti. Paris, 
Librairie de France, 1025. 

Chandra CHakrasentr. À comparative hindu materia medica. Calcutta, Ram 
Chandra Chakraberty, 1923. 

À. J. H, Chamcnox. Le livre de Marco Polo... publié par G, Pavrnier en 1 sûr, 
trailuit en françaïs moderne et annoté d'après les sources chinoises par A. J. H, Cua- 
RIGNON. T. [, Pékin, Nachbaur, 1924. 

Aug, CHEVALIER. Le poivrier el sa culiure en Indochine. Paris, Agence Économi: 
que de l'Indochine, 1925, (Publ. de l'Agence écon., XII.) [Dép.] 

La Chine et le monde. T. I. Paris, Presses universitaires de France, 1925. 

Perdro de Cieza De Leôx. Civil wars in Peru. The war ol Las Salinas. Translated 
with an introduction by Sir Clements MankHam. London, Hakluyt Society, 1923. (The 
Hakluyt Society, 2: series, n° LIV.) 

G. Cœvès. The Vajirañäna National Library o f Siam. Bangkok Times Press, 
1924. [Don,] CF. BEFEO,, XXIV, 508. 

William Cons, Buddha in der Kunst des Ostens. Leipzig, Klinkhardt, 1925. 

Collections P. Langerhuigen Le", Porcelaine bleue de la Chine. Porcelaine de 
l'Amstel, Céramiques diverses. Tabalères en à Saxe nv. Argenterie d'étagere. 
Marbres. Bronzes. Meubles. Pendules, etc. Amsterdam, Harms, 1919. 

Ananda K.Coomanaswauy. Bibliographies of Indian Art. Boston, Museum of Fine 
Arts, 1925. [Dan.] 

G. Conbier. Recueil de textes à l'usage des candidats au brevet pour la connais- 
sance des caractères chinois, avec traduction. Hanoi, Imprimerie Tonkinoise, r925, 
{Don de l'auteur.] 

ln. Recueil des compostiions données aux examens de langue annamite (1° ei z® 
degrés) avec corriges. 2% sèrie. Hanoi, Mac-dinh-Tu, 1925. [{d.] 

Henri Connien. Aperçu sur l'histoire de l'Asie en général el de la Chine en par- 
ttculier, Paris, E. Guilmoto. 

In. Bibliographie des œuvres de Henri Cordier publiée à l'occasion du 75" an- 
niversaire de sa naissance. Paris, P. Geuthner, 1924. 

Corpus Tnscriplionum Semiticarum ab Academia fnscriptionum ei Litterarum 
humaentérum conditum atque disestum. Parisüs. E Reipublicae Typographeo, 1914- 
1920. Pars quarts, T. 11, fasc. 2, 3 4. [Don.] 

Louis CoutanGe. La Vierwe Marie. Paris, F. Rieder. 1025. 
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Marcel Covecoue. Notions de météoralosie générale el nautique et Eléments 
d'océanographie à l'usage des officiers de marine et des candidats aux examens 
de la marine marchande. Paris, Berger-Levrault, 1925. 

Henri CucRénousseT, Quelques informations sur le Siam. Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1925. [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] 

Alexandre Daisv. Histoire de l'ornement. Paris, Hachette, 1925. 

The Daruavausa (A history of the Tooth-relic of the Buddha) edited and Irans- 
Lited by Bimala Charan Law, together with a note on the position of the Däthävamsa 
in thé history of pali literature by D W. Srene, Lahore, Moli Lal Banarsi Dass, 1926. 
(The Punj. Sansk. Series, 7.) 

C. À F, Rhys Davins. Buddhisi psycholosy, An inquiry into Lie analvsis and 
lheory of mind in pali literature. 28 ed. London, Luzac, 1924. 

Colonel C. W, Davr. The Ruins of Angkor, (With notes on the construction of 
the Khmer Temples). (Rsprinted from The Royal Engineers Journal, December, 
1924.) [Don de l'autéur,] 

Sushil Kumar De. Studies in the history of sanskrit poelies. Nol. IL. Eondon, 
Lurac, 1925. 

A. G. De Bauim. fniroduction to modern chinese. Part 1-1, Leyden, E. J. Brill, 
1914-1917. j 

Emmanuel Dererr. Chersonèse d'or, Indochine. Hanoï, Lé-vän-Phuc, 1926. 
[Don de l'auteur.] 

1.1. M. De Groor. Die Hunnen der vorchristlichen Zeit chinesische Urkunden 
qur Geschichte Asiens. Erster Teil. Berlin, Walter de Gruyter, 1921. 

Jean Decacoun et Pierre Janouizue. Recherches ornithologiques dans la province 
de Quang-tri (Centre Annam) et quelques autres régions de l'Inadockhine française. 
Paris, Société nationale d'acclimatation de France, ig25. (Archives d'histoire 
naturelle, |.) 

Maurice Decarosse. Les civilisations disparues. Civilisalions négro-africaines, 
Paris, Stock, 1925. 

Louis Decaronte. Les monuments du Cambodge. Etudes d'archilecture Klimère, 
publiées par L. DELAPORTE d'après les documents recueillis au cours des deux mis- 
sions qu'il a dirigées en 1873 et 1882-1883, et de la mission complémentaire de M. 
Fanaur en 1874-1875. Livraison [ll et Introduction. Paris, Leroux, 1924. (Publ de 
la Comuission archéologique de l'Indochine.) 

George Demker. Le mécanisme phonologique du parler de Pekin, précèdé de 
deux notes sur les alphabets et sur les méthodes phonologiques. Pekin, A. Nachbaur, 
1025. [Don de l'auteur.] 

Gaston Descaawrs. Sur les routes d'Asie. 4" éd. Paris, Colin, 1914. 

Maneckji Nusservanji DaauLa, The Nyaishes or Zoroastrian Litantes, Aveitan text 
with the pahlavi, sanskrit, persian and gujarati versions, edited together and 
translated with notes by Maneckji Nusservanji DaarLa. Khordah Avesta, Part 1, New 
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le Service géographique de l'Indochine. Echelle 1 : 10.000". Hanoi, 1925: [fd.] 

Plan de da ville de Haiphons, dressé par R. Moxor. Imprimé par le Service 
geographique de l'Indochine. Echelle 1 : 5.000, Hanoï, 1926. [Id] 


Périodiques. 


Abhandlungen der Kôniglich-Preusreschen Akademie der Wissenschaften, 1925. 

Acta Orientalia, vol. Il, n°5 5-4. [Ech.] 

An-hà bao, 1925. [Don.] 

Analecta Bollandiana, t. XLIII (1925). [Ech.] 

Annales de Géographie, 1. XXXIV (1925). 

Annales des Douanes et Régies de l'Indochine, 1925. [Don.] 

Annals of the Bhandarkar fnslitule, vol, VE (1924-1925), n°$ 1-2. [Ech.] 

Annuaire de l'Atadémie royale de Belgique, 1925. [Don.] 

Annuaire du bâtiment et des travaux publics, édition 1925. [Dan de M. Sageret.| 

Annuaire général de l'Indochine, 1925. [Dep.] 

Annual Report 6f the Archæological Survey of Ceylan, 1923-24. By A. M. 
HôcarT. [Ech.] 

Annual Report of the Metropolitan Museum of Art, 1924. [[d.] 

Anaual Report on South-fndian Epigraphy, 1923-1924. By G. Venkoëx Rao. [{d.] 

Annual Report (Sixth\on the Administration of Department 6f Ways for the 
year buddhist era 2466 (April est 1925 to March 31st 1924). Bangkok, The 
Bangkok Times Press Lid., 2468. [Id.] 

Anqual Report (Twenty sixth) on the Administration of the Stale Railways for 
the vear buddhist era 2465 (April ist 1922 to March. 31st 1923). Bangkok, State 
Railway Printing Ofice, 2466. [/d.] 

L'Anthropologee, t. 1-XVHI (1890-1907), XXI (197), XXIV-XXXV (1913-1925). 

Anthropos, t. KVITEXTX (1923-1924), fasc. 4-6: t. XX (19251). [Ech.] 

Archæological Survey of India. Annual Report 1921-1922. Edited by D, B. 
SpoonER. [{d.] 

Archives de médecine et pharmacie navales, 1, CXV (1035). {Don.] 

Archives des Institute Pasteur d'fndochine, n° 1, avril 1925. Saigon, A. Portail. 
(Dép.] 

Art et Décoration, 1925. 

Astra, 1925. 

Asia Major, vol, | (1924), fase. 2-4: vol. Il (1925), fase, 1-2. 

The Astalte Revrew, vol. XXI (1025), n° 65. 

L'Asie française, 1925: [Ech.] 

Aïti della Reale Accademia dei Lincet, Rendiconti, 1925, [Id] 

L'Avenir du Tonkin, journal quotidien, 1925. 

The Bangkok Times, 1925. 

: ne sé de l'Indochine française, 7°9* suppléments (janvier-mai 1925). 

P:] 

Bijdragen tof de Taal-, Land-en Volkenkunde van Nederlandsch-[ndié, 
t. 6r (1925). lEch.] 


— 566 — - 


The Blessing. Edited by D" Cassius À. Pentina, Vol. |, n°1, january 1925 
Colombo, Maha Bodhi Press, 1925. [Don.] 

Budget général de l'Indochine. Exercice 1925. [Dep.] 

Budyet local de la Cochinchine. Exercice 1925. [[d.] 

Budget local de l'Annum. Exercice 1925. [{d,] 

Budget local du Cambodge, Exercice 1925. [fd.] 

Budyel local du Laos. Exercice 1925. [{d.] 

Budyet focal du Tonkin. Exercice 1925. [Id | 

Bulletin administratif de la Cochinchine, 1923. [Id] 

Bulletin administratif de l'Annam, 1925 [ld.] 

Bulletin administratif du Cambodge, 1925. [Id.] 

Bulletin administratif du Laos, 1925. [ld.] 

Bulletén administratif du Tonkin, 1925 [fd.] 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux. historiques et scientifiques, 
1924, n°2. [Dan] 

Bulletin de Géographie historique et descriptive, 1924: [fd,] 

Bulletin de l'Académie des Sciences de Russie, 1924. [Ech.] 

Bulletin de l'Académie rovale de Belpique, 1924, n®% 10-12; 102$, n° 1-12. [fd.] 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture du Tonkin el du Nard-Anram, septembre- 
décembre 1924 ét janvier-décembre 1925. | Dep.| 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture de la Cochinehine, novembre-décembre 
1924 et janviér-décembré 1925. [{d.] 

Bulletin de la Chambre de Commerce dé Hanoï, 1925. | Fd.] 

Bulletin de la Société d'étudés océaniennes, juillet 1925. [Ech.] 

Bulletin de la Société de Géographie et d'Etudes coloniales de Marseille, 
1924. [fd:] 

Bulletin de la Soctèté de linguistique de Paris, n° 76:78. | 

lulletin de la Société franco-japonaise de Paris, n°* 59-61 (janvier-septembre 
1924). [Ech.] 

Bulletin der Amis du Vieux Huë, 1925. [Id] 

Bulletin du Comité d'études historiques el scuentifiques de l'Afrique Occidentale 
Jrançaise, 1925. [Dan.] 

Bulletin du Museur d'histoire naturelle, 10924, n° 6: 1925, n° 1-6. [Ech.] 

Bulletin du Service géologique de l'Indechine, vol. XIE, fase. 1-2; vol. XH, 
lasc. 1-4. [Dép.] CF. supra, p. 205. 

Bulletin éconamique de l'Indochine, 1925. [id] 

Bulletin financier de l'Indochiné, 1925. 

Bulletin général de l'Instruction publique (Gouvernement Général de l'Indo- 
chine), 1924-1925. [Dép.! 

Bulletin municipal. Ville de Hanoi, 1925. [Id.| 

Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, 1935:|don.] 

Bulletins ét Mémoires de la Société d'Anthropolagie de Paris, 1925. [Ech,] 

Les Cahiers du mois, 0/10: Les appels de l'Orient, Paris, Emile-Paul, 1925. 

Catalogue de la Bibliothèque de ia Direction des Affaires économiques, 1°" com- 
plément. Entrées de janvier 1924 à juin 1925. [Dép.] | 

Catalogue des plans el caries de l'Indochine française publiés par le Service 
géovraphique, 1925-[Dép.] 
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.…. Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale, Auteurs T. 
LXXXI-LXXXIV, Kempe-Lackowitz. | Don. | 
Ceylon Journal of Sccence. Section G. Archaeolog y, Ethnology, etc, vol.l, part 2. 
[Hd] 
The China Journal of Science and Art, 1925. 
China. The Marilime Cusloms. Statistical Series, 1925. [Ech.| 
Chine, Ceylan, Madagascar, n°° 67-69 (mars-septembre 1925). 
The Chinese Review, vol. 1, n° 1-4, april-august 1914. 
Comptes rendus des séances de l'Académie des Pnscriptions ef Belles-Leltres, 
août 1924-mai 1925. [ Don.) 
Compte rendu annuel des travaux exéculés par le Service géographique de 
l'Indochine. Année 1924. [Dép | 
Le Courrier d'Haiphong, 1925. [Ech.] 
The Directory for Bangkok and Siam, 1935, 
Djdwd, driémandelijksch Tijdschrrift uitgegeven door het Jeva-Institut, 1923. 
[Ecir, | 
L'Echo de Chine, édition hebdomadaire, 1925. [Id] 
Epigräphia Endica, vol. XVII, part 6 [{1.] 
L'Eveil économique de l'Indochine, 1925, [{d.| 
Exlrême-Auie, vol. |, novembre 1924-décembre 1925. 
France-Indochine, journal quotidien, 1925. 
French Colonal Digest, vol. M, n° 1-9 (décembre 192 4-août 1925), [Don | 
(rageite des Beaux-Arts, 1925. 
The Geographical Journal, io2s. [Ech.] 
La Géographie, 1925. | fd.] 
Heéspéris. Archèves berbères étBulletin de l'Institut des Hautes-Etudes MATOS, 
1924, 1°", 3° et4" trimestres, [Don.] 
The Hongkong Weekly Press, 1925. 
L'llustralion, 1925. 
fndian Antiquary, 1925. [Ech.| 
Indian Historical Quarterty, vol. LE, n°% 1 et 3. [fd,] 
Journal and Proceedings of the Astatic Society of Bengal, 1924. [{d.] 
Journal asiatique, t. CCV, n% v et 2. [{d.] 
Journal des Savants, 1925. 
Journal judiciaire de l'Indochine française, 1925. [Dé.] 
Journal officiel de l'Indochine françaire, 1925. [{d,] 
Journal officiel en langue laotienne, 1925. |[d.] 
Journal of the American Oriental Society, 1925. 
The Journal of the Anthropological Sociely of Bombay, vol, XI, n°* 1-4, | Ech.| 
Journal of the Hihar and Orissa Research Society, vol. XL, n° 1-4. [Fd. | | 
Journal of he Bombay Branch of Royal Asiatic Society, N. 5., vol. I, 
net 2: [Id] 
Journal of the Burma Research Society, vol. XIV (rg24), [fd.] 
Journal 0f the Malayan Branch of the Royal Astatic Society, vol. MI. [id] 
Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland, 1025. [fd.] 


— 568 — 


The Journal of the S'am Society, vol. XVIII et XIX. [fd.] 

The Kokka, 1925. 

Koninklike Vereeniging « Kolonial Instiuuts Amderdam, 1924. [Don.] 

Liste des imprimés déposés en 192$. (Gouvernement Général de l'Induchine 
Direction des Archives ét des Bibliothèques. Dépôt léval,) [Dép.] 

Man, 1925. 

Mededeelingen der Koninklijke Akademie van Wrienschappen, Afdeeling Let- 
lerkunde, Séries À et B, t. 55-58. [Ech.] 

Mémoires de l'Institut national de France, Académie des [nscriplions el Belles- 
Lettres, 1. 39-41. [Don] 

Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des faseriplions el Belles- 
Lettres de l'Anstilut de France, t. 12, 2° partie. [fd.| 

Mémoires du Service géologique de l'indochine, vol. X, fasc. 1; vol. XI, fasc. 1-2; 
vol, XIT, fase. 1. [Dép.] CE supra, p. 105: 

Memotrs of the Archæological Survey of Ceylon, vol. L [Eck.] 

Memoirs of the Archæological Survey of Indie, n% 13, 15, 20 et 27 [id] 

Memorrs of (he Archæolorical Survey of Kaskmir, n 1 et 2. [id] 

Memoirs of the Asialice Society of Bengat, vol, EX, n°: 1 ét #3; vol. X, n° 1. 
[Ech.] 

Memorie della Reale Accademia delle Scienze di Bologna, Suppl. : Afunanga 
pubblica solenne dell" Accademia, 22 giugno 1024. [Ech.] 

Mercure de France, 1925. 

The Mineral Ressources of Lhe Philippine Islands, 1921-1923. [Ech,] 

Mitteilungen aus Justus Perthes Geozrraphischer Anstalt, 1925. 

Mitteilunsen der Anfhropologischen Gesellschaft in Wien, 1.55 (19253. [Ech.] 

Mitiilungen des Seminars für Orientalische Sprachen an der Friedrich 
Wilhelms-Universität zu Berlin, Jahrgang XX VI und XXVIL [Ech.] 

Le Moniteur d'fndochine, 1925. 

Le Muséon, vol. XXXVIIL n° 1-4. 

Nam-phons, 1925. 

The North-China Herald, 1935. 

Ostastatische Zeitschrift, 1925. 

Oudheidkundige Dienst in Nederlandsch-fndié. Oudheidkundig Verslag, 1924. 
Lon.| 

Les Pages indochinoises, 1y25. 

The Philippine Journal 0} Science, 1935. [Don.] 

La Politique de Pékin, 1925. 

Procès-verbaux de la Chambre consultative indigène du Tonkin. Session ordi- 
aaire de 1924. [Dép.] 

The Rangoon Gagelle, 1925, 

Rapport au Conseil colonial. Elal dé la Cochinchine du jo mai 1924 au 70 
mai 192$. [Dep.] 

Rapports au Conseil de Gouvernement {Gouvernenert Général de l'Indochine). 
Session ordinaire de 1925. [/d.| 

Rapport de l'Administration des Postes chinoises, année 1924. [Don.] 
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Rapport sur la navigation él le mouvement! commercial de l'Indochine pendant 
l'annee 1924. Dep | | 
Recueil de jurisprudence, dé doctrine él de léislation coloniales, 1925. 
Recueil des acles du Gouvernement cambodyten, 2° supplément, années 1922- 
1923. [Dep.] 
Rendiconti delle sessiont della Reale Accademia delle scienge dell fstituto di Ba- 
logna, vol. VUE(1923-1924). 
Report af lhe Superintendent, Archæological Survey, Burma, for the vearendine 
jist March 192$. Bv Chas. Duroiseure. [Ech.| 
Revue archéologique, 1925. 
Revue crilique d'histoire el de litléraiure, 1925. 
Revue de l'Art ancien él modérne, 1925. 
Revue de l'histoire des Colontes françaises, 1925. [Don] 
Revue de l'histoire des religiuns, 1925 [Eeh.]. 
Revue de litééralure comparés, 1925. 
La Revue de Paris, 1975. 
Revue des Deux Monder, 1925. 
Revue des Etudes indochinoises, du Tourisme et de l'Automobilisme, 1025. [Don.] 
Révué des Sciences politiques, 1925 [Ech.] 
Revue du Monde musulman, 1925. 
Revue Endochinoise, 1625. [Ddp ] 
Revue screntrfique, 1935, [Ech | 
Siljunysberichte der Akademie der Wissenschaften zu München, 1924-1925. 
Tijdschrift van het Konsaklijk Nederlandsch Aardrijkskundis Genootschap, 
1925. [Ech.1 
Tijdséhrifl voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde, 1925. [Ech 
Tokyo fmperial University. Calendar 1924-1925. [Don] 
Transactions of the Ariatic Socieftv of Japan. ad S vol. 1. december 1924 
[Ech.] 
University of Calcutta. Journal of the Department of Leiters, vol, XI [Ech.] 
University of California Publications in American Archæology and Ethnologv, 
vol. 21, n9 4: vol 22, n°1 [fd.] 
University af Colifarnia Publicetions in Philasophy,.vol.V et vol. VI,n95 1-2 [14 ] 
Verhandelingen der koninklijke Akademie le Amsterdam, vol, XXII. [Don] 
Vie technique et indurtrielle, supplément su n° de novembre 1923 : Nos vieilles 
colontes d'Amérique. 
The Visva-Bharali Quarterly, vol. I, [Eck.| 
The Young East, vol. | (19251. [Don.] 
£eitschrifi der Deutschen Morgenländischen Gesellichaft, vol, 78 et 70. 
Zeuschrift der Gesellschaft Jar Erdkunde tu Berlin, 1025. 
Zeitschrift Jür Buddhismus, 1925, n°5 1-2. 
Zeitschrift für Ethnolozie 10924. 
Zeitschrift für lndo'orie und lennéctik, bd. +4, h: 2. 


Musée, — Le Gouverneur général de l'Indochine ayant bien vaulu a:corder à 
l'Ecole Française d'Extrême-OQrient un crédit pour la reconstruction du musée de 
Hanoï, un premier projet de construction fut préparé, en collaboration, par deux 


ä 


architectes: M, E. Hébrard, Grand prix de Rome d'architecture, <h f du Service des 
bätiments civils de l'Indochine, et M. Charles Batteur, inspecteur du Service ar- 
chéologique de l'Ecole Française d'Extréme-Qrent. 

Ce projet, approuvé par le Gouverneur géneral le 28 fuvmer 1925, a été repris et 
complété par M. Batteur entre cetts date et celle de l'adjudicatuion des travaux, qui: 
a eu lieu le 7 novembre 1925. L'approbation de l'adjuication intervenue le 12 no- 
vembré 1925 à dté notifiée à l'entrepreneur, M. Aviat, le 16 décembre. Les améne- 
gements de chantier, l'implantatidn de l'ouvrage et les travaux oréliminaires accessoi- 
res ont été aussitôt exécutés. Les travaux proprement dits commenceront dans le cou- 
rant du mois de janvier 1926. 

Notre nouveau musée sera élevé sur l'emplacement de l'ancien, c'est-à-dire sur le 
tarrain de ls rue Maréchal-Galliént, Ce térrain a déjà un caractère historique : il est 
de ceux qui furent concédés à là France en 1834 pour l'installation du Consulat et 
de ses dépendances, et qui, de 1874 à 1883, furent l'unique lieu wù les Européens 
étaient autorisés à résider. [| donnait sur la rue dite de ‘la Concession", C'est laque 
fut construit au milieu d'un jardin magnifique (pl, LVIT, A) le bâtiment (pl. LVIE, Bi 
qui servit de résidence au Consul de France de 1874 à 1883, au Résident géneral de 
1884 à 18687, enfin au Gouverneur général, de 1888 à 1907 (1). 

Lorsqu'à cette date le Gouverneur général s'installa dans le palais construit pour 
lui près du jirdin botanique, l'ancienne résidence des chefs de la colonie devint d'a- 
bord le lieu de réunion de l'assemblée consultative mdigène. En 1908, Le bâtiment [ui 
affecté à la première Université indochinoise, L'Université avant été supprimée par 
M, Klobukowski, un arrêté en date du 28 janvier 1909 attribua l'ancien hôtel des 
souverneurs généraux à l'Ecole Française d'Extrême-Orient pour y installer et v ex- 
poser ses collections artistiques et archéologiques. Ainsi fut créé à Hanoi lé musée 
principal de notre Institution. Ce muüsée fut inauguré le 6 novembre 1910 dans des 
conditions que notre Bulletin a indiquées (*) En quinze années, de roto à 1925, 
l'enrichissement de nos collections fut particuliérement rapide et important, $i bien 


que le bâtiment qui devait les abriter, quoique aménagée du mieux possible pour 


servir à un usage auquel il n'était pas destiné, devint d'une évidente insuffisance. Dès 
o22, les collections déhordaient les cadres prévus pour les contenir ; les différentes 
sections pénétraient les unes dans Les autres ; les salles trop petites et mal éclairées 
étaient encombrées de meubles ; les objets les plus dignes d'être mis en valeur 
étaient éntassés dans des vitrinés où ils disparaissaient en partie aux veux des 
visiteurs ; enfin, les magasins de l'École abritaient de nombreuses pièces intéressantes 
que le manque de place ne permi tait pas d'exposer. D'autre part, le bâtiment trop 
ancien n'offrait plus de sérieuse garantie de sécurité. Le local, en un mot, ne 
répondait plus aux conditions exigées pour ls dévelnppement et la conservation des 
collections. "Îl étart urgent qu'il lüt-remplacé par une construction nouvelle. 

Les collections avant été transportées dans le musée provisoire du boulevard Car- 
reau, Îa démolition des bâtiments de l'ancien musée, approuvée le 12 mai 1925, 4 


(1) Ce bâtiment ést celui où travailla ét mourut Paul Bert (les fenètres du premier 
étagé visibles sur la planche LVIT, B, s'ouvraient sur la véranda de la chambre de 
Paul Hert\, 

(y CE BEFFO., K, 733-799. CF aussi le; planches ci-contre LVIII-LFK, 
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Véranda d'entrée du rez-de-chaussée, 


Une partie dé ln salle chinoise. 


Sidles et piliers insorits. 





” été commencée en juillet 1925; elle est aujourd'hui achevée. Ce n'est pas sans émotion 


que hiôus avons vu disparaître cetté maison chargée de souvenirs. Elle nous était chère 


"un double titre, d'abord parce que l'histoire de ses longues et glorieuses années 


etait un peu celle de la présence française au Tonkin et aussi parce que sés salles et 
ses murs rappelaient les ellorts que notre Ecole y avait consacrés à organiser la pré- 
sentation de collections patiemment constituées. 

Les salles du musée provisorre ne pouvant récévoir de Nouveaux objets, toutes les 
pièces acquises depuis 13 démolition de l'ancien bâtiment ont été entreposéés dans 
les magasins de l'Ecole, Parmi les entrées intéressantes, il convient de signaler : une 
statué chinoise en pierre d’un bolhisativa debout sur une fleur de lotus, 1. 10619, 
provenant sans doute des grottes de Long-men ; hauteur totale 1m.oo avec le socle 
inscrit datant de 518 ap. 1.-C, (pl. LX-LX{): — une statuette d'un vieillard barbu. en 
marbre vert, tenant un Chisse-mouche dans la main gauche, L. 20618 : h.: om.18 :— 
une statuelte en marbre brun rougeâtre, d'origine annamite, L. 20609, représentant 
un personnage, dont la tête manque, debout à côté d'un lion, h.: 0m. 115 : — une 
statuette d'un bonze annämite, aux mains jointes, assis sur un socle, terre cuite, émail 
jaune; la tête en est malheureusement endommagée ; h. : om. og8 :; — un vase Han 
én bronze cannelé, |. 20103, rappelant celui Qui a été trouvé à Bäi-thuong en 1923 
(ef. BEFEO., XXII, 537 et pl. XXII) ; — une assiette à couverte bleuâtre, décorée 
d'un poisson bleu aux écailles rouges et bordée d'un cercle en cuivre, L. 20609 ;: — 
des vêtements votifs en papier multicolore, d'origine annamite, L 20270, acquis par 
M, Peyssonnaux, conservateur du Musée du Vieux Huë : ou d'origine cochinchinoise, 
L 20561, don du D° Dulossé, de Cho-lrn. 

Quelques anciennes sépultures chinoises de la province de Thanb-hoë, explorées 
par M. Pajot, ont livré à l'Ecole, outre les poteries sino-annamites à peu prés iden- 
liques à celles que possède déjà rotre musée, un grand vase en bronze à anse, 





|. 20302, deux vases-trépieds à anse et couvercle, |. 20303-20304, des débris d'os. 


calcinés, J. 20926, et un sabre en acier oxydé, Lsto1o. 

La section éame s'est enrichie des résultats des fouilles du P. Henri de Pirey 
(cf supra, p. 469-475 et pl. LITI-LV1); et de la statue de Visnu, |. 19375, dont 
nous avons parlé dans nos dernières chroniques (BEFEO., XXIN, 643 : XXV, arû), 
et dont nous donnons aujourd'hui deux photographies (pl. LXID). 

Parmi les dons faits au musée, il y a lieu de citer une lampe à anse en bronze à 
trois pieds, de l'époque des Han, L 20174 (pl. LXIIT, A, un bassin en bronze, à 
l'intérieur de laquelle sont collées deux rangées de sapèques, datant du XI-XII° siècle, 
L..20176 (ibid., B); une bouilloire à manche, sans couvercle, de l'époque des Song, |. 
20175 (pL LXIV): une assiette, émail vert, décor en re ief à l'intérieur, LL 20177, toutes 
pièces de très grand intérêt que M. A. Pouyanne, inspecteur général des Travaux 
publics et collectionneur averti, a bien voulu offrir à notre musée: — une série de 
cachets annamites en ivoire au chiffre de Minh-mang, provenant de l'ancienne 
province de Hwng-hoa, L. 20587-22506, que nous devons à l'obligeance de M. Hückel, 
résident de France à Phü-tho; — hine jarre au décor losangique, trouvée dans un 
ancien tombeau chinois de Thanh-hoë, |. 20527, don de M. Dupuy, résident de 
France à Thanh-hoë ;— une poutre sculptée, en bois de lim, provenant d'une pagode 
de la rue dite du riz (Béng-xuân), |. 20582, don la Résidence-Mairis de Hanoi. 
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Nous avons aussi acquis une aquarelle annamite qui présente un vil intérél (pl. LXV). 

Cette aquarelle, peinte sur papier fort, mesure o m. 50 <0,363. Elle porte sur la 
marge droite l'inscription suivante: À 16 A 1 E A H à & 6 
ae DE 4 FA #8 À Æ MI EX 8 Hé « Le jour du 5ère mois de la a 
année Bôéng-khänh du grand royaume d'Annam, à l'occasion d'une fête impériale, a 
lieu une cérémonie de cour au belvédère du Ngo-mdn, pour la remise d'une lettre 
nationale [à une personnalité qui] retourne en France. n 

Le sw mois officiel de la deuxième année Bdng-khänh correspond au 21 juin- 
20 juillet 1887. Cependant ce 5* mois était en fait le 6°, car le calendrier lunaire de 
l'année comprenait un mois intercalaire, placé après le 4° mois normal. Ilse peut 
donc.que l'indication « 5° mois », se rapporte au 4° mois intercalaire aussi bien 
qu'au 5° mois ofüiciel. Le 4s mais intercalaire correspond au 23 mäi-20 jum 1887. 

L'événement que l'artiste annamite à voulu rappeler se place donc certainement 
entre le 23 mai et Le 20 juillet 1887, Quel peut être cet événement? Les journaux 
de l'époque répondent à cette question. | 

Cette période de mai-juillet 1887, pendant laquelle l'Annam-Tonkin etait gouverné 
au nom de ln France par M. Bihourd, ministre plénipotentiaire et résident général, 
M. Hector étant résident supérieur pr. en Annam, est particulièrement marquée par 
la venue en Indochine de 1. L. de Lanéssan, professeur agrégé de médecine et député 
de la Seine. 

M. de Lanessan, qui était venu une prémière fois en Cochinchine er 1870, avait 
recu de MM. de Freycinet, ministre dés Affaires étrangères, président du Conseil, 
et Lockroy, ministre du Commerce, la mission d'étudier sur place la situation 
écononique ainsi que les questions commerciales et industrielles dans les colontes 
françaises et les pays de protectorat. Pendant seize mois de voyages, de juin 1886 à 
octobre 1887, Lanessan parcourut [x Tunisie, les Indes, le Siam, l'Indochiné, la 
Chine, Le Japon, les Détroils et les Indes Néerlandaises. 

Il était au Cambodge en mars, et en Cochinchine en avril 1847. Il partit de 
Saigon sur le Brandon au début du mois de mai pour arriver à Huë quelques jours 
plus térd.-1ly trouva le jeune empereur Béng-khänh et le gouvernement annamite 
vivement préoécupés de la situation politique. La cour paraissait mal disposée à l'égard 


des Français ; elle se montrait effravée de la politique de conquête et d'annexion que 


nous paraissions alors vouloir adopter, contrairement aux dispositions du traité de 
1884, tant vers le Sud, où les provinces méridionales de Binh-‘huân et de Khänh- 
hoä étaient enlevées à l'Annam pour étre annexées à là Cochinchine française, que 
vers le Nord, où celles de Thanh-hoë et de Hastinh étaient soumises au même régime 
que le Tonkin. Seules les provinces centrales de l'Annam paraissaient devoir être 
laissées au gouvernement indigène de Huè. D'äutre part, celui-ci craignait l'hostilité 
qui couvait contre lui parmi les mandarins et les lettrés où celle qui éclatait par des 
lévées incessantes de bandes insurrectionnelles. Enfin, le jeune empereur revendiquait 
pour La Cour d'Annam une subvention spéciale qui lui avait été attribuée par Paul 
Bert et que M. Bihourd refusait formellement d'accorder à nouveau. 

L'empereur Béng-khanh et le Co-mât n'ayant pu obtenir du résident général de 
réponse favorable sur tous ces points, formérent le projet de s'adresser par lettre au 
président de la République française et de lui exposer directement leurs doléances. 

L'arrivée de M. de Lanessan à Huë leur parut une occasion lavorable à l'exécution 
de ce projet. Ils préparérent la lettre qu'ils destinsient au president de Ia République 
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et la remirent au député de la Seine en le priant de se charger de la faire Lénir à son 
haut destinataire. 

Cettelettre, dont on trouvera la traduction dans le Courrier d'Haiphonz da 25, 
septembre 1887, contenait un exposé succinet de la situation faite à l'Annam et à la 
Cour par la manière dontlesagents français interprétaient le traité de 1884. Elle signa- 
lait particulierement les faits dont lé Binh-thuân et le Khänh-hoi étant le théâtre 
et les menaces d'annexion de ces provinces par [a Cochinchine, Les dilhcultés que 
rencontraient les mandarins dans leur administration, les tirailleméents existant entre 
les autorités civiles et militaires, les returds apportés dans le réglement des allaires 
les plus importantes par l'éloignement du resident général qui, d'après lé traité de 
1884, devait être à Huè. Le roi et le Co-mât demandaient à cé propos que le résident 
général transportt son siège dans la capitale du royaume, ou bien que le résident 
supérieur à Huë füt revétu de pouvoirs suffisants pour résoudre lui-même les ques- 
ions relatives à l'Anoam proprement dit. Îls se plaignaient de ce que certains résidents 
de l'Annam prenaient à l'égard des mandarins des mesures de rigueur, alors que le 
traité leur interdisait de s'immiscer en quoi que ce soit dans l'administration de cette 
parie de l'empire. Îls demandaient que les temples royaux occupés dans beaucoup 
de villes par nos troupes fussent rendus à leurs usäiges religieux. 

La lettre nbordait deux autres sujets: celui de la nomination des fonctionnaires 
annamites du Tonkin et celui de la part qui, d'après le traite, doit revénir au roi sur 
les impôts fonciers du Tonkin. 

En acceptant, sans même prendre l'avis du résident général, un pareil document, 
M. de Lanessan, dont la mission ne comportait pas, au moins officiellement, de 
questions politiques, se chargeait d'uné responsabilité d'autant plus grande qu'il 
n'hésita pas à s'ingérer plus avant dans le domaine administratil du protectorat. [I fit 
prendre par le souverain annamite une ordonnance royale confiant au résident supé- 
eur en Annam le soin de participer à l'administration intérieure du pays et fitsuivre 
cette ordonnance d'un projet d'organisation de l'Annam qui fixait les pouvoirs des 
résidents français, les possibilités d'intervention des troupes françaises, l'assiette du 
budget, Le programme des futurs travaux publics, etc. On comprend et il semble bien 
qu'une pareille initiative air été considérée par lerésident general comme une sorte 
d'empiètement intolérable sur ses attributions. 

Quoi qu'il en soit, cette ingérence de M. de Lanessan dans les affaires de l'Annam- 
Tonkin et le conflit qui en résulta entre lur et M. Bihourd suscitèrent une très vive 
inquiétude et une grande émotion tant en France que sur place. Un article du Courrier 
d'Haiphous en date du 30 juin 1887 rendit publique cette situation tendue. M. de 
Lanessan expliqua les raisons de son attitude dans une lettre adressée au Courrier 
d'Haiphong et publiée dans le numéro du 25 juillet 1887. À ces raisons M. Bihourd 
opposa ses objections, ses réserves el ses critiques dans un rapport officiel adressé au 
ministre des Affaires Etrangères et dont le Temps reproduisit les passages essentiels (l}« 
Nous ne sommes pas en mesure de définir l'importance que le gouvernement de la 
République attacha à cette dissension : nous savons seulement qu'un terme fut mis à |a 
mission officielle de M. de Lanessan à la date du 23 juin 1887 et que M. Bihourd fut 
rappelé trois mois plus tard. 





(1) Cf. aussi Le Courrier d'Haiphong du 27 octobre 1887- 
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C'est le premier acte de ce petit d'âme officiel, dont le reténtissément fut alors 
considérable, que l'artiste annamite à voulu fixer dans son aquarelle. Ce tableau, 
s'ilne représente peut-être pas fidèlement la cérémonie de la remise à M. de Lanes- 
san de la lettre impérinle destinée au président de la République, rappelle du 
mains avec précision le fait que la dite lettre fut confiés au député de la Seine (1). 

Enfin la contordance des événements et Îles indications précises données par la 
presse et les ouvrages de l'époque (2) établissent que les mots « $" mois» de l'ins- 
criplion signihent « quatrième mois intercalaire » (23 mai-20 juin 1887) et que la 
remise de la lettre eut lieu entre là 23 mai et leg juin 1883. 

La manière dont l'artiste a trailé son sujet est trés curieuse. Il représente, au 
centre, l'empereur Béng-khänh et les principales personnalités françaises, levant le 
bras gauche, la main ouverte face en avant, comme pour un salut militaire. Des 
fonctionnaires de la Cour portent des présents, Au second plan deux tables: un 
offciet d'ordonnance près de celle de gauche reçoit des mains d'un fonctionnaire 
de la Cour x boîte contenant la lettre impériale. Dans les galeries et les pièces 
du belvédère, Français ét Annamites sont mélés. 

Au-dessus de l'eatrée du milieu de la triple porte, se lisent les mots Æ PH No 
môn qui désignent éncore aujourd'hui la première et principale porte du Sud de 
l'enceinte de la cité impériale de Hu, porte qui fut construite en 1843-1834. [L. À:] 





Recherches archéologiques, — M. H. Parmentier a rédigé, à l'intention des ins- 
pecteurs du Service archéologique de l'Ecole Françnise d'Extréme-Orient, les ins- 
tructions suivantes pour l'établissement des notices de l'inventaire détaillé des 
monuments khmèrs. 


« NOTES GÉNÉRALES. — 1. Base du travail. Ces notices seront le développement 
de celles établies par MM, L. de Lajonquière, dans l'énventuire descriptif des 
mônuments du Camhodge, et par H. Parmentier dans le complément à cet fuventaire, 
paru dans le BÉFEO, XUIL, 1. [est bien entendu que la liste des monuments ainsi 
déenits est encore incomplète et que las inspecteurs feront tous leurs efforts pour 
que leur soient signalés les moindres vestiges non encore réperés. Îl faur que le 


(1) Cette cérémonie en effet n'a peut-être pas existé sous fa forme que lui dinne le 
peintre, car M. de Lanessan, dans sou livre EL Indo-Chine française, p. 702, dit : 
« Aussitôt après m avoir présenté leurs souhaits de bicavenue et ceux du rui, les mem 
bres du Co-mêt m'ecprimérent le désir qu'ils avaient ét qu'éprouvait le roi lui-même 
dé m'éntretemr des affaires du pays. Le lendemain ils m'apportaient la: lettre qu'ilr 
avaient préparée pour le prérident de la Republique él ils me priaieal de me charger 
de da luiremetteé. s Or, l'artiste a situé [a cérémonie devant la porte du Sud (Ngo 
môn % FS Il est évident que sr les membres du Cur-mät ont « apporté la lettre » 
a M- de Lanéssan, la remise de ce document n'a pu sé faire à cet endroit ni de cetts 
manière. 

(3) Pur exemple Lanessan., écrit dans son livre (p. jai) qu'il arriva à Huë au déhut 
de mai 1887. Cf la note précédente. 

M: et Mr de Laneéssan, venant de Tourane, arrivèrent à Haïprong à bord de la 
Caméle, Le 11 juin 1447. 
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nouvel inventaire qui doit comporter plusieurs volumes soit presque exhaustif 
comme on a tenté de rendre l'fnventatre descriplif dés monuments arms. Ne seront 
excep'és, pour éviter un double emploi, que es édibces étudiés suivant les méthodes 
ici précisées dans l'ouvrage sur l'Art Kimèr primtlif en cours de publication ou ceux 
qui auront fait l'objet de monographies détaillses dans Île Bulletin. Mais les 
inspecteurs sont invités à faire un contrôle minutieux, Sur place de ces diverses 
études et à noter toutes rectilications ou additions utiles, 

Méthode. Puisque, architectes au service de l'Ecole, nous sommes dressés 
par les habitudes mêmes de celle-ci aux méthodes d'observation scientifique et que 
nous-fennns dz notre propre éducation d'architectes des facilités spéciales de docu- 
mentatign graphique, il convient d'utiliser dans la plus large mesure les unes et les 
autrés en les contrôlant les unes par les autres. 

Nôtre documentation devra donc être une description détaillée par écrit et une 
représentation complète par le dessin et lu photographie. Afin que chacun de ces 
movéns donne Le maximum de rendement et de contrôle, 1l faut se persuader que la 
première au moins devrait s2 suffire entiérement à elle-même, par suite que les cro- 
quis, relevés ou photographies ne devront jamais venir qu'en supplément, de telle 
façon que leur disparition ne puisse jamais rendre la description pure insuffisante. 
C'est une règle pénible et énnuyeuse, 1l est plus facile de faire un croquis qu'une 
longue et délicate description, mas celle-ci est le meilleur moyen de combler les 
insuffisances que comportent, soit le dessin, vu toujours d'un seul point, suit la pho- 
tographie avec ses mécomptes er l'opacité trop fréquente de ses ombres. Faites 
donc toujours une description aussi minutieuse que possible. Voyez de près toutes 
lès parties facilement — ou à la rigueur — accessibles examinez le reste à Ia 
lorgneits Je vous conseille, surtout quand vous travaillez à deux, que l'un se dévoue 
à prendre les notes que l'autre lui dictera, avec discussion à l'occasion, C'est toujours 
le srstème que j #1 appliqué et je m'en suis bien trouvé, [l faut pouvoir ne pas quitter 
des veux Le point que l'on décrit, et le report des regards sur le papier pour écrire 
trouble Li marche normale de ln description. 

En principe, évitez les descriptions réunissant plusieurs édifices semblables. 
[l est préférable dans ce cas d'en prendre un typique dont on fera une étude 
détaillée et d'y rapporter la description des similaires individuellement, avec mention 
des légères différences qui se rencontrent toujours, ne fussent-elles que dans l'état 
de conservation qu'il est toujours nécessaire d'ailleurs de noter avec précision pour 
le contrôle futur de la ruine ou des déprédations possibles. 

Ceci dit, n'hésitez jamais, après avoir fait tout l'effort de précision et de clarte 
nécessaire dans la description, à éclairer encore celle-ci par un croquis dans [a 
marge. Avec [a meilleure volonté on croit avoir été aussi précis et aussi clair qu'on 
peut l'être et le moindre croquis évoque cependant mieux l'objet pour qui l'a déja 
vu, Mais il n'en est pas de même pour celui qui n'a pas vu et Le croquis a toujours 
un sens moins général que la description prise. 

La description notée, vous vous partsgérez ensuité, où vous entreprendrez seul, 
suivant les circonstances, la hesagne du dessin. Pour celle-ci, travaillez directemenr 
en relevant tout ce qui est accessible. Servez-vous peu des dessinateurs indigènes 
toujours fort médiocres dans le relevé, non par manque de soin, mais parce que le 
plus souvent ils ne comprennent pas ou pit la dificulté, prennent des quantités de 
mesures de détail inutiles et laissent échapper celle qui peut être Îa plus importante ; 
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enoutre,ils font toujours des documents pris sur place, des dessins aussi insuffisam- 
ment parlants qu'exagérément fignoles. 

Pour les parlies inaccessibles, les plus intéressantes parce que les moins connues, 
vous avez deux méthodes à employer. Dans le cas de constructions à assises réglées, 
ou à peu pres, comme la brique ou parfois certains édifices de grès, servez-vous 
du joint pour assurer votre croquis sur un papier quadrillé. N'hésitez pas d'ailleurs 
a dessiner à la lorgnette, travail délicat et fastidieux, mais qui donne les seuls 
renseignements vraimént sûrs pour les parties hautes, 

La seconde méthode est celle du géométral photographique, procédé qui m'a été 
indiqué par le D° Le Bon, qu'il a utilisé lui-même dans ses ouvrages, et qui m'a 
été d'un grand secours pour l'établissément de l'{nventaire des monuments éams. 
I consiste à photographier les diverses parties ou l'ensemble de l'édifice en plaçant 
l'appareil rigoureusement parallèle à l'élément à photographier. Les divers plans du 
front viennent alors en géométral absolu à des échelles inversement proportionnelles 
à l'élorgnement de chaque plan, éloignement qui est donné par le relevé de plan. 
Pour plus de facilité, il est d'ailleurs utile de placer bien verticalement ou horizontale- 
ment dans l'alignement du plan du front principal une règle à divisions très ap- 
pärentes. 

Le parallélisme de l'appareil photographique avec La façade à photographier 
s'obtient d'une façon très aisée, sil s'agit d'un édifice encore vertical: 1° par l'instal- 
lation à demeure sur la planchette de l'appareil d'un niveau à eau circulaire où à 
double tube perpendiculaire ; 2° par le réglage du verre dépoli en carreaux soïgneu- 
sement établis, parallèles aux deux axes de la plaque. Le plus petit déplacement de 
l'appareil s'accuse alors par l'immédiste discordance des horirontales où des verti- 
cales de l'image avec les divisions du verre dépoli. En-cas de doute sur la verticalité 
de l'édifice, 11 suffit de munir la règle visée d'un fil à plomb pour l'établir rigoureu- 
sement verticale, Elle doit alors correspondre sur le verre dépoli à une des lignes 
verticales, et celles déversées du monument n'y concordent pas. Il est aisé de se tirer 
d'affaire dans ce cas en obliquant légèrement l'appareil jusqu'à ramener horizontales 
et verticales penchées de [a façade en concordance avec les divisions de la plaque. L'in- 
clinaison de celle-ci sur le fl à plomb donne avec exactitude Le devers de cette faça- 
de, nécessaire à connaître pour la restitution perspective. 

Enfin, vous n'ignorez pas que toute photographie prise avec un appareil bien hori- 
zontal peut donner lieu à une restitution perspective en SERRE el riroureux : 1° si elle 
est accompagnée d'un plan sérieux de l'édilice et 2° de préférence si le point d'où 
fut prise la photographie y est porté ; 43° si vous avez un élément vertical exactement 
coté. Les conditions 2 et 4 ne sont pas d'ailleurs nécesraires, mais réduisent beau- 
coup le travail du perspecteur. Je ferai au besoin ces restitutions perspectives à Ha- 
noi, Si rous nous envoyez les photogräphies dans ces conditions (1). 

Pour le travail graphique ordinaire, s'assurer toujours sur place de l'exactitude 
des cotes dé détail par des Cotes d'ensemble. Faire le plus tôt possible des croquis 


(1) Je vous rappelle en raison de l'importance du classement des chichès dans ce rûle 
que tout numéro porté à Ja mine de plomb sur la gélatine blanche dansla chambre toire 
se maintient toujours au cours du développeament sans le péner er reste visible aprés 
fixage de la plaque. 


au mét Sur quadrillé à 5 mm d'après les croquis 4 main levée pris sur place ; la leu 
ture de ces derniers devient souvent difficile au bout de Quelque temps ;: elle est très 
peu sûre au bout d'une tournée — au moins pour mor. 

La documentation épigraphique ne nous concerne Que pour l'établissement des 
cstampages qui sont d'exécution, dé lecture et de réproduction plus faciles par le 
procédé en noir, dit à là chinoise. Il nous incombe de faire toujours une déscriprtion 
détaillée de l'aspest de linscripuion, son nombre de lignées, sa position, de noter les 
conditions où elle fut découverte, etc: tous rénseignéments qui peuvent être précieux 
pour l'émipraphiste dans son cabinet, s'il craint quelque confusion toujours pos- 
‘ble dans les estampages. À nous aussi de fixer avec exictitude la localisation du 
document si précieux et qui Souvent est insuffisante où erronée dans les travaux anté- 
fieurs. Nous y sommes les premiers intéressés, car les dates qu'il peut contenir où 
suggérer sûnt précieuses pour fixer l'époque de l'édifice qui le porte. [| convient 
donc sans craindre de sortir de notre sphère, d'étudier avec le plus grand soin l'as- 
pect de l'inseription qui parfois est un palimpseste, fait qui peut ne pas apparaître sur 
l'estampage. En outre, nos aptitudes spéciales d'architecte nous permettent à l'occasion 
d'établir que l'inscription est un réemploi ou qu'elle est postérieure de beaucoup à 
l'édification du bâtiment, Ce sont des données qu'il est précieux de fournir, avec 
preuve: à l'appui, aux épigraphistes, moins armés que nous sûr ce point et qui sou- 
tent ne connaftront l'inscription que par l'estampage même, au plus parune photogra- 
plie du point où elle est gravée. Ne pas oublier d'inscrire im médiatement sur l'estam- 
page lé nom du monument ou du site où il n ré pris. 

La documentation, écrite ou figurée, devra être établie d'une nainère lutégrale 
el sans jamais s'inquiéter des répétitions Celles-ci ne seront supprimées qué dans În 
rédaction définitive. C'est le seul moyen d'éviter des omissions parfois importantes 
dans l'étude sur place ou de cruelles hésitations dans la rédaction dernière. 

Il y aura lieu également de préciser toutes les observations qui sémblent permettre 
de rattacher l'édifice étudié à une des formes d'art déjà reconnues afin de contrôler 
ces hypothèses encoré un peu en l'air. Signaler toutes contradictions apparentes. 
Elles permettront la vérification des hypothèses établies et peut-être l'ouverture 
d'autres mieux assises. [| sera bon en particulier dé noter toutes les observations que 
fournira l'examen du monument et qui pourraient amener à fixer dpproximativement 
l'âge relatif dés divers édifices dans un même groupe. 

Enfin, il ne faudes pas hésiter à noter toute hypothèse sur les dispositions présutnées 
et non réalisées : mais ceci en supplément à Châque paragraphe correspondant de la 
nôte spéciale qui suit, chaque article devant donner, lui, la description rigoureuse 
du simple état actuel. 

Par contre, se méfier des observations trop rapides ou qui vérifient trop aisément 
une hypothèse en cours. Veiller à éviter les déductions erronées comme celle d'un 
auteur récent sur Mahà Rosëi où, ignorant la présence presque constänte du somasttra 
dans les édifices d'art khmèr primitif et trompé par l'inclinaison en dedans donnée 
par là ruine au canal extérieur, 1] a interprété ce canal d'évacuation des eaux [ustrales 
comme Île conduit nécessaire à l'entretier par le déhôrs d'une lampe d'adorateur 
perpétuelle. 

[Esera bon de recueillir chaque fois que le fait sera possible et de faire écrire en 
_Caraëtéres originaux les noms indigènes des diverses parties des édifices anciens ainsi 
que les noms des rares images consérvées dans lez monuments. Les termes techniques 


tn 


conservés par Les indigènes peuvent par leur étymologie fournir à l'occasion d'utiles 
indications. 

Dins un autre ordre d'idées, il sera utile de ramasser dés débris ou de prélever de 
menus éclats des matériaux entrant dans ia construction des édifices, leur véritable 
nature géologique n'étant connue aujourd'hui que par l'analyse microscopique. | 

3. Conservation. Il sera bon de ne laisser sur place que les éléments de décor 
dont l'enlèvement par un curieux serait difficile. Il sera sage de mettre les autres en 
lieu sûr, au risque d'encombrer nos musées de doubles : ils s'en débarrasseront aisément 
par voie d'échange, voire de vente régulière. Bien entendu, note devra être prise de 
ces enlèvements et toutes marques utiles faites pour assurer le souvenir de l'origine 
de l'objet. Pour les grandes pièces peu transportables, mais dont ls conservation 
courrait des risques, par exemple par suite du voisinage d'une pagode en recansiruc- 
on ou de l'exécution confiée à des entrepreneurs de quelque bâtiment administratif, 
trop proche pour que l'édifice ancien ne soit transformé aisément en une précieuse 
mine de matériaux à bon marché (les arrêtés de classement ne 8ront opérants qu'au 
prix d'une surveillance des monuments Ass62 difficile à assurer dans les conditions 
actuellest, il sera avantageux d'aviser sans retard le directeur de l'Ecole des risques 
à craindre. I entrera lui-même en rapport avec les autorités locales pour le trans- 
port des pièces à la Résidence où dans un musée, transport que pourront à l'occasion 
surveiller lés inspecteurs, en prenant toutes les garanties nécessaires pour assurer 
l'identification et l'origine des pièces dans Îa suite. Il faudra ilans ce cas envoyer à 
Hanoi une documentation suffisante par tous moyens à votre disposition pour mettre le 
directeur à méme de prendre toutes les mésures nécessaires en connaissance de cause. 

En cas de menace de ruine, les inspecteurs devront prendre d'eux-mêmes toutes 
précautions utiles, si le cas est critique et la chute imminente. Îls en référeront au 
directeur, si la dépense risque d'être considérable ou si l'urgence n’est pas absolue. 

Dans le cas où l'édifice est réduit à de simples vestiges dont le classement risque- 
eaît d'être onéreux et inutile, il sera bon d'y pratiquer des fouilles simples, notamment 
au centre et aux portes, fouilles qui peuvent fournir, les premières, des données 
ntéressantes sur l'idole adorée et le dépôt sacré, les autres, les inscriptions que 
purent porter les piédroits. 

NOTE SUR LA DESCRIPTION PROPREMENT DITE, — 4< Désignation el localisation. 
Prendre au son et faire inscrire en caractères originaux par un indigène leitré du 
leu Le nom de l'édifice en cours d'étude avec et de la même façon le nom du village 
ou du lieu voisin et les diverses divisions administratives dont ils dépendent. LE 
transcription exacte sera faite ensuite à l'Ecole par les philologues, Se méfier des 
corrections des indigènes employés sur place et notamment des interprètes, voire des 
bonzes, qui trop aisément avec leur prétention habituelle croient rétablir la lorme 
savante du nom pour aboutir d'ordinaire à quelque remarquable niaiserie que les 
auteurs se transmettent ensuite avec uné touchante naïveté. Recueillir avec le plus 
grand soin, quelque puériles qu'elles paraissent, toutes les tradiuons ou légendes 
locales sur le monument ou les divinités qu'il renferme. En faire inscrire les 
noms dans les mêmes conditions. 

Indiquer la position en grades (longitude en méridien de Greenwich} aprés l'avoir 
reportée avec autant de précision que possible sur uné carte à grande échelle (100 ou 
25.000). À défaut de celle-ci, Hxer la position par les distances ët les directions 


dé deux points repérés précédemment. Les directions sont en général données avec 
beaucoup d'exactitude par les indigènes dont le sens naturel d'orientation est remar- 
quable. 

5: Situation, En plaine ou sur un mamelon, äuü Sommet ou sur une de ses pentes 
et quelle pente. Mode d'accés ancien et moderne. Entourage de bassins ou de fossés. 
Terrasses d'accès. Allée de bornes. Naäga rampant ou relevé sur des dés, etc, 

Ô, Orientalion de l'ensemble, Elle sera donnée fort exactement par la boussole, 
la déclinaison étant nulle ou à peu près en Indochine, Il sera bon de prendre en 
détail l'orientation propre de chaque édifice du groupe, dans le cas où l'on ne pour- 
rait faire un levé exact de l'ensemble, Les variations légères d'orientation marquent 
souvent des différences dans l'époque des constructions. 

7- Compostiion et matière. Suivre le système de Lajonquière avee rigueur et son 
mode de numérotation pour les grands ensembles en évitant les termes avant, arrière, 
et surtout droit et gauche, qui mettent souvent de la confusion , Suivant que les mots 
se rapportent 4 l'objet ou à l'observateur. Au cas où des raisons spéciales améneraient 
à emplover ce système dangereux, rapporter de préférence la droite et la gauche à 
une divinité centrale faisant face à l'entrée du Eroupe. En ce cas, préciser chaque fois 
lé sens adopté. Maïs autant que possible préférer les directions cardinales. En cas de 
description cireulaire, suivre le sens de la pradaksinä, qui paraît avoir réglé les habi- 
tudés des constructeurs et qui consiste à tourner en gardant le sanctuaire central à 
sa propre droite, c'est-à-dire dans le cas plus fréquent où l'ensemble fait face à l'Est, 
en commençant devant ce sanctuaire par le Nord et en se dirigeant vers le Sud, 

Préciser le nombre des sanctuaires formant le centre de l'ensemble, conservés, en 
tuine ou de construction présumée et leur mode de sroupement : Unique, en rangée 
simple ou multiple, en quinconce, etc. Indiquer les dispositions spéciales de niveaux, 
terrasse centrale relevée, à gradins, ete. ludiquer chaque fois la ou les matières dont 
chaque bâtiment est exécuté, 


DESCRIPTION DÉTAILLÉE DES DIVERS ÉDIFICES DU GROUPE er NOTAMMENT DES 
SANCTUAIRES (l), — 8, Plan simple ou complexe, à ouverture unique ou multiple, vraie 
où lausse. Système en croix, présence de redents, de vestibules, de porches, de 
saleries de jonction au reste de l'ensemble. Salle accolée à l'entrée, etc. 

g. Aspect extérieur, Edifice à parois nues ou ornées, Superstructures à étages 
multiples; à voûtes-tait entre pignons, ou à voûte en bonnet de prètre (rare). Indi- 
quer le type géneral auquel l'édifice parat pouvoir être rapporté. Art khmér primitif 
du type simple ou riche, art de Jayavarman 1, d'Indravarman, de Süryavarman., 
d'Ankor Vat, période archaïsante, etc. 

10. fntérieur de l'édifice, Signaler toujours l'incohérence |fart rare) du contour 
intérieur avec le contour extérieur: salle rectangulaire dans une tour carrée par exem- 
ple, Mentionner la hauteur du sol intérieur qui dans touté une période paraît avoir 
été sensiblement au-dessous de la face de pose du seuil. Donner dans ce cas Le rap- 
port de hauteur de ce sol avec la cimaise du soubassement extérieur. 





(M) de ne précise que celle-ci. Les autres édifices devront chaque fois et individuetié- 
menl être l'objet d'un travail analogue qu'il serait inutile et fastidieux de développer ici. 


— Fu — 


Faire une description minutieuse de l'intérieur qui, avant nous, 4 été souvent trop 
négligée. Mentionner la présence de retraites, de niches de fond ou à luminaire, d'une 
banquette sur la paroi postérieure au faisant le tour, en se mefant de l'indication 
fausse donnée parlois à ce sujet par ta fuuille des chercheurs de trésors, indication qui 
a trompé notamment Lsjonquière dans l'examen du Maha Rocëi. | 

nr. Matière et forme de la voüle de couverture : pat l'infléchissement des parois — 
es redents réguliers d'une, de plusieurs briques — par redents de pierre à limitation de 
celles-ci, en plusieurs gradins par bloë — par redénts réguliers d'une, de plusieurs as- 
sises— en redeats interrompus par des tambours droits ou inclinés. Signaier la pre 
cence d'une cheminée terminale : s'eflorcer de vérifier la présence d'évents ou l'instal- 
lation d'un dépôt sacré au sommet. Examiner les pierres de couronnement retrouvées 
hterre, à ce point de vue. 

ia, S'asrurer s'il n'y a pas de somasôtra et, s'ilenexiste un, nôter sa position sur 
l'axe latéral, en avant ou en arrière, et sur quelle [ice il s'ouvre. Le décrire en détail 
aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur où il faudra au besoin le faire dégager. 

Existence possible d'un plafond, son niveau et san müde de suspension : retraite, 
signée, crochets, ete Existence possible d'un velum au-dessus de l'image. 

13. Entrée intérieure, c'est-à-dire espace compris entre l'encudrement de pierre 
de la baie et la paroi intérieure de Ia salle. 

Simple coupure droite ou formanttambour, couverte pr Wie voûte, un plafond, une 
voûte à cloison sur l'intérieur, pleine ou percée d'une petite baie. 

Forme de la baie d'entrée; sa hauteur par rapport à celle d'un homme; sa largeur 
par rapport au piédestal de la divinité du lieu s'il est connu. (Celui-ci parfois dut 
être Installé au cours de la construction, ne pouvant ensuite passer par la pürte une 
lnis élevée), Système de l'encadrement en blocs à section carrée, en dalles minces, 
Mode d'assemblage des blocs. Présence de crapaudines pour la rotation des battants 
et de rigoles d'accès pour ÿ conduire les tourillsns. 

14. Centre religieux de la salle. Détailler ce qui reste de l'instailation de l'idole : 
piédestal simple ou à soubassement, avec où sans retable. Séns du bec de la cuve à 





Fig. 20. 
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ablutions. Cuve simple À où bien à emboîtement R. Bec simple Cou D(fg. 20). Dépen- 
dünce ou indépendance de la cuve à ablutions par rapport au corps du piédestal. 
Rigoles d'écoulement intérieur, £, leur nombre, leur forme, leur position (fg. 20). 
Évidement de toutes les pièces du prédestal sous le tenon de base de la statue rendant 
possible une communicat on d'une part des liquides sacrificiels avec un dépôt inférieur. 

Plan du piédestal, carré, rectangulaire, circulaire. Son rapport de forme avec la 
salle, avec l& divinité qu'il porta, Indication par le nombre des mortaises d'une, de 
plusieurs divinités, Leur forme et l'indication qu'elles peuvent fournir sur les divinités 
‘disparues: pierre ou métal, statue assise, debout, appuyés à une stéle, ou linga. 
Pierre à lingas multiples. 

En cas, fort rare, de présence d'un piédèstal én place et s'il n'est pas rendu de 
culte en ce lieu, faire une fouille spéciale pour reconnaître la présence possible d'un 
dépôt sacré (il faut en ce cas descendre jusqu'au bas sol) et remettre ensuite, après 
extraction dé ce dépôr, les choses en état. Si la fouille peut entraîner des dépenses 
considérables, en aviser auparavant le directeur, Bien entendu s'assurer que l'opéra- 
tion fé peut amener de risques de ruine, surtout lors de son cours. 

15. Mandapa. Ceux-ci ne paraissent guère avoir existé que dans l'art khmèr pri- 
mitif et quelques-uns, centres d'édifices légers, se présentent comme des cellules ex- 
térieures. S'assurer, en cecas, dela présence d'une fondation d'édifice autour, Donner 
une étude détaillée du mandapa et les renseignements que la fouille pourra fournir 
sur l'édifice enveloppé. 

Des dispositions plus simples de dais peuvent avoir existé au-dessus de l'idole. 
Examiner à cet égard les rares piédestaux en leur place ancienne. 

16. Sotbarsement extérieur, simple ou multiple, Signaler si son dessus ne corres- 
pond pas à la face inférieure du seuil du cadre de la baie. Indiquer son système de 
plan, de profils er de décor; préciser s'ilse compose sy métrique- 
ment autour d'une bande médiane, toré ou rang de lotus, si les 
moulures s'opposent en symétrie vraie À où relative R (fig. 24). F- 

17. Perrans, Au droit de la porte seule ou des fausses portes. : 

Echiifres continuant le profil du soubassement où d'un dessin 
propre. Présence de lions ou d'un décor rapporté su-dessus. 

Pente de l'emmurchement. Décor de la contremarche. Forme | 
et décor de La marché de départ, simple ou redoublée . | 

15. Parot du corps. Nue ou ornée de pilastres et de cadres: T = 
pilastres aux angles seulement du corps — ét des redénts — 
ou sans nombre; pilastré dans l'axe. Le pilastre se profile-1-1l 
dans les moulures de base où de corniche, ou bien ny produit-il pas de mouvement ? 
Moulure médiane divisant le corps (cas fort rare et dont je ne connais qu'un seul 
exemple et dans l'art khmèr primitit}. 

to- Pilastres. Simples ou doubles en épaisseur ; d'une seule pièce où divisés par 
une rainure, cas rare. Indiquer S'ils sont nus on ornés; le détail en viendra à l'étude 
de la décoration, 

20. Entrépilastrer. Nus ou décorés: motif couvrant tout le panneau, rinceaux, 
bas-reliefen quadrillé. Composition discontinue. Figure en saillie sur te nu dela paroi 
et en l'air; posée sur la cimaise où sur un soclé reposan: sur celle-ci. Encadrée d'une 
niche ; celle-ci indépendante ou son are fondu avec le décor supérieur du panneau. 
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Fig. 21: 
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Réduction d'édifice en palais volant, propre à l'art khmèr primitif. Ne pas confondre 
la réduction d'édifice qui est complète par elle-même avec la niche à devatä qui forme 
seulement cadre à la devata de la paroi. 

21, Réduction d' édifice ou niche à devatdà. Décrire en détail en appuyant la des- 
cription d'un croquis serré, pour les reductions d'édifice. Pour les niches à devatä, 
une description détaillée de la figure suffira le plus souvent, mais il y aura lieu de 
préciser soigneusement la position de toutes celles qui offriraient un détail spécial, 
comme la devatä à figure porcine du Mébôn oriental. Surveiller le groupement révélé 
possible et intentionnel des devalä; par la similitude des gestes ou des attnbuts, 
etc. Signaler la présence de dvärapälas et leurs attributs, leur armement, S'elforcer 
ainsi de préciser leur personnalité. Pour La niche proprement dite, mentionner la 
forme de l'arc et son décor, le système des supports, colonrettes rondes ou minces, 
pilicrs carrés. 

22, Faux ajours ou frises, Le haut et le bas du panneau sont occupés souvent 
dans l'art kKhmér primitif par une bande de balustres ou de croisillons qui semblent 
simuler des ajours. En ce point l'art classique place parfois une frise décorative le plus 
souvent de rinceaux. Signaler les uns où les autres 

24. Base. Indiquer le type de son profil et relever celui-ci en détail, surtout sl 
elle présente quelque caractère spécial. Mentionner la présence d'appliques, de réduc- 
tions d'édifice, de figures, ‘outes formes rares en dehors de l'art Ehmér primitif. Decors 
d'ajours, dans l'art khmèr primitil ; décor de perles, de lotus ou de feuilles ram- 
pantes, plus propres à l'art classique. 

24. Corniche, Mèmes observations que pour la base. Signaler la présence 
presque exclusive à l'art khmèr primitif de pièces d'accent, d'ailleurs rares, où de 
motif relevant l'angle. Les décrire et les dessiner avec soin. Présence 
d'une frise à guirlandes pendantes suspendue sous La corniche (surtout 
dans l'art khmèr primitif}, Terrzsson À (Gg. 22) où bahut 8 (fig. 254) au- 
dessusdela corniche avec ou sans niches à tétes{ant khmèr primitif pres- 
que exclusivement) ; place de celle-ci au droit des pilasires, au centre 
des entrepilastres, aux angles, fait exceptionnel. 

Présence d'amortissements d'angle qui mérire- 
ront chaque fois une étude serrée, Traces révélant 





que ces éléments, actuellement disparus, ont existe 
jadis, Antélixes, leur place et leur décor. 

25. Portes el faurres portes. Etudier en premier 
lieu la porte dans tout son détail; puis noter les 
différences — le plus souvent peu Sensibles — des fausses portes 
avec la porte principale, souvent d'ailleurs bien mains conservée. 
Là où les baies d'éntrée proprement dites ont été examinées avec l'in- 
térieur de l'édifice. Îl convient ici d'étudier l'encadrement décoranif 
dé cette base, mais d'abord les indications fournies sur sa clôture 
par la copié des vantaux dans les fausses portes, battemèent à carrés 
saillants, et annéaux de tirage. L'encadrement décoratif consiste dans l'entourage par 
le linteau et les colonnettes qui le supportent et dans l'avant-corps qui l'enferme. Celui- 
ci est le plus souvent traité dans le mème aspect que le corps mème du prèsät, mais 
montre d'ordinaire dans l'édifice à pyramide d'étages le seul exemple de voüte-toit à 
pignon de l'époque immédiatement correspondante, voire un peu antérieure. 


Fig. 22. 





Fig. 23%. 
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La composition peut étre plus riche dans les édifices d'art khmèër primitif et montrer 
un corps intermédiaire, Décrire alors en détail cet ensemble, chaque fois qu'il diffère 
des formes courantes et notamment quand il se présente comme une grande réduction 
d'édifice qui parfois remplace ainsi la fausse porte. 

26. Colonnettes. Circulaires où octogonales. Présence du bulbe à sens constant de 
l'art d'Indravarman, qui pourrait bien étre antérieur à ce style. Bagues avec frise à 
guirlandes pendantes. Présence de nus francs. Moulures de plus en plus serrées et 
de plan de plus en plus compliqué. Chercher chaque fois à déterminer clairement le 
mode de leur composition, 

Base ronde, carrée où polygonale, composée avec la colonnette ou traitée en élément 
indépendant, même d'une façon fictive, Son décor, appliques, niches, etc. 

27. Lintéau. Types [, H, 11 intermédiaire, [IT à un, à n axes, IV ou V. Lintéau du 
Bayon, Vérifier s'il s'agit bien, dans le cas de V, d'un type V fort rare, ou seulément 
du type I intermédiaire. Souvenir du taillon de la colonnette dans le linteau, Présence 
d'une bande inférieure de support, d'une bande supérieure de terminaison. Examen 
des lintéaux à surface bombée spéciaux à l'art de Koh Kér. Voir le rapport de ce 
mouvement de surface avec la pose sur les colonnettes. 

28. Supnorts du fronton. Les piédroits extérieurs différent-ils, par leur composition, 
de celle du corps de la tour ? En ce cas, les décrire en détail avec leur base et leur 
corniche. 

20. Arc et fronton au-dessus de la baie, pignon des vodtes-locts. Art khmèr 
primitif: arc carré à angles arrondis avec encadrement plat avec épattement et 
ressaut en bas, antéfixe spécial au sommet. Tympan entouré d'une frise à guirlandes 
pendantes et garni d'une réduction d'édifice d'habitude en palais large en croix dont 
les façades d'ailes se présentent en verticale par la tranche. Etudier cette réduction 
er détail. 

Art classique : encadrement à volutes à corps ondulë de serpent avec garniture 
extérieure de feuilles rampantes et retroussées de nägas aux angles inférieurs. Noter 
si l'épanouissement des nâgas part directement du corps du serpent d'entourage ou, 
fait plus fréquent, d'une tête terminant celui-ci, Voir à quelle bête mythique rap- 
portée chaque fois cette tête, nâga, lion, gajastmha (lion à trompe), mak:ra (croci- 
dile à trompe), Noter le nombre des têtes du nâga, leur disposition en éventail sur 
la face principale et sur le retour, le caractère de leur rictus, de leur crête, Voir 
quel élément ils laissent tomber de leur gueule. Noter la présence et la forme d'une 
rosace au point de séparation dés cous, d'une rosace ou d'un quadrilobe aux mflexions 
du corps. 

an, Tympan. Son support fictif dans l'art de Jayavarman Il en fausse poutre à 
retours carrés À (comme aux étrésillons des basses néfs d'Añkor Vat) figurés en 
perspective mauvaise B (fig. z4). 
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Noter l'élément par lequel elle est remplacée ensuite, rangée de petits lotus, perles, 
ou rien. 

Décor du tympan, Panneau de rinéeaux, Atif un motif central? Noter la présence 
des 33 têtes qui circonscrivent parfois le panneau de décor. 

Décor par registres superposés de scènes. Les décrire minutieusement sy chapitre 
de la décoration. | 

Quand une figure debout occupe l'axe du tympan et qu'elle n'a que deux bras, 
vérifier la possibilité de l'efacement fréquent d'une paire de bras supérieurs. 

31. Étages. Art khmèr primitif: multiples et bas dans l'édifice pauvre — où hauts 
etornés, dans lé même aspect de richesse que lé corps principal de l'édifice riche. En 
ce cas, Étude de la fausse niche 
ou ce la fausse baie où de: In 
grande réduction . d'édifice qui 
parlois la remplace sur l'axe 
Etude des amortissements d'angle 


; ou de leurs trices, vide laissé par 
leurabsence dans la composition, 

À dalle de support, ete. 
| t-1l exactement le corps avec 





B 


Art classique, L'étige répète 

seulement de fausses baie au Leu 

| de fausses portes, s'assurer du 

caractère absolu de cerre similt- 

tue, Le plan de l'étige répète- 

t-il intégralement celui de l'dta ge 

immédiatement inférieur, impot 

tance du rédent s'il én existe. fl 

serait bon, même si l'étage est 

la 5 =sS Re comime d'habitude inaccessible, 

d'en donner un croquis de plan 

approché, après étude à la lor- 
pnette, 

Examiner la proportion d'en- 
foncement du corps réduit en 
largeur par rapport ai corps 
principal. Donner In hauteur 
*poarenté du pilastré pour sa 
lärgeur, cette lärseur par rapport 


| à l'ensemble du corps, Rapport 





de |1 fausse bnie à la fausse 


Fig. 25: pattes notsr Son exagération 
nabiuelle de saillie. Rapport des 
cormiches, ec. 

Ê a {? Cr 1 + 
OO où =  — ou —— le plus exactement possible 
Sr ni Fr M G bl 


suivant les possibilités que laisse la ruine (fg- 25), 
B‘hut, amortissements d'angle, antéfix2s pour chaque étage 


58%, — _ 


32, Dernier étage et couronnement, Disparus presque partout, Aussi recueillir 
avéc minutie le moindre renseignement que donné la tuine sur ces partiés. 11 se pour- 


rait que le dernier étage n'ait pas toujours été carré. Etudier tous les couronnements 


tombés à terre, Voir s'ils ont servi de porte-hampe, d'écrin à dépir sacré, de cou- 
vercle à évents su périeurs. 

33. Autres édifices. Prendre dans le même esprit l'étude de tous les autres 
elements du groupe, galeries avec leurs nefs simples, doubles où triples, le type de 
leurs puliers et de leurs Érises, la présence d'étrésillons, le système et le décor des 
voûtes et des plafonds, Four les salles précédant les sanctuaires à l'océasion, voir si 
clies lurent conçues avec ceux-ci ou ajoutées après coup. 


Pour les bibliothèques, voir s1 elles rentrent dans le type normal ou le type dit de 


Täp Cei. 


Examiner individuellement les chapelles où les prasats annexés, parfois én rangées. 


interminables et dont l'une peut fournir telle donnée précieuse disparue dans toutes 
les autres où dans les autrés monuments. 

Étudier en détail la composition et la répartition des terrasses, des bassins, des 
avénués. leurs décors, etc. 

34. Eléments éolés. Examiner tous débris isolés recueillis dans les pagodes ou 
Cpars dans la campagne. Faire les plus grands efforts pour établit leur origine réelle, 
La noter, mème lorsque l'information parait peu sûre, avec la critique nécessaire, 
mais ne jamais supprimer le renseignement parcé qu'il semble manifestement faux. 
Un mensonge est souvent un guide vers la vérité quand on découvre l'intérét du 
menteur, Prendre toutes mesures pour garantir la conservation dé ves pièces et faire 
dans les Conditinns dessus diles, Îes fouilles 4 point d'origine quand on peut le 
déterminer. 


Décorations. — 35. Pur décor architectural. Profils, leur caractère de modénature 
voulue où dérivée du décor mêmes, Voir à ce propos un passage de mon étude sur V. 
Nokor. Pilsstres en décoration, balustres, treilliges, damiers, quatre feuilles, modillons 
dé cormche, denticules, crochets, rosaces, etc., plus propres tous à l'art khmèr 
premitil, Signaler soigneusement leurs rarës exemples dans l'art classique. 

36. Décor floral. Valeur accidentelle d'étude directe d'après nature durs l'art 
khimèr primitif. Caractère toujours conventionnel dans l'art classique. Signaler en 
détul, avec croquis et photns à l'appui, le; éxceptions. Ti anscription € d'étres vivants 
en riNCéAUx, animaux de départ des ninceaux de pilastres qui n'ont qu'un arrière- 
train, génie à cheval sur sa trompe, origine du rinceau, Têtes de feuillage, person- 
pages où ammaux de feurlage s'il en existe. 





Fig 26: 
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Fixer les farmilés du décor notamment dans les pilastres et les bandes horizontales. 
Voir et compléter à ce propos l'article de Commaille sur la décoration qui, me 
semble-t-1l, en a parlé. J'ai pour ma part reconnu dans le décor des pilastres plu- 
sieurs types que je serais heureux de vous voir préciser et localiser à l’occasion dans 
le temps: un type sinusoïde de rinceaux qui part souvent d'un des animaux bizarres 
signalés plus haut À ; un type à chevron B ; un type à hampe C, qui paraît cher à 
l'art de Sürvavarman; et un type à losange D, qui & première vue paraît plus 
fréquent dans l'art d'Añkor Vat (fig. 26). 

lv aurait lieu de resérer exactement par la suite dans vos petites monographies 
la répartition de ces types et d'en fixer les exemples les plus frappants. 

Dans les bandes horizontales, la même sinusoïde pari d'habitude d'une tête centrale 
de lion munie ou non de pattes, et cette forme courante a donné le type de linteau 
que j'ai dit « du Bayons et qui manque au classement Lajonquière, Il a aussi le 
type à losanges horizontaux et, je crois, un type à feuilles rampantes. 

Il serait utile de même de serrer de près la question des décors floraux sur les protls, 
ub les motifs princ‘paux sont des files de pétales de lotus avec le rang d'étamines en 
spires ou en crochets verticaux au-dessus — les perles — et les feuilles contournées. 

Vous aurez avantage, je crois, avant de quitter Añkor pour vos tournées, d'établir 
en commun une sorte de grammaire de ces formes en prenant comme base de clas- 
sement les éléments fournis par le riche musée qu'est Añkor, mais en serrant les 
chapitres, prenant par exemple tous les éléments d'une série dans les édifices de 
l'art d'Indravarman (Bakhèn, etc.), de Jayavarman Il, puis de Süryavarman (Raphuon, 
sopuras du Phimänakas ?, Phimänakas ?, Prah Palilay ?, Thommanon, Chausar 
Tevada, Takeo), et fnissant par l'art d'Añkor Vat. Négliger les édifices douteux ou 
ceux qui peuvent Être de la période archaïsante comme la Terrasse des Eléphants, 
celle du Rai Lépreux, le temple 486, l'édifice derrière le Khläñ N., etc, et que Cette 
grammaire, après la vérification de vos tournées, permettra peut-être alors de placer 
définitivement dans leur période vraie. 

37. Animale. Oiseaux, makaras, lions, éléphants dans l'art khmèr primitif, serpents, 
lions, hamsss, chevaux, éléphants gajasimhas, divers, dans l'art classique, monstres de 
fantaisie, arrière-train de lion départ de rinceaux, génie chevauchant sa trompe, etc. 

35. Humaine ou divine. Examiner les figures au point de vue de leur valeur 
esthétique: proportions et vie des attitudes — iconographique: attributs, gestes 
rituels ; — historique : scènes, poses, vêtement, bijoux, instruments employés, etc. 

Ne pas s'inquiéter dans l'étude iconographique de donner des renseignements qui 
paraïtratent inutiles, vains ou erronés aux gens de métier, Nous n'avons pas l'obliga- 
uon d'être iconographes et notre rôle essentiel est d'observer et de fournir des 
renseignements utiles à ceux appelés par leurs études propres à s'en servir avec fruit. 
Se méfier par contre des interprétations iconographiques trop aïsées qui, par suite 
d'idées préconçues, peuvent vicier l'observation et donner un sens trop précis à tel 
attribut douteux, mais attendu. User largement en ce cas du croquis et de la photo, 
l'un éclarrant l'autre, la dernière confirmant la lecture faite dans le premier. 

39. Consiructtan. Relever tour détail de construction, même d'apparence insigni- 
hante. Etude des trous supposés jusqu'ici de transport avec le cas spécial où ils 
paraissent avoir servi à fixer un revélement, Noter la présence dés uns et des autres, 
leur présence dans des joints, les tentatives de rebouchement, e c.. et toutes données 
qui pourratent éclairer cet agaçant problème. 


40. Enduits. En signaler les moindres traces et les faire connaître le plus 
explicitement possible. En prélever des échantiilons pour l'étude minéralogique. 


Des MOTS ÉTRANGERS EMPLOYÉS DANS LES DESCRIPTIONS, — Un certain nombre 
dé mots étrangers, surtout sanskrits, sont entrés dans la langue de l'archéologie pour 
suppléer à l'absence de mots français pouvant désigner exactément ceriains objets. 
(lya lieu de les employer, mais en évitant d'en augmenter le nombre sans une 
nécessité absolue, Par exemple, dire «un lions et non wun séñ», le mot sën n'étant 
pas autre chose que la prononciation khmère de siñha «lions ; dire «un autel» et non 
“un balans, lé mot balan (pâli: pallañka) ne signifiant rien de plus. 

Voici l'explication des principaux térmes indiens en usage : 

Apsaras, fém. Danseuse céleste. Une apsaras, des apsaras (et Ron: une apsara). 

Acura, masc. Démon ennemi des dieux. 

Bodhisativa, masc. Buddha futur. 

Cakra, masc. Disque de Visou. 

Cakii, fém, Epouse d'un dieu. Umä ést ln çakti de Civa, Gri ou Lak$mi celle de. 
Visuu, 

Cetryva, masc. Pyramide en forme de cloche. Khmèr éédét (et non cetdey, orthogra- 
phe incorrécte). 

Devata, fém. Déité féminine (exemple : les devatäs d'Añkor Vat). | 

Dvérapäla, masc. Gardien de porte. Statues placées à l'entrée des temples. 

Ganeçca, Dieu à tête d'éléphant, fils de Civa. 

Gajasmha, masc. Animal fantastique, mi-lhon, mi-éléphant. 

Gatruda, masc. Être divin à tête d'oiseau, porteur de Visnu. 

Gopura, masc, Tour d'entrée faisant partie d'une enceinte. 

Humsa, masc, Oie sacrée, véhicule de Brahmä. 

Juta, fem. Chignon des ascètes hindous. 

Liñga, mase. Idole phallique. Mukhalinga, alinga à visages. 

Makära, masc. Monstre marin, souvent figuré sur les l'nreaux. 

Mudrà, fém. Geste symbolique des mains, Par exemple, le Buddha aux mains crot- 
sées sur le giron fait la dhydna-mudrà, ale geste de ls méditations. 

Mukura (khmèër: mükôt), masc, Diadème. 

Nâga, masc. Serpent mythique, généralement à plusieurs têtes, Fém.: Nûâgi. 

NÜktà, mase. Idole qui reçoit un culte populaire, à l'entrée des villages. Il arrive 
assez souvent que d'anciennes sculptures khntères brahmaniques sant adorees en 
guise dé Näktä. 

Prasät {(sanskrit présdda), mase, Sanctuaire en forme de tour. 

Räaksasa, masc. Démon. 

Simd, (khmér : Sema). fem. Borne limitant un terrain consacré. 

Somasdira, masc. Rigole servant à l'écoulement des eaux lustraies, 

Sras, masc. Bassin sacré, 

Slipa, masc. Monument bouddhique en maçonnerie pleine, généralement hémis- 
phérique, qui renferme des reliques où marque un site révéré. 

Crnà, Fém. Marque entre les sourcils d'un buddha. 

Usnisa, masc. Protubérance crânienne d'un buddha. 

Vajra, masc. Foudre, attribut d'Indra et de divers personnages bouddhiques. 


Tonkin. — Grâce aux bons oflices de M_ Edouard Broni, administrateur des Ser- 
vices civils, résident de France à Quäng-vên, nous avons pu examiner sur place une 


stèle et un mortier de pierre annamites qui ont été mis au jour par une équipe de 


récherches minières travaillant dans le Bâo-dai sn Fe SE du (village de Nam-miu 
Hi El, canton de Bi-giang ff iL, huvèn de Yên-hung & l, province de Quing- 
yèn  &). | 


La stèle hauteur © m, 90; largeur 6 m, 54: épaisseur Oo M. 17) est inscrité sur 


“ses quatre faces. Elle est datée du 4% mois de la 5° année bdo-1h4i [HE & (avril-mai 


17235) et commémore la fondation de a pagode bouddhique du nom de Béog-bio dai 
A À À, Le bassin ou mortier de pierré a pour dimensions om, 45 en hauteur et 
om. 39 de diamètre intérieur. 


Annam. — Lé 6 novenbre 1925, a sucsomb£, en son palais impérial de Huë, 
S. M Khäi-dinh, empereur d'Annam. 

Fils de l'empereur Bông-khänh, le prince Btu-Büo HS, né le 8 octobre 
1885, montait sur le lrône d'Annam le 18 mai 1916 sous le nom de règne 
Khäi-dinh Æ€ M, « commencement de la paix stable ». 

Depuis plusieurs années, une maladie impitoyable nvait fixé le terme de ses forces. 
Au milieu de cruelles souffrances, il avait conservé, non seulement l'activité de son 
esprit, mais encore la sollicitude de son cœur pour les intérêts et les besoins de son 
peuple. 

Écrivain et artiste, l'empereur Khäi-dinh était surtout poète: il avait publié, au 
retour d'un voyage"en France, en 1923, un recueil de poésiés chinoises, intitulé 
[Ngu chè] nhu Ty ti tèp [A I] in à + 

Ouvert aux idées de prozr2s, il a donné une preuve de ss sympathie intelligente 
pour la culture française en confiant & la France l'éducation de son fils, le prince 
Vinh-thuy 7k Him, qui ser: intronisé sous le nom de règne de Bdo-dai {Æ K, en 
janvier 1926. LA cérémonie des funérailles du souverain défunt suivra immédiatement, 


— Voici, à titre documentaire, la convention intervenue le 6 novembre 1925 pour 
régler les rapports entre le Gouvernement annamite et Le Protectorat français : 


Lonsidérant l'évolution de tous les Etats modernes : 

Considérant les modifications que la situation éeunomique et sociale du pays d'An- 
“am imposent à l'organisation administrative du Protectorat : 

Considérant la multiplicité des affaires qui ns permet pas au Souverain d'interve- 
nir personnellement dans l'administration quotidienne du pays, tout en continuant à 
assurer l'exécution du premier de ses devoirs qui reste la célébration des rites d'où 


‘dépendent l'ordre ét fa paix du royaume, principe déja posé par l'ordonnance royale 


du 4 juin 1886; 

Considérant la minorité du roi: 

Considérant que les intérêts de la France et ceux de l'Annam sont intimement liés : 
qu'iis sont solidaires les uns des autres et que, par suite, il est indispensable d'as- 
surer complètement la communauté de vues et d'action de laquelle dépend la bonne 
administration du pays ; | 

Considérant qu'il importe de donnér à la marche des affaires plus de célérité et 
ne plus grande unité dé diréction ; 

Considérant les idées qui guidérent Sa Majesté dans le gouvernement du pays, et 
le vœu des populations comme celui de la cour, tendant à ronserver les principes de 


morale qui régisseut Les rapports des sujets et du Souverain et des sujets entre eux, 
afin d'autre part de suivre l'esprit de la constitution orale du Rovaume d'Annam et 
de se conformer aux prescriptions rituclles qui font régner le Souverain ayant reçu 
mandars du Ciel, mais qui donne délégation aux Ministres du soin de gouverner et 
d'adounstrer l'Empire, 


Entre les Représentants de l'Empire d'Annam soussignés, agissant au nom de $a 
Majesté ; 

Et le Gouverneur Général de l'Indochime, dépositaire des pouvoirs de la Répu- 
blique ; 

Il a té convenu ce qui sut : 


rt. 1%, — Seuls Les réglements concernant les rites ou les règles constitution- 
nelles du royaume feront l'objet d'ordonnances royales. L'intervention directe du 
Souverain reste entière pour l'exercice du droit de grâce et pour l'attribution des 
grades posthumes et des breveis de génie aux villages de l'Annam et du Tonkin, Les 
distinctions honorifiques, les grades de d'ifa-hdim, les titres de cuns-häm etles cinq 
titres de noblesse seront conférés par Sa Majesté à ses sujets, conformément aux 
dispositions de l'article 5 de l'ordonnance rovalé du 7 juin 1923. 

Toutes les autres questions concernant la justice et l'administraiion du rovaume, 
l'organisation des services, le recrutement et li nomination des fonetionnaires anna 
mitées de tous les degrés sont réglées par arrêtés des Représentants du Protectorat. 
Foutefois, en Annam, les arrêtés du Résident supérreur seront pris en Conseil des 
Ministres, après avis Obligstoire de ceux-ci. Etant douné l'évolution actuelle du 
pars, le Gouvernement annamite juge le moment opportun de faire participer le 
peuple à la gestion des alfaires de l'Etat. C'est pourquoi, le Résident supérieur en 
Annam reçoit délégation permanente de Sa Majesté pour prendre, sur toutes Les 
grandes réformes jugées utiles, l'avis de In « Chambre des représentants du Peuples, 
première étape vers une parbcipation plus effective de la population aux aMaires 
publiques. 

Les réformes seront applicables par voie d'arrètés après avis éonforme de cette 
assemblée, 

Les arrêtés pris par les Représentants du Protectorat auront force obligatoire dans 
chacun des pays où s'exerce leur autorité. | 

La nomination et la révocation des Ministres sera faite par le Roi, aprés accord 
intervenu avec le Résident supérieur en Annam et adhésion du Gouverneur Générol. 


Art. a. — Les dépenses relatives à l'administration civile ét militaire du Gouver- 
nement antamile seront incorporées du budyet local de l'Annam. 

La liste civile du Souverain et de la Famille Movale, les dépenses du sérvice dés 
Rites et celles qui concernent les palais et tombeaux formeront un budget spécial à 
la disposition du Souverain et dont la gérance sera confiée au Ministre des Finances. 


Art, 3. — Le Conseil des Ministres sera présidé par le Résident supéritur en 
Annam; en cas d'absence ou d'empéchement, il devra se faire représenter. 


Art. 4. —— La présente convention rentre en exécution à la date de sa signature. 
Fait à Hué, le six novembre mil neuf cent vingi cinq. 


— 990 — 


Ont signé: Le Gouverneur Général de l'Indochine MoncurLLor. 
L. L E. E. Tôx-ruar-Hix, Président du Conseil de Régence : 
Notvéx-aœu-Bai, Ministre de l'Intérieur, Président du Conseil des 
Ministres : 
Hô-pac-Taunc, Ministre des Rites : 
Tôn-ruait-Taam, Président du Conseil de la Famills Royale ; 
Vü-Lièm, Ministre des Travaux Publics : 
Taâs-minu-Ba, Ministre de la Justice ; 
Paam-vax-Tau, Ministre des Finances ; 
NauvËn-Banc-Tâm, Secrétaire général du Conseil des Ministres, 


— L'aimable concours de M. Bréda, résident de France à Nha-trang, nous a facilité 
la reconnaissance, à la date du 14 septembre 1925, d'un soubassement am, d'ap- 
parence trés archaïque, situé au lieu dit Bai Bièn trung, à cinq kilomètres à l'Oues: 
du point où a été découverte la pierre de Vü-can. C'est une sorte de terrasse à peine 
recouverte de terre et qui est faite de briques, remarquables par leurs dimensions 
(om. 43 x 0,19 < 0 m. 085). 


— M. Bréda nous a encore communiqué gracieusement une photographie, à lui 
envoyée par M. A. Salles, d'un plan manuscrit représentant une citadelle dite de 


Duyén-khäanh EE Æ X f.c'est-à-dire de Nha-trang. Ce plan (fig. 27) dont 
l'original appartient aujourd'hui au C' Lefebvre de Béhaine, arrière-neveu de l'Evé- 


que d'Adran, a été établi par Victor Olivier, officier français originaire de Car- 
pentras qui, dans les dernières années du XVII siècle, fut pn des principaux arli- 
sans de la victoire de Nguyén-Anh sur Les Täy-soœn dans le Sud-Annam. Ch. B. 
Maybon (Hirioire moderne du pays d'Annam, p. 316-317) parle des fortifications 
qu'Ülivier fut chargé de construiré en 1792 à Duvén-khänh et rappelle les allusions 
que font à la construction de cette citadelle, Crawfurd, Lavoué, Bouillevaux et les 
Thdt luc. M. Bréda a pu vérifier sur place et se convaincre qu'il s'agit bien de la 
citadelle de Nha-trang. La preuve en est d'ailleurs donnée par le décalque ci-contre 
(fig. 28) de la partie centrale d'une épreuve (N. À: n° 62) de photographie aérienne, 
prise par le service aeronaulique, de la région de la citadelle de Nha-trang. Les 
deux tracés se confondent presqu'exactement. 


— La chronique rappelle plus haut (p.544) que M. Robequain à poursuivi ses re- 
cherches dans la provinee de Thanh-hoä en août, novembre et décembre 1925. Notre 
collaborateur a parcouru tout le Sud de (a province, au delà du Sôag Chu, Par l'ob- 
servation directe, en circulant sans cesse à travers ce delta très peuplé : par des en- 
quêtes orales auprès des chefs de cantons ou de villages, il a pu étudier de près 18 
variété de la vie indigène dans ces plaines si uniformes d'apparence et distinguer 
avec précision les liens divers qui les assemblent : échanges commerciaux, dépla- 
cements fortuits migrations saisonnières ou définitives, D'autre part, M. Robequain 
s'est préoccupé de reconnaître et de tracer la ligne à partir de laquelle on peut dire 
que cesse l'Annamite et que le Mwong commence, 


— Les collections du Musée Khäi-dinh de Huë ont été transférées au début de 


1935 du palais Baô-dinh au Quêc-ur-giâm, tandis que la bibliothèque du gouver- 
nement annamite a été transportée définitivement dans le bâtiment de l'ex-école 
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Fig: 27: — PLan DE LA CITADELLE DE NHa-TRANG, 
(dressé par Victor Olivier). 





Fig. 28. — PLan DE LA crapeuce pe Nua-rraxc. 
(Décalque d'une photographie aérienne). 
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des Hautes-Etudes. « Ces changements ont été eflectuës, dit Le rapport du cnser- 
vaieur, dans le but de permettre une restauration importante du palais Bad-dinh. ... 
Les réparations commencées le 1°! avril ont été terminées le 30 juin 1925, date à 
laquelle lès collections furent rapportées au Musée restauré. » Le Musée KhAi-dinh 
s'est enrichi au cours de l'année d'un nombre important d'objets : meubles, soieries, 
laques, émaux, brontes, céramiques, armes annamites. Un catalogue descriptif des 
collections exposées est en préparation. Le registre des visiteurs a reçu plus de 
4.900 signatures pendant l'année. 





émbodge, — Le 13 août 1925, la Bibliothèque Royale à été inaugurée par 
S. M. le Roi du Cambodge ei M. le Résident supérieur Baudoin, en présence des 
auiorités françaises et indigènes, M°® Karpelès, conservateur de la Bibliothèque, a 
exposé le but de la nouvelle institution et les services qu'elle est appelée à rendre 
aux Cambodgièns. 5. A. KR, le prince Phanuvong, ministre de l'intérieur du rovaumé 
du Cambodge, et président du conseil d'administration de la Bibliothèque, a parlé 
en cambodgien sur le mème sujet. Le Roi et le Résident supérieur ont félicité 
M'® Karpelès pour les résultats substantiels acquis en quelques mois ct le succès 
erandissant de l'établissement confié à ses soins. 

La Bibliothèque est installée dans l'immeuble occupé précédemment par l'Ecole 
de palr; celle-ci, à son tour, disposera prochamement du bâtiment de l'ancienne 
école situé près de la Bibliothèque Royale, ce qui aura l'avantage de faciliter les 
communications des deux établissements. 


— Le 16 aout, M. Finot a fait, à la Bibliothèque Royale, sous la présidence de 
M. le Résident supérieur Baudoin, une conférence Sur l'origine d'Añkor. 


— Nous avons reçu de M. G. Groslier, directeur des Arts cambodgiens, l'em- 
preinte d'un chaton de bague formant cachet où sont gravés un ou deux caractères 
dont la valeur n'a pu jusqu'ici être exactement déterminée, bien qu'ils paraissent 
être d'origine chinoise, 

Ceute bague, en or, du poids de 48 grammes, a été trouvée près de Kralanh, province 
de Siemräp : elle est entrée au Musée Albert Sarraut, de Phnom Péñ, sous la cote 
F. 275. 


Añkor. — Le prince Varn Vaidya, le prince et la princesse Amoradat, le Phys 
Phanom et M, René Guyon, venus en Indochine à l'occasion des nouveaux arrange- 
ments franco-siamois, ont séjourné à Ankor du 1° au 5 août. ls ont visité en détail 
les monuments et exprimé leur haute appréciation de l'œuvre accomplie. 

Les travaux d'Añkor ont normalement progressé sous la direction de M. Marchal 
et avec le concours de M. Fombertaux. 

Le Präsät Cruñ Nord-Ouest a été, intérieurement et extérieurement, complètement 
dégagé sous lu surveillance immédiate de M. Fombertaux. En août lots, un char à 
bœufs en grès sculpté (pl. LXVI, A) y a été trouvé sous la racine d'un arbre. 

Les travaux de dégagement et de consolidation du Präh Pithu et du Khlän Nord 
ont été achevés. 

Pendant les absences d’Ankor de M. Marchal, la direction générale des travaux 
fut assurée par M. Fombertaux, qui eut la bonne fortune de reconnaitre plusieurs 
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emplacements inédits : un monument à Ankoôr Thom Nord Ouest, où furent décou- 
vertes une importanre série de belles sculptures inconnues ; un autre à l'Ouest de 
Palilay: d'autres à l'extérieur Ouest d'Ankar Thom, où furent m ses au jour d'inté- 
DésSHÔIES sculptures dont l'une reorésentint Heévaÿra (pl LXVI, B: ; d'autres encore au 
Nord-Est d'Ankor Vat ét à l'Ouest de la terrasse du rot Lépreux. Les fouilles du 
Paluis-Royal, continubes, ont permis de désager ea septe: mbre uné petite ferrasse à 
bas-relief (pl: LXWIT, A et en octobre le dallage en latérite d'une allée pourtournant 
le btssin Nord-Ouest de l8 truisième cour (pl: LXVT, 


Span Praptos, — Le pont khmëèr ancien, coonu sous le nom de Spän Praptos, pré- 
sente un caractère mixte : c'est un monument historique et c'est une section de La route 
coloniale ner his, Comme monument historique, I ressortit à l'Ecole Française d'Ex- 
trme-Orient et comme section dé route au service des Travaux publics (pl. LXVIIT): 

Dès Le mois d'août 1925, M. Finot, préoccupé de l'élat de ce pont, procédait sur 
ee, d'Ln ÉXAMEN qui aboutissait aux constatations suivantes : 

La balustrade des nâgas, disliquée, pouvait être rétablie, sauf dans la partie 
de où des éboulements, sans doute irréparables, se sont produits de chaque côté 
du pont ; 

2° Les escaliers de larérite qui existent sur la berge, de chaque côté du pont, 
étaient à dégager de la terre qui les recouvräit ; 

3° Les décollements dangereux des piles du côté amont rendaient urgent un travail 
de consolidation : | 

4" Les arches devaient étre débarrassées des arbres et des pierres qui les 
obetrumient : 

5° Les excavations creusées par le service des Travaux publics dans le voisinage 
immédiat du pont, pour le remblai.de la route, devaient être comblées, 

Ces constatations étaient communiquées par l'Ecole à l'Administration locale, 
à qui M. Finot faisait, en même temps, connaître que, seuls, [25 travaux proprement 
archéologiques, énumérés sous les deux premier: numéros, incombaient à l'Ecale 
Française d'Extrème-Orient; les autres travaux, dépassant la compéténce dé l'Institu- 
Lion et intéressant exclusivement la navigation ou la solidité de la roue devaient être 
ñ la charge du service des Travaux publics. 

Le 18 septembre, M. Révèron commençait à dirigér les travaux de restauration 
des parties archéologiques que l'état de conservation du Spän Praptos permettait 
d'exécuter, IL faisait débroussailler le pont, découvrir toute la partie supérieure 
amont, puis dégager les gradins sur les deux rives amont. Les mêmes travaux 
étaient exécutés en aval pour dégager le tablier, les nâgas et les gradins sur les 
deux côtés de la rivière. Ces premiers travaux, et quulques fouilles faites autour des 
nâgas des extrémités dés balustrades,: permettaient de se rendre compte du trés 
mauvais état des piles et dés entrées du pont. 

En octobre, à la suite d'instructions données sur place par M, Parmentier, chef 
du. Service archéologique, M. Revèron procéda à des travaux de déplacement des 
pierres, de fouilles et de consolidation des assises soutenant les dés de nâgas, 
de remise en place des blocs de latérite et de comblement des vides par de la 
latérite concassée, travaux qui ont permis, dans toute li mesure possible, le 
rétablissement de la balustrade des nägas (pl. LXIX). 

C'est-en décembre que l'Ecole mit fin à sa collaboration aux travaux du Spän 
Praplors, après avoir remis en état les abords du pont par le comblement des trous 
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de fouilles, le nivellément de certsines parties du tablier, l'enlèvement des terres et 
leuillages qui encombraient encore les gradins et en faisant sceller, au moyen de 
travaux de ciment armé, les morceaux tombés des deux nâgas de la rive droite, aval. 
et de la rive gauche, amoar. 

Îles: évident que les maigres travaux archéologiques que permet l'état de conser- 


vation du Spän Praptes sont accessoires et ne sont pas de naïure à restaurer un 


pont quiest dans un état de désagrégation avancée. L'essentiel reste à faire pour 
réparer le Spän Praptos, en reprendre les parties détachées et dégager le lit de la 
mivière Mais ces travaux de consolidation, intéressant un ouvrage d’art sur lequel 
passe une grande roulé coloniale et sous lequel coule une rivière, assez importante 
en saison des pluies, ne peuvent qu'être délicats er onéreux et n’entrent oboiée 
façon dans le programme normal d'activité de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 
ll reste cependant que, lorsque le pont aura été remis en état par. le service des 
Fravaux publics, l'Ecole pourra reprendre les réparations partielles qu'éllé a exécutées 
de son mieux et dont l’état ruineux du Spän Praptors n'a pas permis jusqu'ici de 
laure des restaurations définitives ét complètes. 


SIAM. 

— 5, M. Rama VI, roi de Sixm, a cessé de vivre le 16 nombre 1925. Ce souverain 
d'une culture solide et étendue, QUI joignait aux qualités de l'homme d'Etat, le 
goût des choses dé l'esprit et un véritable talent d'écrivain, laisse d'unanimes regrets, 
non seulement parmi ses sujets, mais à l'étrénger. 

En ce qui nous concerne, nous ne saurions oublier, outre son œuvre littéraire et 
dramatique, limtérér éclairé qu'il témoigna aux antiquités et à la langue du Siam, 
Auteur d'un intéress int récit de voyage (Vüyage du pays de Phra-ruang, 1908 qui 
le montre comme un archéologue curieux et averti, il manifesta de la manière la plus 
efficace son souci de préserver les antiquités de son roväumé en créant en 1924 le 
service archéologique rattaché à la bibl'othèque nationale Vajirañäna, 1 s'était livré 
à une élude réfléchie de la difficile question de orthographe sismoise, IL a suivi 
attentivement le mouvement intellectuel et y a pris lui-même une part qui fait hon- 
néur à Sä MÉMOIrE, 

— $. À. R. le prince Dsmrong, correspondant de l'Ecole Française d'Extrême- 
Cinient, a donné le 29 juillet 1925, à Bangkok, à La Siam Society, sorte de compagnie 
s'intéressant aux recherches archéologiques siamoises, une conférence sur « Añkor 
au point de vuë siimons ». 

Le prince a choisi ce sujet en raison de son récent voyage à Añkor en novembre 
to2+ (ef. notre chronique dans le BEFEO, XXIN, 647). Îl a retracé l'histoire des 
monuments Khmèrs, montré de remarquables photographies prises par lui-même et 
ses compagnons de voyage et commenté ces projéctions par de suggestives COMpa- 
rusons avec es wuvres d'art et les coutumes du Siam. 

Au cours de son exposé, et en le terminant, S. À. R. le prince Damrong à décerné 
au Gouvernement général de l'Indochine, à l'administration française et à l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient de chaleureux éloges pour les soins qui ont été pris en 
vue de conservér et de métire en valeur les ruinés d'Añkor. 

Le Hangkok Times, (weekly mail XXIX, n° 31) du 4 soût 1925, a donné une 
inulvse de certe conférence qui 4 été trés applaudié, 


5 


CHINE. 


Le RP: Savina, des Missions étrangères, à été chargé par le Gouvernement 
général de l'Indochineé et sous le patronage de notre Institution, d'une mission de 
rechèrches ethnographiques et linguistiques dans l'île de Hai-nan. 


EGYPTE. 


Par arrêté du Gouverneur général de l'Indochine, en date du 4 février 1925, M. 
Paul Pelliot, membre de l'Institut, professeur au Collège de France et ancien membre 
de notre institution, a été chargé de représenter le Gouvernement général de l'Indo- 
chine et l'Ecole Française d'Extrême-Orient au Congrès mternational de Géographie 
générale qui à t:nu ses assises au Caire entre le 10 et le 20 avril 1926, 

Ce congrès 8 été parfaitement réussi et le Gouvernement égyptien a reçu ses hôtes 
de la manière la plus courtoise, Notre représentant, M. Paul Pelliot, qui présidait 
d'autre part la délégation française, a prononcé le jour de l'inauguration solennelle 
du Congrès à l'Opéra du Care, en présence de S, M. le roi d'Egypte, un discours 
au nom des diverses délégations, Voici le texte dé ce discours : 


Sire, 
Excellences, Mesdames. Messieurs, 

Après l'interruption des annéés tragiques, le monde savant était unanime à 
souhaiter de voir renouer la tradition glorieuse des grands congrès de Géographie. 
Mais quand le Caire lut désigné comme siège de leurs prochaines assises, des per- 
sonnes graves hochérent la tête et d'aucuns, plus vifs en leur émoi, criérent à la 
chimère. En Logique pure, les sceptiques avaient presque raison, tant Îles difiicultés 
étaient grandes. Si tous les obstacles ont été surmontés, si nous pouvons aujourd'hui, 
en nombre imposant, aborder le vaste programmé qui nous a été soumis, nous le 
devons avant tout à la Société Royale de Géographie d'Egypte, activement secondée 
par le Comité d'organisation, Mais les eflorts de nos dévoués confrères eussent été 
vains sans le: conseils éclarrés et le haut appui de celui qu'äu nom de la Délégation 
officielle française et officicusement au nom des autres Délégations, je prie à mon 
tour, dé vouloir bien agréer l'expression de notre respectueuse gratitude, Sa Majesté 
Fouad 1°, 

Mais à mon sens, Messieurs, ce congrès ne prend pas uniquement la suite de tels 
autres congrès de Genève ou de Rome. H se tient en elfet hors d'Europe, dans un 
pays sans doutes trés vieux et à qui, directement et indirectement, l'Europe doit 
bésucoup, mais qui n'est rené lui-même qu'hier à un rôle indépendant dans la vie 
scientifique du monde moderne, C'est là un signe des temps. La science comme 
l'industrié, comme lé commerce, comme la puissance économique et politique — 
longtemps centralisée et comme monopolisée en Europe — s'en évade et se disperse 
de par le monde, non pour dégenérer, mais pour essaimer et se créer des foyers 
nouveaux, Aprés l'Europe, l'Amérique : après l'Amérique, l'Asie, Messieurs, je n€ 
commettrai pas l'hérèsie, dans un congrès de Géographie, de placer l'Egypte en Asie. 
Elle est en Alrique, maïs elle tient à tout l'ancien continent, et déjà, dans une 


occasion solennelle le défunt Khédive Ismail, pire de Sa Majesté l'Auguste Souverain 
actuel de l'Egypte, a dit que son pays n'était plus en Afrique, mais en Europe. J'es- 
père ne choquer persanne en remarquant que la civilisation égyptienne, aujourd'hui 
si voisine de la nôtre, a été au Moyen Age étroitement liée à celle de l'Asie : c’est 
uné grande civilisation orientale. Et c'est la première fois à ma connaissance, qu'un 
congrès de cette importance et qui n'est pas dé pure philologie se tient vraiment en 
Orient. Ce ne sera pas la dernière, D'autres nations de culture asiatique s'eveillent 
elles aussi et vous appelleront un jour prochain. Leur passé leur donne des titres. 
Les grands géographes arabes que vous connaissez ont eu pour frères, parfois pour 
frères aînés, des géographes persans dont trop peu d'œuvres malheureusement sont 
venues jusqu'à nous. Et si nous poussons jusqu'en Extrème-Orient, n'est-ce pas en 
Chine que nous voyons apparaître pour la prémière fois, presque au début de l’êre 
Chrétienne, une cartographie scientifique basée sur un système complet de quadrillage 
à tant de stades pour un pouce ? Les vieux maîtres. il est vrai, sont tombés dans 
l'oubli, mais leurs descendants se sont mis à votre école. Il v ä dans cette salle un 
délégué dé l'Académie de Damas; l'Inde est représentée, le Japon également. Moi- 
MÉME ui reçu mission, centré autres dé vous apporter le salut cordial de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient à Hanoi et de l'Institut de Sinologe qui s'est créé récemment 
près de l'Université Nationale de Pékin. La collaboration scien üifique s'étend désor- 
mais au monde tout entier, Voilà prés d'un quart dé siècle, nous avions réuni à 
Hanoi un premier Congrès International des Etudes d'Extréme-Orient où des délé- 
sués étaient venus de tous les grands pays d'Europe, d'Amérique et d'Asie. Les 
circonstances dnt voulu que ce « Premier » Congrès de 1902 n'ait pas encore eu de 
second. Mais j'imagine qu'il ne faudra plus attendre bien des années pour que de 
Cleutta, de Tokyô ou de Fékin on vous convie à aller étudier sur place ce qui s'y 
est lait et ce qu'il y reste à faire, N'en doutez pas, Messieurs les congressistes, vous 
n'êtes qu'à la première étape de votre route, Vous ne vous en plaindrez pas assuré- 
ment, et le seul danger est qu'ayant goûté iei de l'hosp talité orientale, vous ne 
veuillez plus désormais tenir vos congrès aïleurs qu'en Orient. 
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THÂN-TRONG-HUÉ. 


L'année 1925 a vu disparaître une des igures marquantes de l'Indochine: S$. E. 
Thän-trong-Hué, ministre de l'empire d'Annam. Il avait eu Îa bonne fortune de 
recevoir une forte culture traditionnelle avec l'essentiel de l'éducation européenne : 
cette double formation avait fait de lui un interprète autorisé du sentiment annamite 
en même temps qu'un collaborateur apprécié de l'administration française. Esprit 
ouvert et libéral, reconnaissant pleinement le rôle nécessaire des principes ét de Ja 
technique de l'Occident dans l'évolution du peuple annamite, il demeurait néanmoins 
fidèlement attaché au grand passé de sa race et il s'efforçait d'en préserver au moins 
lé souvenir. Ces tendances devaient le rapprocher de l'Ecole Française, dont l'objet 
est précisément l'histoire de l'Extrême. Orient étudiée par 1 méthode scientifique. 
Aussi devint-il promptement un ami de là maison etun habitué de notre bibliothèque. 
Iaimait à venir s'entretenir avec nous des œuvres auxquelles il participait, des projets 
qu'il formait pour le progrès intellectuel de ses compatriotes, Nous eûmes plus d'une 
fois l'occasion d'apprécier la valeur de sa collsboration, soit à la Commission cen- 
trale d'examens de langues orientales, — au tem ps où elle avait pour président lé Direc- 
teur de l'Ecole Française —, soit à La Commission des antiquités du Tonkin, dont il 
devint membre en 1918. Lorsque cette dernière entreprit de dresser la liste des 
monuments lonkinois à proposer pour Ke classement, ce fut M. Thän-trong-Hué qui 
se chargéa de choisir, avec la connaissance très étendue qu'il possédait des tradi- 
tions et des vieux édifices du Tonkin, ce qu'il y avait lieu de retenir des inventaires 
surabondants et confus envoyés par les autorités provinciales. C'est son travail qui 
a servi de base, en ce qui concerne le Tonkin à la liste de classement promulguée 
par l'arrêté du 16 mai 1925. 1| eut parfois à donner son avis dans des questions con- 
troversées etil le fit toujours avec la franchise qui était le trait distinctif de son 
caractère, Telle fut, pour en citer un exemple, son attitude lorsque la citadelle de 
Sontäy fut menacée par un projet d'aliénation des immeubles militaires sans emploi. 
Cette destruction éventuelle trouvait taveur dans certains milieux plus préoccupés 
d'intérêts matériels que de souvenirs historiques et où on avait même imaginé cet 
étrange argument que [es Annämites ne pourraient qu'être satisfaits de voir dispi- 
raître un monument qui n'était pour eux que le souvenir d'une défaite. Thän-trong-Huë 
réfuta, avec une chaleureuse éloquence, ce paradoxe qui n'avait pour base que 
l'ignorance de l’histoire et La complète méconnaissance de l'opinion indigène, Et ce 
qu'il avait dit en séance, il l'écrivit et le signa. Son intervention eut une part impor- 
tante dans la décision qui raya la citadelle de Soœntäy de la liste des immeubles à 
aliéner, 

M. Thän-trong-Hué était depuis plusieurs années conseiller indigène à la 4° chan 
bre de la Cour d'appel de Hanoi, lorsque l'Empereur, qui le tenait depuis longtemps 


en haute estime et en particulière aflection, l'appela à résider à la cour avec lé titre 
de ministre de la guerre et de l'iastruction publique. 

On se doute bien que ce double portefeuille n'était pas un fardeau accablant. 
Mais Le nouveau ministre sut y découvrir aussitôt des éléments d'activité : al se 
préoccupa notamment de mettre en ordre et de cataloguer la bibliothèque royale etil 
envoya à Hanoi le lonctionnaire.qu'il en avait chargé, avec la mission d'étudier à 
à l'Ecole Française toutes les questions relalives à la bonne tenue d'une grande 
bibliothèque. [| songeait aussi à créer un organisme pour la préparation d'un dic- 
tionnaire de la langue annamite. 

C'est au milieu de ces projets d'avenir que sa santé commença à s'altérer. Lorsque 
je lui rendis visite, comme j'avais coutume de le faire, 8 mon passage à Huë, en 
juillet dernier, il m'accueillit avec sa courtoisie ordinaire dans sa modeste maison 
de la citadelle; mais son allure lassée et ses veux où s'ête gnait la lumière révélarent 
trop clairement la lente retraite de la vie. Il me dit qu'il avait grand besoin de 
chünger d'air et de se soigner, mais que, le souvernin étant lui-même gravement 
malade, ce n'était pas le moment pour se serviteurs d'abandonner leur poste. Je 
pris congé de lui avec la triste impression que jé ne Le réverrais plus 

En effet, depuis lors, ses forces ne firent que décliner. Lorsqu'il se résigna, 
vaincu par le mal, à demander son congé, il était déjà trop tard. L'heure venue, 
Thân-trong-Huë voulut partir dignement, en mandarin de grande race et de haute 
culture. 1 prit son pincenu et adressa à l'Empereur son dernier « rapporl » : 


“Je soussigné, Thân-trong-Huë, ai l'honneur dé soumettre à Votre Majesté le 
présent rapport : 

à l'avais, il y a quelques jours, sollicité de votre haute bienveillance un congé de 
maladie: mais mon état de santé s'est subitement aggravé et ma vie se trouve 
aupourd'hui en grand danger. 

a Arrivé déja au milieu du chemin qui va nous séparer à jamais, je pense dans 
mon for intérieur que jé n'ai pu rien fairé encore, pour me rendre digne de 
l'appréciation que vous avez bien voulu formuler sur moi, et j'en demeure confus. 
Combien sincères sont mes regrets ! Je vous promets d'accomplir, dans une vie future, 
mes devoirs d'aflecton et de dévouement envers la couronne. 

Tel est mon respectueux rapport, » 


Il reçut en réponse la lettre suivante : 


« À un moment où j'étais moi-même souffrant, j'ai appris votre maladie. Qui et 
pu croire que, si proche de la mort, vous eussies eu encore Ls préoccupation de 
m'exprimer Vos sentimsnts d'affection et d'attachement, et avez eu la volonté de 
m'adresser un rapport aussi clair ? Ceci m'est uné preuve de voire fdelité jusqu'à 
la mort. 

“ Pourquoi nous quitter ainsi soudainement ? Je ne sais comment vous dire combien 
sincères sont mes regrets et combien vive ést mon émotion. 

« Pour consoler vos mänes, je vous décerne, à titre posthume, le grade de 
Büng-cac dar-hoc-s1. 

a de charge le Nôi-cäc de préparer une Ordonnance Royale portant octroi de cette 
dignité, et le service compétent de faire le nécessaire selon les rites. 


Respect à cecr. » (!) 

Ayant ainsi rempli son suprême devoir suivant lés nobles traditions du vieil Annam, 
Thän-trong-Hué s'éteigait le 4 septembre 1925. 

Deux mois après, le 6 novembre, l'empereur Khäi-dinh franchissait à son tour la 
porte de l'autre vie, On aimerait à s’imaginer qu'il y fut accueilli par son fidèle 
ministre el que ces derniers représentants d'une glorieuse tradition ont pu trouver 
réalisé dans lé monde des ancôtres l'idéal confucéen d'ordre et de sagesse sur lequel 
ils avaient appris à régler leurs pensées et dont ils ne connurent, dans le monde des 
vivants, qu'une bien imparfaite image. 

L. FinoT. 





CLAUDE EuGéne MAITRE. 


Nul de ceux qui l'ont connu dans ce pays n'a oublié, en dépit d'une longue absence, 
Claude Eugène Maïre, qui fut à la fois un homme de bien, un ami fidèle et un savant 
admiräblement organisé, Maitre est mort prématurément le 4 août 1925 et Su pérte a 
causé d'uñanimes regrets. L'Ecole Française d'Extréme-Orient a le devoir d'offrir un 
pieux hommage à la mémoire de celui qui fut son troisième directeur et qui, vingt 
années durant, travailla pour elle, 


Claude Eugène Maitre était né à Louhans le 4 mai 1876. Il était issu de cette 
fertile Bresse chälonnaise, où l'humeur des habitants répond à În générosité du sol, 
Intellectuel exceptiaonnellement doué, et bon vivant à ses heures, il réunissait en lui 
l'aptitude du Borrguignon à goûter les joies de la vie ét le solide bon sens du 
Franc-Comtois d'esprit vif et de jugement süin, 

Son enfance et sa touté première jeunesse, sur lesquelles je mänque de rensei- 
gaements précis, s'écoulérent dans le rapide courant des années de collège : à Lou 
li£ns, sa ville natale, puis à Lyon, enfin à Paris. Il se montra partout brillant élève. 
Après une excellente rhétorique supérieure au Lycée Henri {V, il fut reçu à l'Ecole 
Normale Supérieure en 1895, avec le numéro deux, après M. André Tardieu. qui 
d'ailleurs renonça à entrer à l'Ecole. Le jeune Maitre ne tarda pas à confirmer sa 
valeur en se classant définitivement en tête de sa promotion, en passant avec succès 
ses examens de licence és-letires en 1896 et en sortant deux années plus tard de 
l'Ecole Normale Supérieure agrégé de philosophie avec le numéro un. 





(1) Voici le texte original de ces deux documents : 
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a À ce moment, l'Université de Paris commençait d'attribuer les bourses de voyage 
autour du monde créées par un donateur alors anonyme et qu'on sut par Ki suite 
être le banquier Albert Kahn, Maitre se mit sur les rangs ét fut désigné comme bé- 
néficiaire d'une de ces bourses, L'orientation de sa vie en fut changée radicalement. 
Il visita l'Amérique du Nord, l'Extrème-Orient, les Indes, mais c'est surtout au Japon 
qu'il se plut, s'attarda et se promit de revenir, » (1) 

Rentré à Paris après dix-huit mois de voyage, Mutre est chargé des fonctions de 
professeur délégué au Lycée Condorcet où il enseigne pendant trois mois, du 24 
avril au 31 juillet 1905; de Condorcet, il passe en 1901 au Collège Rollin où 1l exerce 
les mêmes fonctions durant huit mois. « Mais la carrière pédagogique ne lui donne 
pas satis'action et ses idées se dirigent vers cet Orient lointain qui l'a charmé dés 
son premier contact, Le 30 juillet roo1, il prononce le discours de d'stribution des 
prix au Collège Rollin. « L'utilité des voyages, commence-1-il, est depuis Montaigne 
un thème bien classique et bien rebattu. » Ensuite, racontant son voyage autour du 
monde : u Ma mémoire, dit-il, revient et s'attardé avec le plus de complaisance et de 
tendresse vers cé lointun et poétique Japon dont tous les voyageurs ont subi le 
charme pénétrant. Nul autre pays ne ressemble à celui-la.» Et plus lain : « Sur cette 
lle, que son éloignement et son isolement ont défendue si longtemps contre notre 
curiosité et notre influence, s'est développée une civilisation unique, la seule qui, 
en dehors de toute action des races blanches, aitattéint ce degré d'équ libre et dé 
perfection, w (À) | 

À l'époque où il rédige ce discours, Maitre fait mieux que d'offrir au Japan la 
fidélité de son souvenir : il lui consacre une part de son activité en inaugurant 54 
carrière d'orientiliste par une attachante étude sur L'art du Yamata, parue dans 
la Revue de l'art ancien et moderne de 1301 Cf). 

L'art du Yamato témoigne déjà des qualités personnelles de Maitre et on y trouve 
ule souci d'information précise, la sensibilité pénétrante, la élarté de vues et la 
lnngue trés sûre qui donnent tant de valeur 4 tout ce qu'il a éerit » (M. Le but de 
cel essai est clairement exposé dés les premières lignes de l'ouvrage: x Depuis l'ex- 
position rétrospective de l'art japonais au Trocadéro, écrit Maitre, la preuve est 
acquise qu'on ne saurait faire tenir plus longtemps l'histoire de cel art dans les limites 
des cing ou sic derniers siècles, et qu'il avait dfjà connu, à l'époquz lointaine où le 
bouddhisme faisait au Japon son apparition triomphale, une période d'incomparabls 
splendeur, Les vieux temples de la province du Yamäto, qui fut l# premier berceau 
de ln race, ont conservé un assez grand numbre d'œuvres qui appartiennent à C:t 
fre mystérieux, et qui n'ont pas encore été l'objet d'une étude systématiqus et 





(oh P: Pellior, Towng Pan, AXIV, no x ét 4, année 1925/20, p+ 191. 

(41 $. Ehisséev. Revie der Arts asiatiques, mars 1026, p. 47- 

(y L'art du Yamato, dans Revue de l'art añciea él maderne. tome TK, lasc: 4%, fr. 49-68, 
ët fase. 47, p. 111-142: Tirage à part à 200 exemplaires numérotés à la presse dans la 
collection Efudes d'art ancien el moderne, Paris, Librairie de l'Art ancien et moderne, 
ancienne maison JL. Rouam et CO, 14, rue du Helder ; 3. d.; un val. in-4", 42p; 
illustrations 

(y P. Pelliot, lor. cit. . 
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précise. Dans l'état actuel de nos connaissances elle n'ést guère possible. Maïs en 
attendant que la critique historique nous ait fourn: des données plus précises et 
plus complètes, il peut n'être pas mutile de montrer l'intérêt que lé sujet présente, 
d'exposer les problèmes qu'il soulève et, à défaut de solutions positives, de hasarder 
au moins quelques hypothèses ». 

Au milieu du V{° siècle de notre ère, les Japonais, cantonnés dans les plains du 
Yamato, n'étaient encore qu'une peuplade à demi-sauvage, sans art, presque sans 
religion. En 554, arrivèrent de Corée les premiérs missionnaires bouddhistes. Cent 
ou cent cinquante ans plus tard, le Japon était recouvert d'un nombre considérable 
de magnifiques monastères, ornés de peintu-es, dont treize siècles n'ont pas éteint 
la splendeur, remplis de statues de forme parfaite et d'une trés grande beauté de 
matière. Aux longs siècles de barbarie succède soudainement, sous l'impulsion du 
bouddhisme, une période d'activité extraordinaire, où le génie a ruisselé. Maitre 

montre que ce phénomène uniqué est du à l'influence coréenne et se demande si la 
Corée ne ft que transmettre l'art qu'elle-même avait reçu de la Chine ou si cet art 
portait déjà ln marque propre du géni: coréen. Quelle que soit la réponse à faire à 
cette question, l'art japonais n'était à ses débuts qu'un prolongement de l'art sino- 
coréen, Maitre est même ténté d'ajouter que l'art du Yamato n'est japonais que de 
nom dans £es premières manifestations et essaye de représenter la manière dont les 
Japonais firent leur éducation à l'école des Coréens et des Chinois, « Bien avant 
l'importation du bouddhisme, les artisans du Yamato ta ent groupés en corporations 
héréditaires hiérarchisées, appelées 6£. Les plus importantes étaient, semble-t-il, 
râttachées à l'Etatet formaient des départements impérianx..… Lorsque le bouddhisme, 
et avec lui la civilisation occidentale furent introduits, de nouvelles corporations se 
constituèrent pour répondre à des besoins nouveaux. On n'en pouvait recruter les 
éléments sur place: mais le continent envovu au Japon, avec des œuvres et des 
modèles, des urtisans et mène des corporations entières d'artisans, C'est au sein de 
ts corporations que les ouvrigrs indigènes, admis sans dou'e en nombre crmssant, 
se lormérent peu à peu et devinrent enfin capables de se passer de leurs maîtres 
étrangers. Ce ne serait pas assez de dire que l'art japonais est sorti de l'art ano-coréen 
par imitation et par influence : il y eut de l'un à l'autre passage naturel, con'inuité 
ininterrompue, L'existence d+ ces corporations, d'abord entièrement composées 
d'étrangers, puis dirigées encore par des étrangers, enfin complétement japonaises, 
fait ainsi mieux compreidre a perfection presqie immédiate de l'art japonais, 
l'absence de toute période intermédiaire de recherches et d'essais infructueux ». 

Après avoir ans détérminé les conditions dans lesquelles a pris naissance l'art 
japonais, Maitre étudie en détail le plus ancien des grands monastères bouddhiques 
du Japon, le Horvüji RE #, bâti de 503 à 607, et par conséquent contemporain 
de l'introduction du bouddhisme. Maitre en analyse le plan et l'architecture et 
décrit les œuvres d'art nombreuses: pagodes, pagodons, portés, statues, statuettes, 
qui s'y trouvent. Au sujet des fresques qui ornent les murs du Kondü du Horyüii, 
Maitre est Le premier à signaler leur parenté avec les fresques de l'Inde et de l'Asre 
centrale : « La fraicheur et ln clarté fine des couleurs, la grâce molle ét sensuelle 
des bodhisattvas, leur hanchéement très prononcé, le dessin droit des nez, l'honzon- 
talité des yeux et l'absence de tout trait mongolique dans le visage, Le traitement 
savant el compliqué des coiffures, ln transparence des robes dont lés plis semi- 
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circulaires laissent apercevoir le modelé des jambes, les attitudes dus personnages plus 
petits qu'on aperçoit dans les angles, font invinciblement penser à une influence 
drecte de l'art hindou, à peine modifié dans son passage à travers la Chine et la 
Corée. Une particularité technique curieuse est à noter: les figures ont d'abord été 
dessinées au trait et les couleurs n'ont été appliquées qu'eusuite. Ces peintures sont 
attribuées à un fameux bonze coréen nommé Donchô, qui arriva au Japon en 610, 
tt mème quelquefois au sculpteur Tori. La première attribution d'est guère plus 
vraisemblable que la seconde. Certains détails révèlent du moins que ces fresques 
ne sont pas purement hindoues : c'est dinsi que les buddhus v sont représentés par- 
fois l'épaule droite à dem recouverte d'un gli d'étolfe ; or, dans l'iconographie de 
l'Inde, l'épaule est toujours ou ent èrement nue ou complétement cachée par uné robe 
prenant au cou. Mais, malgré ces réserves, ces fresques appartiennent bien à la 
même famille que les célèbres fresques d'Ajanté. [la dû se produire, vers la lin sans 
doute du VIF siècle, un nouveau courant d'influéncé hindoue, postérieur à celui] qui 
avait donné naissance au premier art boaddhique chinois, et qui, ne rencontrant 
plus sur sa route les mémes obstacles et les mêmes résistances, s'est propagé avec 
une rapidité assez grande pour arriver au Japon, presque dans sû pureté originelle... 
M. Klementz et plus récemment M. Bonin out exploré et étudié, dans le Turkestan 
chinois, des cryptes bauddhiqueés creusées dans le roc ét entièrement revétues de 
fresques dues sans aucun doute possible à des mains hindoues.Îl n'est guëre douteux 
que ces fresques constituent l'anneau intermédiaire entre les fresques de l'Inde et 
celles d'Horiü-ji ». 

Les pages qui suivent sant consacrées à l'architecture bouddhique, à ses rappor*s 
avec la sculpture et aux origines extrêmes de la slatuaire japonaise. Sur ce sujet aussi, 
l'ouvrage de Maitre projette de vives lumières et il n'y a aujourd'hui, après un quart 
de siècle, presque rien à changer à l'exposé général des théories pas plus qu'aux 
analyses minutieuses des principales œuvres d'art citées en exemples. 

Enfin, Maitre conclut en montrant combien, après quelques siècles de prospérité, 
survint rapidement la décadence de la sculpture japonaise, comme une conséquente 
de 12 fondation de l'école de Nara qui voulut monopoliser cet art, à La sculpture est 
peut-être de tous les arts celui qui vit le plus de liberté et qui s'sccommode le moins 
des traditions stéréotvpées des éco'es et du divorce d'avec la nature et d'avec la vie. 
Dans les ateliers de Nara, de Kyôto el de Kamakura, où elle s'enferms jalousement, 
tout occupée à copier les parfaits modèles laissés par ses premiers maîtres, puis les 
copies dé ces modèles, puis les copies de ces copies, elle dépérit bientôt, faute d'air 
et de lumière. À partir du XIII siècle, elle ne montra plus que par intermittence un 
renouveau de vigueur. La sculpture des bud 1has surtout, d’une mollesse de plus en plus 
énervée, perdit vite toute betuté. Mais avant de s'abimer dans [a stérilité des formules 
d'école, elle rassembla une dernière fois tous ses eilorts et toutes sés maltrises pour 
lasser d'elle un souvenir impérissable, La colussale statue en bronze d'Amida, connue 
sous le nom de Dai-Butsu de Kamakura et fondue en 1252 par Ono Goroëmon, œuvre 
aussi parfaité d'exécution qu'émouvante et profonde de sentiment, qui à la besuté 
calme et sereine des œuvres classiques, et dans laquelle l'âme bouddhique, déjà prête 
à s'étéindre, a magnifiquement exprimé la grüvité de son rêve d'éternelle béatitude 
et de paix infinie. » 
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Telles sont sômmairementesquissées les lignes maltresses de cette œuvre de début. 
Elles suffisent à montrer que, dès son premier essai, rédigé à l'âge de vingt-cinq ans, 
Claude Maitre s'annonçait à la fois comme un artiste, comme un écrivain et comme 
un érudit et laissait deviner la place de choix qu'il devait occuper dans la japonologie 
française, 


Il n'allait d'ailleurs pas tarder à revoir les pays d'Extrême-Orient et parmi eux celui 
qui lui était le plus cher. Ayant posé sa candidature à une place de pensionnaire de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient, et été l'objet d'une présentation de la part de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, Claude Maitre fut nommé membre de 
notre Institution par un arrêté du Gouverneur général en date du 20 décembre 1901. 
1 débarqua à Saigon le 21 janvier 1902, en compagnie du directeur de l'Ecole. 
M. Finot, rentrant d'une mission en France, et de M. Pelliot, professeur de chinois, 
revenant de.congé. 

A peine arrivé en Îndochine, Claude Maitre fut chargé, par un arrêté du 19 
février 1908, d'une mission d'études au Japon. Avant de partir, il séjourna pendant 
deux mois à Hanoï où il surveilla l'impression du premier fascicule de ig0z et dressa 
l'index du tome 1" du Aulletin. I quitta Hanoi le 27 mars et arriva à Yokohama le 
15 avril, Îl passa d'abord deux mois à Tôky5, où il s'occupa de réunir les éléments 
d'un fonds japonais pour natre bibliothèque ; il envoya à Hanoi, pour le Bulletin, les 
premières dé ces intéressantes notes qui donnérent pendant longtemps une grande 
valeur 8 notre rubrique de la Chronique du Japon. D'autre part, Maitre se préoccupa 
d'établir des relations avec différentes sociétés savantes de TôkyG et de Kyôto et de 
préparer la participation du Japon au Congrès des Etudes d'Extréme-Orient qui devant 
avoir heu à Hanoï à la fin de l'année : il s'émploya si bien à ces deux tâches que son 
action personnelle eut pour résultat la présence à ce Congrés d'une représentation 
nombrèuse et brillante de la science japonaise, Enfin il se mit avec ardeur à ses 
travaux personnels et prépara les malériaux d'une étude qu'il projetsit sur la litté- 
Tature historique du Japon. De ce nouveau ét fructueux séjour dans son pays de 
prédilection le jeune aponologue revint, le 21 novembre 100%, Avec UNE importante 
bibliothèque japonaise et mieux préparé que jamais à sa carrière de linguiste ét de 
philologue. 

En cette méme année rgo2, outre quelques comptes rendus ét notes de Chrani- 
que, Claude Maitre donna à notre Bulletin ([l, 341-351) sa première étude de philo- 
loge sous le titre de Notes de bibliographie japonaise, |, Une nouvelle édition du 
Tripitaka chinois. Il y affirmait la pleine possession de son métier, tant par la rigueur 
de la méthode que par la qualité des recherches, Le sujet de cet article de bibliographie 
japonaise «est moins restreint que ne semble l'indiquer son titre. À propos de {a 
publication du Tripitaka de Kyüto, Maitre esquisse une histoire des éditions du 
Canon bouddhique en Chine, en Corée et au Japon et donne notamment des 
informations précises sur celles qui furent utilisées pour préparer La fameuse édition 
critique publiée à Tokyo de 1880 à 1885. On sait qu'en dehors dés éditions 
anciennes du Canon, un grand nombre d'ouvrages bouddhiques perdus en Chine 
ont été conservés dans les monastères du Japon. Beaucoup de ces textes furent 
insérés dans la section himitru #4 Æ de l'édition de TükyS ; d'autres constituérent 
l'énorme Supplément de l'édition de Kyôto. Ces deux éditions à la fois critiques et 
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riches en textes inèdits, sont devenues indispensables à tous ceux qui s'occupent du 
bouddhisme: c'est à eux que s'adresse le travail de Maitre.» (!} 

Claude Maitre prit également une part active au Premier Congrès international 
des études d'Extrême-Orient qui fut tenu à Hanoi du 3 au 8 décembre 1904. II 
lait membre du comité d'organisation, du bureau ds la section Chine el Japon, «et 
des commissions du manuel de philologie indochinoise et du dictionnaire bouddhique 
sanskrit-chinois. Ses interventions furent remarguées à plusieurs reprises (9; il y 
ht de plus une communication intitulée La liftérature historique du Japos jusqu'à 
la fondation du shôgunat de Kamakura (4). 

La moisson scéntitique de Claude Maitre ne fut pas mains belle en 1903. Son 
mandat de pensionnaire ayant êté renouvelé par un arrété en date du 16 février 
lo03 et une seconde mission au Japon lui ayant été accordée, il quitta Hanaï 
le 2 mûrs et ne revint au Tonkin qu'en novembre. C'est l'année où il donna au 
Bulletin, avec quelques comptes rendus (4), le début de son importante contribution 
à l'étude de La Littérature hiviorique du Japon des origines aux Ashikaga, qu'il 
devait continuer dans le tome suivant (5), 

Dans cet article, qui est son œuvre la plus impoctante, Claude Maitre à donné la 
mesuré exacle de sa valeur en traitant aveé uné aisance parfaite un sujet singulière 
ment vaste et complexe, Cette étude n'avait cependant pas été entièrement négligée 
jusque là, er comme le disait notre Bulletin de 1921 (*) « l'école historique indigène 
du XVII siècle l'avail inaugurée ; les grands wagakusha #1 Æ Æ du XVI, 
surtout Motoori Norinaga et Mirata Atsutane, l'avaiént reprise et poussée assez loin ; 
inais leurs travaux étaient souvent viciés par des idées préconçues et étaient de 
plus difficilement sécessibles aux étrangers, Les premiers japonisants s'en étient 
préoccupés et à ce point de vue les introductions dont MM, Chamberlain et Aston 
avaient fait précéder leurs traductions du K'oycki © ff ËL et du Nihongi H Æ # 
sont de haute valeur. Mais, outre qu'elles sont assez brèves, chacune d'elles ne 
traité | peu prés que de | ouvrage ou uel elle est jointe, Il n'existuit pas de travail 
d'ensemble, d'étude critique portant sur tous ss textes historiques, et c'est cette 
gravé lacune vitément ressentie par tous ceux qu'attirait l'étude de l'histoire du 
Japon, que Maitre se proposa de combler », C'était entreprendre une tâche d'autant 
plus considérable qu'elle avait pour objet de soumettre à un examen critique une 
htiérature extrêmement volumineuse et que l'esprit de Mritre, aussi bien préparé 
aux minuties dé l'analyse philologique que propre à s'élever aux vues d'ensemble, ne 
pouvait $e satisfaire des sèches formules descriptives d'une érudition réduite à elle- 
même et inclinait naturellement à les entourer d'un cadre de notions générales, 
solides et claires. 


(N) BEFEO, XXI, 301. 

(#) CF- Premier Congrès interaaliona! des Elules d'Extréme-Orient, p. 43, 45, 54, 
55, 82. 88, 108,-424, 129, 141-133, 136. 

(G)1k,, p 61-64. 

(4) BEFEO, VI, amies, 345-990, 491-515. 124-774. 

CE LE, UE, 564-506, IV, 583-616. 

(8) 18. XXI, 400. 
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C'est ainsi qu'avant d'aborder l'étude directe des textes de a littérature historique 
laponaise, Claude Maitre expose, dans une lumineuse iotrod uction générale, leur trans- 
mission, les origines de l'écriture et de l'histoire au Jépon et la fortune des lévendes 
ei des kafarihe, [| y monire comment se sont muülliphés « depuis l'époque lointaine 
où Yasumaro recueillait de la bouche d'un vieillard les récits qui ont formé le Koyjike 
(712): annales officielles. chroniques privées, histoires romanesques, romans histori- 
ques, récits de guerre, généalogies, monographies de localités ou de familles, bio- 
graphies, mémoires, recueils d'ordonnances ou de textes Juridiques, traités cé émo- 
méls». Les plus anciens de ces textes historiques rémontent su VITE“ siècle, mais ce 
n'est qu'au début du XVI(* qu'on à commencé à les imprimer et depuis lors un 
“énorme Iravail d'exhumation des anciens textes » s'est accompli. Maitre décrit ce 
mouvement scientifique et signale les textes originaux qui permettent d'écrire l'histoire 
dés premières périodes du Japon, 

Comment ces textes originaux furent-ils composés el que sait-on au sujet de 
l'introduction au Japon de l'écriture et de la naissance de l'habitude de noter les 
laits historiques ? « Les Japonais ne furent pas les premiers habitants du pays qu'ils 
occupent aujourd'hui, Arrivés dans l'archipel à une date qu'il est encore impossible 
de fixer exactement, mais qui est certainement antérieure de plusieurs siècles à l'ére 
chrétienne, ils eurent à conquérir le terrain piéd à pied, en refoulant sans cesse vers 
le Nord un peuple qui Y était établi avant eux, et dont lés derniers représentants, 
les Ainu, sont cantonnés aujourd'hui dans le Hokkaïdi, dans Sakhaline et dans quel- 
ques Îles avoisinantes. L'origine même des Japonais n'est pas enveloppée d'une 
moins épaisse obscurité. Il est bien certain que là race n'est pas absolument hümogène. 
Sans parler des nombreuses immigrations de Coréens et de Chinois qui se produi- 
sirent surtout à partir du VI siècle et dont le Nihongr et le Seishiroku nous per- 
mettent de deviner l'importance, mais Qui en somme ne modifiérent pas le caractère 
lonciérement mongolique de la race, les Japonais n'ont jamais m-nifesté aucune 
répugnance à se mêler par le mariage à d'auires races: et ils durent s'allier aux 
häbitants primitifs du pars, comme ils s'allient éncore aux Aînu du Hokknidô £: 
d'autre part ils #ppartiennent incontestablement à la grande famille mongolique ou 
malayo-mongolique, on ssit moins à quelles branches de ce vaste groupe il faut les 
rattächer. Cependant des raisons de divers ordres —— des fisons anthropologiques - 
la coexistence de deux types physiques aisément reconnaissables : des raisons Mmy- 
thologiques : Ia juxtaposition dans les mythes du Shinto de deux cycles lécendaires 
ayant des centres géographiques distincte — portent à croire que la race actuelle 
est le résultat de la fusion de deux courante d'immigration qui se seraient produits 
l'un par le Sud (Kyushü}, l'autre par le Nord-Ouest (Izumo). De ces deux courants, 
l'un passa certainement par la Corée : l'autre, mais ce point est beaucoup plus dou- 
‘EUX, eut peut-être une origine plus méridionale, et malaise Les Japonais ne con- 
nurent l'écriture et ne rédigèrent leurs premières annales que de longs: siècles après 
leur arrivée dans l'archipel. Ce n'est pas directement de la Chine, mais médiatement 
par la Corée que le Japon devait recevoir au commencement du V* siècle, son écri- 
furé, En même temps que les premiers éléments de sa aivilisation. » C'est bien au 
commencement du V® siècle que trois savants -coréens Ajiki Fer Dé K, Wani € 
et Achi no Omi Fif 8] $E Æ arrivèrent au Jäpon et y introduisirent écriture: ils 
ÿ fondèrent les premières de ces corporations héréditaires de scribes, fumi-be 
2 D où Jubito-be 4, qui pendant longtemps eurent le monopüle de l'écriture, 
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de la correspondance et des rapports avec l'étranger. Ces fubito n'étaient pas à 
proprement parler des historiographes; leur rôle se bornait à signaler au gouverne- 
ment central les faits intéressants qui se produisaient dans le pays. 

Les envois de savants coréens au Japon, après une interruption assez longue, 
reprirent au VI siècle : ces savants étaient versés dans les classiques chinois, la di- 
vination, le calendrier, la médecine, la pharmacopée, la musique, enfin là religion. 
C'est alors que le boudilhisme ft au Japon sa première apparition. Pendant long- 
temps les fonctions exigéant l'usage de l'écriture furent confiées à des étrangers. 
Puis avec le succés grandissant du bouddhisme des prêtres instruits de Corée arrivé. 
rent au Japon. On leur demanda des cours et on leur donna des élèves. Shôtoku 
Taishi s'étant rendu compte que les Coréens avaient eux-mêmes reçu de la Chine 
leur civilisation et léur science, envoya dans ce pays des ambassades et des étu- 
dants, Ce mouvement continua pendant le VITS siècle: Ja première académie ou 
université est créée vers 675, couronnant ainsi l'œuvre poursuivie depuis le début du 
siècle, « Il ne fut plus permis désbrmais à ceux qui aspiraent aux dignités publiques 
de rester ignorants ; ét bientôt c'est parmi les élèves de l'Université et aussi des écoles 
provinciales créées un peu plus tard que sé recrutèrent exclusivement les hauts 
fonctionnaires, v 

La notation de faits historiques, 6t par conséquent la rédaction de mémoires, étant 
rendues possibles par Fintroduction de l'écriture au Japon, l'histoire officielle ap- 
paraît bientôt au Japon. Voici les conelusions de Maitre au sujet de cette importante 
question : 

a 2° La première histoire du Japon est celle qui avait été composée par Shôtoku 
Taishi et Soga no Umako en 620 et qui futà peu prés entièrement détruite en 645. 
Le projet de composition d'une histoire officielle ne fut pas répris jusqu'au régne de 
Tenmu. Mais, dans l'intervalle, des histoires et des mémoires privés commencérent à 
apparaître. 

‘2° À une date qui n'est pas connue, Temmu fit apprendre par cœur à Hieda no 
Are l'histoire du pays; plus tard, sous le règne et par l'ordre de Gemmyd, les récits de 
Hieda furent recuzillis et rédigés en style mixte par Yasumaro (712): c'est le Kopiki. 

“ 4" En 681, Temmu donna l'ordre à une commission de hauts personnages de 
compiler une grande histoire chinoise du pays. Les travaux de cette commission 
furent interrompus en 686 par la mort de l'Empereur: mais en 714, sous le règne 
et pur l'ordre de Genmyd, Kivobio et Fujimaro mirent en ordre les matériaux déja 
préparés elen firent une histoire, qui reçut le titre de Nihongi, Elle s'étendait 
depuis l'âge des Dieux jusqu'a une date comprise entre la fin du V* siècle et le 
milieu du VII. Des copies, ou du moins des fragments en ont subsisté jusque vers 
la fin du XIIe siècle. 

à 4” En 720, sous le règne et par l'ordre de Genshà, Toneri et Yasumaro remanié- 
rent légérement le texte du Nikongi, et prolongèrent le récit jusqu'à l'abdicaton 
de Jitô ( 697). Mas le titre de l'ouvrage ne lut pas changé. C'est sous cette forme 
qu'il nous est parvenu 

15 Plus tard, à une date comprise entre 720 et 88, un autéur inconnu transérivit 
le Nihongi en caractères phonétiques, pour en ficiliter l'intelligence, Cet ouvrage, 
qui existait encore au XIII° siècle, et qui portait le titre de Kana-Niho dgi, NE Nous 
ä pas été transmis.v 


Mais Claude Maitre remarque que les récits qui forment la presque totalité du 
Kojiki etune boztemoitié du Nihongi, reposent en dernière analyse sur une longue 
tradition orale et que leur historicité doit être à peu près de même ordre que celle 
de nos chansons de geste. Ces légendes, qui ont souvent la minutie des chroniques, 
étaient transmises soit par les récitateurs d'uraisons liturgiques au cours des céré- 
monies du culte ; soit par lés traditions orales destinées à préserver les généalogies 
et partant les droits des familles nobles : soit par l'emploi régulier des poëmés chan- 
tés qui conservaient facilement le souvenir des événements légendaires ou historiques 
auxquels ils étaient presque toujours rattachés ; soit enfin par les membres de [a 
Corporation héréditaire des Kafari-he 24 DD où «récitateurss, qui avaient sans doute 
Pour fonction de réciter dans des occasions déterminées lés anciennes traditions 
mises sous forme de ballades assez longues et liées en cycles. 

Après cette introduction générale, qui ne tient pas moins de 38 pages du Bulletin 
Claude Maitre pénètre au cœur même dé son sujet en étudiant le Kujiti D 3 SL. 
Cet ouvrage a longtemps été considéré, grâce à l'artifice dé son ur UE 
plus ancien, et par suite le plus important, des trois livres fondamentaux du shin- 
tofsme :; on l'identifiait aux Annales rédigées par Shôtoku Taishi en 621, soit un 
siècle avant le Kofiki (gra) ét Le Nihongi (720), Toutefois on Sävall, par ce dernier 
ouvrage, que les Annales de Shôtoku avaient été presque entiérement détruites en Ü4s: 
dés le XVII siècle, le Kujiki était dénoncé comme apocryphe:; cependant l'au- 
thenticité en fut défendue lusqu'a l'époque contémporaine par certains auteurs, 
notamment M. Aston. Par un examen approfondi de cet ouvräge, Maitre établit que, 
si le texte de huit sur dix des livres qui Le composent est simplement émprunté au 
Kojike, au Nihongi et au Kogoshüi E #8 à (807 ou 808}, la matière des deux 
autres est originale. Le livre V contient les généalogies de deux femilles. qui ne se 
retrouvent nulle part ailleurs : l'une d'elles, celle de la famille des Mononob= ff #. 
ne serait pas postérieure à l'année Gg1 et constituerait ainsi le plus ancien document 
de la littérature historique japonaise qui nous soit parvenu. Le livre X comprend 
une liste des chefs territoriaux de l'ancienne féodalité, dressée én 702 et renue à 
jour Jusqu'en 82%; or, les Annales de Shôtoku comportäient une liste du même 
genre : cest cette circonstance qui aurait donné à l'auteur du Kupéi. dans le cou- 
rant du IX siècle, l'idée de placer sa compilation sous le patronage de ce prince, 
afin d'attribuer par là une autorité plus grande à | généalogie des Mononobe, 
ignorée par la tradition officielle. 

Dans à dernière partie de son travail, intitulée L'âge des dieux el je culte 
shintoïque, Maitre étudie les sources de nos connaissances sur le développement 
primitif de la religion nationale, aux points de vue de la mythologie et du culte. { 
Y montre l'importance des traditions et des généalogres familiales en ce qui concerne 
l'originé et [a transmission des légendes ; ces traditions ne concordaient pas 
toujours avec celles que les empéreurs avaient fait prévaloir, ainsi qu'en témoi- 
gnent, d'une part les éléments hétérodoxes du K ujtki, de l'autre le Kososhüi, 
également rédigé dans l'intérêt particulier d’une famille €), 


Ce magistral travail classait définitivement son auteur parmi les meilleurs japono- 
logues de son temps. Les années qui suivi-ent devaient révéler tous les dons de la 





(I) BEFEO, XXI, 397-391. 


belle intelligence de Maitre et montrer qu'il était encore capable d'utiliser ses apti- 
tudes, avec un égal succès, aussi bien à déméler l'écheveau embroullé d'une question 
de politique étrangère, qu'à concevoir une méthode générale d'enseignement pou- 
vant convenir aux Annamites ou qu'à diriger administrativément et scientifiquement 
une institution comme la nôtre. 


Son terme de séjour avant été prorogé d'une nouvelle année pour 1904, Maitre 
retourna au Japon et y séjourna pendant les premiers mois de l'année, c'est-à-dire 
pendant la durée totale de la guerre russo-japonaise, Îl ae revint à Tlanoï que le 13 
juillet, aprés avoir envoyé du Japon un article, relatif aux Origines lu conflit russa- 
japondis, qui fut inséré dans li Chronique du Bulletin de 1904 1}, article de 
grande valeur et qui fut apprécié en termes particulièrement élagieux par un bon juge, 
M. À. Tardieu, dans ses Questions diplomatiques de l'annee 1904 (). 

Maitre publiait d'autre part dans le même fascicule du Hulletin (), à la mémoire 
de Gustave Dumoutier, une notice nécrologique dans laquelle il rendait un digne 
hommage au caractère et à l'œuvre scientifique de cet actif et loyal ami de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient. Maitre y témoignait déjà d'une connaissance approfondie 
des questions relevant du domaine de l'enseignement, questions qui devaient par la 
suite retenir très souvent son attention. 

l'eu après son retour du Japon, il fut chargé par un arrété en date du 28 août 
1904, d'exercer par intérim les fonctions de directeur de notre Institution, en rem- 
placement de M. L. Finot qui devait s'embarquer le 23 septembre pour réjaindre 
la France par le Sram et l'Inde. 

Au cours de cet intérim, qui dura jusqu'en avril 905, Maitre donna les preuves 
les plus convaincantes de ses brillantes qualités d'organisateur et de la souplesse de son 
esprit. 

D'une part, la pénurie de personnel l'obligea, en même temps quil garduit la 
direction du département japonais, à s'occuper personnellement des étures relatives 
à l'indochine et a rédiger en conséquence une série d'études critiques sur certains 
ouvrages traitant de l'Annam ou du Tonkin. 

D'autre part, en ce qui concerne S0N Œuvre admin strative. il fut rapselér qu'il 
prit l'initiative de proposer au Gouverneur général de l'Indochine la réorgunisation 
de la Commission des Antiquité:, créée par un arrêté du 1% octobre ro0t. Les pas- 
sages essentiels du rapport de présentation de Maitre valent d'être cités : 

“La Commission des Antiquités du Tonkin, dont le direcwur de l'École Française 
d'Extrême-Orient est président de droit et dont le vice-précident et les membres 
sont nommés, pour une période de trois ans, sur sa proposition, à pour objet, aux 
termés de l'arèrté de fondation « d'inventorier les monuments ou objets ayant un 
intérèt historique ou artistique, de proposer les mesures destinées à en assurer la 
conservation, de surveiller les travaux pouvant mettre au jour dés antiquités, de 





(1) HEFEO, IV, 400-522- 

(2) À Tardieu, Questions diplomatiques de l'anuce 1904, Paris. F, Alcan, Cf. là 
troisième partie consacrée à la guerre ru sS0-japonaise, p. 200, noté: le me suis servi... 
iles documents diplomatiques, des journaux français et anglais, enfin de l'étude si 
remarquable par sa précision lumineuse que M. CI. E. Maitré, membre de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient, a cousacrée a ceile question, 

{*) BEFEO, ÎV, 790-813. 


signaler les découvertes, de contribuer, par tous les movens en son pouvoir, à la 
connaissance de l'histoire, de l'archéologie et de l'ethnographie du Tonkin. 

Ce vaste programme, inspiré en partie de celui de l'Académie lonkinoise instituée 
par Paul Bert, n'a pas encore été rempli. Diverses raisons ont l'ait que 11 Commission 
des Antiquités du Tonkin n'a pas pu produire jusqu'ici les résultats qu'en attendaient 
ses fondateurs, La plupart de ses membres ont quitté Hanoï ou la colonie presque 
aussitôt après leur nomination. D'autre part, rien n'avant encore été fait, à l'époque 
où elle fut créée, pour dresser l'inventaire et assurer la conservation des monuments 
de l'Indochine, il fallut d'abord aller au plus pressé, c'est-à-dire aux plus compromis et 
aux plus précieux de ces monuments, ceux du Cambodge et du Champa, C’est chose 
faits aujourd'hui. Le catalgue des monuments chams et cambodgiens classés comme 
monuments historiques peut être considéré comme terminé ; et tous les vestiges n0- 
tables de ces deux antiques civilisations sont placés désormais sous la sauvegarde 
des dispositions de l'arrêté du g mars 1900. 11 en est de mème pour un certain 
nombre de monuments lautiens, 

Le moment est donc venu d'étendre au Tonkin l'enquête archéologique et épigra- 
phique menée à bonne fin au Champa et au Cambodge et sérieusement engagée au 
Lacs ; et ilest d'autant plus nécessaire de se mettre sans tarder à la bésogne que nous 
voyons chaque jour des monuments intéressants pour l'histoire de l'Annam et de son 
art s'abimer ou disparaître, par suite de l'incurie ou de l'ignorance plus encore que 
sous les coups du vandalisme, Of nous ne connaissons les richesses archéologiques 
etépisraphiques du Tonkin que par les reconnaissances consciencieuses, mais rapi- 
des, de feu Dumoutier, n'a pas un seul monument tonkinois qui ait été l'objet 
d'une étude scientifique et technique absolument satisfaisante. Quant à l'épigraphie 
annamite, elle est tout entière à créer; et le relevé des insériptions annamites est 
moins avancé, à l'heure actuelle, que celui des stèles hymyarites, enfouies dans les 
déserts de l'Arabie Heureuse. 

La question du classement des monuments historiques se présente, au Tonkin 
d'une manière particulière. Peu nombreux, toujours intéressants par leur âge 
quandils ne le sont pas, en plus, par leur béauté, seuls témoins Qui nous réstent 
de civilisations disparues ou tellement dégénérées qu'on peut les considérer comme 
mortes, les édifices khmèrs et chams méritent presque tous indistinctement d'être 
sauvegardés avec un soin jaloux. Îl né saurait en être ainsi des monuments annamites 
du Tonkin, Ils sont innombrables. Les plus anciens ne remontent pas à une antiquité 
très haute, Un petit nombre se signalent par leur beauté architecturale, par la richesse 
de leur ornementation où par la valeur des objets d'art qu'ils contiennent. Construits 
la plupart du temps en matériaux légers, peints en certaines parties de couleurs 
vives et peu consistanies, ils sont essentiellement réparables ; et, pour eux, 
restauration n'est pas forcément synonyme de profanation. Surtout ils ne sont pas 
les véstiges muets d'un passé évanoui, mais au contraire le théâtre des actes les 
plus importants d'une civilisation bien vivante : fêtes, cérémonies, sacrilices, réunions 
de lettrés, délibérations de notables, toutes les solennités de la vie religieuse ét 
publique de l'Annam s'y célèbrent aujourd'hui comme par le passé. C'est dire que 
la détermination de ceux qui séront classés comme monuments historiques ne pourra 
être que le résultat d'une sélection sévère, C'est dire que ce choix ne sera fait et 
que les nresurées de conservation ne seront prises qu'après une étroite entente avec 
les autorités locales, indigènes aussi bien que françaises, C'est dire enfin qu'ils ne 
seront pas considérés comme intangibles, mais simplement que tous les travaux 
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projetés pour les entretenir ou les réparer, en dehors de ceux dont la Commission 
aura pris elle-même l'initiative, seront obligatoirement soumis à son approbation 
préalab'e et à son contrôle. 

Le relevé des inscriptions du ‘Tonkin s'impose avec une égale urgence. Killes 
sont extrémement nombreuses; les Annamites ont eu, depuis l'antiquité, l'habitude 
de commémorer tous les événements importants de leur histoire nationale ou locale 
et, en particuli2r, toutes leurs fondations d'édifices, par l'érection d'une stèle 
inscrite. Le dépouillement systématique de ces inscriptions ajouterait, sans nul 
doute, des données précieuses à celles que nous fournissent sur l'histoirs annamite 
les maigres Annales officielles. Récemment l'un de nos plus assidus collaborateurs 
obtenait une haute récompense da l'Institut pour un mémoire historique fondé 
presque entièrement sur l'étude d'une stèle de Bôig-hii. Il est, de même, très 
vraisemblable que l'histoire de ln dynastie usurpatrice des Mac, sur laquelle les 
Annales ne nous apprennent presque rien, pourrait être en grande partis reconsti- 
tuée à l'aids des nombreuses inscriptions que les souvera'ns de cette dynastie ont 
latssées, paraltl, dans les environs de Cao-bäng. Malheureusement, malgré leur 
esprit conservateur, Les Annaïmites ne semblent pas avoir le respect de leurs anciennes 
inscriptions ; ils les büchent sans remords pour les raisons les plus futiles: en 
parüculier, ils n'hésitent pas à les gratter pour les remplacer par des inscriptions 
nouvellss. Il n'en reste peut-être plus une seule qui remonte plus haut que la 
dynastie des Lé, Je n'ai pas besoin d'en dire davantage pour montrer la 
nécessité d'estamper et, au besoin, de recueillir celles qui subsistent encore et qui 
présentent de l'intérät, et il est trop clair qu'il n'v a plus de temps à perdre, si l'on 
veait enfin chercher à réuni: méthodiquement, et avec l’espoit d'une moisson 
ibonlante, les matériaux d’un futur Corvus des inscriptions de l'Annam. 

Pour mener à bien cette tâche considérable, qui occu era plusieurs années, la 
Commission aura à faire appel plus d'une fais à la bonne volonté des chefs de 
province et des autorités indigènes. Elle attend besucoup aussi du concours, qui 
lui est d'ores et dijà assuré, des officiers du Service géographique. La collaboration 
des officiers tapographes avec les sociétés archéologiques locales a produit, en 
Algirie et en Tuni is, de remarquables résultats, |[ ést permis d'espérer qu'elle ne 
sera pas moins fructueuse en Indochine, » 


À cette Commission, résrzanisée sur la proposiion de Maitre, nous devons d'avoir 
conservé la porte Jean Dupuis, dont 14 municipalité de Hanoi avait décidé lu démo: 
hton. Par ailleurs, et sous les auspices de la même Commision, fut préparé un pre- 
orer travail de classement des monuments historiques ; de même qu'une vaste 
enquite archéologique, en cours encore actuellement, fut commencée dans lz but 
de rélevér les monuments de l'architecture et de l'épigraphie annamites. 


Au momént ou le directeur titulaire, M. Foucher, vint occyper son poste, il fut 
frappé par les services que Maitre avait déjà rendus, et voulut réserver à notre Re: 
litution le bénifice d'une: activité aussi diligente en proposant au Gouverneur 
général de nommer le jeune pensionnaire, professeur de japonais, e! de l'attacher 
ainsi à titre permanent à l'avenir de l'Ecole Françaisz d'Extrême-Orient. L'arrêté 
de nomination fut signé le 23 juin 1905. Deux mois apré 5, Un autre arrèté charges 
Maitre d'une nouvelle mission d'études au Japoa. 1 quitta Hanoi en septembre pour 
Saizon où il dirigea le transfert des sculptures khmères qui devaient être déposées 
au musée de Phnom Péñ, nouvel'ement créé. Aprés s'être acquitté de cette tâche, 
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Maitre gagna directement le Japon, où il continua à rassembler les matériaux destinés 
à mettre au point la suite de son travail sur les sources de l'histoire japonaise. 

Dé retour à Hanoï, en février 1905, il donna quelques comptes rendus au Bülle- 
tin. Un arrêté en date du 8 mai 190$ l'appela à siéger parmi les membres du Conseil 
de perfectionnement de l'enséignement indigène, dont le dirécteur de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, alors M. Foucher, était le président, A cette occasion, 
srâcea Maitre, noire Institution put montrer, comme elle n'a d'ailleure Jémais man- 
qué d'en donner des preuves depuis en de nombreuses autres GCCUrTENCÉs, Que «si 
son caractère strictement scientifique la maintient à l'écart des alfaires politiques et 
administratives, ses membres sont toujours prêts à mettre sans réserves au Bérvike 
de la colonie, dés quil y est fait appel, ln compétence technique ou l'expérience que, 
du fait de leurs études ou aû cours de leur Carrière universitaire, ils ont pu acquérir 
soit sur place, soit dans la métropole» (1). 

H'suMit en effet de consulter les procès-verbaux du Conseil de perfectionnement 
de l'enseignement indigène (#) pour se rendre compte de la part prépondérante que 
Maitre sut prendre à ses travaux. La Sous-commission pour l'étude de l'enseignement 
annamité dont il fut nommé président fit preuve d'uné activité remarquable et 
propos: en fin de session un plan complet de réorganisation des enséiznements in- 
digène et franco-annamite en Annam, au Tonkin et en Cochinchine: Les interven- 
tions de Maitre furent si efficaces, tant en ce qui concerne l'enseignement annamite 
que dans les délibérations relatives au projet d'Université indochinoise et à la ré. 
forme du quûc-ngir, que l'on peut dire sans exagération qu'il fut le principal arti- 
san du vaste prog-amme de réformes préparé au cours de cette première session du 
Conseil de perfectionnement, Le Conseil s'en rendit compte et recannut les obliga- 
tions qu'il avait à Claude Maitre en le choisissant comme rapporteur sénéral, 
chargé de rédiger l'exposé d'ensemble des principes qui avaient guidé les délihéra- 
tions, et des résolutions qui en étaient sorties. 

Peu après, Maitre rentrait en France en congé administratif de six mois. Au cours 
de ce congé il représentait le Gouverneur général de l'indochine au Congrès de 
l'enseignement laïque français aux colonies et à l'étranger et y donnait, le 24 sep- 
iembre 1906, une conférence sur l'Organisation de l'enseignement indigène en 
dndochine, dans laquelle I résumait l'œuvre accomplie par le Conseil de perfection 
nement de l'enseignement indigène. Le texte de ceite conférence a £té publié 
dans le Bulletin (#j, Maïre y rappelle ce qu'était l'enseignement annamite et y 
montre que lés réformes élaborées el préconisées ont été empreintes, en même temps 
que de ln volonté de moderniser l'enseignement indigène, du souci de respecter 
autant que possible les formes ét les traditions de cet eiseignement. Ces réformes 
pouvaient se grouper sous les ch2fs suivants: il devait y avoir trois degrés dans 
l'enseignement indigène en Annam et au Tonkin : l'enséignement public devait 
être assuré au prémier degré par les communes, au second et au troisième degrés 
par l'Etat ; liberté de l'enseignement privé : maintien et réorganisation des concours 





(1) Rapport au Conseil supérieur de l'{ndochine…. BEFEO , VI, 48o. 

(2) Gouvernement général de l'Indochine. Conveil de perfectionnement de l'antei- 
gnement indigène. Première session, Hanoi, avril 1906. 

(9 BÉFEO, VI, 454-464: cf aussi Révire Indo-Chinoire, 10 64, 30 noût : DO cire 
le titre L'Enseignement indigène dans l'Indochine dnnamileé. 
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tiennaux, le programme des concours devant comprendre des épreuves de 
langue française et de langue #nnamite ; extension et réglementation de l'enseigne- 
ment franco-annamite : modification du statut des écoles de villages et de cantons 
en Cochinchine etcréation d'un corps d'inspecteurs indigènes; introduction duns 
les programmes de l'enseignement indigène à tous les degrés, de l'étude des scien- 
ces et, comme véhicule de cette étude, de la langue annamite; création d'une 
Université indochinoise, devant être le couronnement naturel des deux ordres 
d'enseignement ; nsütution de comités locaux de l'enseignement dans les cinq 
pays de l'Union; rédaction de manuels en chinois et en anuamite destinés aux 
écoles indigènes. On xait à quel vaste plan de refonte des méthodes de la politique 
scolaire indigène avait abouti ce Conseil de perfectionnement de l'enseignement. 
. Cette question de l'instruction publique fut une de celles qui ne cesserent de 
passionner Maitre pendant les unnées qu'il vécut en Indochine, Elle Hit souvent 
l'objet de ses préoccupations ou de ses méditations, et il acquità cetégankt une expé- 
rience consommée qui fut plusieurs fois mise a contribution par l'administration. 

N'ayant pu assister à la seconde session du Conseil dé perfectionnement qui fut 
tenue à Saigon en 1907, ni à la troisième qui eut lieu en 1910 pendant un dé ses 
congés en France, Maitre put cependant prendre part aux travaux de la quatrième 
session de 1913. Il s'y montra plus brillant que jamais, J'assistoi moi-même aux 
séances de 1914 etje me rappelle éncore avec admiration la lumineuse netteté de 
ses interventions. Dans les délibérations les plus compliquées, dans les débats les 
plus animés, Maitre ne perdait jamais La lucidité de son esprit. Combien de fois 
l'ai-je entendu demander la parole au moment le plus confus d'une séance et, l'ayant 
obtenue, réussir à clarifier Le débat en quelques phrases qui semblaient dissoudre l'obs- 
curité de ‘a discussion et metiaient en pleine lumière, simple et claire pour chäcun, la 
véritable question à résoudre. Îl était excellent orateur étson 2 utor.té, mise au service de 
connaissances solides et d'un judicieux raisonnement, s'imposait naturellement a tous, 


Revenu de congé le 2 mars 1907, Maitre [ut de nouveau chargé, par un arrêté en 
date du 22 avril 1907, d'exercer par intérim les fonctions de directeur de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, en remplacement de-M. Foucher. A ce titre , il eut à 
prendre les décisions nécessaires pour faire face à la situation nouvelle créée, en ce 
qui concernait les ruines du groupe d'Añkor, par la rétrocession à la France des 
provinces de Battambang, de Siemräp et de Sisophon. Dés son retour en France, M. 
Foucher avait réussi à constituer une société privée, dite Société d'Angkors qui 
devait avoir pour but assurer les ressources nécessaires pour dégager, consolider et 
protéger les temples d'Añkor. A Hanoi, Maître se préoccupe de constituer un sous- 
comité local indochinois: Dans ce but il adressa, le 30 août 1907, à M. Jeannerat, 
administrateur de Kandal et président de la Commission des antiquités du Cambodge, 
une lettre. cl) à la suite de laquelle fut formé à Phnom Péñ un sous-comité qui 
réunit en quelques moisun nombre considérable d'adhésions tant parmi les indigènes 
que parmi les Français et qui organisa même de lructueuses quétes, 

M. Foucher ayant été appelé à la charre de langue sanskrile à la Sorbonne, Mai- 
tre fut nommé directeur titulaire de notre Insütution par un décret en date du 11 
janvier 1008. Quelques jours avant d'être titnlarisé, Le 31 décembre 1907, il envoyait 





(1) CF. BEFEO, VIT, 423-4247 


au Gouverneur général de Indochine, sur le développement de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient de 1902 à 1907 ('}, un magistral rapport dûns lequel il exposait 
avec-sa clarté ét sa sagacité habituelles l'œuvre accomplie par l'Ecole pendant les 
premières années dé son activité : il y traçait en termes particulièrement heureux un 
tableau de la situation où se trouvaient avant la création de l'Ecole Les études d'ar- 
chéologie, de philologie et d'histoire en Indochine. 

D'autre part, il adressait à peu prés au même moment un autré rapport à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, rapport dont le passage suivant montre assez la 
manière dont Maitre concevait son rôle dé directeur : 


n Je suis heureux de saisir cette occasion pour vous informer de l'excellente situa- 
tion matérielle et morale de l'Ecole en ce moment. L'institution elle-même, qui eut 
longremps à lutter contre l'indifférence du public indochinois, n'est plus discutée 
aujourd'hui: ses avis sont de plus en plus demandés par les particuliers, son con- 
cours de plus en plus recherché parles pouvoirs publics. Vous connaissez déjà le rôle 
important, peut-être même décisif, qu'elle a joué dans la réorganisation de l'ensei- 
gnement indigène. La même part lui est revenue dans la fondation et la réglemen- 
tation de l'Université indochinoise, qui va ouvrir ses portes le 1° novembre et à 
l'œuvre de laquelle elle continuera à prêter son concours, D'autre part, à l'Ecole 
mème, l'enseignement des langues orientales a pris un développement considérable : 
aux cours de langue chinoise, seuls professés jusqu'ici, nous avons pu adjoindre 
cette année des cours de sanskrit, de tibétain et de japonais, qui sont suivis par un 
groupe forcément réstreint, mais sérieux el sssidu, d'auditeurs. Enfin je vous signale 
que c'est au directeur de l'Ecole Française et à une commission présidée par lui 
que vient d'être confié le soin de choisir les sujets de compositions écrites pour [es 
examens bi-annuels d'obtention des brevets de langues annamite ét chinoise et de 
caractères chinois. Sans avoir rien à sacrifier de son autonomie administrative et de 
son activité scientifique, l'Ecole Française se trouve ainsi mêlée de plus en plus intime- 
ment à la vie pub'ique de la colonie et apparaît de plus en plus comme Fun de 
ses rouages indisnersables. 

“Si cette situation nous crée des obligations nouvelles, nous sommes en revanche 
de mieux en mieux à même de les remplir. Au début, le directeur de l'Ecole était assisté 
uniquement de pensionnaires, qui, SOUMIS AU renouvellement annuel, ne pouvaient 
avoir d'attaches bien solides dans la colonie. Mais depuis, 1l s'est créé peu à peu un 
personnel stable de « fonclionnaires» de l'Ecole: chet du Service archéologique, 
professeurs, toit dernièr:ment secrétaire-bibliothécaire, qui, malgré la diversité de 
leurs études, ne pouvaient manquer de prendre une part plus active aux préoccupations 
età la vie du pays où ils étaient fixés. Îl s’est ainsi produit dans l'organisation de notre 
Institution et dans ses rapports avec la colonie une évolution, à laquelle n'a présidé, 
je crois, aucune idée préconçue, ét dont nous pouvons aujourd'hui saisir nettement 
la courbe : évolution d'autant plus heureuse qu'en assurant la régularité de notre 
travail scientifique et en consolidant ici nôtre situation morale, elle n'a pas eu 
commé conséquence une diminution dans le nombre de nos pensionnaires. » 


Ses absorhante; fonctions de directeur lui prenant la majeure partie de son temps, 
encore qu'il füt secondé efficacement par le secrétaire-bibliothécaire de l'Ecole, 





(1) BEFEG, VII, 336-qa6. 
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Claude Maitre n'eut plus le loisir de consacrer de nouveaux efforts à ses Iravaux 
personnels. Îl se donna entéremént à ‘sa tâche d'administrateur et d'éditeur du 
Bulletin. Dés 1908, il mettait au point et commençait à publier le beau travail de 
M, À. Deloustal sur La justice dans l'ancien Annam, en le présentant par une 
intéressante préface (1). Cette publication qu'il s'astréignit à suivre minulieusement, 

et qui était la traduction d'un exemplaire manuscrit du Code des Lé retrouvé par 
Maitre lui-même à la bibliothèque du palais de Huè, fut pour lui l'occasion de dève- 
lopper cons dérablement ses connaissances en Rte de droit et de jurisprudence 
indigènes, connaissances dont il donna la plus favorable idée en rédigeant plusieurs 
notés pour le bibliographie du Bulletin, et notamment, au sujet d'une Etude sur les 
biens culiuels familiaux en Annam, un compte rendu critique qui fait encore autorité. 

L'activité que Maître déplova pendant les premières années de sa direction porta 
rapidement ses fruits. Îl réussit en 1910 à faire paraitre tous les trois mois, et aux 
dates fixées, le Bulletin qui souffrait d'un long retard depuis plusieurs années, D'autre 
part, il obtint l'attribution à l'Ecole Française d'Extrême-Orient de l'ancien immeuble 
du Gouvernement général situé rue de la Concession, ea vus d'y entreposer et d'y 
exposer nos collections archéologiques et artistiques, 

Après une mission nouvellé au Japon, dont il fut chargé per un arrété en date du 
2 jeillet 1909 et d'où il rapporta d'intéressantes pièce; pour Le Musée de l'Ecole, Maitre 
revint au Tonkin le 22 janvier 1910 et s'embarqua un mois plus tard à destination de 
li France, où il rentrait en congé administrztif. 

Avant de partir il rédigea, pour servir de préface à l'Atlas de l'indochine française 
de Chabert- L. Gallois (, une excellente Note sur l'histoire de la cartographie 
indochinaise, note qui a dit tirée à part et où il montrait d'abord que la cartographie 
indochinoïse était presque inexistante avant l'ère féconde des découvertes portugaises ; 
ensuite que les voyageurs du XVI" siècle firent connaître les côtes de l'Indochine 
et les bouches des grands fleuves ; et aussi que les missionnaires et les marchands 
du A VIT sécle furent les premiers à réunir des notions assez exactes sur l'intérieur 
du pays. [Il ajoutait : 


« Les premiers travaux d'un caractèré vraiment sctentilique furent les cartes marines 
le la Cochinchine exécutées par les officiers français qui accompagnèrent à Saigon 
l'évèque l'Adran ou vinrent l'y rejoindre. 

« Notre connaissance de l'intérieur du pays (Ît un progres non moins considérable 
avec la publication en 1838, à Calcutta, de la carte de l'évêque Taberd intitulée 
« l'abula geographica Imperii Anumilics » : cette carte, fondée sur des documents 
indigènes, apportait un si grand nombre de renseignements nouveaux qu'en 1862 
encore, le marquis de Chasseloup-Laubat [a ft réimprimer à l'usage de nos ofûciers 
et de nos administrateurs. En cette même année 1862 parut aussi la carte d'Eugène 
Cortambert, excellente synthèse de nos données géographiques sur l'Indochine 
orientäle su moment où le traité de Saigon venait de nous livrer la capitale et trois 
des provinces de la Cochinchine. 

« Les marquis de Chasseloup-Laubat et les amiraux gouverneurs donnérent une 
vive impulsion aux travaux de cartographie. 


(V} BEFEO, VIN, 193-1857. 
(*) Hanoi, 1909 
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“ En 1886, date à laquelle la conquête du Tonkin peut étre considérée comme 
terminée, deux événements d'une importance considérable se produisent coup sur 
coup: l'organisation de la Mission Pavie et la création à Hanoi du Bureau topo- 
graphique de l'Etat-major des troupes de l'Indochine. 

à Déjà de 1880 à 1885, M. Auguste Pavie avait coupé de ses nombreux itinéraires 
le Cambodge et le Siam oriental; mais c'est seulement en 1886 que la « Mission 
Pavies, dont les membres ont dépassé le nombre de quarante, fut définitivement 
constiluée. En trois campagnes successives (1886-87, 1889-01, 1802-95, M. Pavie 
et ses collaborateurs sillonnérent l'intérieur de l'Indochine d'un réseau serré d'itiné- 
raires dont le développement total dépassa 40.000 kilomètres. Les résultats géogri- 
phiques de ce labeur immense furent condensés dans la célébre carte de l'Indochine 
au 1:000.000 (1899), œuvre des capitaines Cupet, Friquegnon et de Mslulanve, et 
duns là carte au 3.000.000" qui en est la réduction … 

à Le Bureau topographique dut faire publier à Paris ses premiers travaux .… Il 
publia succsssivement les feuilles des cartes générales provissires au 200.000" 
et au 100.090" du Tonkin, des cûtes de l'Annam ét dé la Cochinchine : un grand 
nombre de ces feuilles sant encore rééditées et tenues à jour. N ackeva à temps pour 
l'Expostion universelle de 1600 une carte au 500,600" en 19 feuilles de la péninsule 
entière, qui constitue en quelque sorte le bilan de la cxrtographie indochinoise à la 
fin du XX siècle. Enfa il fit paraître de nombreuses et excellentes cartes à grande 
échelle dés environs des principales villes, Tous ces travaux préparaient dignement 
ceux du futur Service géographique qui devait les continuer et les remplacer. » 


Rentrant de son congé administratif, Claude Maitre arriva à Saigon Le 1" novembre 
ig10 ét se rendit aussrôt à Ankor pour examiner l'état des travaux dirigés par le 
conservateur des ruines. Puis || remonta à Hanoï au début de décembre et reprit la 
direction de l'Ecole. Il exerçait cette diréction avec un rare borheur et savait se 
montrer bienveillant à l'égard de tous et socialement des jeunes pensionnarres. 
Pour ma part je n'oublierai jamais l'accueil amical que je reçus de lui à mon entrée 
à l'Ecole et les conseils dont son experience m'entoura pendant mes premières 
années de séjour en Extrême-Orient, 

Les années 1911 à 1913 S'écoulèrent pour Maitre dans le même labeur. 11 continua 
à veiller au fonctionnement normal de l'institution ét à éditer régulièrement 
le Bulletin auquel 11 donnait des comptes rendus, des notes de chronique, des 
notices nécrologiques, et dont 1l revovait et annotiit très souvent les articles. De 
rares loisirs lui permettaient tantôt d'effectuer un court voyage en Annam ou dans 
le Noid du Tonkin, tantôt de donner une conférence, tantét de préparer pour le 
Gouvernement géiéral un rapport où un texte législatif sur des questions de sa 
compétence, C'est ainsi qu'il prit une part active à la réorganisation des examens 
de langues orientales ; et qu'il se rendit à Huë en mars 1912 pour y relever des ins- 
criplons présentant un intérét historique et archéologique et v recueillir des docu- 
ments sur le rituel #nnamite et nétamment sur le sacrifice au Ciel. Enfin, dans le 
courant de l'année 1913, 1] commença à s'occuper de rassembler tous les documents 
existant sur l'évêque d'Adran ; il s'atiacha particulièrement à éclairer les sources 
européennes par les textes historiques annamites contemporains qui n'avaient pas 
encore été dépauillés.et qui lui permirent de retrouver nombre de renseignements 
intéressants sur Île prélat qui joua un rôle si considérable dans l'histoire de 
l'Indochine, Maitre fit imprimer les premiers résultats ce cette étude dans la Revue 
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indochinoise (tr. se réservait de donner à ses recherches leur forme définitive et 
de les publier en volume lorsqu'il aurait pu retrouver dans les dépôts d'archives de la 
métropole les textes inédits qu'ils renferment. Conformément à ce projet, Maitre se 
disposait à profiter de son séjour en France en 1914 pour tâcher de découvrir dans 
les bibliothèques de nouveaux documents sur Pigneau de Béhaine : mais [a guerre 
l'empêcha de mener à bien la réalisation de ce travail de longue haleine. 

Le mandat de Maitre, nommé directeur pour six années, arrivant à expiration à În 
fin de l'année 1913, le Gouverneur général, d'accord avec l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles lettres, proposa au ministre des colonies son renouvellement pour 
une seconde période de même durée. Cette proposition marquait la recnnnaissance 
justifiée des mérites de Maitre, dont Factivité s'était depuis de nombreuses années 
employée au mieux des intérèts de l'Ecole et, il faut l'ajouter, de l'Indochine, qui eut, 
elle aussi, à bénéficier à maintes reprises de la lnrgeur d'idées avec laquelle il 
comprenait son rôle, En proposant le renouvellement du mandat de Maitre, le chef de 
la colonie et l'Académie rendaient le meilleur témoignage du succès avec lequel il 
s'était acquitté de sa tâche ainsi que de ur désir d'assurer la continuité de vues d'une 
direction dont les résultats avaient été si heureux, Le décret nommant de nouveau 
Maitre directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orent fut signé le 18 novembre 
1913. Le Sort ne voulut pas que notre Institution recueillit rout le bénéfice de rite 
heureuse mesure, 

Un mois plus tard, Maitre obtenait un congé admainistratit de six mois. Aprés 
l'arrivée de M. Finot qui devait le remplacér pendant son absence, au début du mois 
de janvier 1914, Claude Maitre quittait la colonie. Il ne devait plus la revour. 


En effet, la guerre l'empêcha d'abord de rejoindre l'Indochine, 1 fut ensuite, le 
15 juillet 1915, rappelé sous les drapeaux en qualité de secrétaire à la 20° section 
d'Etat-Major. Détaché en 1916 au Ministère de l'Intérieur, dans le service de la 
taxation des denrées, il + donna des preuves nombreuses de ses qualités d'organisa- 
teur et fut choisi peu après pour occuper un poste de directeur-adjoint at Ministère 
du Ravitaillement, « La paix signée, ileut quelque temps le sentiment que quitonque 
le pouvait, devait aider au relèvement matérisi d'un pays qui avait tant souffert, et, 
sans cesser de s'intéresser à la science, il $e lança dans les affaires. » (*) 

Volontairement éloigné de l'Extrêéme-Orient, Maitre n'oublia cependant pas l'ins- 
titution dont il était toujours le directeur titulaire, [l avait en préparation depuis 
1913 un vaste projet : il rêvait d'obtenir pour notre Ecole la personnalité civile et 
ne cessait de travailler dans ce but depuis son arnvée en France. Le 22 juin 1914, 
il écrivait: à Au recu des lettres de Hanoi m'annonçant le départ pour Paris quelques 
jours auparavant du projet de décret conférant à l'Ecole la personnalité civile, j'ai 
fait faire pendant huit jours, dans les différents hursaux du ministère, de laborieuses 
perquisitions qui n'ont amené aucun résultat. C'est seulément [1 semaine dernière 
que j'ai fini par découvrir ce précieux document qui était entre les mains de 
M. Baudoin, Je l'ai repris pour y introduire certaines modifications qui m'ont êté 





{t} Documénts sur Pigaeau de Béhaïine, évéque d'Adran (Revue indochinoise, 19149 


l, 1-16, 163-194, 521-536: Îl, 323-350.) 
(4) Pelliot, ibid, 295. 


inspirées par l'étude dela réglementation de l'Ecole du Caire et qui sont relatives 
surtout à la comptabilité-matières. Ce travail est fini, Je vais le porter cé soir à M, 
Baudoin et, la bonne volonté de tous aidant, j'espère que nous aboutirons rapidement, 
c'est-3-dire dans quelques mois ». 

Le guerre devait rendre cet espoir vain et dilférer de plusieurs années la solution 
de ce problème capital pour l'Ecole. Maitre ne le perdit cependant jamais de vue. 
Haïda lui-nème à le résoudre en 1919 et au début de 1920. C'est en grande partie 
à ses efforts et à son autorité personnelle que nous devons le décret présidentiel du 
4 avril 1020 qui à ouvert une ère nouvelle pour l'Ecole Française d'Extrème-Orient 
en l'érigeaat en établissement public doté de la personnalité civile, 

Après ce succès, Claude Maitre abandonna de lui-même la direction de notre [ns- 
titution et renonça en prinsipe à vivre en Extrême-Orient. Il na sollicita pas le re- 
nouvellement de son mandat, enu à expiration en 1920 et fut remplacé à la tête de 
l'Ecole par M. L. Finot, nommé directeur titulaire par décret du 35 juin 1920. 

Maitre se tint ensuite à l'écart des études orientales pendant plusieurs mois ei on 
le crut définitivement perdu pour La japonologie. « Mais l'érudition ne lâche pas ceux 
qu'elle tient, Au bout de quelques années, Maitre aspirait à lui revenir tout entier, … 
En 1922, profondément affecté par la disparinion subite et tragique de Noël Pert, 
Maitre rediges et envoya à notre Bulletin (*) une notice qui est un juste hommage à 
la mémoire de celui qu'il avait lui-même aidé à devenir le premier japonologue français. 

Les manuscrits de Peri lurent, selon le vœu de la famille, adressés à Maitre qui 
avait accepté la charge de mettre au point et de publier ceux qui pouvaient étre uti- 
lisés (*); il ft paraître en effet dans divers lascicules de Japon et Exfréme-Orient 
quelques Farces Japonaises, traduites par Fert. 


Reprenant peu à peu ses anciens travaux, Maitre sollicite et obtint d'être nommé, 
en avril 1923, à un poste vacant de Conservateur-adjoint au Musée Guimet, Mais 
cela ne sulfsait pas à son appétit nouveau d'activité ; à peu près en même temps il 
fonda une excellente revue mensuelle, Japon ét Exitrême-Orient, qui commença à 
parañtne le 1% décembre 1923. [| en était le directeur, et le comité dé rédaction 
réunissait autour de lui les noms de Louis Aubert, Paul-Louis Couchoud, Serge 
Élissées et Raymond Martinie, Cette revue se proposait nettement de travailler à une 
entente franco-japonaise. Son programme, paru dans lé priémier fascicule, montrait 
que les circonstances étaient favorablés à un rapprochement dés deux pays, fondé 
sur un efort sincère pour mieux se connaître ét mieux se comprendre. Japanet Ex- 
tréms-Orient voulait y contribuer en fournissant au public français ades éléments 
d'information et d'appréciation aussi nombreux et aussi précis que possible sur nn 
pays vers lequel le porte une sympathie spontanée, mais insufhisamment avertien. La 
revue comptait surtout donner des traductions pour mieux faire connaître la littéra- 
ture japonaise classique et contemporaine ; elle se proposait en outre de faire une 





(1) BEFEO, XXI, 404-417. Maitre dévait republrer en 1924, en la modifiant en par- 
tie. cette notice nécrologique sous Le titre : Un japonologué français ; Noël Peri, dans 
le numéro 4 de sa revue Japon el Exlréme-Orient. 

(2) Cf. Japon ei Exirème-Orieult, mars 19134, p. 306, noté 1: « Nous comptons 
publier ici même, outre les kyôgen, le fiça-kurige Les travaux d'un caractère 
plus technique seront réservés pour le Bulletin de l'Ecole Francaise d'Extréme-OQrient.s 
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place aux pays d'Extréme-Onent dont l'étude pouvait éclairer celle des arts et de 
l'histoire du Japon. Outre quelques notes, cette revue a publié de Claude Maitre, 
sous le titre de Noclurnes japonais, une série de traductions délicates de charmants 
poëmes dans lesquels est trailé le thème de la nuit : de la nuit propice aux rendez- 
vous des amants, de la auit si longue aux cœurs solitaires, dela nuit compagne de 
lälüne, de ln nuittriste sous la pluie, Il faut citer encore, dans le méme périodi- 
que, les curieux Souventrs d'un sculpleur, qui jettent un jour particulier sur [a vie 
Japonaise au moment de la Restauration impériale et sur l'éducation des artistes de 
l'école traditionnelle; enfin une étude lucidé et parfaitement documentée de dx 
question de l'immigration japonaire aux Etats-Unis, dans laquelle Maitre a éxposé 
les origines de ce grave conflit politique et reproduit le texte dés notes échangées 
entre Les deux pays au sujet de la loi sur l'immigration, 

À côté de ces travaux publiés sôis son nom, Maitre fit encore paraître dans la même 
revue, en les signant de son second prénom et du nom de sa mère (Eugène Vérgnaud) 
deux articles consacrés à des questions de politique japonaise : Japon ei Russie : le 
Vicomie Takahashé, 

Malheureusement la publication de cette revue, d'une si belle tenue, fut interrom- 
pue par l'état dé santé de son directeur et s'arrêta après le dourième fascicule. 

En &vril 1924, une congestion pulmonaire avait en elfet sérieusement ébranlé les 
forces de Maitre ét l'avait obligé à abandonner presque complétement ses recherches 
etses occupations, De novembre 1924 à sa mort, il subit des crises extrêmement 
douloureuses espacéés par de courts répits, après lesquels élles reprenaient plus vio- 
lentes, Dans ces conditions il [ui fut très pénible de travailler, quoiqu'il en eût tou 
jours la volonté. «Après une crise qui dura longtemps, nous le revlnes décharné, 
l'ombre de lui-même, écrit M. Pelliot : une amélioration fut sans lendemain ‘ [ÜS= 
qu'au bout il montra une égalité d'âme admirable, et il tint à donner à li science 
son dernier effort: en un moment de répit, il radigea l'article qui clôt les déux vo- 
lumes des Etudes asiatiques. » 

Cet article important, nourri de faits et d'une érudition pénétrante, est consacré à 
l'étude d'une fnseription japonaise de l'an 623, gravée au dos de la gloire de 
statue du buddha central de la célébre triade bouddhique en bronre (Shaka sanzon) 
conservée dans la travée centrale du Kondo &%, ou Pavillon d'or du Hüryü-ji 
SE, en Yamato. Les données chronologiques de cette inscription originale ne 
correspondent pas sur quelques points avec celles du Nihonsi. Maitre met en valeur 
ces désaccords et en conclut d'abord que « pour des événements antérieurs de moins 
d'un siècle à sa rédaction et appartenant à une époque où Les documents écrits 
existaient déjà et où l'usage du cycle sexagénaire était en pleine vigueur, la chrono- 
logie du Nihongi ne péut étre encore acceptée dans le détail qu'avec une extrême 
prudence et de grandes réserves ; et que, dans le désir d'écrire une histoire sur le 
modéle. des histoires dynastiques chinoises, les compilateurs de ces annales n’ont 
jamais hésité à suppléer par des précisions imaginaires aux lacunes inévitables de 
leur documentation ». D'autre part, l'inscription du Shaka sanzon soulève encore 
un autre problème historique intéressant : celui du sens exact des deux pre- 
miers caractères de l'inscription. Maitre s'attache à montrer que ces deux mots ## IL 
représentent un rengo qu'il faut lire AGkS et qui, sa première année remontant à 
Sg1 À. D., atteste jusqu'à ce jour le plus ancien exemple connu au Japon de cette 
manière de campter les années. Ilsemble entin que ce rtenyô était destiné à com- 
mémorer le triomphe du bouddhisme en pays de Yamato ; cependant, et Maitre achève 


son article en sienalant ce point d'interrogation : « aucun événement capital pour 
l'histoire des progrès du bouddhisme au Japon ne parait avoir marqué l'année soi, 
si l'on s'en rapporte aux données du Nihongi. Le choix de cette année comme point 
de départ du premier nengô japonais reste donc inexpliqué ». 


Cet ultime travail que Maitre écrivit, pendant que la mort frappait à sa porte, fut 
son adieu aux études qu'il avait aimées, Peu après l'appartion des Élddee pese 
ligues qui célèbrent LE vingt-cinquième anniversaire du notre Ecole, Et se ferment 
sur cette contribution, Claude Maitre se sentit près de sa fin. Il mourut, subitement, 
de la rupture d'un anévrisme, le 4 août 1925, à neuf heures du matin, 

Ainsi le sort 8 voulu que Maitre offrit le dernier fruit de son activité intellectuelle. 
comme un hommage avant de quitter le monde, à cette Institution à laquelle ilavait 
consacré les plus belles années dé sa vie et la meilleure part de son labeur. 


= 
L) L 1 

Cette notice laissera peut-être deviner ce que l'orientalisme, l'Indochine et l'École 
Frarçaise d'Extrème-Orient doivent à Claude Eugène Maitre. Mais ne sera-t-clle pas 
Impuissanté à retracer la figure du noble mi disparu * Au moment de terminer ces 
lignes, les souvenirs arrivent en foule er se pressent comme pour retenir le dernier 
adieu. 

Nous aurions voulu évoquer par une image fidèle les traits de ce visage qui n'existe 
plus aujourd'hui que dans noire mémoire. La photographie reproduite ici date de six 
mois environ avant La mort de Maitre et ne rappelle pas le bon vivant, haut en couleurs 
et joyeux, de ses années de belle santé, quand il tait véritablement lui-même et sûr 
de ses propres forces. [1 avait alors le goût de la vie et se plaisait à lui offrir les plus 
beaux dons de son mtelligence et de son cœur, Il aimait nvec passion la poésie, la 
musique, les voyages et toutes les belles choses, Son esprit, d'une curiosité univer- 
selle, était ouvert dans le domaine de la pensée artistique et littéraire aux efforts des 
“jeunes n à la recherche de formules nouvelles, Son jugement pénétrant et le sens 
aigu quil avait de a beauté lui permettaient de distinguer avec sureté, dans leurs 
œuvres, les pierres précieuses des faux bijoux. Il était un causeur séduisant et ses 
nombreux amis savent, pour en avoir bénéficié comme moi-même, le beau profit qu'on 
pouvait tirer de l'agréable commerce de ses idées. Presque tous ceux qui l'ont 
approché, à Henri IV, à Normale Supérieure, à l'Ecole Française d'Extrême-Orient, 
aussi bien qu’ «x Autour du monde » où au Musée Guimet, sont redevables envers <a 
mémoire d'un juste tribut de gratitude. 

Tous ont aussi ressenti une profonde tristesse devant ceite disparition prématurée. 
Claude Maitre n'a pas eu ln joie de donner à la vie et à la science tous les fruits qu'il 
mürissait lentement pour elles. Il est mort, à quarante-neut ans, au moment où il 
avaitencore à mettre en œuvre les documents importants qu'il avait accumulés pendant 
trente années d'activité intellectuelle et de vie extérieure. De ces matériaux, qui ont 
été déposés avec ceux de Peri au Musée Guimet, seraient sans doute sortis dés tra- 
vaux de valeur. Î faut espérer que cet eflort de documentation n'aura pas été réalisé 
en vain et qu'un jour viendra où un érudit qualifié en saura dégager les résultats pour 
le plus grand béncfice de la japonologie française. 


L,. AUROUSSEAU, 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


23 décembre 1924. 


Décret (promulgué en Indochine le 15 février 1925) portant réglement d'admainis- 
ration publique pour l'application de La loi du 31 décembre 1914 relative au classement 
et à la protection des monuments istoriques. ( J.0., 1925, p. 250.) (1) 


17 janvier 1925. 

Arrêté : 1° rapportant celui du 24 juillet 1924 nommant M. AracuiLLaume membre 
temporaire de l'Ec-le Française d'Extréme-Orient; 2° nommant MM. Leon 
Fomsenraux et Paul RévéRkon, architectes diplômés par le Gouvernement, membres 
temporaires de l'Ecole Française d'Extrème-Orient: (J.0., 21 janvier 1925, p. 113.) 


4 février 1925. 


Arrèté chargeant M. Paul PeLLIOT, membre de l'institut, professeur au Collège de 
France, ancien membre de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, de représenter le 
Gouvernement général de l'Indochine et l'Ecole Française d'Extrême-Orient au 
Congrès international de géographie générale. (J.0Q., 3 février 1925, p. 203.) 


5 février 1925. 
ABBÊTÉ NOMMANT LES MEMBRES DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS Du Tonkin. 
J.OQ., + février 1925, p. 203.) 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Grand Officier de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 uctobre 1911 portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation finaicière et administrative de l'Fndochiné ; 

Vu le décret du 3 avril 1920 conférant la personnalité civile à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient ; 

Vu l'arrèté du 20 septembre 1g20 règlant l'organisation et le fonctionnement de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient sous le régime de la personnalité civile ; 

Vu l'arrété du so septembre 1901 instituant une Commission des antiquités du Tonkin, 
ensembie l'arrèté du 3 novembre 1914 poriant que Îles membres de l'Ecole Française 
d'Extrème-Orient sont de droit membres de la Commission ; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Oriént, 





(1) Les documents officiels relatifs au classement, à la protection et à la conservation 
des monuments historiques de l'Indochine française, seront publiés in extenso à la in 
du tome XXVI (1026), avec les textes qui auront été promulguës péndant l'annéé 410, 
dé manière à dognsr un tableau d'ensemble complet de cette nouvelle législation. 


Lin 
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ARRÊTE : 





Article premier. — Sont nommés membres de la Commission des antiquités du 
Tonkin pour une période de 3 ans : 
MM. d'ARGENCE, professeur ; 
DELAMARRE, inspecteur des affairés politiques ét administratives du Tonkin ; 
le Général Deuseco, commandant l'artillerie en Indochine : 
EcKerT, administrateur-maire de là ville de Hanoi ; 
HEsranv, architecte en chef des bâtiments civils de l'Indochine : 
Hoënc-rRonxc-Pau, tông-ddc de la province de Hä-dông ; 
Kocu, chel de bureau à la Mairie de Hanoi : 
Lemai, ingénieur des Travaux publies ; 
Lochanb, directeur des Affaires économiques de l'Indochine ; 
Mantr, chef du service de législation et d'admimistration au Gouvernement 
général ; 
Pnau Quyxt, directeur du Nam phong lap chi : 
Victor TaRmEU, artiste-peintre ; 
H. Tissor, administrateur des Services civils en retraite. 


Le Chef du Service archéologique de l'Ecole Française d'Extrême-Orient remplira 
les fonctions de vice-président. 


Art, 2. — Le Secrétaire général du Gouvernement général de l'Indochine et le 
Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Onient sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l'exécution du présent arrêté, 


Hanoi, le $ février 1925. 
Par délézation. 
Le Secrétaire général 
du Gouvernement général de l'indovhine. 
Fené ROBIN. 


12 avril 1935. 


ARRÊTE RELATIF AU LOGEMENT DES MEMBRES TEMPORAIRES DE L'ECOLE 
FRANÇAISE D'ExTRèmMe-Chienr. (J:0., 1925, p. 701.) 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Grand officier de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre voit portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation finsnciére et administrative de l'Indochine ; 

Vu dés arrètés du 13 février 1916 sur les prestations en nalure ét en denters : 

Vu le décret du 3 avril ro20 conférant la personnalité civile à l'Ecole Française 
d'Extrème-Orgnt : 

Vu l'arrèté du 20 septembre 1020, réglant l'organisation et le fonctionnement de 
l'Ecole Française d'Extrème-Oriént sous le régime dé la personnalité civile ; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Orisat, 


— ba? fé. 
ARRÊTE : 
Art. 1. — Les membres temporaires de l'Ecole Française d'Extréme-Orient ont 
droit à titre exciusivement personnel au logement en näture à l'Ecole à Hana. Ceux 


d'entre eux qui ne pourront être logés dans les locaux de l'Ecole recevront une 
indemnité mensuelle de logement de 50 piastres, pour compter du 17 avril 1925. 


Art. 3. — La dépense sera imputée sur les crédits de l'article premier du budget de 
l'Ecole Française d'Extrême-Orient, 


Art, 3. — Sont abrogées toutes dispositions conträirés a celles du présent arrêté. 


F 
Art. 4. — Le Direcreur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient est chargé de 
l'exécution du présent arrête. 


Han, Le 12 avril 1925. 


Par délégation. 


Le Sécrelaire general 
du Gouvernement général de l'iadochine, 
René ROBIN. 


15 avril 1925. 


Arrêté classant les immeubles et objets mobiliers divers appartenant à l'Etat 
français parmi Les monuments historiques de l'Indochine. (J.0., 1925, p. 792.) 


30 avril 1925. 


— Arrêté prorogeant d'un an le terme de séjour de M, Charles RogeQuaix, membre 
temporaire de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, pour compter du 10 avril 1925. 
(1.Q., 1925, p. 896.) | 
_— Arrêté portant réglementation de détail pour l'application du décret du 24 décem- 
bre 1924, relatif aux monuments historiques de l'Indochine. ({.Q,, r92$, p. 890.1 


16 mai 1925. 
Arrêté portant classement des monuments historiques de l'Indochine française. 
(J.0., 1925, p: 1754) 
29 juim 41925. 


Décision chargeant M. L, Auaousseau, Secrétaire de l'Ecole Française d'Extréme- 
Orient, de l'expédition des affaires courantes de l'Ecole pendant la durée de l'absence 
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ERRATA ET ADDENDA 


P. 5, nûte. Aprés: Quand il eut vingt-trois ans, ajouter: de prétrise. 

P.g,n. 2, L 6. Au lieu de: Buddavamisa, lire : Buddhavamsa. 

P. 16, n. 1. Aprés. avec Lävd, Entérer: Süphän ou Phrä Päthôm. 

P.16,n. 3. Ajouter: et sera publié dans Recueil des Inscriptions du Siam par 
G. Cœdés, vol, Il, n° XVII. 

P.17,n. 1. Au lieu de: C'est également de Lôpburi, lire: C'est également des 
environs de Lôpburi (Vät Khoy) ; ef ajouter à la fin: CE Recueil des Inscriptions 
du Siam, vol. Il, Introduction, 

P.18, n,2. Au lieu de: vient sans doute de Lüpburi, lire: vient du Sän Sung de 
Lôpbur: (Recueil des Enscriptions du Siam, vol. 11, n° XIX1. 

P. 74, n. à. An lieu de: Bôi Ba. lire Doi Ba. 

F.81, n. c. Le dernier caractère est à ét non e. 

P. go, n. 5. Aprés: Var Kalïkôt à Xieng Mai, ajouter: (CI, supra, p. +1, Üg. 1 

P, 94, n. 6. Les travaux de réfection du Vät Phrä Sing viennent d'amener la décou- 
verte d'une urne d'er qui contiendrait les cendres du roi Khäm Fu. CI. l'{Hustration. 
nt du 5 septembre 1925, sous la signature Camille) N(otton:. 

P. 96, n. 2. Au lieu de: inédite, lire: publiée dans Recueil des Inscriptions du 
Sram, vol, !, Inser, 1X, n° +, ligne 15. 

P.97,n. 1. Après: coin nord-ouest de l'édifice, ajouter: et publiée dans l'ap- 
pendice, infra, p. 195. 

P. 107, n, 6. Ajouter: Sirimangala, l'auteur de la Manñgalatthadipant, l'appelle 
Laka (cf. inlra, p. 117, n. 4). 

P. 108. La dernière note (0) se rappurte à : au milieu de bruyantes réjouissances 
(ligne 22). 

Ptit, n. 1, Aprés: au début du XII siècle, ajouter: L'édifice en latérite du 
Vat Chét Vôt comporte une voûte, qui n'est pas à encorbellement et semble égale- 
ment inspirée de certains monuments de Birmanie, « Les voûtes (du Bébégyi) ne 
sont pas À encorbellement, comme cela se pratique aux Indes, mais du système 
persan et mongol, en usage dans le Turkestan chinois, qui n'exige point de cintrage 
en bois.» (de Bevylié, Prome et Samara, p. 97-) 

F. 116, n. 1. Au lieu de : Phrä Châo khéo khôm, lire : Phrä Châo khèn khôm: - 
el au lieu de: Vär Siri Kôt (dans l'enciente), lire: Vät Strt Kürt (dans l'enceinte) 

P. 173. La note (1) se rapporte à : Phôngsävädan Mrräng Xieng Mi. 

P: 173,1 4. Au lieu de: Thân, lire: Thäm. 

P. 176, |. 9. Ajouter: Est. à Bangkok. 

P, 177, L à. Au lieu de: Sadu, lire: Sädu 

P, 177,18. Au lieu de : face A: 191. lire : face A: 6 l/a L päli et 12 1/21, môn, 

P. 195. La stèle du Vät Phrä Yun n'est pas une inscription mène et devrait former 
à elle seule le n° VI de l'Appendice. 

Face À, 1. Au freu de: dharrmai, lire : dharrmi. 

P. 106, !L. 2. Au dieu de: tiñôm, lire : 11 ñôüm. 


= HE 


P. 198, n. 5. M. Pelliot veut bien me faire remarquer que saranüi est manifeste- 
ment le mot persan sournd, sur lequel M. Bouvat me communique le note suivante : 

« Le persan soirnd, deveau sournû et fournd dans lequel Désmaisons, Diet., LI, 
103, 235 et 401, voit un composé de soir « fêtes et ndy «flûtes, peut désigner 
ce derniér instrument, mais aussi le clairon, la clarinette, le hautbois etle chalumeau, 
et, métaphoriquement, le membre viril. Le musicien jouant de cet instrument est le 
sournäzen où sournätchi; ce dernier mot, comme sournd, existe en hindoustani 
(Shakespear, Dict., 1281). Le turc a la forme journa, avec le sens de hautbois, etc, 
d'où souraadji, soin du musicien qui én joue (Radboif, Wärterhueh, IV, o19,et Barbier 
de Mevaoard, Diet, Il, 50, 861. L'arabe connait ce mot sous diverses formes : voir 
dans Dozy, Supplément, I, 831, le long article qui lui est consacré, Le malais ne 
semble pas le posséder. » 

M. Pelliot ajoute : Pour son emploi usuel aujourd'hui en Chine, sous le nom de 
so-na, cf. Courant, Errai historique sur la musique clussique dés Chinoër (exir, de 
l'Encyclopédie de la musique de Lavignac, p. 160) et G. Soulié, La musique en 
Chine, p. 58. 

P, 190, L 27. Au dieu de: langues, {ire : images. 

P. 100, n. 1. Pléñ signifie « marécages ». Pléñ siat pourrait designer soit une 
certaine espèce de latérite, soit l'endroit d'où on l'extrayait. 

P, so1. À la fin de la table ajouter: NE Suèl: du Vät Phré un... 195. 

P, 205-213, Lorsque nous exposions les résultats des récentes découvertes pré- 
historiques, la dernière étude de M. Mansuy (Nouvelles découvertes dans ler ca- 
vernes du massif caleuire de Bae-Son, Tonkin, Mémoires du Service Géolagique 
de l'Indochine, XIE, 1, 1925} ne nous était pas parvenué, et C'est pendant nôtre 
absence de Hanoï qué furent ajoutées les conclusions finales de ce savant. 

Nous exprinions le vœu {p. 210) que de nouvelles découvertes vinssent nous 
renseigner sur l'évolution du travail de la pierre polie. Ce vœu paraît maintenant 
exaucé, Les fouilles récentes du Üäc-son ont livré une grande abondance d'insiru- 
ments dont le travail très divers ménage à nos veux une amélioration progressive 
du polissage, et permet à M. Mansuy de reconnaître 3 phases dans le néolithique 
indochinois, Sans doute, chacune est caractérisée plus par la perfection relative des 
instruments qui lui sont attribués que par la stratigraphie des couches renfermant 
ces instruments (Mansuy, op. cif, p. 32), mais il est vraisemblable d'admettre 
que la juxtaposition très fréquente d'outils aux faciès divers est due aux remanie- 
ments postérieurs des couches archéologiques : il faut songer aussi aux difficultés 
de ces fouilles, conduites avec une persévérance rare et une méthode sûré par 
Me Colani. 

P. 217, 1. e. Au lieu de : sous les Song, lire : à cette époque, 

lb:, 1 28. Au Îreu de : ete., lire: en. 

P,237,n.t,l 1. Au lieu de: hing, lire: king. 

P, 248,1. 18. Au lieu de: poteaux; indicateurs, {ire : poteaux indicateurs. 

Ib.,n. 2,1. 2. Au lieu de: images, lire: nuages. 

P. 250,1. 17. Aprés pat fang, ajouter (M; 1. 20, an lieu des (3, ire: (9) 5 L 25, 
l'appel de note (5) doit être rapporté à la note 1 de la p. 251, 

P. 253, Lo. Au dieu de: signifiait, lire : signifierair. 

P. 256, 1. 1. Corne du kimaaræ: Dans la série de huit statues (% $E À #9 #) 
du Kôfuku-ji 8 ff <F de Nara, actuellement exposées au musée de Kvôto, firurent 


— 6f$5 — 


un kimnara-raja et un gandharva-räja, dont le second porte une coifure en 
lète d'ammal à Crocs, tandis que le premier a nettement une corne devant son 
haut chignon. Ces statues, attribuées à un maitré hindou surnommé Mondô-Shi 
El + É, dateac de la période lempvû (VII siècle}, et sont sans doute les plus 
anciennes imagés de kimnara et dé gandhärva CONSErTVÉES qu japon. 

P. 259, |. 20. Au lieu de : 75,lire: 15. 

16, n. 1, L 8. Au lieu de: dure, lire: pure: mn. 2,1. 4, au lieu de: vert für, 
lêre : vert ; noir. 

P, #67, 1. 10. Au lreu de: composer, lire: comparer. 

PI. AXXVIT. Au lieu de : sanctuaire N.-B, Fause porte, lire: sanctuaire N. — 
Fausse porte. 

PL AXXIX. Au lieu de: de Prah Khän onental, fére: du Prâh Khän oriental, 





TABLE DES ILLUSTRATIONS 


Fiqures dans le texte et hors texte. 


Pages 

1. Buddha attribué à Mängrai (Var Kälskôt de Xieng Mäi) DOTE 41 

2. Le Phrd Sihing de Xieng MM 20 De sols sie es sd ee 48 
4. Sanctuaire central du temple 486 d'Arkor Thom: Colontiette de la 

face Nord. este ot sonia less a sd TNT et ÎLE 

4. Temple 486 d° Aükor Thom. Schéma de tioisau de la face Nord 414 

&. — Couronnement de siÿpa . . . . . . . 415 

6. _- Moitié de dalle décorée. . . . ... . . jrs 

7. Dharmaçäläs sur les deux routes principales de l'ancren Cambodge. . if 
8. Roches gravées dans la région de Chapa. Schéma montrant la x 

sion des grafhit reproduits dans les planches ALIV et ALV, . . az 

_ Graffiti ressemblant à des caractères , . . . 4 . - ., 420 


io. Figurations primitives de l'homme. «-f, Pierres gravées de Me: 
hoû ; #, Broderie man ; h-1, Manuscrits lolo ; j, Tambour mongol ; 


Et, Broderies du: Haut-Laoss 4 4 4 us ds dus 4%0 
it.a, Tambour magique du type mongol. b, Décor d'une hache 

préhistorique provenant du Tonkin. . . . , . .., .,, . .. 43! 
15. Dessin gravé sur une pierre de Mudng-hod. . . , . . . , . . .. 432 
13 Le Fan-iseu t'a de Yun-nan fou. Schéma iconographique, . . . . . 439 
14. Disposition des tombeaux des es MÉFIdIONAUX. +. = « = + + + 404 
15. Tombeau de Ning-isong, , . . . . lutin let musee ton aies : SOS 
16. Tombeau de l'impérdtrice Hing, épouse de Hac-trong és + ‘466 
17, Tombeau de Kougng-isonp « . . ss 4 ss cesse 0 0 407 
18. Tombeau de Li-tsong, . 4 4 un 4 4 2e. us se ee ee 467 
19. Plan schématique des fouilles de Bai-hüu, .: . . : . : . . . . . . . 470 
20-26, Architecture khmère.: bec de la cuve à ablutions, moulures, 

corniches, support de tympan, décor de pilastres, ele . . ,; , . sBo-58T 
27. Plan de la citadelle de Nha-trang (dressé par Victor Olivier}, hors 

BRIE, ss sms mise en mn nes ne «4 = + Après Fa p. 590 


18. Id (décalque d'une Docethotie: aérienne, hors texte. Après lap.  5oo 


Planches hors-texte. 
Aprés la page 


Pi. 1. Pilier de San Sung, Lüpbun, avec inscription mône. - Buddha de 


Lôpbun, conserve au Vat Benchämäbôüphir, Bangkok.- Intérieur 
du vibära de Lämpang Luäng.… ... , 4, . , , 4. 100 


—. 1. Le grand stüpa de Lämpang Luëäng [aspect actuel) SSP TE alta - 


PL 


— 64 — 


 & 


Aprés la page 


(1, Vét Xieny Mhs, Xieng Mi Le temple de Phrä Sing, Xicng Mäi.- 


Don Then. « «4 - « “ = à + = = « + + = 6 » 
EV. Vät Phrä Yuan, Länphun, faça de Est. ee nl stupa de Vät Phri 
Sing, Xieng Ma am re latente us se ire teur ia me 


V. Stüpa de Vät Suën Dük, Xieng Mai.- Vät Rampong, ke. Mi …. 
VI_ Stüpa de Vät Suën Dük, Xieog Mir. Siüps de Vär Chët Yôt, es 


Mi. BON Om = ON 8 8 8 Dm Om Om om SO DE ES = À 
VII. Vär Pa Deng. Xieng Mäi.- Ruines de Vht Kükü Ta s 
VIll. Le stüpa de Doi Säthèp, à Xieng Mhi- Le siüpa de la Grande 

Rehique, Läimphun . . 4... 4, 4. sus sis ss suis 


IX. La grande tour de Vär Chét Yôt, Xieng Mâi, vue du Nord-Est, 
X. La grande tour de Vät Chét Yôr, Xieng Müi, vue du Sud-Ouest. Vät 
Chë Yôt. (La statue du Buddha est dans la cells aménagée 


sous Îa grande tour)... ,. 4... ss. SE Le 
XI. Les ruines du Phri Chedi Luäng, Xieng Mi. .......... 
XII Le Phrä Châo Khén Khbm,, ,. 4 sous us 
XIII. Le Phrä Châo Kio Ti . .. . . . , n'est aie SE 
XIV. Carte de Lämphun et des environs . , .. .. ss... se 
XV, Carte de Xieng Mi et des environs. 4 « . se me om = 


XVI. Carte schématique du Siam occidental et des pays Adce ‘1. 


XVII. Inscription mone sur Le socle d'une statue du Buddhia provenant 


de Léüphuri.s 4 , LS se s nidaue rie lee Se se 
XVIIL Stèle de Vät Don , Lämphun, M. à. ire sue nt ce et 
AIX. _— face Be ss 0 Été 72 «ii de 
XX. Stèle de Vät Kükuüt, Lämphun, face À, 4 4 « « « . . sas 0e 
XXI. — face Dos sie volts a so ne : 
XXII. Stèle de Vät Sën Khäo Hô, Lämphun. - . +. +... . 
XXIIL Stèle de Vät Küklt, Lämphun (non publiée) - «+ +... , . 
XIV, Stèle de Vät Mähavan, Limphun, grande face. - +... . , 
XX, — petites faces. - « 4, ,. 
XXVE Stèle de Vät Bän Lui, Lämphun, face As , . + + « 
XXVIE — RER MS eme te a. NUS 0 
XXVIIT. Nong Phin, Statues en ronde bosse et inscription ,. , , , . 
XXIX. À, Phnom Bakhèñ, piédestal trouvé sur la face Ë. — B, Palais 

royal. Mur:entre la get la scout. 5 5 ss 6 6 0 


XXX. À, Petite tête de bronze trouvée à Thommanon, — 8, Fe 
vara de bronze trouvé au Khläo Nord. — C, Visnu de 


bronze trouvé au Khiäñ Nord... . « .. +, : 

XXXI. Pilier bouddhique d'Añkor Vat, faces À et C. — Tralokyanaths 
EL ÉONBOMÉÉS + 2 mise miens sacelaiela ses x sale be 
XXKXIT. Pilier boiddhique d'Añkor Vat. cs Bet D. — Trstlohrnathe 
ST te Ds EE CT Cr Er ES ri 
XXXIIE Pier bruddhique d'Ankor Vat.. Inscriptions, 4.4, 4 


XXXIV. Añkor Thom, temple 486. A, Linteau N. du sanctuaire 
central. — B, Fragments trouvés dans |: dégagement. 
XXXV. Aûñkor Thom,temple 486 AÀ.et B, HEURES dans le 
dégagement «à + e «+. + + + 0 + ee où € 0 


2 CC 


40û 


412 


44 


À prés [a page 


PL XXXVI. Ankor Thom, temple 486. À, Vue d'ensemble de la face 
Est. — B, Perron dela façade E. du sanctuaire central . . . 
— XXXVIL Ankor Thom, temple 486. A, Fausse porte 5. du sanc- 


tuaire N, — B, Fausse porte OQ . …, «Le ss 0 1 
— XXXVIIE. Dharmacalä de Bantäy Chmar à «0 se su sus ou 
— XXXIX. Dharmecaälä du Präh Khän oriental « 4 . 4 4... ., 
— AL. Dharmacalg de Ta Prohïm, face Sud ; 5. 0. 41 4 40: d 
— À LI, Dharmacaïä de Ta Prohm, face S. du sanctuaire : . à « à à à = 


— XLIL Muwrag-ho Bloc de granit gravé, à l'entrée de la vallée . . . . 
— XLIII. Miurirng-hoà, Autre bloc gravé, dans la ini Sud-Est de la 

RH 8 ET pee M OURS RE ss rtonétemisie: runs 
— XLIV, Mrdng-hoa. Estampages dés péxii, pris sur le second bloc, 
— XLV, Murèng-hoû AN PADES d'éléments de grafüiti, pris sur le 


RACONTENT sralarrrere + alles ee pie sn neue 
— ÀLVI. Muwng-hoa. Trois estampages du cartouche chinois GE sur 
li premiète piéfre s 6 sn na es 04 Est Fe SN NE 
— XLVII Murng-hoë. Premier bloc. Sins d'ensem Le Te graffiti. 
— XLVIIT. Le Fan-tseu t'a de Yun-nan fou. Vue d'ensemble , . . , : . 
— ALIX. _- Étages inférieures +4 salu se sa pes: 
— [. — Inséription sanskrite. Faces A et B .,. .,. . . 
— Li. _— — Faces C et D. . : . « . 
— LIL Temple du K'o chan. — Buddha du K'o chan . . ., . . . ., : 
— LHEL Foulles de Bai-hiru. Buddha de bronze. . . . . . . ... . . 
— HIT, _— A, Lokecvars de bronze, — + Statue dé 
grès Peel NL OM ner Sos este lei le cs 
— LV. Fouilles de Bai-hüru. à. Lotectrs de bronze doré, — BE, Objet de 
dulte:én DOME sis err at enter etes VA Else ee 
— LVI Fouilles de Bai-hiru. À, Bec de no Le. de giu- 
che: — B, Inscription de droite. : , 4... . 2. 
— LVIL À, Jardin du Musée de l'Ecole Française d° Extr£ne Ouent _— 
B, Ancien Musée de l'Ecole, Façade Sud , , . , ee . 


— LVIIT. Ancien Musée de l'Ecole, Deux aspects de [x salle Carpeaux . 
— LIX. Ancien Musée de l'Ecole, À, Une partie de la salle chinoise. — 


B, Véranda d'entrée du rez-de-chaussée - . , , , . . . . 
— LX-LXI. Stntue de bodhisattea provenant de Long-men . . . . . . ue 
— EXIT. Statue de Visau (Musée de l'Ecole) . ,, 


— LXII, À, Lampe chinoise en bronze de l'époque des Han. — H, pire. 

de bronze avec monnaies du X1"-X11° siècle (Musée de l'Ecole) 
— LXIV, Bouilloire en métal, de l'époque des Song (Musée de l'Ecole}, 
— LXV. Aquarelle annamite représentant une réception à la cour de Huë, 


en1687 (Musée de l'Ecole), 5: 0 1 st sen atlas 
— LÂAVNI, À, Char à bœuls, en grès sculpté, — BH, Hevajra . . . . . . . 
— LXVI. Palais royal d'Añkor Thom. A. Petite terrasse à bas-reliefs. 

B-:Dallèpe"en IMÉFItE..  « , 4 «se vs misve sie s 
— LXVIN.-Span Praptes,. . ss ee ns sou ss se nn où ss 
— LAIX. Spän Praptes 4. .. ., Les os ose se aus uses 
— Claude Eugène Maitre . +. 4 eus se su cu ee teremets 


414 


FE 


439 
473 
474 
436 
446 


456 
470 


374 
592 


600 


on 





TABLE DES MATIÈRES 


Ni 4-2. 


Pages 


Documents sur l'histoire politique et religieuse du Laos occidental, par 
G. Cœoës, Avant-propos. Introduction. Jinakälamalint. Câma levrvamsa. 
Appendice: |, Liste des chroniques et autres documents relatifs à l'his- 
toire du Laos Yuen conservés à la Bibliothèque nationale de Bangkok. 
Il, Liste des inscriptions provenant des deux provinces de Phayäp et de 
Mähärat. IT, Säsanavamsa, chap. 14, [V, Inscription mone dé Lôéphur. 
V, Inscriptions mones de Lämphun. VI, Stèle du Vät Phrä Yun. . . . | 


NOTES 


ET MELANGES. 


Sculptures rupestres au Laos, par Ch. BATTEUR. 44 04 103 


BIBLIOGRAPHIE, 
|. — Indochine française — H. Mansuv. Contribution à l'étude de la préhis- 


toire de l'ndochine. 1, L'industrié de la pierre et du bronze dans la région 
de Luang Prabang. Il, Gisements préhistoriques des environs de Lang-son 
et de Tuvèn-quang. I, Résultats de nouvelles recherches effectuées dans 
le gisement préhistorique de Somrong Sen, suivi d'un résumé de l'état de 
nos connaissances sur la préhistoire et sur l'ethnologie des races anciennes 
dans l'Extrême-Orient méridionnal, IV, Stations préhistoriques dans les 
cavernes du massif calcaire de Bac-son. V. Nouvelles découvertes dans les 
cavernes du massif calcaire de Bac-son. Æ, Patte. Notes sur le préhistorique 
indochinois. 1, Résultats des fouilles de la grotte sépulcrale néolithique de 
Miah=Cam. 11, Note sur un outil ea rhyolite grossièrement taillé provenant 
du massif du Bac-son. À. Mansuy et J, Fromagel. Stations néolithiques de 
Hang-rao et de Khé-tong. (Ch. RoBEQuAIN), p. 205. 


Il. — Chine. — Che-yin Song Li Ming-tchong Ying 1sa0 fa che (P, Demiéviise)}, 


p. 213. — © Robert. Eléments de dialecte vunnanais (G. Conmrr), 
p. 264. 


CHRONIQUE. 
INDOCRINE FRANÇAISE, Ecole Française d'Extrème-Orient . - .. , ., 373 
ER EL ce Le es D M ON OS mo 0 0 RTS 170 
Came. ere ne se diet ne nie de Eee lee 370 
SLAM « 0 Œ OO OS EE 0 Æ 0 = = = à ee OO Oo OO Où ON OH OÙ OU 8 FE + EE ES ee à 178 
NÉCROLOGIE, 


Henri Cordier (L. Aunousseau), pe 270. — Le À. PF Kemdin iL, Fixomt, 287. 


— 0959 — 


Ne 34 
Pages 


1 — Inscriptions d'Añkor, par L, Fisor. Introduction. |, Prasat Tà Kéo. 


H, Añkor Thom, terrasse bouddhique M. III, Inscription du temple 
486. IV, Mébôa. V, Baphuon. VI, Bantäy Kdëi. VII, Phnom Bäkhén. 
VIII, Kapilapura. IX, Ta Tru. X, Phimänäkàs. XI, Temple de Man- 
galartha à Ankor Thom. XII, Pillier bouddhique d'Añnkor Vat . . 280 


Il, = Notes sur le monuinent 486 d'Ankor Thom, ci H, MancHal 4 « » gti 
111. Dharmacäläs au Cambodge, par LE FINDP. 3 "4 Mi 417 
IV. — Roches gravées dans la région de Chapa, par V. Gorounew: “rire 423 
V. — Le Fan-tseu l'a de Yunnantou, par L, Finor et V. Gorousew : . 435 


VI. — Notes d'archéologie chinoise, par P. Demrévicee. 1, L'inscription de 


Yun-kang. 11, Le Buddha du K'a chan, [Il. Les tombeaux des 
Song méridionaux WOW O6 OMS O7 6 + Bo OO OO 6, 6 moe D + = 449 


NOTES ET MÉLANGES. 


Fouilles de Bai-büu, par L. Fixor er V, GoLouRew . , 4, ., 4109 
Note additionnelle sur Fe Kjükkenmüdding néolithique du Bau-tro à Tam- 
toa près de Bông-hori, par Etienne PATTE . . , . . Rte 475 
BIBLIOGRAPHIE. 


1. — Indochine française. — H. Mansuv. Contribution à l'étude de [a préhistoire 


de l'Indochine. VI, Stations préhistoriques de Kéo-Phay de Khac-kièm, de 
Lai-ta et de Bañg-mac, dans le massif calcaire de Bac-son. Note sur deux 
instruments en pierre polie provenant de l'ile de Trè, VII, Néolithique inférieur 
et néolithique supérieur dans la Haut-Tonkin avec la description des crânes 
du gisement de Lang-cuom (par H, Mansuyer M. Collant. NW, La caver- 
ne sépulcrale néolithique de Ham-rông. Description d'un crâne indonésien 
ancien de Cho-ganh. Complément à l'étude des crânes recueillis dans la 
caverne sépulerale de Lang-Cuom, (Ch, Rosequain), p. 477. — J, Guerdon. 
Dictionnaire cambodgien-trançais, Fase, V (L, Fixor), p. 480, — G. 
Grosler, La reprise des arts khmèrs, p. 481. 


Il. — Birmanie. — Ch. Duroirellé: Guide 10 the Mandslay Palace (L. For), p.483. 


NL, = Inde. — The Pali Text Society's Pali-English Dictionary (L. FrxoT), p. 484. — 


Nalinaksha Du, Early history of the spread of Buddhism and the Bud- 
dhist schools. Bimala Charan Law. The Lile and Work ol Buddhaghoss. 
FT, The Buddiust Conception of spirns. [d. Heaven and hell in Buddhist 
perspective. {d. Some Ksatriya Tribes of Ancient India. (L Finor), p. 
485. — Benoyiosh Bhattacharyya. The Indian Buddhist Iconography, 
mainly based on the Sédhanamalé and other cognate täntric texts of ritual. 
[L, Finor), p. 488 — Gaekwad's Oriental Series, n0® XXV-XXVIIL 
(L. Finôr), p. 495. 


IV, Asie centrale. Aurel Stein. Serindia (V. GOLOUBEW), p. 496. 


CHRONIQUE. 

Inpocuine Fnançaise. Ecole Française d'Extréme-Orient , « 4 « . + « 543 
TÉMRIT se era come né Ne um ele ee File ol: ss DE ne 88 
Annâme, 4 as se dune ee ip eec n  )NE en. ns + + 588 
Cambodge. . « . . dé on nc srollecnle ti ed a sinon + soi 

SAM »« à « a als ne ile is D CU D ET OU = RAT DUT Pal far. St mos 0 à ms es 59% 

CHINE ss ses mots use sn mecs eee ss = 5 à Se +5 21e 5 4 

ÉCÉETÉE. nas pied ee lere. pla pinlér eee tale is ne sineie as 504 

NÉCROLOGIE. 
Thän-trong-Hué(L. Finor), p.597. — Claude Eugène Maitre (L, AtnoussEAU), 
” p.590. 
DOCUMENTS ADMINISTRATIFS, ss 4. ses ou mu su bas 
INDEX ANALYTIQUE 4 4 4 me se sue eo ue 0 meme t 62g 
ERHRATA ET ADDENDA’, 409 das ns ere se die #4 4e 043 
TABLE DES ILLUSTRATIONS « , sos. sn sum s de ss 647 


TABLE DES MATIÈRES: 6 040 «ie énhe a in oies ie ee je. « je 651 





Le Gérant: L AvañussEal!. 





" 4 L 





= == —— ———— = FF 


——— 


“A book that is shut is but a block" 


Please Help us to keep the book 
clean and moving. 


d 
Eh . 
| 

s 


